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LA 

COMMUNE  DE  TOULOUSE 


ET 


PHILIPPE  iir 


Au  commencement  du  xiii"  siècle,  Toulouse  et  Montpellier 
tenaient  le  premier  rang  parmi  les  villes  du  Languedoc  ;  nulle 
part  ailleurs  les  libertés  municipales  n'avaient  atteint  un  pareil 
développement  ;  nulle  cité  ne  pouvait  être  comparée  à  ces  deux 
capitales  pour  la  population  ou  pour  la  ricliesse.  Au  point  de  vue 
politique,  Toulouse  était  sans  conteste  plus  importante  que 
Montpellier;  ville  ancienne,  où  les  traditions  romaines,  qui 
n'avaient  jamais  entièrement  péri,  reprenaient  chaque  jour  une 
nouvelle  vie,  grâce  à  la  renaissance  des  études  juridiques,  elle 
dépassait  de  bien  loin  sa  rivale,  ville  toute  moderne,  qui  ne  comp- 
tait pas  trois  siècles  d'existence.  Mais  au  point  de  vue  munici- 
pal la  situation  des  bourgeois  de  Montpellier  était  bien  meilleure  ; 
profitant  de  circonstances  exceptionnelles,  de  l'établissement  d'une 
nouvelle  dynastie,  ils  avaient  pu  dès  l'an  1204  compléter  leur 
organisation,  obtenir  de  leurs  maîtres  la  rédaction  définitive  de 
leurs  coutumes  et  privilèges  et  terminer  l'acquisition  de  la  sei- 
gneurie par  la  communauté.  Toulouse  au  contraire  était  encore  à 
certains  égards  dans  la  dépendance  de  ses  seigneurs  ;  les  libertés 
dont  elle  jouissait  n'avaient  point  fait  l'objet  d'une  concession 
générale  et  explicite;  elle  les  tenait  de  l'usage,  de  la  tradition, 
plutôt  que  d'un  abandon  définitif  de  ses  suzerains. 

Mais  si  la  situation  de  la  municipalité  était  moins  sûre  à 
Toulouse  qu'à  Montpellier,  à  certains  égards  elle  y  était  plus 

1.  Cet  article  fera  partie  des  Notes  de  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  générale 
de  Languedoc. 


brillante.  Adonné  surtout  au  commerce,  entretenant  avec  tous 
les  pays  riverains  de  la  Méditerranée  des  relations  actives,  Mont- 
pellier n'avait  ni  territoire,  ni  puissance  politique  ;  aux  murs  de 
la  ville  finissait  l'autorité  de  ses  consuls.  Toulouse  au  contraire, 
dont  l'oligarchie  bourgeoise  se  recrutait  en  partie  dans  la  petite 
noblesse  des  environs,  avait  cherché  sinon  à  étendre  son  territoire, 
du  moins  à  se  créer  toute  une  clientèle  de  villes  alliées  et  de 
seigneurs  placés  dans  sa  dépendance.  Les  marchands  de  Mont- 
pellier, voisins  de  la  mer,  échappaient  promptement  à  toutes  les 
entraves,  à  tous  les  péages,  à  toutes  les  taxes  ;  les  Toulousains 
au  contraire,  obligés  de  descendre  la  Garonne  pour  atteindre 
Bordeaux,  de  remonter  la  vallée  de  l'Ariège  pour  passer  en 
Espagne  S  avaient  à  payer  plus  d'une  fois  des  droits  à  tous 
les  petits  seigneurs  féodaux,  qui  avaient  hérité  des  droits  réga- 
liens ou  se  les  étaient  appropriés.  Les  besoins  de  son  com- 
merce contribuèrent  donc  à  engager  Toulouse  dans  une  série 
d'expéditions,  qui,  toujours  heureuses,  —  aucune  des  petites 
villes  de  l'Albigeois  et  de  la  Gascogne,  aucun  des  petits  seigneurs 
de  ces  deux  pays  n'était  capable  de  lui  tenir  tête,  —  lui  assu- 
rèrent une  sorte  de  suprématie  dans  tout  le  comté. 

Peut-être  cette  politique  était-elle  imposée  aux  Toulousains 
par  la  position  géographique  de  leur  ville  ;  on  peut  cependant 
la  juger  un  peu  imprudente  ;  si,  au  lieu  de  chercher  à  étendre 
leur  puissance  au  dehors,  les  consuls  d'avant  la  guerre  des  Albi- 
geois avaient  fait  reconnaître  par  leur  suzerain  leur  indépen- 
dance, ils  auraient  épargné  à  leurs  successeurs  de  cruels 
ennuis.  Tant  que  vécurent  les  Raimond,  la  chose  était  sans 
importance  ;  entre  ces  princes  et  leurs  sujets,  il  y  avait  un 
lien  si  véritable,  ils  s'étaient  si  bien  prouvé  leur  attachement 
mutuel,  que  les  conflits  ne  pouvaient  jamais  être  ni  bien  longs, 
ni  bien  dangereux.  Absorbés  d'ailleurs  par  des  intrigues  poli- 
tiques, occupés  à  des  guerres  lointaines,  les  comtes  de  Toulouse 
n'avaient  guère  le  loisir  d'entraver  le  développement  des  libertés 
de  leur  capitale.  Mais  des  changements  pouvaient  se  produire, 
la  race  des  comtes  s'éteindre,  être  dépossédée,  de  nouveaux 
maîtres  s'installer  à  Toulouse  et  les  franchises  de  cette  ville 
courir  alors  de  grands  dangers. 

1.  Voir  dans  un  acte  de  1205  {Hist.  de  Lang.,  iiouv.  édil.,  VIII,  ce.  527- 
530)  une  liste  des  principaux  bureaux  de  péage  avoisinant  Toulouse. 


Le  cas  se  présenta  pendant  la  guerre  des  Albigeois  ;  on  sait 
quel  courage  montrèrent  les  habitants  de  Toulouse  au  cours  de 
cette  longue  lutte  ;  à  eux  seuls  ils  forcèrent  Montfort  à  lever  une 
première  fois  le  siège  de  leur  ville  en  1211.  Le  désastre  de  Muret 
les  obligea  à  se  soumettre,  et  même  alors  leur  fidélité  parut  si 
peu  sûre  à  leur  nouveau  maître,  qu'il  n'eut  qu'un  désir,  celui 
de  châtier  durement  leur  attachement  pour  leurs  anciens 
comtes.  Le  8  mars  1216,  Simon  de  Montfort  s'engage  par 
serment  à  respecter  les  coutumes  et  franchises  de  Toulouse  S 
mais  quelques  mois  plus  tard,  il  a  si  bien  oublié  ses  promesses 
qu'il  traite  sa  capitale  en  ville  prise  d'assaut  et  se  venge  sur 
elle  de  son  échec  devant  Beaucaire.  Les  principaux  bourgeois 
sont  exilés,  les  murailles  détruites,  une  lourde  amende  ruine 
la  ville  pour  longtemps.  Si  le  nouveau  comte  de  Toulouse 
traitait  ainsi  les  personnes  et  les  biens  de  ses  nouveaux  sujets, 
leurs  franchises  municipales  risquaient  de  n'être  pas  scrupu- 
leusement respectées.  Aucun  indice  ne  permet  de  supposer  que 
Montfort  fut  hostile  à  l'indépendance  des  villes  de  ses  domaines  ; 
celle  de  Nîmes,  qui  n'avait  pourtant  accepté  son  joug  qu'après 
de  longues  hésitations,  obtint  de  lui  la  confirmation  de  ses  fran- 
chises ^  ;  mais  il  était  sans  doute  difficile  de  dépouiller  de  ses  privi- 
lèges cette  grande  cité,  qui  pouvait  dès  cette  époque  montrer  de 
nombreuses  chartes  d'affranchissements,  émanées  de  ses  anciens 
maîtres.  Il  n'en  était  pas  de  même  à  Toulouse  ;  les  habitants  de 
cette  ville  ne  jouissaient  de  leurs  franchises  que  grâce  à  la 
tolérance  de  leurs  comtes  ;  aucune  charte  authentique  ne  les 
avait  explicitement  confirmées.  Simon  de  Montfort  montra  pour 
elles  d'autant  moins  de  respect. 

Aucun  historien,  aucune  charte  ne  nous  dit  comment  il  fit 
administrer  ses  nouveaux  sujets  ;  seule  l'enquête,  dont  des  extraits 
suivent  le  présent  article,  nous  apprend  quelque  chose  à  cet 
égard. 

Les  termes  dans  lesquels  les  témoins  entendus  par  les  offi- 
ciers de  Philippe  III  parlent  soixante  ans  plus  tard  de  cette 
époque  font  comprendre  combien  toutes  ces  longues  guerres 
avaient  troublé  la  vie  sociale  dans  le  Midi.  Quand  les  commis- 

1.  Lafaille,  Annales  de  Toulouse,  I,  p.  124.  Voir  notre  Catalogue  des  Actes 
des  Monifort,  n"  120  {Bibl.  de  V École  des  chartes,  t.  XXXIV,  p.  481). 

2.  Ménard,  Histoire  de  Nîmes,  I,  Preuves,  p.  54  ;  Catalogue  des  Actes  des 
Montfort,  n»'  129  et  131  {ut  supra,  pp.  483  et  484). 


saires  leur  demandent  qui  à  cette  époque  rendait  la  justice  à  Tou- 
louse, la  plupart  répondent  qu'il  n'y  avait  alors  ni  juges,  ni  justice, 
que  tout  le  monde  était  bien  trop  absorbé  par  la  guerre  pour 
s'occuper  de  procès.  —  Existait-il  une  cour  de  justice  constituée? 
Oui,  répondent-ils;  le  comte  de  Montfort  rendait  la  justice  en 
personne  ou  la  faisait  rendre  par  ses  officiers,  soit  au  Château- 
Narbonais,  soit  devant  la  Dalbade  ou  à  l'intérieur  de  cette  église. 
—  Y  eut-il  des  consuls  pendant  ces  deux  ou  trois  ans  ?  Oui, 
répondent  quelques-uns;  non,  disent  les  autres.  Certains,  plus 
explicites  dans  leurs  dires,  nous  permettent  de  rendre  compte  de 
cette  contradiction  apparente  ;  suivant  eux,  Montfort  avait  insti- 
tué à  Toulouse  un  châtelain,  qui  administrait  la  ville  en  son  nom^ 
et  qui  résidait  au  Cbàteau-Narbonais.  Pour  rendre  la  justice, 
l'évèque  Foulques,  au  nom  de  Simon,  dans  les  premiers  temps 
qui  suivirent  la  soumission  de  Toulouse,  Simon  lui-même  plus 
tard,  nommèrent  quatre  prudiiommes,  qui,  siégeant  tantôt  dans 
un  endroit,  tantôt  dans  un  autre,  jugeaient  au  civil  et  au  crimi- 
nel. Ce  sont  là  les  personnages  que  quelques  témoins  appellent 
consuls,  mais  qui  très  probablement  ne  portaient  pas  ce  titre. 
L'un  des  témoins  cite  notamment  un  procès  criminel  à  lui  intenté 
devant  ce  tribunal  ;  on  l'accusait  d'un  vol  avec  effraction  commis 
chez  un  juif  ;  le  fait  ne  put  être  prouvé  et  il  fut  renvoyé  absous^. 
Du  nombre  de  noms  cités  par  les  témoins,  il  ressort  que  ces 
prudhommes,  ainsi  nommés  par  le  conquérant,  furent  changés 
plusieurs  fois  et  qu'ils  étaient  révocables  à  volonté. 

Les  actes  du  temps  prouvent  également  qu'à  côté  de  ce  tribu- 
nal municipal,  rendant  la  justice  aux  habitants  de  la  ville  et  de 
labanlieue  de  Toulouse,  il  existait  une  cour  supérieure,  présidée  par 
le  sénéchal,  cour  dont  le  ressort  embrassait  toute  la  sénéchaussée; 
nous  avons  un  jugement  rendu  par  elle  en  mai  1217  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Boulbonne».  Un  chevalier  français,  nouvellement 
étabU  dans  le  pays,  disputait  à  ce  couvent  la  possession  de  cer- 
tains domaines,  donnés  jadis  à  l'abbaye  de  Cuixa  par  les  anciens 
seigneurs  de  Puivert  et  acquis  de  cette  abbaye  par  les  abbés  de 
Boulbonne.  L'abbé  produisait  des  actes  authentiques,  que  son 
adversaire  arguait  de  faux  ;   une  enquête  fut  ordonnée,    qui 

1.  Sans  doute  le  sénéchal  G.  de  Chameniaco,  qui  paraît  dans  l'acte  de  1217 
cité  plus  bas  {Hist.  de  Languedoc,  nouv.  édit.,  VllI,  ce.  701-2). 

2.  Enquête,  paragr.  14. 

3.  Hist.  de  Languedoc,  nouv.  édit.,  VIII,  ce.  701-702. 


prouva  le  bon  droii  des  moines.  Le  clievalier  français  déclara 
s'en  remettre  à  la  décision  de  la  cour,  et  le  sénéchal,  après  avoir 
pris  l'avis  de  gens  éclairés  (periti),  adjugea  les  terres  en  litige 
à  l'abbaye. 

On  voit  par  là  que  Simon  de  Montfort  avait  conservé  les  tri- 
bunaux existants  à  Toulouse  du  temps  des  anciens  comtes  :  une 
cour  supérieure  rendant  la  justice  à  tous  les  habitants  du  comté  et 
un  tribunal  municipal  étendantsa  juridiction  sur  la  ville  et  la  ban- 
lieue de  Toulouse  ;  mais  celui-ci,  au  lieu  d'être  composé  de  consuls 
élus  par  les  habitants,  l'est  de  prudhommes  nommés  par  le  sei- 
gneur et  révocables  à  sa  volonté.  Le  consulat  a  donc  disparu. 
Raimond  VI,  rappelé  par  ses  sujets,  rentra  dans  sa  capitale  en 
septembre  1217,  et  la  résistance  héroïque  des  Toulousains  triom- 
pha des  attaques  désespérées  de  Montfort  ;  leurs  murs  avaient  été 
rasés,  leur  ville  appauvrie  et  pillée  ;  ils  surent  derrière  des  rem- 
parts improvisés  lasser  les  attaques  de  l'ennemi,  trouver  de 
l'argent  pour  payer  des  auxiliaires,  petits  chevaliers  des  Pyré- 
nées, accourus  à  leur  appel,  princes  du  Midi,  heureux  de  secon- 
der leurs  efforts.  On  sait  comment  le  succès  récompensa  leur 
courage.  Quelques-uns  des  témoins,  entendus  par  les  commis- 
saires royaux,  prétendent  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  point  de 
consuls  à  Toulouse.  Le  fait  en  lui-même  est  improbable.  Ce 
n'était  pas  au  moment  où  les  habitants  de  cette  ville  sacrifiaient 
tout  à  leur  cause  que  Raimond  YI  et  son  fils  auraient  pu  refuser 
le  rétablissement  des  anciennes  franchises.  Déplus,  non-seulement 
la  Chanson  de  la  croisade  nomme  souvent  les  consuls,  nous 
les  montre  secondant  énergiquement  la  résistance  commune, 
donnant  l'exemple  du  courage  et  de  la  persévérance  à  leurs 
concitoyens  ^  mais  encore  plusieurs  chartes  de  la  même  époque" 
nous  apprennent  qu'ils  suppléèrent  au  manque  d'argent  en 
vendant,  avec  l'autorisation  du  comte,  les  immeubles  des  fugi- 
tifs, des  partisans  de  Montfort.  Enfin,  c'est  de  la  même  époque 
que  datent  un  grand  nombre  d'exemptions  de  péages,  de  fran- 
chises de  toute  espèce,  dont  nous  n'avons  plus  le  texte,  mais 
qui  sont  rappelées  dans  un  mémoire  d'Alfonse  de  Poitiers  de 
1255^  ;  ce  dernier  mettait  même  en  doute  la  validité  de  ces  con- 


1.  Vers  7G47,  8373;  édit.  Meyer,  t.  I,  pp.  313  et  339. 

2.  IlisL  de  Languedoc,  noiiv.  édit.,  VIII,  ce.  706-71]  et  736-738. 

3.  Ibid.,  c.  1558. 
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cessions,  datant,  disait-il,  d'une  époque  où  les  donateurs  étaient 
faidits,  en  guerre  avec  le  roi  et  avec  l'Eglise. 

Il  est  donc  absolument  certain  qu'il  y  eut  des  consuls  à 
Toulouse  pendant  les  premières  années  qui  suivirent  l'expulsion 
des  Montfort  ;  ceux  des  témoins  qui  prétendent  qu'ils  étaient 
nommés  par  le  comte  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  et  com- 
mettent plusieurs  erreurs  de  détails  Les  événements  qui  chan- 
gèrent le  mode  de  nomination  des  magistrats  municipaux  à  Tou- 
louse sont  bien  postérieurs,  et  ce  n'est  pas  au  moment  où  Araauri 
de  Montfort  leur  faisait  une  guerre  acharnée  ^  que  les  Raimonds 
se  seraient  hasardés  à  mécontenter  leurs  jSdèles  sujets. 

D'ailleurs,  nous  avons  mieux  que  des  raisonnements  pour 
infirmer  le  dire  des  témoins  de  l'enquête  de  1274  ;  il  existe  des 
actes  authentiques  qui  prouvent  que  le  comte  ne  revendiqua 
point  à  ce  moment  le  droit  de  nommer  les  consuls.  En  mars 
1222,  en  avril  1223,  Raimond  Vil  reconnut  aux  Toulousains  le 
droit  d'éhre  leurs  magistrats  municipaux  et  déclara  que  jamais  ni 
lui  ni  ses  prédécesseurs  ne  l'avaient  possédé  ou  exercé  légitime- 
ment 3.  Le  second  de  ces  deux  actes  fut  rédigé  en  présence  de 
tout  le  peuple  assemblé  sur  la  place  publique. 

Ce  point  semble  donc  bien  établi;  au  commencement  du 
xiii"  siècle,  le  droit  d'élire  les  consuls  appartenait  aux  habitants 
de  Toulouse,  le  comte  l'a  reconnu  solennellement,  et  cependant 
moins  de  vingt  ans  après  nous  voyons  ce  même  Raimond  VII 
nommer  à  Toulouse  les  magistrats  municipaux.  Y  a-t-il  eu 
usurpation  de  sa  part  ?  Est-il  revenu  sur  son  abandon  de  1223  ? 
Est-ce  chez  les  Toulousains  lassitude  des  luttes  et  des  désordres 
qui  accompagnent  inévitablement  des  élections  renouvelées  chaque 
année  ?  Cette  dernière  hypothèse  nous  paraît  la  plus  probable  ; 
si  on  parcourt  les  listes  de  consuls  et  de  capitouls  des  premières 
années  du  xiii*^  siècle,  on  remarque  que  les  mêmes  noms  se  repré- 
sentent constamment  et  qu'un  petit  nombre  de  familles  exploitent 
comme  un  patrimoine  les  fonctions  municipales  ;  de  là  des  dis- 
sensions incessantes  entre  les  deux  classes  d'habitants,  les popu- 
lares  et  \esprobi  homines,  dissensions  qui  troublent  la  plupart 
des  communes  du  moyen  âge  et  qui  souvent  dégénèrent  en  luttes 

1.  Enquête,  paragr.  \,  4,  14,  15,  16,  17. 

2.  Enquête,  paragr.  4. 

3.  Hist.  de  Languedoc,  nouv.  édit.,    VII,  235  et  238  ;  article  de  M.  E.  Ros- 
chach. 


^1 

à  main  armée.  En  fatiguant  les  partis,  elles  décidaient  parfois 
les  bourgeois  à  renoncer  à  leurs  plus  précieuses  prérogatives,  à 
abandonner  leur  liberté  pour  jouir  d'un  peu  de  repos.  A  Moissac, 
à  Castelsarrasin ,  ils  cédèrent  bénévolement  à  Raimond  VII 
le  droit  d'administrer  directement  la  communauté  et  de  nommer 
les  consuls  *.  Les  mêmes  causes  purent  amener  les  mêmes  effets  à 
Toulouse.  Peut-être  aussi ,  suivant  une  politique  qui  fut  plus 
tard  celle  des  rois  de  France  et  d'Alfonse  de  Poitiers,  Rai- 
mond, jaloux  d'accroître  son  autorité ,  se  mêla-t-il  à  ces  luttes 
pour  les  envenimer  et  rendre  son  intervention  d'autant  plus 
désirable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  explications  plus  ou  moins  hypothé- 
tiques, il  est  certain  que,  vers  1241,  le  droit  de  désigner  lescon- 
suls  fut  accordé  au  comte  par  les  habitants  de  Toulouse.  Cette 
date  est  à  peu  près  certaine  ;  les  témoins  s'accordent  pour  dire 
qu'il  usa  de  cette  faculté  pendant  six  ans  ^  ;  lors  d'un  voyage  qu'il 
fit  en  Provence,  voyage  qui  doit  être  celui  d'août  1245,  il  y  avait 
quatre  ans  que  cette  situation  durait  3;  enfin,  la  charte  par 
laquelle  le  comte  renonça  définitivement  à  ses  prétentions  est  de 
1248  ■*.  Les  consuls  choisis  par  lui  étaient  nommés  dans  une 
assemblée  générale,  dont  il  provoquait  la  réunion.  L'un  des  témoins 
raconte  même  qu'une  fois  elle  fut  si  tumultueuse,  grâce  aux 
intrigues  des  bourgeois  qui  cherchaient  à  influencer  le  choix  du 
comte,  que  celui-ci  quitta  la  place  tout  en  colère,  se  promettant 
bien  de  remettre  à  un  autre  jour  la  nomination  des  nouveaux 
magistrats.  Après  réflexion  et  pour  couper  court  à  ces  intrigues, 
il  dicta  à  son  notaire,  Bernard  Aimeri,  les  noms  des  élus,  avec 
ordre  de  tenir  cette  liste  secrète  et  d'attendre  le  lendemain  pour 
la  communiquer  au  peuple  dans  une  assemblée  {vocato  parla- 
mento)^.  —  Les  consuls  ainsi  nommés  restèrent  quatre  ans  en 

1.  En  1245  ;  [fist.  de  Languedoc,  VIII,  ce.  1170-2,  et  Layettes  du  Trésor,  II, 
pp.  567  et  568. 

2.  Enquête,  paragr.  1  et  suiv. 

3.  Enquête,  paragr.  12.  Voir  Hist.  du  Languedoc,  t.  VJ,  pp.  TlG-m. 

4.  Voir  plus  loin. 

5.  Déposition  de  Bernard  Aimeri,  enquête,  parag.  1.  Ce  récit  est  de  nature  à 
faire  croire  que  Raimond  VII  n'avait  accepté  la  mission  de  désigner  les 
consuls  que  sur  la  demande  expresse  des  habitants  et  que,  fidèle  aux  habi- 
tudes de  toute  sa  famille,  il  se  laissait  guider  dans  ses  choix  par  les  désirs  de 
la  population  toulousaine.  Dans  ce  cas,  il  aurait  joué  le  rôle  d'arbitre,  choisis- 
sant entre  les  candidats  de  deux  partis  hostiles. 
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fonctions  ;  c'était  probablement  la  première  fois  que  Raimond  VII 
exerçait  son  nouveau  droit.  Au  bout  de  ce  temps,  désireux  de 
recouvrer  leur  liberté,  ils  allèrent  trouver  le  prince  et  lui  deman- 
dèrent de  leur  nommer  des  successeurs.  Raimond  VII  était  sur 
le  point  de  partir  pour  la  Provence,  où  il  espérait  conclure  son 
mariage  avec  Béatrix,  héritière  du  comté  ;  il  pria  les  consuls  de 
patienter,  promettant  de  les  remplacer  à  son  retour,  ce  qu'il  fit 
en  eifet. 

Ces  consuls  nommés  par  le  comte  possédaient  les  mêmes  attri- 
butions que  leurs  prédécesseurs  élus  par  le  peuple.  Ils  rendaient 
la  justice  civile  et  criminelle  ;  un  homme,  condamné  à  mort  par 
eux,  fut  exécuté  par  l'ordre  du  comte  et  par  les  soins  de  son 
notaire,  Bernard  Aimeri.  Ils  nommaient  les  gardes  de  nuit,  les 
surveillants  des  marchés,  les  peseurs  publics;  ils  avaient  des 
appariteurs  pour  les  accompagner,  des  messagers  pour  porter, 
des  sergents  pour  exécuter  leurs  ordres;  des  notaires,  chargés  de 
les  assister  dans  leurs  fonctions  judiciaires,  écrivaient  les  enquêtes 
sous  leur  direction  et  leur  servaient  de  greffiers.  En  un  mot  ils 
exerçaient  le  merum  et  miœtum  imper ium,  la  haute  et 
moj^enne  justice. 

Cet  état  de  choses  dura  six  ans  ;  enfin  en  janvier  1247-1248, 
Raimond  VII  réunit  tous  les  habitants  en  assemblée  générale 
{commune  colloquhim)  à  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse,  et 
en  leur  présence  renonça  au  droit  de  nomination  qu'ils  lui 
avaient  conféré  ;  il  déclara  en  outre  que  si  jusqu'alors  il  a 
pris  part  aux  élections  consulaires ,  ce  n'a  jamais  été  que 
nomine  comande  pro  comunitate,  en  vertu  d'une  renonciation 
temporaire,  d'un  mandat  spécial  de  la  communauté;  désormais 
celle-ci  aura  seule  le  droit  de  nommer  ses  magistrats  municipaux  ^ 
Cette  restitution  était  bien  explicite  et  pouvait  passer  pour  défi- 
nitive ;  faite  par  le  comte  au  moment  où  il  allait  partir  pour  la 
croisade,  elle  avait  peut-être  pour  objet  de  garantir  ses  sujets 
contre  les  entreprises  de  ses  successeurs  et  était  probablement 
la  récompense  d'un  subside  octroyé  par  la  ville  de  Toulouse. 
En  tout  cas,  c'est  en  vertu  de  ce  titre  authentique,  dont  les 
témoins  entendus  en  1274,  tous  dévoués  au  roi,  ne  disent  rien, 
que  les  bourgeois  de  Toulouse  nommèrent  leurs  consuls  pendant 
les  années  suivantes. 

1.  Hist.  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  Vil,  pp.  241-242. 
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On  eût  dit  que  les  Toulousains  prévoyaient  que  le  jour  appro- 
chait où  ils  auraient  à  prouver  l'existence  de  leurs  franchises. 
En  septembre  1249,  Alfonse  de  Poitiers  succède  à  Raimond  VII 
et  dès  lors  commence  un  nouveau  régime.  Venu  du  nord  de  la 
France,  où  depuis  cinquante  ans  l'autorité  royale  avait  fait  d'im- 
menses progrès,  le  nouveau  prince  trouvait  inacceptables  les  pré- 
tentions des  bourgeois  de  sa  capitale.  Le  maintien  de  cette  petite 
république,  à  peu  près  indépendante,  se  gouvernant  elle-même, 
possédant  la  plupart  des  droits  réservés  ailleurs  au  souverain, 
justice  civile  et  criminelle,  fixation  de  la  procédure  et  de  la  cou- 
tume, établissement  et  répartition  des  impôts,  etc.,  lui  paraissait 
incompatible  avec  les  nécessités  d'une  bonne  administration  et  il 
ne  tarda  pas  à  essayer  de  réduire  la  puissance  des  chefs  de  la  com- 
munauté, c'est-à-dire  des  consuls.  La  lutte  commença  en  1254  et  se 
poursuivit  pendant  tout  son  règne  avec  des  alternatives  de  succès 
et  de  revers  pour  les  deux  partis.  Nous  n'en  retracerons  pas  ici 
les  péripéties,  nous  les  avons  racontées  ailleurs  ^  et  depuis  lors 
nous  n'avons  trouvé  aucun  acte  nouveau  de  nature  à  modifier 
nos  conclusions.  Les  prétentions  des  Toulousains  devaient  à  bon 
droit  paraître  outrecuidantes  à  un  prince  tel  qu' Alfonse  de  Poi- 
tiers. En  face  de  cette  communauté  dotée  des  privilèges  les  plus 
étendus,  protégeant  ses  membres  à  Toulouse  et  hors  de  Toulouse, 
complètement  indépendante  de  son  suzerain,  se  trouve  mainte- 
nant un  prince  jaloux  à  l'excès  de  ses  droits,  désireux  de  les 
étendre  et  surtout  de  les  rendre  de  plus  en  plus  productifs. 
Secondé  par  une  foule  d'agents  habiles,  entreprenants,  dévoués, 
il  cherchera  naturellement  le  point  faible  de  cette  puissante  orga- 
nisation. 

Il  tâtonna  longtemps  avant  de  trouver  le  système  à  suivre  pour 
atteindre  le  but  qu'il  se  proposait  certainement,  c'est-à-dire  la  sup- 
pression des  libertés  municipales  de  Toulouse.  Ses  premières 
mesures  excitèrent  contre  lui  toutes  les  classes  de  la  population, 
qui  tenaient  toutes  également  aux  droits  de  juridiction  des  con- 
suls ;  mais  cet  échec  lui  profita  et  dans  ses  dernières  querelles 
avec  la  municipalité  toulousaine  il  se  montre  infiniment  plus 
habile.  Au  lieu  de  se  poser  en  adversaire  décidé  de  toutes  les 
libertés  de  la  ville  sans  exception,  il  prend  le  rôle  de  défenseur 
du  menu  peuple  contre  la  classe  dirigeante  ;  il  force  les  collec- 

1.  Hist.  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  VII,  pp.  561-566. 


teurs  des  tailles,  les  consuls  à  rendre  compte  des  sommes  reçues 
par  eux,  à  faire  connaître  l'emploi  des  impôts  levés.  Il  reçoit,  il 
provoque  et  il  écoute  les  doléances  du  menu  peuple  et  lui  promet 
son  appui.  Aussi  quand  il  quitta  la  France  pour  n'y  plus  revenir, 
en  1270,  était-il  grand  temps  qu'il  disparût  ;  encore  quelques 
années  de  cette  politique  et  les  franchises  de  Toulouse  pouvaient 
se  trouver  en  grand  danger.  Fort  heureusement  sa  mort  fit  tom- 
ber le  comté  et  sa  capitale  aux  mains  du  roi  de  France,  Philippe 
le  Hardi. 

Placé  entre  deux  règnes  longs  et  féconds  en  résultats,  celui 
de  Philippe  III  a  été  jusqu'ici  un  peu  négligé  par  les  historiens. 
Des  actions  de  ce  prince,  on  connaît  surtout  l'expédition  d'Ara- 
gon, entreprise  téméraire,  mal  conduite  et  qui  aboutit  à  un 
désastre.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  épisode  de  la  politique  extérieure 
de  ce  prince,  et  celui-ci  en  cette  occasion  céda  malheureuse- 
ment aux  exhortations  pressantes  du  saint  siège;  ajoutons-y 
le  désir  de  venger  les  Vêpres  siciliennes,  et  de  donner  une 
couronne  à  son  second  fils ,  Charles  de  Valois.  La  politique 
intérieure,  l'administration  de  Philippe  III  sont  choses  bien 
moins  connues  et  beaucoup  plus  intéressantes  pour  la  France  ; 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  prince  ait  exercé  une  grande  influence 
sur  la  marche  des  afiaires  ;  il  était,  paraît-il,  assez  ignorant*, 
mais  nous  croyons  que  par  respect  pour  la  mémoire  de  son  père  il 
conserva  les  conseillers  de  celui-ci.  Nous  en  avons  la  preuve 
pour  le  Midi,  et  nous  voyons  pendant  les  premières  années  du 
nouveau  règne  les  clercs  de  saint  Louis  continuer  les  enquêtes 
commencées  sous  le  dernier  règne,  poursuivre  les  officiers  infi- 
dèles et  réformer  l'administration.  Pour  la  politique  intérieure, 
le  règne  de  Philippe  III  continue  donc  celui  de  son  père,  et  on 
peut  regretter  à  plus  d'un  égard  que  Philippe  le  Bel  ait  plus  tard 
activé  le  travail  de  transformation  qui  tendait  à  faire  de  la 
France  féodale  un  état  centralisé  et  monarchique.  Le  règne  de 
Louis  IX  avait  donné  à  cet  égard  des  résultats  surprenants  et 
avait  beaucoup  moins  coûté  au  pays  ;  on  peut  même  croire  que 
c'est  en  partie  au  souvenir  du  gouvernement  de  cet  excellent 
prince  que  Philippe  IV  dut  son  succès. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  au  sujet  que  nous  traitons,  à  l'exa- 
men des  rapports  entre  le  gouvernement  de  Philippe  le  Hardi  et 

I.  Histoire  littéraire,  XIX,  p.  405. 
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les  consuls  de  Toulouse.  Nous  verrons  qu'en  cette  occasion  ce 
prince  suivit  en  effet  les  traditions  paternelles  ;  respectueux  de 
tous  les  privilèges  reconnus,  disposé  à  en  accorder  de  nouveaux, 
tel  il  nous  apparaît  dans  les  actes  que  nous  allons  analyser. 
Cette  étude  prouvera  également  qu'au  temps  de  saint  Louis, 
l'administration  royale  et  celle  d'Alfonse  étaient  plus  différentes 
l'une  de  l'autre  que  ne  l'a  cru  Boutaric  ;  les  rouages  administra- 
tifs étaient  analogues,  mais  l'esprit  qui  mettait  en  mouvement 
cette  vaste  machine  complètement  différent. 

On  s'en  aperçut  tout  de  suite  à  Toulouse  ;  au  moment  de  la 
mort  d'Alfonse,  la  situation  était  très  tendue,  les  rapports  entre 
le  comte  et  les  consuls  difficiles,  les  querelles  journalières.  Lui 
mort,  toutes  ces  dissensions  s'apaisent,  et  en  quatorze  ans, 
durée  du  règne  de  Philippe  IIl,  toutes  les  questions  pendantes 
se  résolvent  sans  diffi.cullé.  Il  faut  rappeler  ici  les  principaux 
points  sur  lesquels  il  y  avait  eu  discussion  entre  les  consuls  et 
Alfonse.  En  premier  lieu,  la  procédure  et  la  compétence  du  tri- 
bunal consulaire  ;  la  question  avait  été  réglée  en  1255,  il  semble 
que  les  consuls  aient  abandonné  dès  cette  époque  leurs  préten- 
tions, dont  beaucoup  n'étaient  guère  admissibles^  ;  jugeant  tous 
les  délits  commis  à  Toulouse,  tous  les  procès  qui  y  prenaient 
naissance,  ils  voulaient  de  plus  étendre  leur  droit  de  juridiction 
sur  tous  les  étrangers  ayant  hors  de  cette  ville  des  contestations 
avec  des  Toulousains.  Le  comte  ne  pouvait  supporter  de  pareils 
empiétements  sur  ses  droits  de  justice  et  sur  ceux  des  autres  tri- 
bunaux municipaux  de  ses  Etats,  empiétements  qui  auraient 
amené  des  conflits  incessants  et  donné  à  la  cour  consulaire  de 
Toulouse  une  suprématie  difficile  à  justifier. 

Un  mémoire  rédigé  vers  1265  nous  fournit  d'autres  indica- 
tions fort  intéressantes'.  Les  réclamations  des  consuls  portaient 
cette  fois  sur  neuf  points  différents  :  élections  consulaires  ;  pres- 
tation du  serment  par  le  viguier  aux  consuls  ;  juridiction  crimi- 
nelle des  magistrats  municipaux;  exemption  des  leudes  et 
péages  pour  tous  les  Toulousains  ;  payement  des  dettes  des  con- 
damnés sur  leurs  biens  confisqués  par  le  suzerain  ;  droit  d'inter- 
prétation de  la  coutume  ;  punition  des  contraventions  aux  ordon- 
nances monétaires  ;  détention  préventive  des  accusés  ;  payement 

1.  Voir  l'exposé  de  l'affaire,  Hist.  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  VII,  562-3. 

2.  Ut  supra,  pp.  564-5. 
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des  dîmes  et  prémices.  La  plupart  de  ces  questions  ne  furent  point 
réglées  à  cette  époque,  et  Alfonse  se  contenta  de  réserver  ses 
droits  pour  les  plus  importantes. 

En  1268,  nouvelle  requête  des  Toulousains,  adressée  cette  fois 
au  comte  par  le  peuple  lui-même  sans  l'intervention  des  consuls  *  ; 
ils  demandaient  qu'on  réglât  le  mode  de  perception  des  tailles  et 
collectes,  qu'on  forçât  les  consuls  à  rendre  leurs  comptes  chaque 
année  ;  ils  demandaient  encore  la  rédaction  de  leurs  coutumes,  la 
diminution  des  péages  et  des  dîmes,  l'établissement  d'un  juge  d'ap- 
peaux dans  le  pays,  la  surveillance  des  notaires,  etc.  Alfonse, 
auquel  les  habitants  venaient  de  payer  un  fort  subside  pour  la 
croisade,  était  bien  disposé  en  leur  faveur,  en  outre  cette  requête 
lui  permettait  d'imposer  son  arbitrage  aux  deux  parties  et  d'ac- 
croître d'autant  son  influence  à  Toulouse;  aussi  promit -il 
d'étudier  la  question.  Le  temps  lui  manqua  pour  la  résoudre  et  ce 
fut  à  Philippe  III  qu'échut  cette  tâche  difficile. 

Aussitôt  qu'ils  connurent  la  mort  du  comte  Alfonse,  les  offi- 
ciers du  roi  dans  le  Midi,  sans  attendre  les  ordres  de  la  cour, 
prirent  toutes  les  précautions  nécessaires.  Guillaume  de  Cohar- 
don,  alors  sénéchal  de  Carcassonne,  Jean  de  Cranis,  l'un  de  ses 
prédécesseurs,  et  le  juge-mage,  Barthélemi  de  Penautier,  se  trans- 
portèrent à  Toulouse  et  demandèrent  aux  consuls  et  aux  habitants 
de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  entre  leurs  mains.  Les  con- 
suls répondirent  qu'ils  étaient  tout  disposés  à  le  faire  et  qu'ils  ne 
demandaient  qu'à  prouver  leur  fidélité,  mais  qu'ils  réservaient, 
en  leur  nom  et  au  nom  de  la  communauté  de  la  cité  et  du  bourg, 
l'usage  de  leurs  libertés  et  coutumes,  le  droit  d'éhre  les  consuls, 
la  juridiction  criminelle,  l'exemption  des  leudes  et  péages,  etc.  ^ 
Quatre  jours  après,  les  habitants  prêtèrent  le  même  serment  que 
leurs  consuls  et  sous  les  mêmes  réserves  ;  Jean  de  Crayiis  leur 
déclara  qu'il  appuierait  leurs  réclamations  auprès  du  roi  et  qu'il 
était  bien  entendu  que  le  serment  prêté  par  eux  ne  pourrait  en 
rien  préjudicier  à  leurs  franchises  ^. 

Une  première  satisfaction  ne  tarda  pas  à  être  accordée  aux 
Toulousains  ;  depuis  déjà  longtemps  la  royauté  et  l'Église  lut- 
taient de  concert  pour  laire  réduire  les  taxes  des  péages  possédés 

1.  Ilist.  de  Languedoc,  nouv.  édit.,  t.  VII,  p.  566. 

2.  16  septembre  1271  ;  Lafaille,  Annales  de  Toulouse,  I,  preuves,  p.  2. 

3.  Ibid.,  p.  3. 


par  les  petits  seigneurs  du  Toulousain  ;  une  ordonnance  des  com- 
missaires envoyés  dans  le  pays  par  Philippe  III,  Florent  de 
Yarennes,  chevalier,  et  Guillaume  de  Neuville,  chanoine  de 
Chartres,  régla  définitivement  cette  affaire  ;  ordre  fut  donné  au 
viguier  de  Toulouse  de  s'informer  de  la  date  d'établissement  de 
tous  les  bureaux  de  péage  et  de  supprimer  ceux  qui  auraient 
moins  de  quarante  ans  d'existence,  avec  défense  à  leurs  proprié- 
taires de  les  rétablir,  sous  peine  d'un  châtiment  exemplaire 
(4  janvier  1272)^  Dès  1268,  les  Toulousains  avaient  demandé 
qu'on  fît  une  enquête  sur  ces  péages  ^  ;  Alfonse  de  Poitiers 
n'avait  pas  eu  le  loisir  de  prendre  une  décision  ;  les  agents  de  son 
successeur  ne  tardèrent  pas,  on  le  voit,  adonner  satisfaction  aux 
nouveaux  sujets  de  leur  maître  sur  cette  question  si  importante 
pour  le  commerce  de  la  ville. 

Cette  promptitude  à  régler  les  questions  en  litige  était  d'un 
bon  augure  pour  les  Toulousains.  En  1272,  Philippe  III  vint 
dans  le  Midi  pour  soumettre  le  comte  de  Foix;  il  séjourna 
quelques  jours  à  Toulouse,  et  nul  doute  que  les  consuls  n'aient 
profité  de  l'occasion  pour  lui  exposer  leurs  griefs  de  vive  voix. 
Ces  premières  négociations,  continuées  à  Paris  par  les  chargés 
d'affaires  de  la  communauté ,  ne  tardèrent  pas  à  aboutir. 
Quatre  bourgeois  envoyés  à  la  cour  obtinrent  pour  la  ville  en 
juin  1273  une  confirmation  générale  de  ses  libertés  et  coutumes 
bonae  et  approbatae  ^.  Cet  acte  peu  explicite  ne  satisfit  pas 
entièrement  les  procureurs  de  la  communauté,  qui  présentèrent 
au  roi  une  requête  contenant  les  demandes  suivantes  : 

1.  Que  les  Toulousains  puissent  tenir  les  fiefs  de  chevaliers 
acquis  par  eux  jusqu'à  ce  jour,  conformément  aux  us  et  cou- 
tumes de  la  ville.  —^  Le  roi  déclara  leur  abandonner  la  posses- 
sion des  terres  de  cette  nature  acquises  depuis  plus  de  vingt 
ans  ;  on  fera  enquête  sur  les  acquisitions  postérieures  à  cette 
date,  et  le  roi  se  réserve  de  décider  en  chaque  cas  particulier, 
suivant  les  droits  et  les  mérites  des  intéressés. 

2.  Le  roi  est  supplié  de  faire  procéder  à  une  enquête  sur  le 
mode  de  nomination  des  capitouls.  —  Réponse  :  ordre  va  être 
donné  de  commencer  immédiatement  cette  enquête. 

1.  Bibliothèque  nat.,  ms.  lat.  9187,  p.  72;  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édiliou, 
X,  Preuves,  c.  88. 

2.  Hhf,  de  Lang.,  n.  éd.,  VIII,  c.  1652. 

3.  Ms.  lat.  9187,  p.  72;  Hist.  de  Lang.,  n.  éd.,  X,  c.  120. 
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3.  Que  le  roi  défende  à  l'avenir  les  Toulousains  contre  les 
vexations  et  injustices  des  prélats  et  des  clercs.  —  Des  instruc- 
tions dans  ce  sens  seront  données  aux  enquêteurs  que  le  roi  se 
propose  d'envoyer  dans  le  Toulousain,  aux  sénéchaux  et  à  tous 
les  officiers  royaux  ^  (23  juin  1273). 

On  peut  remarquer  sur  le  premier  de  ces  trois  articles  que 
Philippe  III  se  conformait  à  un  arrêt  rendu  vers  la  même  époque 
par  le  Parlement  2,  arrêt  qui  obligeait  les  Toulousains  à  vider  leurs 
mains  dans  l'an  et  jour  des  fiefs  acquis  par  eux  depuis  moins  de 
vingt  ans.  Seulement,  par  condescendance,  le  roi  se  réservait  la 
faculté  de  vendre  ou  d'accorder  gratuitement  à  certains  particuliers 
non  nobles  le  droit  de  posséder  des  terres  nobles,  et  c'est  ce  que 
firent  dès  lors  tous  les  commissaires  sur  le  fait  des  fiefs  et  nou- 
veaux acquêts,  qui  parcoururent  sans  cesse  le  Languedoc  à  partir 
du  règne  de  Philippe  le  Bel  ;  la  plupart  signalèrent  d'ailleurs  leur 
passage  par  de  véritables  exactions. 

Quant  au  capitoulat,  c'est  à  la  suite  de  cette  lettre,  et  vraisem- 
blablement peu  de  temps  après,  qu'on  fit  sur  les  prétentions  des 
deux  parties  l'enquête  dont  nous  publions  plus  loin  la  plus  grande 
partie.  Il  sera  peut-être  utile  de  rappeler  sommairement  l'état  de 
la  question.  Dans  la  lettre  adressée  par  lui  aux  consuls  de  Tou- 
louse en  décembre  1255  ^  Alfonse  de  Poitiers  réclamait  le  droit 
absolu  de  nommer  les  consuls,  droit  dont,  suivant  lui,  son  prédé- 
cesseur, Raimond  VU,  était  en  possession  vel  quasi,  au  moment 
de  son  décès;  il  ajoutait  que,  profitant  des  circonstances,  les  Tou- 
lousains l'en  avaient  injustement  dépouillé,  en  employant  la  vio- 
lence ;  aussi,  avant  tout  débat,  le  nouveau  comte  devait-il  être 
remis  en  possession  de  ce  droit,  suivant  la  maxime  :  spoliatus 
ante  omnia  restituendus.  L'affaire  en  resta  là  provisoirement, 
et  rien  ne  prouve  que  les  Toulousains  aient  obéi  aux  impérieuses 
sommations  de  leur  seigneur. 

En  1265,  nous  l'avons  déjà  remarqué  tout  à  l'heure,  les  négo- 
ciations furent  reprises.  Deux  capitouls,  Durand  de  Saint-Bars  et 
Arnaud  d'Escalquens,  envoyés  par  leurs  collègues  à  Alfonse, 
réclamèrent  pour  la  communauté  le  droit  de  nommer  ses  chefs  ^  ; 


1.  Ms.  lat.  9187,  p.  72;  Hist.  de  Lang.,  n.  éd.,  X,  ce.  120-121. 

2.  L.  Delisle,  Essai  de  restitution  d'un  volume  des  Olim,  n"  159. 

3.  Hist.  de  Lang.,  n.  éd.,  VIII,  c.  1387. 

4.  Vt  supra,  VIlî,  ce.  1553-1554. 
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suivant  eux,  les  consuls  sortants  désignaient  leurs  successeurs 
au  nombre  de  vingt-quatre,  choisis  deux  dans  chacun  des  douze 
quartiers  (partita)  de  la  cité  et  du  bourg  ;  moitié  des  nouveaux 
nommés  devait  être  prise  parmi  les  majores,  moitié  parmi  les 
medii.  Le  droit  de  la  communauté,  ajoutaient-ils,  avait  été  for- 
mellement reconnu  par  Raimond  VII  ;  l'acte  de  cette  reconnais- 
sance, rédigé  par  ordre  de  ce  prince,  existait,  et  il  y  était  dit  que  si 
jamais  lui  ou  ses  prédécesseurs  avaient  nommé  les  consuls  à  Tou- 
louse, ils  l'avaient  fait  avec  le  consentement  exprès  des  habitants. 
Dans  leur  réponse  à  cette  requête,  Alfonse  et  ses  conseillers  recon- 
naissent d'abord  qu'en  effet  l'élection  des  nouveaux  consuls  a  été 
souvent  faite  par  leurs  prédécesseurs  dans  cette  charge,  mais  de 
la  manière  suivante  :  ils  choisissaient  quatre  bourgeois,  lesquels 
ensuite  désignaient  eux-mêmes  leurs  vingt  collègues.  Au  surplus 
l'élection  a  souvent  été  faite  par  le  comte  tout  seul  ;  c'est  ainsi 
que  lors  de  sa  mort,  Raimond  VII  venait  de  désigner  les 
consuls  de  l'année  1249  ;  une  fois  son  décès  connu,  les  Toulou- 
sains expulsèrent  les  magistrats  nommés  par  lui  six  mois  avant 
la  fin  de  leurs  pouvoirs,  dépouillant  ainsi  le  comte  Alfonse  d'un 
droit  dont  la  mort  de  son  prédécesseur  l'avait  investi.  Aussi  le 
pape  actuel,  'Clément  IV,  alors  clerc  du  roi,  chargé  de  trancher 
la  question,  lui  a-t-il  rendu  cette  prérogative  par  sa  sentence 
arbitrale  prononcée  à  Lavaur.  Enfin  cet  acte  du  comte  Raimond, 
que  produisent  les  Toulousains,  est-il  bien  authentique  ?  Il  ne 
porte  point  le  sceau  du  comte  et  cette  circonstance  peut  faire 
douter  de  sa  validité.  —  Le  comte  termine  en  refusant  de 
rendre  justice  aux  Toulousains  et  d'abandonner  ses  prétentions*. 

Les  habitants  se  résignèrent  et  patientèrent,  attendant  sans 
doute  la  mort  d' Alfonse  pour  renouveler  leurs  réclamations. 
On  ne  sait  rien  de  la  manière  dont  furent  nommés  les  consuls 
pendant  les  années  suivantes.  Seulement  Lafaille  a  fait  remar- 
quer 2  que  c'est  vers  cette  époque  que  le  nombre  de  ces  magistrats 
fut  réduit  de  moitié  ;  en  1266,  ils  sont  encore  au  nombre  de 
vingt-quatre;  en  1269,  nous  n'en  trouvons  plus  que  douze. 

L'affaire  en  était  là  quand  eut  lieu  l'enquête  ordonnée  par  Phi- 
lippe III,  enquête  dont  une  partie  nous  a  été  conservée.  Ce  frag- 
ment, le  titre  seul  le  montre,  ne  renferme  que  les  dépositions 

1.  Hist.  de  Lang.,  n.  éd.,  VIII,  ce.  1556-1557. 

2.  Annales  de  Toulouse,  I,  10. 
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des  témoins  dont  les  dires  sont  favorables  au  roi,  donnent  gain 
de  cause  aux  prétentions  de  la  couronne.  Les  témoins  entendus 
sont  presque  tous  des  personnages  d'importance  ;  parmi  eux  on 
remarque  le  notaire  de  Raimond  VII,  d'anciens  consuls,  des  capi- 
touls,  des  nobles,  appartenant  aux  premières  familles  de  la  ville, 
familles  dont  les  noms  figurent  dans  nombre  d'actes  du  xiii'^  siècle. 
Quelques-uns  sont  assez  âgés  pour  avoir  pris  une  part  active  à  la 
guerre  des  Albigeois,  et  les  trois  sièges  subis  par  Toulouse  pen- 
dant ces  terribles  années  leur  ont  laissé  des  souvenirs  encore 
vivants.  La  plupart  sont  instruits  pour  leur  époque,  et  de  là  dans 
leurs  dires  une  exactitude,  une  précision  étonnantes  pour  qui 
connaît  les  enquêtes  du  moyen  âge  ;  notons  surtout  les  dates  très 
justes,  fournies  par  les  notaires,  qui  ont  vu  et  lu  des  actes  des 
époques  dont  ils  parlent.  On  doit  d'autant  plus  s'étonner  que  ces 
témoins  généralement  bien  renseignés  aient  pu  nier  l'existence 
de  consuls  à  Toulouse  avant  la  guerre  des  Albigeois.  La  chose 
pourtant  s'explique  si  on  remarque  qu'ils  devaient  tous  être  bien 
jeunes  à  cette  époque  et  par  suite  ne  s'occuper  en  aucune  façon 
des  affaires  municipales  et  que  plusieurs,  familiers  de  Rai- 
mond VII,  devaient  avoir  toujours  nourri  des  sentiments  peu 
favorables  à  l'égard  des  libertés  de  la  ville.  Si  curieuses  qu'elles 
soient  à  tous  égards,  leurs  dépositions  sont  par  suite  peu  con- 
cluantes ;  eUes  prouvent  la  possession  pendant  quelques  années 
par  l'avant-dernier  comte  de  Toulouse  du  droit  d'élection,  mais 
aucun  des  témoins  ne  cite  l'acte  de  1248,  pourtant  si  décisif*. 

Eu  somme,  de  cette  enquête,  il  ne  ressortait  aucun  fait  bien 
probant,  ni  pour  ni  contre  les  consuls.  Aussi  l'aSaire  en  resta-t- 
elle  là  pour  le  moment  ;  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1283,  et  dans 
la  décision  qui  intervint  à  cette  époque  on  essaya  de  concilier  les 
prétentions  contraires  des  deux  parties. 

Sur  d'autres  points,  les  Toulousains  obtinrent  justice  beaucoup 
plus  vite,  notamment  pour  les  leudes  et  péages,  et  le  fait  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  le  roi  renonça  par  esprit  d'équité  à 
une  source  de  revenus  assez  importante.  Lors  de  l'avènement 
d'Alfonse  de  Poitiers,  les  Toulousains  ne  payaient  à  Toulouse 


1.  On  peut  aussi  supposer  que  dans  la  rédaction  de  l'enquête  que  nous  pos- 
sédons, le  notaire  n'a  copié  des  dépositions  de  tous  ces  témoins  que  les  articles 
favorables  aux  droits  du  roi,  réservant  le  reste  pour  un  second  cahier  que  nous 
n'avons  plus,  mais  qui  a  certainement  existé. 
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aucun  droit  de  leude  pour  leurs  marchandises  ;  le  nouveau  comte, 
sans  enquête  préalable,  de  son  autorité  privée,  décida  que  cette 
exemption  ne  s'appliquerait  qu'aux  denrées  apportées  à  Tou- 
louse pour  la  consommation  des  habitants  ;  ses  officiers  et 
plus  tard  ceux  de  Philippe  III  mirent  tous  leurs  soins  à  faire 
exécuter  rigoureusement  cette  ordonnance.  Sur  les  représenta- 
tions des  consuls,  Philippe  III  décida  en  avril  1278  qu'à  l'avenir 
les  marchandises  vendues  ou  achetées  à  Toulouse  par  petites 
quantités  (per  minutas  partes  vel  pecias)  ne  payeraient  aucun 
droit  à  l'entrée  ou  à  la  sortie,  qu'on  n'exigerait  la  taxe  que 
pour  les  marchandises  en  gros  amenées  dans  la  ville  ou  y  pas- 
sant ;  le  roi  faisait  en  même  temps  ses  réserves  pour  un  droit 
particulier,  appelé  issicla,  les  Toulousains  n'ayant  pas  prouvé 
d'une  manière  certaine  qu'ils  en  fussent  exempts.  Quelques  mois 
plus  tard,  le  sénéchal,  Eustache  de  Beaumarchais,  enjoignait  à 
son  lieutenant  de  ne  point  soumettre  à  la  leude  les  fruits  et  den- 
rées provenant  des  propriétés  rurales  des  bourgeois  ^  Ces  actes 
prouvent  encore  une  fois  ce  que  nous  avons  avancé  plus  haut,  à 
savoir  que  les  conseillers  de  Philippe  III  n'apportèrent  jamais 
dans  leurs  revendications  l'âpreté,  l'ardeur  agressive  de  ceux  du 
comte  Alfonse. 

L'exercice  de  la  juridiction  civile  et  crimineUe  amenait  égale- 
ment des  démêlés  sans  cesse  renaissants  entre  le  viguier  royal  et 
les  consuls  ;  comment  éviter  les  conflits  entre  ces  deux  tribunaux 
juxtaposés,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  attributions?  Alfonse 
avait  essayé  de  réglementer  les  rapports  entre  les  deux  cours  ; 
toujours  fidèle  à  ses  habitudes  autoritaires,  il  avait  attribué  à 
celle  du  viguier  une  prééminence  marquée  sur  la  cour  munici- 
pale. Le  Parlement  royal  fut  plus  modéré  et,  sans  chercher  à 
trancher  définitivement  la  question,  il  se  contenta  déjuger  aussi 
équitablement  que  possible  chacune  des  affaires,  à  lui  soumises  par 
l'une  ou  par  l'autre  des  deux  parties.  Prenons  par  exemple  le 
texte  des  plaintes  des  consuls  portées  devant  le  Parlement  de 
Paris  en  1279  ;  l'analyse  détaillée  de  chaque  article  démontrera 
l'équité  de  la  cour  du  roi,  qui  cherchait  uniquement  à  éviter  les 
causes  de  conflits-. 

1.  Lat.  9187,  p.  74  ;  Hist.  de  Long.,  n.  éd.,  X,  Pr.,  ce.  147-14K. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9993,  ff.  24-25  ;  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  éd.,  X,  Pr., 
ce.  153-155. 
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1.  Le  viguier  reçoit  toutes  les  dénonciations,  quels  qu'en  soient 
les  auteurs,  et  incarcère  immédiatement  ceux  qu'elles  mettent  en 
cause,  sans  les  admettre  à  fournir  caution.  —  Le  Parlement  lui 
ordonne  de  se  conformer  scrupuleusement  aux  statuts  royaux 
sur  la  détention  préventive. 

2.  Il  oblige  ceux  qui  sont  l'objet  d'une  dénonciation  à  com- 
poser avec  lui.  —  Même  ordre  que  ci-dessus. 

3.  On  ajoute  foi  aux  allégations  des  sergents  et  appariteurs 
du  viguier,  quand  il  s'agit  d'injures  et  de  violences  dont  ils 
se  prétendent  victimes  ;  une  enquête  sommaire  établirait  souvent 
la  fausseté  de  leurs  assertions.  —  Réponse  :  Quand  il  s'agira 
d'injures  subies  par  eux  dans- l'exercice  de  leurs  fonctions,  on  s'en 
tiendra  à  leur  seule  affirmation  ;  s'il  s'agit  de  violences  ou  d'in- 
jures personnelles ,  ils  devront  fournir  un  autre  témoignage  à 
l'appui  du  leur. 

4.  Le  viguier  prétend  avoir  seul  le  droit  de  garde  à  Toulouse, 
alors  que  le  soin  de  la  police  et  de  la  sûreté  de  la  ville  n'appar- 
tient qu'aux  consuls.  —  On  suivra  les  anciens  usages  ;  cepen- 
dant le  viguier  et  le  sous-viguier  pourront  prendre  de  leur 
côté  à  cet  effet  telles  mesures  qui  leur  paraîtront  convenables. 

5.  Le  viguier  oblige  à  composer  avec  lui  les  individus  com- 
promis dans  des  rixes  ou  accusés  de  coups  et  blessures.  —  Qu'il 
observe  exactement  les  statuts  royaux  sur  la  matière. 

6.  Quand  la  communauté  lève  une  taille  sur  les  habitants  de 
la  ville  {cives),  il  arrive  fréquemment  que  certains  bourgeois 
appellent  au  viguier  des  opérations  des  collecteurs  ;  ces  appels 
sont  frivoles,  non  recevables.  Le  viguier  s'en  autorise  néan- 
moins pour  faire  rendre  aux  plaignants ,  sans  autre  forme  de 
procès,  les  gages  saisis  par  les  prudhommes.  —  Réponse  :  Le 
viguier  pourra  dans  les  cas  de  cette  nature  recevoir  l'appel,  mais 
il  jugera  l'affaire  de  piano,  sans  procédure  écrite,  et  fera,  s'il  y 
a  lieu,  rendre  les  gages  saisis,  les  parties  entendues. 

7.  Le  viguier  défend  de  faire  contribuer  les  notaires  attitrés 
(veratosj  de  sa  cour  aux  tailles  et  collectes  municipales.  — 
Réponse  :  les  consuls,  avant  de  s'adresser  au  Parlement,  devaient 
se  plaindre  au  viguier  lui-même  ;  ils  paieront  l'amende  due  pour 
appel  irrégulier. 

8.  Les  consuls  se  plaignent  de  Bernard  de  Quinbal,  receveur 
des  encours  pour  hérésie.  —  Même  réponse  qu'à  l'article  précé- 
dent. 
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9.  Les  notaires  du  viguier,  pour  la  cause  la  plus  futile,  citent 
les  consuls  par  devant  eux  et  les  forcent  à  livrer  des  gages  et  à 
fournir  caution.  —  Réponse  comme  aux  articles  7  et  8. 

10.  Le  roi  est  supplié  d'ordonner  au  viguier  de  faire  destituer 
par  les  consuls  les  notaires  qui  ont  été  nommés  contrairement 
aux  ordonnances,  et  de  rechercher  par  qui  et  comment  a  été 
nommé  chaque  notaire  de  Toulouse.  —  Réponse  :  Un  ordre  royal 
dans  ce  sens  sera  adressé  au  viguier,  qui  fera  désormais  obser- 
ver les  ordonnances  royales  et  cassera  les  notaires  reconnus  inca- 
pables ou  indignes. 

Si  les  consuls  de  Toulouse  se  croyaient  en  droit  de  se  plaindre 
du  viguier,  celui-ci  n'était  pas  en  meilleurs  termes  avec  eux  et 
le  Parlement  eut  également  à  écouter  ses  plaintes. 

1.  Il  avait,  paraît-il,  de  concert  avec  eux,  défendu  le  port  des 
armes  de  nuit  et  de  jour,  sous  peine  d'une  amende  de  60  sous, 
perçue  au  profit  du  roi  ;  tous  les  particuliers  étaient  soumis  à  ce 
règlement,  sauf  ceux  qui  avaient  obtenu  du  viguier  une  autorisation 
spéciale.  Les  consuls,  par  suite  de  nous  ne  savons  quel  changement 
d'humeur,  n'appliquaient  plus  ce  règlement,  renvoyaient  les  délin- 
quants absous  et  refusaient  de  donner  leurs  noms  au  viguier.  — 
Le  Parlement  leur  enjoignit  d'observer  exactement  le  règlement 
en  question  et  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

2.  Le  viguier  demandait  que  les  consuls  ne  pussent  à  l'avenir 
lever  aucune  taille,  aucune  imposition  à  Toulouse,  sans  son  avis, 
lui  viguier  restant  juge  des  motifs  allégués  par  eux  ;  il  demandait 
en  outre  que  chaque  année  ils  rendissent  leurs  comptes  soit  à 
Paris  aux  clercs  du  roi,  soit  à  Toulouse  à  lui  ou  à  telle  autre  per- 
sonne désignée  par  le  souverain.  —  Ordre  aux  consuls  de  donner 
satisfaction  au  viguier  sur  tous  ces  points. 

3.  Il  demandait  que  la  garde  et  la  gestion  des  deniers  muni- 
cipaux fût  confiée  à  un  receveur  nommé  par  le  roi  et  dépendant 
de  lui,  viguier.  —  Le  Parlement  lui  donna  encore  raison. 

4.  Les  consuls  de  Toulouse,  suivant  lui,  soutenaient  que 
les  juifs  habitant  la  ville  relevaient  de  leur  tribunal  ;  et 
cependant,  ajoute-t-il,  le  roi  a  décidé  que  les  juifs  habitant  ses 
domaines  seraient  justiciables  de  ses  sénéchaux  et  baillis  ou  des 
juges  spéciaux  nommés  par  lui.  —  Ordre  lui  est  donné  de 
veiller  à  ce  que  l'ordonnance  royale  qu'il  allègue  soit  exactement 
observée. 

A  cette  même  année  1279  paraissent  appartenir  un  certain 
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nombre  de  décisions  du  Parlement,  non  datées,  mais  relatives  à 
Toulouse  ^  Quelques-unes  sont  analogues  à  celles  que  nous 
venons  d'analyser  ^  mais  d'autres  portent  sur  des  points  tout  à 
fait  différents  et  méritent  un  examen  approfondi. 

En  premier  lieu,  mentionnons  les  articles  qui  règlent  des 
conflits  entre  la  cour  du  viguier  et  celle  des  consuls.  De  tout 
temps,  disent  ceux-ci,  nous  avons  nommé  les  bailes  et  les 
recteurs  des  métiers  de  Toulouse,  et  ces  bailes  ainsi  nommés 
par  nous  avaient  le  droit  de  punir  les  fraudes  commises  par  les 
artisans  dans  l'exercice  de  leur  industrie.  Le  viguier  vient  de 
nous  enlever  notre  droit  de  nomination,  et  nomme  lui-même  les 
chefs  des  corporations.  —  Le  Parlement  ordonna  au  viguier  de 
rendre  leurs  privilèges  aux  consuls  et  de  les  mieux  respecter  à 
l'avenir  ^. 

Les  anciennes  coutumes  de  Toulouse  condamnent  les  adultères 
saisis  en  flagrant  délit  à  courir  dans  la  ville,  sans  autre  vêtement 
que  leurs  braies,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  composer  pour  une 
somme  d'argent  avec  le  viguier.  Aujourd'hui  celui-ci,  au  grand 
scandale  de  la  ville  entière,  a  tout  changé  ;  il  fait  arrêter  comme 
adultères  des  bourgeois  qui  n'ont  point  été  saisis  en  flagrant 
délit  et  procède  à  une  enquête  sur  leurs  mœurs  ;  s'il  est  prouvé 
par  les  dépositions  des  témoins  qu'ils  ont  eu  commerce  une  seule 
fois  avec  une  autre  femme  que  la  leur,  il  les  force  comme  adul- 
tères à  courir  tout  nus  par  la  ville  ou  à  composer  avec  lui.  Cette 
pratique,  font  observer  les  consuls,  est  contraire  aux  coutumes  de 
Toulouse,  à  celles  de  tout  le  royaume  ;  on  pourrait  en  suivant 
cette  méthode  faire  arrêter  tous  les  habitants  de  Toulouse,  les 
soumettre  à  des  enquêtes  déshonorantes  et  les  condamner  comme 
adultères.  —  Le  Parlement  prescrivit  au  viguier  de  ne  pour- 
suivre à  l'avenir  que  ceux  contre  lesquels  le  flagrant  délit  aurait 
été  constaté  *. 

Quand  les  consuls  mettent  un  prévenu  en  liberté  sous  caution, 
il  arrive  souvent  que  le  viguier  appelle  de  leur  décision  à  la  cour 
du  sénéchal  ;  il  en  résulte,  abus  grave,  que  les  prévenus  restent 


1.  Bibl.  nat.,  ras.  lat.  9187,   pp.   79-80;   Histoire  de  Languedoc,  n.  éd.,  X, 
Pr.,  ce.  159-165. 

2.  Voir  notamment  les  articles  10  et  11. 

3.  Article  9. 

4.  Article  12. 
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jusqu'à  deux  et  trois  mois  en  prison.  —  Le  viguier  ne  formera 
appel  que  lorsqu'il  sera  bien  avéré  qu'en  acceptant  la  caution  les 
consuls  ont  violé  les  règles  de  procédure*. 

La  coutume  de  Toulouse  frappe  d'une  amende  de  60  sous  le 
délit  de  coups  et  blessures.  Le  viguier  punit  d'une  amende  de  10, 
de  20  livres  l'individu  prévenu  d'avoir  tiré  l'épée,  d'avoir 
jeté  une  pierre,  alors  même  qu'il  n'a  ni  blessé  ni  atteint  son 
adversaire;  singulière  méthode,  de  punir  de  la  peine  la  plus  forte 
le  délit  le  moins  grave.  —  Le  Parlement  se  réserva  de  répondre 
sur  ce  sujet  le  jour  où  le  roi  aurait  confirmé  ou  annulé  cet  article 
de  la  coutume  ^. 

Le  viguier  de  son  côté  se  plaint  que  les  consuls,  pour  forcer 
les  personnes  qui  ont  souscrit  des  actes  scellés  du  sceau  du  con- 
sulat à  accepter  leur  juridiction,  les  font  détenir  illégalement 
dans  la  maison  de  ville  ;  ce  qui  est  contraire  aux  ordonnances 
royales  et  gêne  le  viguier  et  le  sénéchal  dans  l'exercice  de  leur 
juridiction  gracieuse.  —  On  fera  enquête  sur  les  usages  observés 
jusqu'à  ce  jour  2. 

Les  notaires  et  les  sergents  du  viguier,  disent  les  consuls,  se 
refusent  à  comparaître  comme  témoins  dans  les  affaires  civiles  et 
criminelles  portées  devant  le  tribunal  municipal.  —  A  l'avenir 
leur  chef  devra  les  y  contraindre,  sur  la  réquisition  des  consuls^ 

De  tout  temps,  les  juifs  de  Toulouse  ont  été  justiciables  au  civil 
et  au  criminel  des  consuls  de  Toulouse  ;  aujourd'hui  ils  se  pré- 
tendent exempts  de  la  juridiction  municipale.  Ils  jouiraient  donc 
de  privilèges  plus  étendus  que  les  chrétiens.  La  chose  est-elle 
juste,  n'est-elle  pas  de  nature  à  troubler  le  pays?  —  On  fera 
enquête  sur  les  usages  suivis  jusqu'à  ce  jour^. 

Le  sous-viguier  de  Toulouse,  quand  il  met  sous  séquestre  au 
nom  du  roi  des  biens  meubles  ou  immeubles,  fait  payer  au  pos- 
sesseur deux  sous  tournois. — Il  devra  s'en  abstenir  à  l'avenir,  ne 
jamais  prendre  d'argent  pour  exercer  ses  fonctions  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  sauf  dans  les  cas  où  l'usage  l'y  autorise^. 

La  manière  dont  étaient  levés  les  péages  et  les  leudes  excita 

1.  Articles  13  et  14. 

2.  Article  15. 

3.  Article  20. 

4.  Article  19. 

5.  Article  16.  Voir  plus  haut,  p.  23. 

6.  Articles  1  et  18. 
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également  les  plaintes  des  consuls.  A  leur  requête,  le  Parlement 
décida  de  nouveau  que  le  viguier  ferait  enquête  sur  l'époque 
de  l'établissement  des  bureaux  de  péages  et  supprimerait  les 
plus  récents,  s'il  y  avait  lieu^  que  l'exemption  de  toute  taxe 
accordée  par  le  roi  pour  les  denrées  apportées  à  Toulouse 
ad  usus  proprios  civium  serait  scrupuleusement  respectée  ^  ; 
enfin  que  les  leudiers  et  péagers  royaux  se  contenteraient  de 
la  taxe  fixée  par  les  anciens  tarifs  et  ne  prendraient  rien  pour  la 
sortie  des  marchandises  3.  Les  consuls  demandaient  aussi  qu'on 
supprimât  les  nouveaux  péages  établis  hors  du  ressort  de  la 
viguerie  de  Toulouse,  en  Toulousain,  en  Albigeois,  en  Quercy  et 
en  Rouergue  ;  le  Parlement  ne  fit  aucune  réponse  à  cet 
article  *. 

Les  consuls  formulaient  encore  bien  d'autres  demandes  ;  par 
exemple  qu'à  l'avenir  les  monnayers  royaux  fussent  soumis  à 
la  taille  comme  tous  les  habitants  de  Toulouse;  le  Parlement 
décida  qu'ils  seraient  exempts  tant  que  dureraient  effectivement 
leurs  fonctions^  ;  —  que  les  clercs  et  les  religieux,  en  acquérant 
des  immeubles  soumis  à  la  taille,  s'engageassent  à  continuer  à 
payer  la  taxe  imposée  aux  précédents  propriétaires  ^  Le  Parle- 
ment ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  cette  demande  ;  c'eût 
été  décider  une  question  difficile,  combattre  trop  ouvertement  les 
privilèges  ou  plutôt  les  abus  ecclésiastiques.  Mais,  toujours  dis- 
posé à  s'opposer  aux  empiétements  des  gens  d'Église,  il  ordonna 
aux  sénéchaux  de  les  empêcher  d'exercer  aucune  fonction  d'admi- 
nistration ou  de  justice  séculière  dans  les  terres  des  vassaux, 
barons  et  prélats,  de  défendre  aux  clercs  le  port  des  armes  ;  en 
cas  de  contravention,  les  armes  seront  confisquées  par  le  roi,  et  les 
supérieurs  ecclésiastiques  invités  à  poursuivre  les  délinquants  ;  s'ils 
négligent  de  le  faire,  les  biens  du  clerc  coupable  seront  mis  sous 
sequestrejusqu'à  paiement  de  l'amende^  La  cour  décida  également 
que  les  laïques  payeraient  les  dîmes  et  les  prémices  anciennement 


1.  Article  2.  Voir  plus  haut. 

2.  Article  4. 

3.  Article  7. 

4.  Article  8. 

5.  Article  3. 

6.  Article  23. 

7.  Articles  5  et  6. 
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usités,  mais  que  les  officiers  royaux  s'opposeraient  à  la  levée  de 
toute  nouvelle  imposition*. 

Enfin,  il  fut  enjoint  au  viguier  d'observer  lui-même  et  de  faire 
observer  par  tous  ses  agents  les  règlements  publiés  par  le  doyen 
de  Saint-Martin  de  Tours  2. 

Toutes  ces  décisions  ne  réglaient  que  des  questions  de  détail 
et  ne  pouvaient  prévenir  les  conflits  journaliers  qui  résultaient 
^nécessairement  de  l'existence  simultanée  de  deux  tribunaux 
ayant  les  mêmes  attributions,  également  disposés  à  empiéter  sur 
leur  domaine  respectif.  D'autre  part,  il  y  avait  plusieurs  années 
que  l'enquête  ordonnée  par  le  roi  en  1273  avait  été  terminée  ;  il 
importait  de  donner  une  solution  définitive  à  toutes  ces  questions, 
de  régler  une  fois  pour  toutes  la  situation  respective  des  officiers 
royaux  et  des  magistrats  municipaux  de  Toulouse.  Les  consuls 
présentèrent  une  nouvelle  requête  au  roi,  lors  d'un  voyage  qu'il 
fit  à  Toulouse  en  juillet  1283^  ;  Philippe  III,  qui  se  disposait  à 
entreprendre  son  expédition  d'Aragon,  avait  besoin  de  s'assurer 
la  fidélité  des  Languedociens,  toujours  un  peu  douteuse,  malgré 
cinquante  ans  de  soumission^.  Aussi  à  peine  arrivé  à  Nîmes,  au 
mois  d'octobre  suivant,  se  décida-t-il  à  promulguer  une  charte 
qui  réorganisa  la  municipalité  toulousaine,  régla  définitivement 
les  attributions  et  les  rapports  des  deux  cours  du  viguier  et  des 
consuls,  et  dont  les  dispositions  restèrent  pour  la  plupart  en 
vigueur  tant  que  dura  l'indépendance  municipale  de  Toulouse  ^. 

La  supplique  présentée  au  roi  par  les  consuls  portait  sur 
quatre  points  principaux  :  nomination  des  capitouls,  juridiction 
de  leur  tribunal,  exemption  de  péages  pour  les  bourgeois,  enfin 
rédaction  des  coutumes  de  la  ville. 

Sur  le  premier  article,  le  roi  décida  qu'il  y  aurait  désormais 
à  Toulouse  douze  consuls,  nommés  de  la  manière  suivante  :  A 
l'expiration  de  leurs  fonctions,  les  consuls  en  charge  se  réuni- 


1.  Article  22. 

2.  Article  21.  —  Ces  règlements  sont  de  1277  ;  ils  ont  été  édités  par  D.  Vais- 
sète,  Hist.  de  Lang.,  éd.  in-fol.,  [V,  Pr.,  67  et  suiv.  ;  on  les  trouve  dans  le 
ms.  lat.  9187,  pp.  70-71,  et  plus  complets  dans  le  ms.  lat.  9993,  f.  20  b. 

3.  Hist.  de  Lang.,  1.  XXVII,  ch.  71. 

4.  Voir  comme  exemple  le  fait  que  D.  Vaissète  rapporte  à  l'année  1271  d'après 
Zurita  {Hi&t.  de  Lang.,  1.  XXVII,  ch.  2). 

5.  Ordonnances,  II,  109-110,  d'après  le  registre  des  Arch.  nationales  JJ,  69, 
n.  267. 
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ront  et,  après  avoir  promis  par  serment  prêté  entre  les  mains  du 
viguier  de  s'acquitter  loyalement  de  leur  office,  ils  désigneront 
vingt-quatre  candidats,  deux  par  quartier  [partita);  chaque  élec- 
teur ne  pourra  désigner  plus  d'un  de  ses  parents  ou  de  ses  proches 
{ger^nani  aut  propinqui) .  Cette  élection  primaire  aura  lieu  en 
présence  du  viguier,  qui  choisira  ensuite  un  consul  pour  chaque 
quartier  sur  la  liste  dressée  par  les  magistrats  sortants.  Si  aucune 
des  deux  personnes  proposées  pour  un  des  quartiers  ne  lui  paraît 
convenable  [idoneus),  le  viguier  pourra  choisir  tel  autre  habi- 
tant de  ce  quartier  qui  lui  paraîtra  préférable.  S'il  a  des  doutes 
sur  l'éligibihté  d'un  ou  de  plusieurs  des  candidats,  il  en  référera 
au  sénéchal,  qui  décidera  sommairement,  sans  forme  de  procès 
{si7ie  strepitu  judicii)  ;  s'il  y  a  difficulté  pour  une  des  personnes 
proposées,  les  autres  consuls  nommés  par  le  viguier  n'en  pren- 
dront pas  moins  immédiatement  possession  de  leur  charge. 
Enfin,  un  consul  sortant  de  charge  ne  pourra  être  élu  avant  un 
intervalle  de  trois  ans.  C'est  conformément  à  cette  ordonnance 
que  se  firent  dès  lors  les  élections  municipales  à  Toulouse,  et 
quand,  en  1335,  les  consuls  rachetèrent  les  libertés  de  la  ville 
confisquées  après  l'exécution  d'Aimeri  Bérenger,  ce  fut  elle  qui 
fut  remise  en  vigueur  par  les  commissaires  royaux.  C'était  un 
moyen  terme  entre  l'ancien  système,  l'élection  directe  par  les 
habitants  ou  plutôt  par  les  consuls,  dont  ceux-ci  demandaient  le 
rétablissement,  et  la  nomination  par  le  suzerain,  réclamée  par 
Alfonse.  Malgré  l'influence  chaque  jour  plus  grande  des  officiers 
royaux,  les  charges  municipales  restèrent  comme  auparavant 
aux  mains  de  quelques  familles  bourgeoises,  le  nombre  des  per- 
sonnes capables  d'administrer  une  ville  comme  Toulouse  étant 
encore  moins  grand  au  xiif  et  au  xiv^  siècle  qu'aujourd'hui.  On 
retrouve  sur  les  listes  de  capitouls  du  xiv^  siècle  les  mêmes 
noms  que  sur  celles  du  xm''  et  les  personnes  qui  les  portent  y 
reparaissent  continuellement. 

L'exemption  de  péages  accordée  en  1273  fut  maintenue  en 
1283  pour  les  denrées  provenant  des  propriétés  des  habitants  de 
Toulouse  et  pour  toutes  les  marchandises  apportées  par  eux  dans 
la  ville  et  destinées  à  leur  usage  personnel. 

En  ce  qui  touchait  la  juridiction  civile  et  criminelle  des  deux 
cours  des  consuls  et  du  viguier,  on  prit  une  résolution  héroïque. 
Les  consuls  affirmaient  que  de  temps  immémorial  ils  avaient  rendu 
la  justice  au  nom  du  roi,  qu'au  civil  les  parties  avaient  droit 
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d'opter  entre  leur  tribunal  et  celui  du  viguier,  et  qu'au  criminel 
chacun  des  deux  tribunaux  connaissait  des  crimes  constatés 
par  ses  agents,  jugeait  les  coupables  arrêtés  par  eux.  Phi- 
lippe III  supprima  le  tribunal  du  viguier  et  ne  laissa  subsister 
que  la  cour  consulaire,  qui  devint  cour  commune,  présidée  par 
le  viguier  ou  par  son  lieutenant,  l'un  et  l'autre  n'ayant  qu'à 
diriger  et  présider  les  débats,  sans  jamais  faire  fonction  de  juge. 
Le  viguier  et  les  consuls  nommeront  chacun  un  ou  deux 
notaires,  pour  servir  de  greffiers.  Le  viguier  ne  pourra  juger 
sans  l'assistance  des  consuls  et  ceux-ci  ne  pourront  rendre  la 
justice  que  sous  la  présidence  du  viguier  ou  de  son  lieutenant. 
Les  sergents  du  roi  ne  seront  justiciables  que  du  viguier  ;  mais  ils 
exerceront  leur  office  au  nom  de  la  cour  commune.  Enfin,  le 
viguier  sera  chargé  d'exécuter  les  arrêts  rendus  par  la  cour.  Les 
différends  entre  un  habitant  de  Toulouse  et  les  consuls  seront 
jugés  par  le  viguier  ;  ceux  entre  un  Toulousain  et  un  habitant  du 
reste  de  la  sénéchaussée  par  le  sénéchal. 

Cette  institution  de  la  cour  commune  dura  assez  longtemps  ; 
ce  tribunal  existait  encore  en  1335  et  fut  rétabli  par  Philippe  VI 
après  le  rachat  des  libertés  municipales  par  les  capitouls  ;  il  dis- 
parut plus  tard,  les  deux  cours  furent  de  nouveaux  séparées  et 
Ton  revint  à  Tétat  de  choses  antérieur  à  Fordonnance  de  1283  ; 
Lafaille  n'a  pu  trouver  à  quelle  époque  cette  révolution  s'opéra^ 
Philippe  III  n'avait  pas  déterminé  d'une  manière  précise  la 
compétence  de  la  cour  commune,  et,  dans  les  années  suivantes,  le 
Parlement  établi  à  Toulouse  par  Philippe  IV  eut  à  régler 
quelques  points  de  détails  C'est  ainsi  qu'il  fut  interdit  au  viguier 
de  recevoir  le  troisième  appel,  c'est-à-dire  que  si  une  cause  a  été 
portée  en  second  appel  devant  les  consuls,  la  sentence  rendue 
par  ceux-ci  sera  définitive.  Quelques  barons  du  pays  défendaient 
à  leurs  notaires  d'insérer  dans  leurs  actes  certaines  clauses  par 
lesquelles  les  contractants  se  soumettaient  à  la  juridiction  de  la 
cour  commune  de  Toulouse;  le  sénéchal  reçut  ordre  de  faire  lever 
ces  défenses.  Enfin  une  ordonnance  rendue  par  Philippe  le  Bel 

1.  Annales  de  Toulouse,  1, 12-13.  Une  leUre  de  rémission  de  1352  (Arch.  nat., 
JJ  81,  n.  235)  contient  certains  détails  qui  nous  font  croire  que  la  cour  com- 
mune avait  disparu  dès  cette  époque,  nous  n'oserions  pourtant  l'affirmer  ;  les 
termes  de  l'acte  sont  trop  peu  explicites  pour  le  permettre. 

2.  Bibliothèque  nationale,  lat.  9993,  ff.  22-24  ;  Hist.  de  Lang.,  n.  édil.,  X, 
Pr.,  ce.  220-228. 
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en  1303  régla  définitivement  plusieurs  questions  de  détail  restées 
pendantes  K 

En  1283,  le  roi  s'était  engagé  à  faire  rédiger  promptement  les 
coutumes  de  Toulouse,  en  se  réservant  toutefois  le  droit  de  cor- 
rection et  d'amendement.  Il  ne  tarda  pas  à  remplir  sa  promesse. 
Dès  1269,  les  Toulousains  demandaient  au  comte  Alfonse  de  faire 
rédiger  leurs  coutumes  civiles.  Ces  coutumes  existaient,  paraît- 
il,  mais  confuses,  fragmentaires,  perdues  dans  les  registres 
du  tribunal  consulaire.  La  chose  est  facile  à  comprendre  ; 
chaque  fois  qu'une  affaire  se  présentait,  ou  les  consuls  faisaient 
constater  oralement,  par  témoins,  la  coutume  sur  le  point  en 
question,  ou  ils  recouraient  à  leurs  décisions  antérieures,  qui 
servaient  ainsi  de  précédents  ;  mais  toutes  ces  décisions  de  détail 
n'avaient  pas  été  réunies  en  corps,  ne  formaient  pas  une  compi- 
lation méthodique.  C'est  cette  lacune  qui  fut  comblée  après  1283; 
transcrites  sur  un  rouleau,  les  coutumes  furent  envoyées  au 
roi ,  qui  les  fit  lire  par  les  gens  de  son  conseil  ;  ceux-ci  les 
approuvèrent,  sauf  vingt  articles  que  le  roi  se  réserva  d'exa- 
miner plus  tard  à  loisir.  Les  coutumes  ainsi  corrigées  furent 
envoyées  à  Bertrand  de  Montaigu,  abbé  de  Moissac,  à  Eustache 
de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  et  au  juge  de  celui-ci, 
Etienne  Motet  (19  oct.  1283),  chargés  de  les  soumettre  au  con- 
trôle et  à  l'approbation  des  Toulousains. 

Les  commissaires  firent  attendre  assez  longtemps  la  conclusion 
de  l'affaire  ;  enfin  en  février  1286  ils  convoquèrent  les  consuls 
de  Toulouse  et  un  certain  nombre  de  bourgeois  et  leur  remirent 
le  rouleau  approuvé  en  1283  par  le  roi,  en  leur  demandant  de 
coUationner  le  texte  de  chaque  article  avec  leurs  propres 
registres.  La  collation  fut  faite  dans  la  nuit  même,  et  le  lende- 
main, 5  février,  en  assemblée  publique,  les  commissaires  décla- 
rèrent que  ces  coutumes  seraient  désormais  observées  à  Toulouse 
et  qu'on  s'y  conformerait  rigoureusement  en  justice  et  dans  les 
transactions  entre  particuUers.  Deux  copies  authentiques  en 
furent  immédiatement  exécutées,  dont  l'une  pour  le  viguier, 
l'autre  pour  les  consuls  ;  le  nombre  s'en  accrut  d'ailleurs  par  la 
suite  et  nous  en  connaissons  tant  à  Toulouse  qu'à  Paris  et  ail- 
leurs au  moins  quatre  exemplaires.  Ce  sont  ces  coutumes  rédigées 
par  ordre  de  Philippe  III  qui  ont  réglé  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 

1.  Ordonnances,  II,  pp.  110-111. 
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régime  la  condition  des  personnes  et  des  terres  à  Toulouse  et 
dans  la  banlieue  de  cette  ville  ;  un  certain  nombre  d'articles,  fai- 
sant mention  de  serfs,  classe  qui  disparut  assez  promptement,  ou 
attribuant  aux  seigneurs  fonciers  des  droits  de  juridiction 
sur  leurs  tenanciers,  cessèrent  il  est  vrai  d'être  en  usage.  Le 
Parlement  de  Toulouse  usa  également  parfois  de  ses  prérogatives 
pour  interpréter  et  compléter  la  coutume  ;  cependant  la  lecture  des 
commentaires  de  Soulatges  et  de  Gasevieille  prouve  que,  s'il 
modifia  certains  points  de  détail,  il  laissa  subsister  le  fond,  les 
parties  essentielles. 

Nous  terminons  ici  l'histoire  des  démêlés  entre  Philippe  III  et 
les  Toulousains  ;  nous  avons  passé  en  revue  tous  les  actes  qui 
mirent  fin  h.  cette  longue  querelle.  Nous  croyons  que  tous  les  lec- 
teurs trouveront  comme  nous  que  le  fils  de  saint  Louis  se  montra 
dans  le  règlement  de  cette  affaire  bien  plus  conciliant,  bien 
moins  impérieux  que  son  oncle,  Alfonse  de  Poitiers.  Les  deux  par- 
ties regardèrent  la  décision  qui  intervint  comme  définitive  ;  en  fai- 
sant recopier  leurs  coutumes,  les  consuls  eurent  soin  d'y  ajouter 
les  ordonnances  de  Philippe  III  et  les  arrêts  du  Parlement  de 
Paris  *,  et,  tant  qu'il  exista  une  municipalité  libre  à  Toulouse,  on 
les  observa  scrupuleusement. 

A.  MOLINIER. 


Enquête  su?'  le  mode  de  nomination  des  consuls  à  Toulouse^. 

Vers  1274. 

TESTES  REGIS  IN  CAUSA  CONSULUM  THOLOSE. 

4,  Bernardus  Aymerici,  notarius  pubhcus  Tholose,  testis  juratus, 
interrogatus  dixit  quod  guerra  generalis  seu  universahs  fuit  in  lerra 
ista  a  Lxi  annis  citra  usque  ad  tempus  pacis  Parisiensis,  nec  de  tanto 


1.  Mss.  lat.  9187  et  9993  de  la  Bibliothèque  nationale,  du  xiv"  siècle. 

2.  Archives  nationales;  Trésor  des  chartes,  J.  305,   n.   32;  copie  du  temps, 
9  ff.  in-4°  papier. 
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tempore  recordatur,  exceptis  tantum  tribus  annis  vel  circa,  quibus 
dominus  Symon,  cornes  Monlisfortis  quondam,  tenuit  Tholosam  et 
terrain  istam.  Interrogatus  qualiler  hoc  scit,  dixit  quod  ista  vidit  et 
audivit...  —  Item  interrogatus  si  dictis  temporibus  guerrarum  non 
reddeljatur  jus  in  terra  ista,  seu  quod  terra  ista  erat  sine  reddicione 
juris,  dixit  se  nichil  scire...  —  Item  interrogatus  si  dominus  cornes 
Raimundus,  qui  proximo  decessit,  a  tempore  pacis  Parisiensis  citra 
per  XX  annos  et  amplius  posuit  consules  in  Tiiolosa,  qui  nomine 
ipsius  comitis  exercuerunt  merum  et  mixtum  imperium  et  jurisdi- 
cionem  ibidem,  dixit  quod  vidit  quod  dictus  dominus  comes  posuit 
per  V  vel  vi  annos,  a  pace  Parisiensi  citra,  consules  in  Tholosa,  qui 
nomine  ipsius  exercuerunt  merum  et  mixtum  imperium  et  omnem 
jurisdicionem,  ita  quod  predicti  consules  nomine  ipsius  ferebant  sen- 
tentias  et  cognoscebant  de  causis  civilibus  et  criminalibus.  —  Inter- 
rogatus quas  sententias  vidit  ferri  per  consules  qui  tune  erant  pro 
dicto  comité  Raimundo,  dixit  quod  vidit  quod  consules  qui  tune 
erant ,  quendam  hominem  condempnaverunt  ad  mortem ,  quem 
ipse  qui  loquitur  suspendi  fecit  pro  ipso  domino  comité  Raimundo. 
—  Item  dixit  quod  vidit  quod  dum  quadam  die  idem  dominus  Rai- 
mundus comes  esset  in  domo  communi  Tholose,  vocato  publico 
parlamento  ibidem,  fuit  discencio  inter  aliquos  cives,  quia  quilibet 
{sic]  ipsorum  procurabat  quod  idem  dominus  Raimundus  comes 
poneret  consules  in  villa  Tholose  de  consensu  ipsorum  vel  saltem 
aliquem  seu  aliquos  de  amicis  ipsorum.  Tandem  dominus  comes 
Raimundus,  motus  aliquantulum,  dixit  quod  aliquos  consules  non 
poneret  ad  ipsorum  civium  instanciam,  et  sic  recessit,  aliquibus 
consulibus  in  consulatu  minime  positis.  Tamen,  cum  idem  dominus 
Raimundus  comes  venisset  ad  domum  in  qua  morantur  nunc  fratres 
Predicatores  Tholose,  heretice  pravitatis  inquisitores,  misit  pro  ipso 
qui  loquitur  idem  dominus  comes  Raimundus,  cujus  erat  notarius, 
dicens  sibi  quod  secrète  scriberet  nomina  consulum  quos  ponere 
intendebat  et  nemini  revelaret  hoc,  donec  legi  faceret  publiée  in 
comuni  parlamento,  mandans  ipsi  testi  quod  faceret  in  crastinum 
publicum  parlamentum  et  quod  hoc  diceret  consulibus,  quod  ipse 
fecit,  et  nominibus  in  domo  comuni  in  publico  parlamento  recitatis, 
que  ipse  testis  scripserat,  dédit  et  tradidit  ipsis  civibus  pro  consuli- 
bus.— Item  interrogatus  si  dominus  Symon  Montisfortis  fuit  dominus 
Tholose  et  comes  Tholose,  adeo  etiam  quod  ipse  dominus  Symon  ges- 
sit  se  ibi  et  alibi  pro  domino  et  pro  comité  Tholose  palam  et  publiée 
et  quod  universitas  hominum  Tholose  et  homines  universitatis  ejus- 
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dem  juraverunt  sibi  ut  domino  suo  et  juramentum  fidelitatis  eidem 
prestiterunt,  et  idem  dominus  Symon  exercuit  jurisdicionem  et  fuit 
in  possessione  vel  quasi  exercendi jurisdicionem  et  merum  et  mixtum 
imperium  in  Tliolosa,  et  quod  etiam  idem  dominus  Symon  solus 
per  se  vel  bajulos  seu  officiales  suos  exercuit  supradicta,  dixit  quod 
vidit  quod  dominus  Symon  tenuit  et  possedit  vel  quasi  villam  Tho- 
lose  per  duos  vel  très  annos  vel  circa  a  lx  annis  citra  et  a  l  annis 
supra,  tenendo  ibi  curiam  suam  seu  officiales  suos  seu  bajulos,  qui 
pro  ipso  et  nomine  ipsius  exercebant  et  faciebant  omnia  supradicta. 
Dixit  tantum  quod  non  vidit  sibi  prestari  juramentum  fidelitatis 
per  cives  Tholose,  set  audivit  dici  predicta.  —  Item  interrogatus 
dixit  quod  dictus  Symon  exercuit  predicta  et  fuit  dominus  Tholose, 
tempore  quo  computabantur  anni  Domini  millesimus  ducentesimus 
XV  et  XVI  et  xvii.  .—  Item  int.  dixit  quod  temporibus  proxime  dictis 
Tholosa  erat  et  fuit  absque  consulibus.  Int.  qualiter  hoc  scit,  dixit 
quod  dictis  temporibus  proxime  dictis,  non  vidit  nec  scivit  in  Tho- 
losa consules.  —  Item  dixit  quod  adeo  dictus  dominus  Symon  fuit 
predictis  temporibus  dominus  et  comes  Tholose,  quod  notarii  publie! 
Tholose,  qui  tune  erant,  scribebant  in  instrumentis  publicis,  que 
confîciebant  dicto  tempore  seu  temporibus,  régnante  Simone  comité 
Tholose.  —  Item  dixit  quod  de  omnibus  supradictis  est  vox  et  fama 
et  erat  tune  temporis  apud  Tholosam  et  in  toto  comitatu  Tholose. 

2.  Bonus  Mancipius  Mauran,  civis  Tholose  ...  dixit  quod  vidit  in 
Tholosa  Gallicum  quemdam  castellanum  nomine ejusdem  Symonis... 
—  Item  dixit  quod  audivit  dici  quod  dominus  rex  Ludovicus  quon- 
dam,  avus  domini  Régis  qui  nunc  est,  fecit  guerram  generalem  seu 
universalem  in  terra  ista  cum  habitatoribus  hujus  terre,  et  speciali- 
ter  cum  habitatoribus  Tholose  a  tempore  pacis  Parisiensis  supra,  set 
dixit  quod  aliter  non  recordatur  de  tempore.  —  Item  dixit  quod 
ipse  testis  erat  infra  Tholosam,  tempore  quo  idem  Ludovicus  facie- 
bat  predictam  guerram,  ut  dicebatur,  et  hoc  publiée  dicebatur  in 
Tholosa.  —  Item  dixit  quod  tune  audivit  dici  quod  Tholosam  idem 
Ludovicus  tenebat  obsessam,  et  crédit  quod  ipsam  tenuit  obsessam 
per  unum  mensem  et  amplius.  —  Item  int.  dixit  quod  comes  Rai- 
mundus,  qui  ultimo  decessit,  a  tempore  pacis  Parisiensis  citra  posuit 
consules  in  Tholosa,  qui  pro  ipso,  ut  audivit  dici,  exercebant  merum 
et  mixtum  imperium  in  Tholosa,  et  ita  audivit  dici  et  crédit  ita  esse 
verum... 

3.  Guillelmus  de  Setes,  civis  Tholosanus  ...  dixit  quod  vidit  quod 

3 


34 

Theutonici  seu  Alemanni  tenuerunt  obsessam  villam  et  civilatem 
Tholosam,  lx  anni  sunt  et  plures,  et  fecerunt  guerram  generalem 
seu  universalera  in  terra  ista.  —  Item  interrogatus  dixit  quod  vidit 
quod  dominus  Symon,  cornes  Montisfortis,  quondam  cornes  Tholose, 
fecit  guerram  generalem  seu  universalem  cum  habitatoribus  hujus 
terre  et  specialiter  cum  habitatoribus  ville  Tholose,  set  de  tempore 
int,  dixit  quod  non  est  certus,  nisi  quod  dictam  guerram  fecit  ante 
lempus  pacis  Parisiensis  et  post  tempus  quo  Teuthonici  tenuerunt 
Tholosam  obsessam...  —  Item  int.  dixit  se  credere quod dictis  tem- 
poribus  guerrarum  non  reddebatur  jus  in  terra  ista...  Dixit  tamen 
se  nescire  si  dictis  temporibus,  quo  ipse  dominus  Symon  erat  comes 
et  dominus  Tholose,  erant  consules  in  Tholosa...  —  Item  int.  dixit 
quod  vidit  quod  dominus  Raimundus  bone  memorie,  quondam  comes 
Tholose,  qui  jacet  apud  Fontem  Ebraudi,  tenuit  ad  manum  suam 
totum  consulatum  Tholose  per  sex  annos  pacifiée  et  quiète.  —  Item 
dixit  quod  idem  dominus  Raimundus  comes  posuit  ipsum,  qui  loqui- 
tur,  consulem  in  consulatu  Tholose,  et  ipse  fuit  consul  nomine  ejus- 
dem  et  pro  ipso  per  très  annos  vel  circa  et  posuit  simili  ter  Petrum 
Raimundi  majoris  [sic]...  consules.  De  tempore  interr.,  quo  posuit 
ipsos  consules,  dixit  quod  xxx  anni  sunt  vel  circa.  —  Item  dixit 
quod  tam  ipse  qui  loquitur  quam  proximo  nominati  posuerunt  cus- 
todes nocturnos  in  Tholosa,  ipsis  consuiibus  existentibus  nomine 
dicti  d.  Raimundi  comitis,  qui  custodiebant  villam  Tholose  et  mer- 
catum  de  Pétris  seu  mensuras  bladi,  videlicet  quemdam  vocatum 
nomine  Barbara...  —  Item  dixit  quod  ...  statuerunt  suos  publicos 
nuncios,  apparitores  seu  executores  in  consulatu  seu  capitulatu  Tho- 
lose...— Item  dixit  quod  tune  temporis  statuerunt  notarios  suos,  qui 
causas  audiebant  civiles  et  criminales  et  acta  conscribebant ...  et  tam 
ipse  qui  loquitur  quam  alii  prenominati  conconsules  sui  audiebant 
causas  una  cum  predictis  notariis  aliquando  et  per  se  aliquando 
civiles  et  criminales  et  cognoscebant  de  eisdem. —  Item  dixit  quod... 
exercebant  jurisdicionem  et  merum  et  mixtum  imperium  et  omnia 
que  possunt  et  debent  pertinere  ad  merum  et  mixtum  imperium,  et 
predicta  faciebant  pro  dicto  domino  comité  Raimundo,  qui  ultime 
decessit,  sine  contradicione  cujusquam... 

4.  Johannes  de  Morlas,  civis  Tholose,  qui  moratur  in  Sivileriis.... 
dixit  quod  ita  vidit  et  audivit  et  fuit  in  dicta  guerra  vulneratusetvulne- 
ravit  aliquos...  —  Item  int.  dixit  quod  ipse  habet  memoriam  ini^^ 
annorum.  —  Item  dixit  quod  vidit  quod  d.  Amalricus,  filius  quon- 
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dam  dicti  domini  Symonis  cum  suis  complicibus  fecit  guerram  gene- 
ralem  seu  universalem  cum  habitatoribus  hujus  terre,  et  specialiter 
cum  habitatoribus  Tholose,  a  tempore  quo  computabantur  anni 
Domini  m°  ducentesimo  xvii  usque  ad  tempus  quo  computabantur 
anni  Domini  millcsimo  ducentesimo  xxiiii  vei  circa  ...  et  illa  guerra 
fuit  asperior  et  magis  nocuit  ville  Tholose  quam  guerra  domini 
Symonis,  patris  ipsius  domini  Amalrici...  —  Item  dixit  quod  dictis 
^  temporibus  proxime  dictis  erant  consules  in  Tholosa,  ut  sibi  vide- 
tur,  set  dixit  quod  non  recordatur  qui  tune  erant  consules... 

5.  Ramundus  de  Gordonio  Sartre,  civis  Tholose...  dixit  quod  dic- 
tis temporibus  guerrarum  non  reddebatur  jus  in  terra  ista,  seu  quod 

'  terra  ista  erat  sine  reddicione  juris.  —  Int.  qualiter  hoc  scit,  dixil 
quia  homines  erant  dictis  temporibus  ita  negociosi  propter  guerras, 
quod  jura  sua  non  poterant  prosequi  nec  jus  poterat  eis  reddi... 

6.  Arnaldus  de  Fumello,  civis  Tholose  ...  dixit  quod  vidit  quod 
tempore  quo  idem  d.  Symon  erat  dominus  et  comes  Tholose,  tene- 
bat  in  dicta  villa  curiam  suam,  in  loco  qui  modo  dicitur parva  curia, 
in  domo  comuni,  et  pater  ipsius  qui  loquitur  nomine  domini  Symo- 
nis curiam  tenebat  et  faciebat  et  exercebat  omnia  que  ad  merum  et 
mixtum  imperium  pertinebant. . . 

7.  Guillelmus  de  Vendinas  de  Portaria,  civis  Tholose  ...  dixit  quod 
vidit  quod  comes  Raimundus,  qui  jacet  in  Hospitali  de  Tholosa,  et 
ejus  filius  Raimundus,  qui  ultimo  decessit,  tenuerunt  et  fuerunt  in 
possessione  vel  quasi  tocius  consulatus  Tholose  per  xxiii  annos  et 
amplius,  tempore  quo  vivebant,  continuato  tempore  unius  ad  alte- 
rum,  ita  quod  in  Tholosa  ponebant  consules  et  posuerunt  per  dicta 
tempora,  qui  nomine  et  vice  eorumdem  et  pro  ipsis  exercebant  juris- 
dicionem  et  merum  et  mixtum  imperium  in  Tholosa...  —  Item  in- 
terrogatus  dixit  quod  dictis  temporibus  proxime  dictis  fuerunt  in 
Tholosa  consules  nomine  dicti  domini  Symonis  et  pro  ipso.  —  In- 
terrogatus  qualiter  scit  hoc,  dixit  quod  dominus  episcopus  Fulco, 
Tholose episcopus,  ibi  posuit  consules  nomine  dicti  domini  Symonis... 

8.  Guillelmus  Amelii  Gervinier,  civis  Tholose  ...  dixit  idem  quod 
Guillelmus  de  Vendinas,  excepto  quod  non  vidit  quod  dictus  comes 
Raimundus  pater  teneret  consulatum  Tholose  vel  quod  poneret  con- 
sules in  Tholosa,  set  hoc  vidit  de  comité  Raimundo  fiho,  qui  tenuit 
dictum  consulatum  per  iiii°''  annos,  et  excepto  eciam  quod  vidit  nec 
scivit  quod  dominus  Fulco,  quondam  Tholose  episcopus,  ibi  poneret 
consules  nomine  dicti  domini  Symonis.  Dixit  tantum  quod  d.  Symon 
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predictus,  tempore  quo  tenebat  Tholosam  et  erat  dominus  Tholose, 
posuil  consules  in  Tholosa,  qui  pro  ipso  et  nomine  ipsius  exercebant 
jurisdicionem  et  memm  et  mixtum  imperium  in  TJiolosa... 

9.  Bernardus  Vaquerii,  civis  Tholose  ...  interfuit  in  dicta  guerra  ... 
dixit  quod  dictis  temporibus  non  reddebatur  jus  in  terra  ista...  Dixit 
quod  gentes  non  curabant  de  jure,  set  pocius  de  guerra. . .  Dixit  quod 
vidit  ipsum  dominum  Symonem  primo  intrare  villam  Tholose,  quod 
universitas  ville  ipsum  ut  dominum  recepit,  et  rex  Ludovicus  ipsum 
dominum  Symonem  introduxit  in  Tholosa,  et  vidit  ipsum  d.  Symo- 
nem morari  in  Castro  Narbonensi  et  ipsum  castrum  tenere  ut  suum 
et  ut  dominus  et  comes  Tholose... 

•10.  Petrus  de  Sancto  Paulo,  civis  Tholose  ...  dixit  etiam quod  vidit 
quod  comes  Montisfortis,  scilicet  dominus  Symon,  tempore  quo  tene- 
bat villam  Tholose  ut  dominus  et  comes  Tholose,  tenuit  curiam 
suam  apud  Sanctura  Stephanum  et  posuit  tune  temporis  consules 
suos  in  villa  Tholose,  adeo  quod  alii  consules  non  erant  in  villa  Tho- 
lose, nisi  illi  quos  ipse  ponebat. 

-H.  Petrus  Maurani,  civis  Tholose  ...  dixit  quod  vidit  quod  ipse 
dominus  Symon  predictus,  ut  dominus  et  comes  Tholose,  tenebat 
curiam  suam  in  Tholosa,  interdum  coram  ecclesia  Béate  Marie  Deal- 
bate,  in  loco  ubi  modo  est  portions,  et  interdum  in  Castro  Narbo- 
nensi, et  dixit  quod  vidit  quod  ipse  d.  Symon,  ut  dominus  et  comes 
Tholose,  posuit  iiii^''  homines  in  Tholosa,  qui  pro  ipso  solo  tenebant 
curiam  suam,  videlicet  Raimundum  Rotberti  et  B"^  Gasaborda,  ut 
sibi  videtur,  et  quosdara  alios,  qui  loco  et  vice  et  nomine  ipsius  d. 
Symonis  et  pro  ipso  audiebant  causas  civiles  et  criminales  et  cognos- 
cebant  de  ipsis  et  exercebant  merum  et  mixtum  imperium,  et  pre- 
dicti  reddebant  jus  omnibus  habitatoribus  Tholose,  nomine  dicti  d. 
Symonis  ...  ita  quod  in  villa  Tholosa  jus  per  alium  seu  alios  non 
reddebatur,  nisi  per  illos  et  eorum  socios... 

V2.  Petrus  Bernardi  Boaterii,  civis  Tholose  ...  dixit  quod  dominus 
comes  Raimundus,  qui  proxime  decessit,  posuit  ipsum  testem  et 
Guillelmum  de  Setes  et  quosdam  alios  usque  ad  xii  consules  Tholose, 
qui  fuerunt  consules  pro  ipso  et  nomine  ipsius  per  iiii°r  annos.  Dixit 
tamen,  quod  antequam  stetissent  in  dicto  consulatu  consules  pro  ipso 
domino  Raimundo  comité,  quadam  die  ejus  presenciam  adierunt  in 
Castro  Narbonensi,  ubi  ipse  erat,  supplicantes  sibi  quod  cum  fuis- 
sent consules  pro  ipso  in  Tholosa  per  très  annos  et  non  possent 
amplius  sustinere  honus  consulatus,  quod  alios  consules  ponere 
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dignaretur  in  Tholosa.  Quibus  auditis,  respondit  idem  dominus 
Raimundus  cornes  quod  expectarent  adhuc,  nam  ipse  iturus  erat  in 
Provinciam,  et  in  regressu  suo  poneret  alios  consules,  quia  placebat 
sibi  ipsos  sic  esse  et  manere  consules  donec  rediret  de  Provincia,  et 
sic  steterunt  consules  quousque  rediret  et  ipso  reverso  vidit  ipse  qui 
loquitur  quod  alios  consules  posuit  in  Tholosa...  —  Item  dixit 
quod  tempore  quo  ipse  qui  loquitur  et  alii  socii  sui  erant  consules 
Tholose,  ut  supradictum  est,  exercebant  jurisdicionem  et  merum  et 
mixtum  imperium  et  omnia  alia  que  pertinent  ad  predicta,  et  pre- 
dicta  faciebant  et  exercebant  pro  ipso  domino  comité  Raimundo  et 
pro  ipso.  —  Item  interrogatus  dixit  quod  vidit  quod  dictus  dominus 
Symon  fuit  dominus  et  comes  Tholose,  in  tantum  quod  ipse  gessit  se 
in  Tholosa  et  alibi  pro  domino  et  comité  Tholose  palam  et  publiée,  et 
vidit  quod  in  Tholosa  tenebat  curiam  suam  quandoque  coram  ecclesia 
Béate  Marie  Dealbate  et  quandoque  in  Castro  Narbonensi,  ita  quod 
ipse  solus  et  per  se  tenebat  curiam  suam  et  exercebat  jurisdicio- 
nem et  merum  et  mixtum  imperium  in  Tholosa,  et  nullus  abus 
seu  alii...  —  Item  dixit  se  credere  quod  si  tune  erant  consules  in 
Tholosa,  erant  ibi  pro  ipso  domino  Symone  comité  et  domino  Tho- 
lose, et  non  pro  alio... 

43.  Guillelmus  de  Varaina,  notarius  Tholose  ...  dixit  quod  vidit 
quod  consules  non  erant  in  Tholosa  nec  fuerant  ante  tempus  quo 
comes  Raimundus,  qui  jacet  in  Hospitali  de  Tholosa,  pater  istius 
Raimundi  comitis,  quiultimodecessit,  recuperavit  villam  Tholosam. 
—  Item  interrogatus  dixit  quod  idem  Raimundus,  comes  quondam, 
pater  istius  Raimundi  qui  ultimo  decessit,  recuperavit  Tholosam  tem- 
pore quo  computabantur  anni  Domini  millesimo  ducentesimo  xvii, 
et  antea  dixit  quod  non  fuerant  aliqui  consules  in  Tholosa... 

U.  Arnaldus  Vasconis,  de  Tholosa  ...  dixit  quod  vidit  quod  idem 
dominus  Ludovicus  obsedit  villam  Tholose  et  tenuit  eam  obsessam 
per  unum  mensem  vel  circa  et  expugnavit  eam  seu  expugnari  fecit. 
Interrogatus  quomodo  hoc  scit,  dixit  quid  ita  vidit  villam  obsessam 
et  vidit  expugnari.  —  Item  dixit  quod  dictis  temporibus  non  redde- 
batur  jus  in  terra  ista  seu  quod  terra  ista  erat  sine  reddicione  juris, 
nec  homines  tune  temporis  curabant  nisi  de  guerra...  — Item... 
vidit  quod  tempore  quo  idem  dominus  Symon  primo  intravit  Tholo- 
sam, fuit  ab  universitate  Tholose  honorifice  receptus  cum  trompis  et 
tubiciniis,  et  vexillum  suum  in  signum  dominii  positum  in  Castro 
Narbonensi...  —  Et  vidit  quod  tune  non  erant  consules  in  Tholosa, 
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nisi  1111°''  probi  homines  de  Tholosa,  scilicet  Bernardus  Arnaudi,  Pon- 
cius  Berengarii,  Raimundus  Rotberti  et  Poncius  Guitardi,  qui  pro 
ipso  domino  Symone,  tune  comité  Tholose,  audiebant  causas  civiles 
et  criminales  et  cognoscebant  de  eisdem,  et  tenebant  pro  ipso  et 
nomine  ipsius  curiam  apud  ecclesiam  seu  ante  ecclesiam  Béate  Marie 
Dealbate,  et  ipse  teslis  habuit  causam  coram  ipsis,  quia  imponeba- 
tur  ipsi  testi  quod  ipse  fregerat  quoddam  hospicium  Judeorura  in 
Tholosa  et  inde  extraxerat  pannos;  tamen  aliquid  non  fuit  probatum 
de  predictis,  cum  ipse  testis  esset  innocens...  —  Item  dixit  quod 
vidit  quod  tempore  quo  dominus  Raimundus,  comes  Tholose,  qui 
jacet  in  Hospitah  de  Tholosa,  recuperavit  villam  Tholose,  non  erant 
nec  fuerant  antea  consules  in  Tholosa... 

■15.  Hugo  de  Andusia,  qui  moratur  in  villa  Tholose  ...  vidit  quod 
Theutonici  seu  Alemanni  tempore  predicto  obsederunt  civitatem  Tho- 
lose et  fecerunt  generalem  guerram  seu  universalem  in  terra  ista. 
Interrogatus  quomodo  hoc  scit,  dixit  quia  lia  vidit  et  audivit,  et  fuit 
in  dicta  guerra  vulneratus  etequm  suum  amisit  in  dicta  guerraTheu- 
thonicorum. . .  —  Item  interrogatus  dixit  quod  dictus  dominus 
Symon  fuit  dominus  et  comes  Tholose  et  exercuit  jurisdicionem  et 
merum  et  mixtum  imperium  in  Tholosa,  ut  dominus  et  comes,  et  eo 
tempore  quo  ipse  erat  dominus  et  comes  Tholose,  scihcet  ante  tem- 
pus  pacis  Parisiensis,  non  erant  consules  in  Tholosa... 

16.  Guillelmus  de  Vesseriis,  domicellus  ...  dixit  quod  ipse  fuit 
in  dicta  guerra  cum  Ricardo  de  Tornados,  domino  tune  de  Ruppe 
Gesarea...  —  Item  interrogatus  dixit  quod  non  vidit  temporibus 
predictis  guerrarum  predictarum  uti  jure  in  terra  ista,  nec  crédit 
quod  tune  jus  in  terra  ista  redderetur.  —  Item  interrogatus  dixit 
quod  vidit  quod  comes  predictus,  scilicet  dominus  Symon,  fuit  adeo 
dominus  et  comes  Tholose,  quod  ipse  dominus  Symon  tune  tempo- 
ris  tenebat  vicarium  suum  in  Castro  Narbonensi  de  Tholosa  et  tene- 
bat  interdum  ibidem  curiam  suam  et  interdum  coram  ecclesia  Béate 
Marie  Dealbate  de  Tholosa,  et  crédit  quod  ipse  dominus  Symon  tune 
solus  et  per  se  exercebat  jurisdicionem  in  Tholosa  et  merum  et 
mixtum  imperium,  et  dixit  quod  crédit  quod  tune  temporis  non 
erant  consules  in  Tholosa. . . 

\7.  Bernardus  Hugonis  de  Sesquieiras,  de  Tholosa  ...  dixit  quod 
vidit  quod  x\rnaudus  Bernardi  de  Andusia,  Hugo  de  Palacio,  Bernar- 
dus Pétri  de  Gossa  tenebant  curiam  in  Castro  Narbonensi  pro  dicto 
domino  Symone  et  exercebant  oranem  jurisdicionem  in  Tholosa  et 
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memm  et  mixtum  imperium,  ila  quod  alii  non  erant  in  Tholosa, 
qui  aliquam  exercèrent  tune  jurisdicionem...  —  Ilem  dixit  quod 
tune  temporis  erat  Tholosa  et  fuit  absque  consulibus,  et  etiam  erat 
sine  consulibus  tempore  quo  dominus  Raimundus,  quondam  cornes 
Tholose,  qui  jacet  in  Hospitali  Sancti  Johannis  Jerosolimitani  de 
Tholosa,  recuperavit  Tholosam... 

18.  Guillelmus  Agassa  ...  dixit  quod  aliquando  tenuit  idem  cornes 
Montisfortis  curiam  suam  coram  ecclesia  Béate  Marie  Deaurate  et 
aliquando  alibi  in  villa  ...  et  vidit  quod  idem  dominus  Symon  exer- 
cuit  jurisdicionem  et  fuit  in  possessione  vel  quasi  exercendi  jurisdi- 
cionem et  merum  et  mixtum  imperium  in  Tholosa,  tempore  quo 
tenuit  dictam  villam  Tholose,  et  solus  per  se  seu  per  bailivos  suos 
seu  offîciales  suos  exercuit  predicta... 


LES  SEPT  MERVEILLES 

DU  MONDE 

AU  MOYEN  AGE 


Le  plus  ancien  traité  que  l'on  possède  des  sept  merveilles  du 
monde  est  dû  à  Philon  de  Byzance  ^  ;  sur  la  vie  de  cet  auteur  on  n'a 
aucune  donnée  certaine,  mais  on  s'accorde  pour  le  distinguer  du 
mathématicien  Philon  de  Byzance,  dont  Thévenot  a  publié  des  frag- 
ments dans  ses  Veterum  matliemuticorum...  opéra  (Paris,  ^693,  fol.)- 
Il  ne  nous  est  parvenu  du  reste  qu'un  seul  manuscrit,  du  x^  siècle, 
du  traité  des  sept  merveilles,  et  encore  est-il  incomplet  du  dernier 
chapitre.  Après  avoir  fait  partie  de  la  bibliothèque  Palatine  ce  manus- 
crit fut  transporté  à  Rome  en  \  622  avec  le  reste  de  la  bibliothèque 
de  Heidelberg donnée  au  pape  par  le  duc  de  Bavière;  en  -1797  il  était 
compris  dans  les  cinq  cents  manuscrits  que  le  traité  de  Tolentino 
attribuait  à  la  France;  il  resta  à  Paris  jusqu'en  \%\^^  c'est  là  que  le 
célèbre  helléniste  Bast  l'examina  et  en  publia  une  description  détail- 
lée^. En  ^  845  les  alliés  le  firent  remettre  avec  les  autres  manuscrits 


1.  Les  éditions  du  traité  De  septem  orbis  miraculis  de  Philon  de  Byzance 
sont  assez  nombreuses  :  l'édition  princeps  en  a  été  donnée  à  Rome  par  Leone 
Allaci  en  1640,  in-8°.  En  1661,  une  seconde  édition  paraissait  dans  les  Miscella 
de  Denys  Salvaing  de  Boissieu  (Lyon,  in-8°).  Gronovius  réimprima  l'édition 
d'Allaci  dans  le  tome  VIII  (édit.  de  Leyde,  1699,  el  de  Venise,  1735,  col.  2641- 
86)  de  son  Thesaurua  Grxcarum  antiquitatum.  Brunet  et  quelques  autres 
bibliographes  mentionnent  une  édition  de  Philon  par  L.  Teucher  (Lipsise, 
1811,  in-8°);  elle  n'a  jamais  paru.  En  1815  J.  C.  Orelli  a  réimprimé  les  édi- 
tions d'Allaci  et  de  Boissieu  (Lipsise,  in-8'')  ;  enfin  on  en  trouve  une  dernière 
édition  dans  la  collection  des  classiques  grecs  de  Didot,  à  la  suite  d'Eliea  et  de 
Porphyre  (p.  99-105). 

2.  Lettre  critique  sur  Antoninus  Liberalis^  Parihénius  et  Aristénète,  Paris, 


du  Vatican  aux  commissaires  pontificaux,  mais  il  ne  retourna  pas  à 
Rome  et  fut  réintégré  avec  trente-huit  autres  manuscrits  palatins 
dans  la  bibliothèque  de  Heidelberg  ^ 

L'honneur  d'avoir  été  le  premier  et  le  meilleur  éditeur  de  Philon 
de  Byzance  revient  au  célèbre  bibliothécaire  du  Vatican  ,  Lukas 
Holste,  bien  qu'aucune  des  éditions  de  Philon  ne  porte  son  nom. 
C'est  une  anecdote  littéraire  assez  piquante  à  rapporter,  si  l'on  veut 
me  permettre  cette  digression. 

La  première  édition  de  Philon  a  été  donnée  en  i  640  avec  traduction 
latine  par  Leone  Allaci,  alors  qu'il  n'était  pas  encore  bibliothécaire  du 
Vatican.  Quelques  années  avant,  en  \  633,  à  l'avènementd'Urbain  VIII, 
un  Dauphinois,  Denys  de  Salvaing  de  Boissieu,  qui  se  qualifie  lui- 
même  de  «  viballif  de  Viennois,  lieutenant-général  criminel  au  siège 
présidial  de  Grésivodan  2,  »  allait  à  Rome  comme  «  orateur  du  Roy 
vers  sa  saincteté  sur  le  sujet  de  la  harangue  de  l'obédience.  »  A  ses 
moments  perdus,  il  visita  la  Vaticane,  et  le  traité  de  Philon,  encore 
inédit,  lui  parut  mériter  de  voir  le  jour;  Allaci  le  prévint  et  Boissieu 
renonça  à  son  projet.  Mais  l'édition  et  la  traduction  d'Allaci  étaient 
défectueuses,  Sirmond,  Petau,  Rigault,  Saumaise  engagèrent  Boissieu 
à  publier  l'édition  qu'il  avait  préparée  ^  -,  elle  parut  en  ^66^.  Cette 
même  année  mourait  le  bibliothécaire  de  la  Vaticane,  Lukas  Holste. 

Dès  -{628,  Lukas  Holste  méditait  de  publier  une  collection  d'Auc- 
tores  qui  de  miraculis  locorum  scripsere,  parmi  lesquels  devait 
prendre  place  le  traité  de  Philon^;  en  -1632,  il  envoyait  à  Peiresc, 
après  en  avoir  gardé  copie,  le  texte  de  cet  auteur,  accompagné  d'une 
traduction  latine,  sur  laquelle  il  le  priait  de  lui  donner  son  avis  ^. 
Peiresc  en  prit  copie  et  renvoya  le  manuscrit  à  Holste  en  -1 634  ^  ;  la 
copie  de  Peiresc  est  peut-être  le  manuscrit  conservé  aujourd'hui  à  la 
BibMothèque  nationale  sous  le  n°  796  du  supplément  Grec,  et  inti- 

1805,  réimprimée  sous  le  titre  :  Frid.  Jac.  Bastii  epistola  critica  ad  v.  cl.  Jo. 
Fr.  Boissonade,  Lipsise,  1809,  in-8°.  Le  manuscrit  portait  le  n"  398  et  non  389 
comme  l'a  imprimé  Orelli. 

1.  Voyez  :  Wilken,  Gescfiichte  der  alten  Heidelbergischen  Buchersammlun- 
gen.  Heidelberg,  1817,  in-8°. 

2.  Denys  de  Salvaing  de  Boissieu,  né  à  Vienne  en  1600,  mourut  en  1683 
président  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dauphiné.  Voyez  la  Relation  des  prin- 
cipaux événements  de  sa  vie,  par  M.  Alf.  de  Terrebasse.  Lyon,  1850,  in-8°. 

3.  Voyez  la  préface  de  l'édition  de  Boissieu. 

4.  LeUre  X  de  Holste  à  Peiresc,  édition  Boissonade,  p.  75. 

5.  Lettre  XXXIX,  ibid.,  p.  246. 

6.  Lettre  CIII,  ibid.,  p.  468. 
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tulé  :  «  Philonis  Byzantii  de  VIL  miraculis  mundi,  Luca  Holstenio 
interprète^  ex  Msto  codice  hibliothecx  Vaticanx  »  (in-4'',  -15  feuil- 
lets) ,  dans  lequel  on  trouve  le  texte  grec  en  regard  de  la  traduction 
latine  de  Holste.  Ce  texte  grec  parait  avoir  été  très  exactement  copié 
sur  le  manuscrit  du  Vatican,  il  reproduit  en  effet  toutes  les  leçons 
que  Bast,  qui  vit  à  Paris  ce  manuscrit  et  ne  connaissait  pas  l'édition 
de  Boissieu  ' ,  a  données  pour  corriger  l'édition  d'Allaci  dans  son 
Epistola  critica  ad  J.  F.  Boissonade^. 

La  traduction  de  Lukas  Holste  n'était  jusqu'ici  connue  que  par  le 
dernier  chapitre  relatif  au  temple  d'Ephèse  qui  avait  été  publié  en 
^  688  dans  la  dissertation  de  Claude  Le  Menestrier,  De  templo  Dianx 
Ephesiœ  (p.  47),  et  reproduit  en  1699  dans  le  Thésaurus  Grœcarum 
antiquitatum  de  Gronovius  (VII,  389).  Orelli,  dans  la  réédition  qu'il 
fit  en  -1 846  du  traité  de  Philon,  remarquait  (p.  2\ ,  note)  la  ressemblance 
presque  entière  du  dernier  chapitre  des  traductions  de  Holste  et  de 
Boissieu;  cette  ressemblance  n'est  pas  la  seule.  Si  l'on  compare  la 
traduction  de  Boissieu  avec  celle  de  Holste,  telle  que  la  donne  le 
manuscrit  Suppl.  Gr.  796,  on  trouve  que,  seul  le  premier  chapitre, 
des  jardins  de  Babylone,  présente  des  différences  dans  la  traduc- 
tion, pour  tout  le  reste  du  traité  de  Philon  la  ressemblance  des  deux 
traductions  est  entière  ^. 

On  a  vu  que  la  traduction  de  Lukas  Holste  était  achevée  en  ^632, 
et  qu'il  l'adressait  cette  année-là  à  Peiresc  après  en  avoir  gardé 
copie.  En  ^633  Boissieu  se  rendait  à  Rome,  comme  orateur  du  roi  de 
France,  avec  l'ambassadeur  de  Louis  XIII,  Charles  de  Créqui,  duc 
de  Lesdiguières,  à  l'occasion  de  l'avènement  du  pape  Urbain  VIII. 
Peiresc  qui  connaissait  Boissieu  ''  le  recommanda  au  cardinal  Barbe- 
rini  auquel  Holste  était  attaché^.  En  -^66^,  Holste  mourait,  et  cette 

1.  Le  texte  de  Holste  avant  celui  de  Boissieu  rectifiait  ainsi,  d'après  le  manus- 
crit, les  mauvaises  leçons  de  l'édition  d'Allaci  et  Boissieu  dans  sa  préface  se 
donne  comme  l'auteur  de  ces  corrections. 

2.  Voici  les  très  légères  différences  que  j'ai  remarquées  :  [éd.  Allât.),  p.  10, 
V.  6,  cod.  6ai}/iX£ij<TYiTat  ;  p.  17,  v.  6,  cod.  à7tTjvTri(76ar,  p.  18,  v.  1.  çuXXa  Ttvâ 
omis.  cod.  S.  796. 

3.  Sauf  quelques  variantes  très  minimes,  par  exemple  :  [éd.  Orelli),  p.  3, 
1.  6,  visenda,  ms.  accedenda;  p.  5,  1.  10,  sibi  videatur,  ms.  omis,  sibi,  etc. 

4.  Il  lui  avait  déjà  communiqué  un  travail  «  sur  les  trois  merveilles  du 
Dauphiné  n,  qui  devait  devenir  ses  Lusus  poetici  de  VII.  Delphinatus  miracu- 
lis, et  son  Commentarius  in  Ibin,  rédigés  tous  deux,  au  moins  en  partie,  en 
1632.  —  Lettres  de  Peiresc  à  Gassendi,  Bibl.  nat.,  ms.  français  12772,  fol.  33  et  47. 

5.  Bibl.  nat.  ms.  français  12772,  fol.  79.  Cf.  fol.  76.  ÎViresc  était  mort  en  1637. 
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année-là  paraissaient  les  Bliscella  de  Boissieu,  dont  le  traité  de 
Philon  forme  la  seconde  partie.  La  conclusion  de  tout  ceci  est  facile 
à  tirer. 

Philon  de  Byzance  énumère  sept  merveilles  du  monde  :  I.  Les 
jardins  suspendus  de  Babylone.  IL  Les  pyramides  de  Memphis.  IIL 
La  statue  de  Jupiter  à  Olympie.  IV.  Le  colosse  de  Rhodes.  V.  Les 
murailles  de  Babylone.  VI.  Le  temple  de  Diane  à  Ephèse.  VIL  Le 
tombeau  de  Mausole.  Ce  dernier  chapitre  du  traité  de  Philon  est 
'perdu.  Après  Philon,  Antipater  Sidonius,  Nicetas,  chez  les  Grecs, 
Martial,  Hygin,  Cassiodore,  chez  les  Latins,  sont  les  principaux 
auteurs  qui  aient  rapporté  les  sept  merveilles  du  monde.  Je  n'en- 
tends point  les  citer  tous,  ni  mentionner  les  auteurs  de  l'antiquité 
tels  que  Hérodote,  Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Pline,  Solin,  etc.,  qui 
ont  parlé  accidentellement  de  quelques-unes  des  merveilles  du 
monde  ^  J'ai  hâte  d'en  arriver  aux  opuscules  du  moyen  âge,  qui  ont 
trait  à  ces  merveilles,  à  celui  d'entre  eux  qu'on  a  attribué  à  Bède, 
sans  autre  cause  que  sa  présence  dans  plusieurs  manuscrits,  conte- 
nant différentes  œuvres  de  cet  auteur,  et  à  quatre  autres  traités  iné- 
dits que  je  publie  ici. 

Le  premier  de  ces  opuscules  a  déjà  été  plusieurs  fois  imprimé 
avec  les  œuvres  de  Bède  ;  les  merveilles  du  monde  y  sont  énumérées 
dans  l'ordre  suivant  :  I.  Le  Capitule  de  Rome.  II.  Le  phare  d'Alexan- 
drie. III.  Le  colosse  de  Rhodes.  IV.  La  statue  de  Bellérophon  à 
Smyrne.  V.  Le  théâtre  d"Héraclée.  VI.  Les  bains  d'Apollonius  de 
Tyane.  VIL  Le  temple  de  Diane  à  Ephèse.  Deux  seulement  des  mer- 
veilles rapportées  par  Philon,  le  colosse  de  Rhodes  et  le  temple 
d'Ephèse,  y  figurent  et  le  Gapitole  de  Rome  y  tient  le  premier  rang-, 
c'est  certainement  une  rédaction  occidentale. 

Depuis  l'édition  de  Bâle  dans  laquelle  ce  petit  traité  a  paru  tout 
d'abord,  les  éditeurs  se  sont  peu  préoccupés  d'en  améliorer  le 
texte,  tout  au  plus  le  dernier  d'entre  eux,  Orelli  (je  ne  parle  pas 
de  la  réimpression  de  Migne)  a-t-il  hasardé  quelques  conjectures 
qui  ne  sont  pas  toujours  heureuses.  Le  texte  qu'on  trouvera  plus 
loin  a  été  dressé  à  Paide  de  six  manuscrits  du  x^  au  xii*  siècle  ;  les 
voici  dans  l'ordre  suivant  lequel  je  lésai  utiUsés  pour  l'établissement 
du  texte  : 


1.  Voyez  l'édition  d'Orelii,  qui  donne  une  bibliographie  à  peu  près  com- 
plète des  sept  merveilles  du  monde  et  reproduit  des  passages  intéressants  à  rap- 
procher de  différents  auteurs  de  l'antiquité. 


A.  —  Ms.  latin  -17449  de  la  Bibliothèque  nationale  (anc.  Saint- 
Martin-des-Champs,  25),  xii«  siècle,  contenant  différents  traités 
d'Isidore,  Bède  et  saint  Augustin;  fol.  ]9  verso  :  «  Incipiunt  VU.  mi- 
rahilia  mundi.  » 

(A^).  —  Ms.  de  Chartres,  n'*  34,  x*  siècle,  contenant  différents 
traités  philosophiques  de  Boèce^  n»  7  :  «  Hec  sunt  VIL  miracula 
mundi.  » 

(A^).  —  Ms.  de  Chartres,  n"  59,  x®  siècle,  contenant  le  commen- 
taire de  S.  Jérôme  sur  Daniel  ;  au  dernier  feuillet  :  «  De  septem 
miracuUs  mundi  ah  hominibus  factis.  » 

B.  —  Ms.  de  Gharleville,  n"  220,  xii*  siècle,  contenant  les  sermons 
de  S.  Pierre  Chrysologue  ^  au  dernier  feuillet  :  «  De  septem  miraculis 
manu  factis,  »  d'après  le  texte  imprimé  au  tome  V,  p.  647-8,  du 
Catalogue  général  des  manuscrits  des  départements. 

G.  — Ms.  de  l'Université  de  France  \  à  la  Sorbonne,  n°  t,  iv,  3, 
xii^  siècle,  contenant  des  gloses  sur  la  Genèse,  deux  traités  de  saint  Isi- 
dore, etc.  ;  fol.  86  :  «  De  septem.  miraculis  manu  factis.  » 

D.  —  Ms.  latin  2287  de  la  Bibliothèque  nationale  (anc.  Cod.  Tel- 
leriano-Remensis,  26^  ;  Reg.  3587,  3.),  xii«  siècle.  Une  note  écrite 
au  commencement  du  xiii*  siècle  sur  la  garde  en  tête  du  volume  en 
indique  assez  exactement  le  contenu  :  «  In  hoc  volumine  continen- 
tur  :  Registrum  Gregorii.  Descriptio  sanctuarii  Lateranensis  ecclesie. 
Libellus  Senece  de  remediis  fortuitorum.  Item  septem  miracula 
mundi.  »  (fol.  -172). 

Il  existe  bien  d'autres  manuscrits  de  ce  petit  traité  ;  en  France  par 
exemple,  j'en  signalerai  encore  un  à  la  bibliothèque  de  l'École  de 
médecine  de  Montpellier,  n°  442,  du  xiii^  siècle,  et  un  second  à  la 
bibliothèque  de  Troyes,  n°  854,  du  xii*  siècle;  ce  dernier  manuscrit 
est  une  compilation  analogue  au  manuscrit  de  l'Université  de  France. 

Le  second  et  le  troisième  de  ces  opuscules  sur  les  sept  merveilles 
du  monde  étaient,  je  crois,  jusqu'aujourd'hui  complètement  incon- 
nus ^  ;  ils  ne  sont  cependant  point  indignes  d'être  publiés,  le  dernier 

1.  Les  manuscrits  de  l'Université  au  nombre  d'un  millier  environ,  dont  beau- 
coup proviennent  de  l'ancien  collège  de  Louis-le-Grand,  ne  sont  connus  que  par 
cinq  rapports  de  M.  Avenel  sur  quelques-uns  des  manuscrits  historiques  de  la 
Sorbonne,  insérés  dans  le  Bulletin  des  comités  historiques,  mars-oclobre  1851. 
J'ai  commencé  la  rédaction  du  catalogue  de  cette  collection  qui  mérite  d'être 
connue. 

2.  Ces  deux  traités  se  trouvent  à  la  suite  l'un  de  l'autre  dans  le  manuscrit 
latin  12277  de  la  Biblioth.  nationale  (anc.  S.  Germain  815,  olim  1101;  S.  Maur. 
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surtout  qui  nous  apporte  trois  fragments  inédits  d'auteurs  latins 
des  III*  et  IV*  siècles.  Le  premier  est  un  passage,  relatif  à  l'Etna,  de  la 
Chorographie  du  rhéteur  Jules  Titien,  qui  fut  précepteur  du  fils  de 
l'empereur  Maximin  P"",  de  235  à  238,  et  dirigea  ensuite  les  écoles  de 
Lyon  et  Besançon.  De  cette  description  des  provinces  de  l'empire  il 
ne  restait  que  quelques  mots  rapportés  par  Servius  dans  son  com- 
mentaire sur  l'Enéide  (IV,  43)  : 

« Lateque  furentes  Barcœi... 

a  Hi,  secundum  Titianum  in  Chorographia,  Phœnices  navali 
quondam  vicere  certamine.  »  Il  y  faut  maintenant  ajouter  la  descrip- 
tion suivante  de  l'Etna  :  «  Montes  maximi  in  Sicilia  quattuor  : 
Ericus,  Nebrodis,  Neptunius  et  Ethna,  quem  vident  sepius  flammas 
e  vertice  volvere.  Idque  sentire  orbis  prope  fide  creditum  est,  quam- 
quam  id  cum  primum  Rome  nuntiatum  et  arsisse  Ethnam  in  mons- 
tris  procuratum.  » 

Dans  la  description  qui  suit  de  la  fontaine  ardente  de  Grenoble, 
on  trouve  quatre  vers  inédits,  qui  paraissent  devoir  être  attribués  à 
saint  Hilaire  de  Poitiers  ;  il  en  sera  question  plus  loin.  Enfin  au  sujet 
du  phénix  l'auteur  anonyme  de  ce  traité  des  merveilles  du  monde 
cite  un  passage  de  Lactance,  que  j'ai  en  vain  cherché  dans  ses 
œuvres  ^ . 

Le  premier  de  ces  traités,  qui  tous  deux  paraissent  l'œuvre  d'un 
même  auteur,  est  consacré  aux  merveilles  artificielles  et  périssables  : 
l'arche  de  Noé,  les  mursdeBabylone,  le  temple  de  Salomon,  le  tombeau 
d'un  roi  de  Perse 2,  le  colosse  de  Rhodes,  le  théâtre  d'Héraclée, 
le  phare  d'Alexandrie.  Le  second  énumère  les  merveilles  naturelles, 
qui  montrent  la  puissance  de  Dieu  :  la  marée,  la  germination,  le 
phénix,  l'Etna,  la  fontaine  de  Grenoble,  le  soleil  et  la  lune.  Nous 
sommes  loin  des  sept  merveilles  de  l'antiquité,  dont  cinq  encore 
trouvaient  place  dans  le  traité  attribué  à  Bède,  tandis  que  les  deux 


Fossat.  79),  qui  contient  différents  traités  de  Bède,  de  saint  Anathase  et  des 
opuscules  relatifs  aux  lieux  saints.  Ce  ms.  a  été  écrit  au  xii°  siècle,  le  premier 
traité  est  au  fol.  81,  le  second  vient  immédiatement  après  au  fol.  82  et  va 
jusqu'au  fol.  82  v";  il  est  suivi  d'un  troisième  opuscule  paraissant  former  une 
continuation  des  deux  premiers  et  relatif  à  l'influence  du  nombre  sept  dans 
la  génération  et  la  vie  de  l'homme. 

1.  Ce  n'est  point  une  citation   du  poème  anonyme  sur  le  Phénix  attribué  à 
Lactance  (Migne,  Pair,  lut.,  VU,  277-84). 

2.  C'est  sans  doute  le  Mausolée  qui  est  ainsi  désigné. 
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autres  étaient  empruntées  à  la  Bible.  Parmi  les  merveilles  décrites 
dans  le  dernier  traité,  la  fontaine  de  Grenoble  mérite  de  nous 
arrêter  un  instant;  c'est  sans  doute  en  efîet  la  première  mention 
précise  qui  en  ait  été  faite,  et  l'auteur  nous  a  conservé  quatre  vers 
d'un  poème,  aujourd'hui  perdu,  qui  paraît  avoir  été  composé  par 
saint  Hilaire  de  Poitiers^;  la  fontaine  de  Grenoble  y  est  ainsi  décrite  : 

«  Si  vere  exurunt  ignés,  cur  bibitis  undas  ? 
«  Si  vere  extingunt,  unde  cur  bibitis  ignés? 
«  Limpharum  in  gremiis  inimicos  condidit  ignés, 
a  Gommunesque  ortus  imperat  alta  manus,  etc.  » 

La  fontaine  de  Grenoble  est  l'une  des  sept  merveilles  du  Dauphiné 
que  Boissieu  a  décrites  dans  ses  Lusus  poetici  de  septem  Delphinatus 
miraculis^  adjecta prxfatione  historica  ad  Christinam...  Suecormn 
reginam,  publiés  dans  la  seconde  partie  de  ses  Miscella  à  la  suite  de 
son  Philon  de  Byzance  2.  Ces  merveilles  naturelles  étaient  :  -1'  La 
fontaine  ardente,  située  près  du  village  de  Saint-Barthélémy,  commune 
du  Gua,  à  six  lieues  de  Grenoble.  2"  La  tour  sans  venin,  commune 
de  Pariset,  à  deux  lieues  de  Grenoble.  3"  La  montagne  inaccessible, 
située  dans  le  Trièves,  près  de  Ghichilianne,  à  quelques  lieues  de 
Die.  40  Les  cuves  de  Sassenage.   5°  La  fontaine  vineuse  à  Saint- 


1.  Ces  vers  doivent-ils  être  attribués  à  saint  Hilaire  d'Arles  ou  à  saint  Hilaire 
de  Poitiers?  On  ne  les  trouve  dans  aucune  des  éditions  des  œuvres  de  ces  Pères; 
on  peut  seulement  remarquer  que  dans  le  manuscrit  12277  suit  un  traité  sur  le 
nombre  sept,  el  que  saint  Hilaire  de  Poitiers,  au  témoignage  de  saint  Jérôme 
[ep.  30),  avait  composé  un  traité  semblable.  Cf.  aussi  saint  Hilaire  de  Poitiers 
in  Ps.  118,  g  21,  n.  5.  Cl.  Robert  (Gallia  Christiana,  p.  333)  mentionne,  mais 
sans  s'y  arrêter,  un  poème  de  saint  Hilaire  d'Arles  sur  la  fontaine  de  Grenoble. 

2.  P.  83,  ss.  La  fontaine  de  Grenoble,  à  laquelle  saint  Augustin  paraît  faire 
allusion  dans  sa  Cité  de  Dieu  (XXI,  7),  a  été  elle-même  l'objet  d'un  travail  spé- 
cial :  Jean  Tardin  a  publié  à  Tournon,  en  1618,  une  Histoire  naturelle  de  la 
fontaine  qui  brusle  près  de  Grenoble  (in- 12,  380  pages);  elle  est  mentionnée 
également  dans  les  Opuscula  juvenilia  D.  Hieronymi  Montui  (Lugduni,  1556, 
in-8%  p.  1-2).  On  doit  à  M.  H.  Pallias  les  Sept  Merceillcs  du  Dauphiné  (Lyon, 
1854,  in-8°,  8  pp.);  dans  cet  opuscule  les  cinquième  et  septième  merveilles  sont 
les  pierres  opthalniiques  des  Portes  de  Sassenage,  remplacées  quelquefois  par  la 
motte  tremblante  ou  le  pré  qui  tremble,  îlot  du  lac  Pelleautier,  et  la  grotte  de 
Notre-Dame-de-la  Balme,  à  sept  lieues  de  Lyon.  Enfin  La  Martinière  et  d'Expilly, 
au  mot  Dauphiné,  dans  leurs  Dictionnaires  géographiques,  Chorier,  dans  son 
Histoire  du  Dauphiné  (tome  I,  p.  45-52),  énumèrent  encore  d'autres  merveilles. 
L'accord,  on  le  voit,  n'est  pas  mieux  fait  sur  les  merveilles  du  Dauphiné  que  sur 
celles  du  monde. 
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Pierre  d'Argenç.on,  près  Gap.  6*  La  manne  de  Briançon.  7°  Le  ruis- 
seau de  Barberon,  dans  la  vallée  de  Vallouise,  près  Briançon. 

On  trouvera  en  appendice  une  note  sur  les  sept  merveilles, 
qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  du  Vatican  2949,  fol.  iAi)  v", 
écrite  au  ix^  siècle  en  capitales  rouges,  en  tête  de  la  Chorographia 
de  Pomponius  Mêla',  un  commentaire  inédit  de  Giriaco  Pizzi- 
colli  d'Ancône  sur  un  passage  d'une  épigramme  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  dans  laquelle  il  est  fait  mention  des  sept  merveilles  du 
monde,  et  deux  petits  traités  grecs  sur  le  même  sujet.  L'un,  men- 
tionné dans  la  Bibliotheca  grœca  de  Fabricius  (éd.  Harless,  t.  IV, 
p.  232,  note)  parmi  les  manuscrits  de  Baluze,  se  trouve  aux  pages 
A3^-^36  du  manuscrit  grec  950,  xiv^  siècle,  de  la  Bibliothèque 
nationale  2;  l'autre,  tiré  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  sir 
Thomas  Philipps,  a  déjà  été  pubhé  par  le  D""  Daremberg  dans  ses 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  médicaux  cF Angleterre  (p.  ^21). 
Ces  différents  traités  réunis  formeront  le  complément  de  l'édition 

d'Orelli. 

H,  Omont. 

1. 

DE  SEPTEM  MIRAGULIS  MUNDI AB  HOMINIBUS  FAGTIS». 

I.  Primum  miraculum  est  Capitoliwn  Rome,  que  totius 
mundi  civitatum  civitas  est^  Et  ibi  consecratio  statuarum 
omnium  gentium.  Que  statue  scripta  nomina  in  pectore  gentis, 
cujus  imaginem  tenebant,  gestabant  ^  et  tintinnabulum  in  collo 

1.  Voyez  la  description  détaillée  de  ce  ms.  dans  la  Notice  sur  vingt  mss.  du 
Vatican,  de  M.  L.  Delisle,  p.  17  ss.  Je  dois  la  copie  de  ceUe  pièce  à  mon  excel- 
lent ami  Charles  Grandjean. 

2.  Ce  petit  traité  est  presque  identique  au  traité  des  sept  merveilles  de  Nicetas, 
imprimé  dans  Orelli,  p.  144. 

3.  A  De  seplem  miraculis  mundi  ab  hominibus  factis.  {A^  Hecsunt  VU.  mira- 
cula  mundi.  4^  Incipiunt  septem  mirabilia  mundi.)  B  de  septem  miraculis  manu 
factis.  C  De  septem  miraculis  mundi  manu  liominum  factis.  D  De  septem  mira- 
culis mundi. 

4.  {A^  que  est  civitas  civitatum.)  B  Salvum  et  tutius  quam  civitas.  C  Quod 
primum  est,  Capilolium  Romœ,  salvatio  civiura  major  quam  civitas.  D  Primum 
miraculum  est  Rome  salvatio  tucior  quam  civitas  civium. 

5.  (^1  imagine  tenebantur  gestabant.)  B  nomina  gentis  de  qua  assumpte  fuerant 


uniuscujusque  statue  erat  ;  sacerdotes  quoque  die  ac  nocte  semper 
vigilantes  eas  custodiebant.  Et  que  gens  in  rebellionera  consur- 
gere  conabatur  contra  Romanum  imperiura,  statua  illius  gentis 
commovebatur,  et  tintinnabulum  in  collo  ejus  resonabat,  ita  ut 
scriptum  noraen  continue  sacerdotes  principibus  deportarent, 
et  ipsi  absque  mora  exercitum  ad  reprimendam  eamdem  gentem 
dirigèrent*. 

II.  Secundum  est  Pharus  Alexandrina,  que  super  quatuor 
cancros  vitreos  ^  passibus  viginti  sub  mare  fundatum  est.  Quo- 
modoHam  magni  cancri  fusi  sint,  vel  quomodo  deportati  in  mare 
et  non  fracti  '*,  quomodo  fundamenta  cementicia  super  ipsos 
inherere  potuerint,  et  sub  aqua  qualiter  cementum  stare  potuerit, 
nunc  cancri  quare  non  franguntur,  aut  quare  non  lubricat 
desuper  fundamentum'  hoc  magnum  miraculum  est,  et  quomodo 
factum  sit  ad  intelligendum difficile'. 

III.  Tertium  est  Colossi  in  insula  Rhodo  imago  erea  centum 
viginti  quinque'5  pedum  fusilis  facta.  Qualiter  tara  immensa  moles 
fundi  potuerit  et  erigi  ut  staret  '  mirum  est  ;  duodecim  namque 
pedum  altior  est  ista  imago  Colossi  illa  que  Romae  est^ 

in  pectore  gestabant.  C  omnino  differt  :  Ibique  fueruiit  gentium  a  Romanis  cap- 
tanim  staluse,  vel  deorum  imagines,  et  in  statuarum  pectoribus  nomina  gentium 
scripta,  quœ  a  Romanis  capte  fuerant,  et  tintinnabula  in  coUibus  eorum  appensa. 
Sacerdotes  aut[em]  pervigiles  diebus  et  noctibus  per  vices  ad  harum  custodiam 
curam  habentes  intendebant,  si  qucelibel  earum  moveretur,  sonum  mox  faciente 
tinlinnabulo,  ut  scirent,  qufe  gens  Romanis  rebellaret.  Hoc  autem  cognilo,  Roma- 
nis principibus  verbo  vel  scripto  nunliabant,  ut  scirent  ad  quam  gentem  repri- 
mendam exercitum  mox  destinare  deberent.  D  in  collo  dependebat  unicuique 
statuœ  ;  erantque  sacerdotes  die  ac  nocle  semper  vigilantes,  qui  ipsas  statuas 
custodiebant  —  movebatur  in  collo  ejus. 

1.  iî  ad  premendam  gentem  illam  transmitterent. 

2.  B  cancros  fusiles  vitreos. 

3.  C  Hœc  namque  mirum  quomodo. 

4.  C  fieri  possent,  vel  quomodo  deportari  et  non  frangi  valerent. 

5.  B  ad  intelligendum  videtur  esse  difficile.  {A^  omis,  et  quomodo-difficile.) 
C  omis.  Hoc-difficile. 

6.  C  Tertium  in  Rhodo  insula  Colossi  imago  aerea  centum  trigenta  sex.  D  Ter- 
tium miraculum  in  insula  Rohdi  Colossi  imago  erea  centum  viginti  et  sex. 

7.  C  et  stare  ;  cetera  omis.  D  potuit  vel  erigi  vel  stare  mirum  quidera  est  ; 
quindecim  enim  pedibus  fuit  imago  illa  imagine  colossi  Romae. 

8.  {A*  viginti  v.  [A-  centum  xxv.'  pedibus  altior  imago  illa  fuit  imagine 
colossi  Erato.) 


IV.  Quartum  est  Simulackrmn  Bellerophontis^  îerreum  cum 
equosuo  in  Smjrna  civitate.  Suspensum  in  aère  sistit,  nec  cathenis 
suspenditur,  nec  subterullo  stipite  sustinetur^,  sedmagni  lapides 
magnetum  .in  arcubus^  supra  habentur  et  hinc  inde  assumptio- 
nibus  trahitur'^  et  in  mensura  equiparata  consistit.  Est  autem 
estimatio  ponderis  circa  quinque  milia  librarum  ferri^. 

V.  Quintum  est  Theatrum  in  Heraclea  civitate,  de  uno  mar- 
more^  ita  sculptum  ut  omnes  cellulse,  mansiones,  mûri  et  antra 
bestiarum  ex  uno  solo  lapide  conspiciantur'',  quod^  super  septem 
cancros,  de  ipso  lapide  sculptos,  pendens  sustinetur.  Et  nemo 
intra  ipsum  tam  secrète  solus  aut  cum  aliquo  ^  loqui  potest,  ut 
omnes  ipsum  non  audiant^*^,  qui  in  gyro  hujus  edificii  consistunt". 

VI.  Sextum  est  Balneum,  quod  Apollo[nius]  Tyaneus*^  cum 
una  candela  consecrationis  incendit,  et  thermas  perpétue  igné 
sine  ulla  administrations  lignorum  calefacit  *^. 

VII.  Septimum  est  Templum  Dianœ.  Super  quatuor  colum- 
nas  prima  fundamenta  posita'^  sunt  arcuum,  deinde  paulatim 
succrescens,  super  quatuor  arcus  eminentiores  lapides  arcubus 


1.  D  omis,  ferreum. 

2.  C  in  summa  civitate  suspensum,  in  aère  sistere,  nec  catenis  penditur,  nec 
desuper  ullo  stipite  sustentatur.  B  aère  ////  pendet  sursum  nec  desubter. 

3.  D  {A'  in  arcus  voltura). 

4.  C  assumptione  mirabiliter  trahitur,  qui  in  archivulis  supra  et  in  arcuhabe- 
batur,  et  in  m.  I)  in  assumplionibus  lapidum  trahitur  simulachrum  et  in  m. 

5.  D  ferri.  Propriumque  magneti  lapidis  ferrum  juxta  positum  ad  se  trahere. 

6.  [A*  in  Arachea  de  uno  monte  marraoreo).  B  in  Eraclea  civitate  de  primo 
marmore.  D  in  Eraclea  de  uno  monte  marmoreo. 

7.  B  ex  ullo  uno  lapide  facta  sint.  C  ex  uno  solidoque  lapide  factum  est. 

8.  {A'  et  hoc  murum  quod). 

9.  {A^  cum  alio).  C  cum  alio. 

10.  B  ut  non  ab  omnibus  audiatur. 

11.  D  lapide  facti  sint  super  septem  cancros  de  ipso  lapide  sculptos.  Et  in  gyro 
aut  in  ipsis  mansionibus  nemo  tam  secrète  aut  solus  aut  cum  aliquo  loqui  potest, 
quod  omnes  qui  in  circuitu  sunt  non  audiant. 

12.  A  Apollo  Toanus.  BC  Apollo  Taneus.  D  ApoUo  Tuaneus. 

13.  {A'  accendit  termas  p.  i.  s.  u.  a.  lignorum  calentes).  C  calentes  fecit.  D  con- 
secrationis termas  incendit,  quasi  perpetuo  igné  lignorum  calentes  fecit. 

14.  C  percu.ssa.  D  perculsa. 
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prioribus  positi.  Super  quatuor^  octo  columnse  et  octo  arcus  por- 
recti  \  inde  tercio  ordine  equa  ponderatione  per  quatuor  partes 
succrescens  semper  eminentiores  lapides  positi.  Super  octo 
sexdecim  fundatisunt;  super  sexdecim  triginta  duo,  iste  ordo 
quartus  est.  In  quinto  ordine  sexaginta  quatuor  columnae  et 
arcus  succrescunt  ;  et  super  sexaginta  quatuor  centum  viginti  et 
octo  columnae  finem  faciunt  tam  mirabilis  edificii^. 

n. 

DE  SEPTEM  MIRACULIS  HUJUS  MUNDI. 

Plerique  philosophorum,  dura  studiis  litterarum  vacant,  quasi 
plus  ceteris  septem  scripsere  miracula,  ex  quibus  milii  quasdam 
premittere  et  aliis  plus  admiranda  libuit  memorare,  quorum  hsec 
habentur  vel  forme  vel  opéra. 

I.  Primum  ergo  miraculum  ponemus  Noe  archara,  quaeDomini 
ore  qualis  fleret  est  mandata  *.  Cujus  longitudo  trecentorum 
cubitorum,  latitudo  sexaginta,  altitudo  quinquaginta  cubitorum 
est  habita.  Quam  arcam  bicameratam  et  tricameratam  legimus, 
cujus  omne  opus  in  cubito  consummatum  est.  Fenestram,  sive 
hostium,  a  latere  habuit,  in  ea  enim  de  omnibus  volatilibus  cseli 
ac  bestiis  terrse  sive  reptilibus  cum  hominibus  octo  ad  reparatio- 
nem  mundi  per  illuviem  ca[ta]clismi  generare  servata  sunt. 

IL  Secundum  ponemus  Babiloniam,  cujus  juxta  Horosium  bec 
est  expositio  '"  :  «  Mira  campi  planitie  undique  conspicua,  latis- 
siraa,  castrorum  facie  mœnibus  paribus  per  quadrum  disposita, 
murorum  ejus  vix  credibilis  relatu  firmitaset  magnitudo,  latitudine 
cubitorum  quinquaginta ,  altitudine  quater   tantum.    Cseterum 


1.  A  super  hos.  {A'  super  iiii"'^  arcus.) 

2.  BD  posili. 

3.  B  succrescunt  et...  C  (et  super  xliiii.  c.  xxxiiii.  et  vu).  D  succrescentes 
et  super  lx!!!!".  g.  xxvii'""'  columnee  finem  faciunt  {omis.  t.  m.  e.). 

4.  Genesis,  VI,  14-20.  Les  dimensions  de  l'arclie  sont  difterentes  dans  le  texte 
biblique,  v.  15  :  «  Trecentorum  cubitorum  erit  longitudo  arcœ,  quinquaginta 
cubitorum  latitudo,  et  tringinla  cubitorum  altitudo  illius.  » 

5.  Orosii  Historiarum,  II,  6  (Migae,  Pair,  lat.,  t.  31,  col.  759). 
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ambitus  ejus  trecentis  septuaginta  stadiis  circumvenitur.  Murus 
coctili  lapide  atque  infuso  bitumine  compactus.  A  fronte  muro- 
rum  centum  porte  seree;  ipsa  autem  latitudo^  in  consummatione 
pinnarum  utroque  latere  habitaciilis  defensorum  seque  dispositis 
média  intercapidine  vicenas  quadrigas  capit.  Domus  intrinsecus 
quater  géminé  habitacionis  minaci  proceritate  mirabiles.  Haec 
prima  post  humani  generis  reparationem  a  Nembroth  gigante 
^condita  est.  » 

III.  Tertium  est  templum  Salomonis,  quod  non  tantum  in 
magnitudine  fabricse,  quantum  in  ornamentis  miraculum  fuit. 
«  yèdificavit  enim  parietes  domus  intrinsecus  tabulatis  csedrinis 
a  pavimento  domus  usque  ad  summitatem  parisetum,  et  usque  ad 
laquearia  operuit  lignis  intrinsecus,  et  texit  pavimentum  domus 
tabulatis  abiegnis.  ^dificavitque  viginti  cubitorum  ad  posterio- 
rem  partem  templi  tabulata  csedrina  a  pavimento  usque  ad 
superiora,  et  fecit  interiorem  domum  oraculiin  saucta  sanctorum. 
Porro  quadraginta  cubitorum  erat  ipsum  templum  pro  foribus 
oraculi.  Et  cedro  omnis  domus  intrinsecus  vestiebatur,  habens 
tornaturas  suas  et  juncturas  fabricatas  et  cselaturas  eminentes. 
Omnia  csedrinis  tabulis  vestiebantur,  nec  omnino  lapis  apparere 
poterat  in  pariete.  Oraculum  autem  in  medio  domus  interioris 
fecerat  ut  poneret  ibi  arcam  federis  Domini  ^.  »  Multa  quidem  et 
alia  inibi  fecit  admiranda  quae  prosequi  longum  videtur. 

IIII.  Quartum  est  sepulchrum  régis  Persici  ex  uno  lapide 
ametista  cavatum  miroque  opère  sculptum  ac  in  terra  sileextrin- 
secus  habens  effigies  hominum,  bestiarum  sive  avium,  in  foris 
prominentes,  arbores  quoque  sculptas  habet  cum  foliis  et  pomis 
opère  celatonimis. 

V.  Quintum  est  statua  Cholosse  Rodo  insula  coUocata  ex  sere 

1,  Cod.  longitude.  —  Le  passage  d'Orose  {HisL  II,  6)  est  presque  intégralement 
cité.  Le  ms.  donne  au  mur  d'enceinte  de  Babylone  370.  stades,  Grégoire  de  Tours 
[HisL  franc.  I,  6)  lui  en  attribue  470,  Orose  480,  tandis  que  Quinte-Curce 
(V,  1)  réduit  sa  longueur  à  368  stades.  Enfin  Ampelius  {Lib.  MemoriaUs,  VUl) 
le  fait  long  seulement  de  trente  raille  pas,  tandis  que  Vibius  Sequesler  (éd.  Ober- 
lin,  p.  37)  lui  donne  800  stades.  Philon  rapporte  sa  longueur  à  360  stades;  on 
peut  consulter  la  note  d'AUatius  sur  ce  passage  avec  laquelle  celle-ci  ne  fait 
point  double  emploi. 

2. //i  Regim,  VI,  15-19. 


fusili,  cil  jus  tam  inmensa  est  altitude  ut  vix  lapidem  capiti  ejus 
aliquis  possit  inicere  et  deaurata  est.  Feruiit  quoque  raulti  per 
tibiam  ejus  usque  ad  caput  hominem  posse  conscendere  si  aditum 
unde  ingrederetur  haberet;  asserunt  etiam  caput  liujus  statuae 
recipere  posse  tritici  choros  duos  et  viginti  *. 

VI.  Sextum  est  theatrum  quod  in  Eraclea  habetur  ex  uno 
monte  factum,  ita  ut  omne  ex  uno  latere  sit  expletum,  tam  extrin- 
secus  parietes,  quam  intrinsecus  arcus,  fovee,  gradus,  sedilia  et 
omne  opus  ejus  ex  lapide  uno  completum  est.  Est  autem  mar- 
more  Heracleo  vestitum. 

VII.  Septimum  est  pharus  Alexandrina  quse  super  quattuor 
mirae  magnitudinis  cancros  constructa  habetur,  neque  enim  hi 
parvi  esse  poterant,  qui  tam  inmensura  sustinent  vel  altitudinis 
vel  latitudinis  pondus.  Nam  ferunt  super  unumquemque  bra- 
chium  cancri  si  homo  extensus  jaceat  eum  operire  non  possit. 
Pharus  autem  ista  datis  de  publico  paleis  nocte  succenditur,  sci- 
licet  ut  nocturno  tempore  errantes  naute  velimbri  si  stellas  videre 
non  potuerint  sciant  qua  parte  dirigant  vêla. 

Sed  ista,  licet  qusepiam  jussione  Dei,  qusepiam  autem  adinven- 
tione  humana,  constructa  sint,  ab  hominibus  tamen  constat  esse 
fundata,  ideoque  quaedam  autem  ruine  sunt  proxima.  Nam  sunt 
alia  qu8e  ipse  oranipotens  Deus  nobis  proprio  opère  in  hoc  mundo 
per  dies  singulos  rénovât,  vel  transacto  anni  circulo  représentât, 
quœ  et  in  locupletacione  ostenduntur  muneris,  commotio  oceani 
et  fructus  terrse.  Alia  vero  in  ostensione  proferuntur  virtutis,  ut 
sol,  luna,  stellce,  phœnix  ;  quedam  autem  ex  his  peccatores 
arguunt  et  ignem  infernalem  figurant,  ut  Etlma,  fons  Gratiano- 
politanus.  Hsec  sunt  enim  miracula  quse  nulla  aetate  senescunt, 
nullo  occasu  occidunt,  nullo  tempore  minuuntur,  nisi  cum  Domi- 
nus  mundum  dissolvi  preceperit. 

III. 

ITEM  ALIA. 
I.  Primum  ergo  omnium  est  maris  oceani  commotio,  in  quarta 

1.  «  Corus  XXX.  modiis  impletur...  Modius  mensura  librarum  xliiii.,  id  est, 
sextarioruin  xxii.  »  Isidori  Origines,  XVI,  26. 


per  dies  singulos  dilatatur  ut  accedens  ora  littoris  repleat  rursum- 
que  recedens  siccum  prebeat  iter,  tune  populis  per  humum 
aridam  gradientibus  piscium  sive  diversorum  leguminum  multi- 
tude copiosa  colligitur.  Hoc  primum  miraculum  Deus  huniano 
generi  prépara  vit,  quodet  admiratione  praeclarum  sitet  congruum 
servituti. 

II.  Secundum  est  simile  huic  de  grano  scilicet  frugum  et  de 
fructibus  arborum,  cum  jacta  terrse  semina  et  sulcis  operta  adve- 
niente  sestate  eriguntur  in  culmine,  ornataque  comis  et  spicis 
lacteo  intrinsecus  adipe  saginantur.  Que  Dominus  spiritalis  doc- 
trinae  sator  de  profectu  verborura  suorum  quse  in  populis  jaciebat 
parabolice  commutavit  dicens  :  «  Sic  est  verbum  Dei  quemadmo- 
dum  si  jactet  homo  semen,  et  exurgat  nocte  ac  die,  ultro  enim 
terra  fructificat,  primum  herbam  deinde  plénum  granum  in  spica  * .  » 
Paulus  autem  apostolus  de  resurrectione  banc  sationem  figuravit 
dicens  :  «  Quod  serainas  non  vivificatur  nisi  prius  moriatur; 
sic  est,  inquit,  et  resurrectio  mortuorum,  seminatur  in  infirmi- 
tate,  surget  in  virtute  et  cetera  ^.  »  iEqua  est  enim  et  arborum 
natura,  quse  ut  puto  ipsam  resurrectionem  signât,  cum  in  bieme 
nudate  foliis  tamquam  mortui  habentur,  verno  vero  tempore 
ornantur  foliis,  decorantur  floribus  pomisque  setate  replentur. 
Quod  miraculum  quamvis  bac  utatur  similitudine  ad  presens 
tamen  benefitium  populis  prestat  ut  cognoscat  homo  ab  illo  se 
accipere  victum  qui  eum  créa  vit  ex  nichilo. 

III.  Tercium  est  quod  de  phoenice  Lactantius  refert  :  «  Magna 
est,  ait,  corpore  et  décora  plumis,  unguibus  et  oculis,  quse  non 
alterius  avis  juncta  consortio  nec  juncta  conjugio,  nam  et  nescire 
bomines  manifestum  est  cujus  sit  generis  masculus  an  femina, 
sive  neutrum.  Hsec  postquam  mille  transierit  annos  petit  locum 
omnibus  locis  mundanis  celsitudine  preminentem  in  quo  babetur 
locus  viridum  verno  hibernoqiie  perdurans,  in  cujus  medio  fons 
est  magnus  ubertate  profluus  et  lenitate  preclarus.  Hujus  in 
littore  arbor  est  nobilis  reliquas  luci  arbores  proceritate  precel- 
lens,  in  hujus  arboris  vertice  hsec  avis  de  diversis  pigmentorum 
generibus  construit  sibi  seu  nidum  sive  sepulchrum,  insidensque 

1.  Marc.  IV,  26-28. 

2.  /  Corinth.  XV,  36  et  43. 
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in  medio  ejus  ore  odoramenta  adtrait  seque  ex  his  tegit.  Tune 
diversis  modulis  incipiet  cantus  effundere  suaves  ac  de  nido  exi- 
liens  aquarum  se  undis  inmergit,  quod  cura  ter  quaterque  repe- 
tierit  ascendit  iterum  super  nidum  adtraliitque  denuo  super  se 
odoramenta  quse  detulit.  Emicante  autem  sole  primura  ei  jubar 
intérêt  ignem,  adprehensumque  nidum  totum  intègre  concremat. 
Tune  penitus  exustus  a  se  eolligitur  et  in  unam  massam  quasi  in 
ovi  speciem  conglobatur  ;  bacexinde  iterum  surgens,  sumpta  vita 
nutritur,  nec  euiquam  homini  dum  in  plumis  est  pascere  est  cura, 
sed  tantum  nutu  Dei  et  celesti  rore  nutrita  ad  pristinam  speciem 
revocatur  et  ipsius  figure  ejusdem  coloris  reparata  progreditur, 
ut  prius  faerat  ante  mortera.  »  Quod  miraculum  resurrectionem 
bumanam  valde  figurât  et  ostendit  qualiter  liomo  luteus  redactus 
in  pulvere  iterum  sit  Dei  de  ipsis  favillis  tuba  eanente  resusci- 
tandus. 

IIII.  Quartum  est  Etbna  mons  Siciliœ  insuie  datus,  qui  vivis 
ardoribus  exœstuat  flammasque  evomens  validas  ac  terribiles,  e 
regione  sulpbur  eructuat.  De  quo  Publius  Mantuanus  in  tercio 
^Eneidum  libro  ita  ait  : 

«  Portus  ab  accessu  ventorum  inmotus,  et  ingens 
«  Ipse;  sed  horrificis  juxta  sonat  Ethna  ruinis, 
«  Interdumque  atram  prorumpit  ad  ethera  nubem, 
«  Turbine  fumantem  piceo  et  candente  favilla; 
«  Attolitque  globos  flammarum,  et  sidéra  lambit'.  » 

Sed  et  si  qua  in  fora  minibus  unde  hae  egrediuntur  flamme  in- 
jecta fuerint,  mox  evomuntur.  Meminit  et  bujus  montis  et  ille 
Julius  Titianus  his  verbis  dicens  :  «  Montes  maximi  in  Sicilia 
quattuor  :  Ericus,  Nebrodis,  Neptunius  et  Etbna,  quem  vident 
sepius  flammas  e  vertice  volvere.  Idque  sentire  orbis  prope 
fide  creditum  est,  quamquam  id  eum  primum  Rome  nuntiatum 
est  arsisse  Ethnam  in  monstris  procura tum.  » 

V.  Quintum  est  de  fontibus  Gratianopolitanis  de  quibus  simul 
et  latex  manat  et  ignis,  nam  cura  videas  limphis  flammas  super- 
volare  hauris  aquam  de  medio  foei,  nec  ureris,  bibisnee  incende- 
ris,  portas  nec  ab  igné  coraprehenderis,  quod  si  cereum  vel  tedas 

1.  jEneidos  III,  570-574. 
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admoveas  protinus  ut,  flammas  attigerint  comprehenduntur,  ma- 
num  quoque  si  initias  non  crematur.  Hinc  Ilarius  quidam  ait  : 

«  Si  vere  exurunt  ignés,  cur  bibitis  undas? 

«  Si  vere  extingunt,  unde  cur  bibitis  ignés  ? 

«  Limpharum  in  gremiis  inimicos  condidit  ignés, 

«  Gommunesque  ortus  imperat  alta  manus  et  reliqua.  » 

0  admirabile  potentise  divinae  misterium,  una  vena  fontis  et 
ignés  producit  et  latices ,  scilicet  ut  cognoscant  omnes  domina- 
tioni  ejus  et  refrigerium  gloriose  vitse  et  juditium  seternae  mortis 
assistere,  intellegantque  incendiis  licentiam  esse  non  datam  ad 
nocendum  corpus  humanum ,  quod  post  juditium ,  si  peccato 
obnoxium  fuerit,  accepturi  erunt  perpetualiter  exurendum. 

VI.  Sextum  est  illud  quod  licet  ante  ista  Dei  opéra  fuerit  con- 
ditum  tamen  pro  ratione  hujus  rei  colatur  extremum,  hoc  est 
quod  de  solis  offitio  creator  omnium  Deus  preecepit  cselebrari, 
nam  non  sine  grandi  admiratione  cernitur,  quod  ipse  sol  quasi 
famulans  mundo  ingerit  lumen,  quod  orientem  occidentemque 
perlustrat,  quod  calore  suo  terras  fecundans  frugem  gignere 
facit. 

VII.  Septimum  est  enim  miraculum  qualiter  luna  inter  quinis 
diebus  vel  crescit  ad  integritatem  vel  ad  exiguitatem  minuitur. 

Admiramur  et  illud  quodstellse  oriente  ortae  decedunt  occidenti. 
Et  quedam  ex  his  in  medio  caeli  apparentes,  quedam  aquiloni 
propinquantes  in  circuitu  rotentur  nec  rectam  faciant  viam,  et 
quepiam  toto  videantur  anno,  quse  menses  in  quibus  apparent 
habeant  definitos.  De  quo  cursu,  si  Dominus  jubeat,  vel  quanto 
inde  experimentum  accepi  rationem  nescientibus  dare  conabor. 
Sed  nomina  quœ  his  vel  Maro,  vel  reliqui  indiderunt  poetse  post- 
pono,  tantum  ea  vocabula  nuncupans,  quse  vel  visitare  rusticitas 
nostra  vocat,  vel  ipsorum  signorum  exprimit  ordo,  ut  est  crux 
falcis  vel  reliqua  signa.  Quia  non  ego  in  his  mathesin  doceo 
neque  futura  perscrutari  premoneo,  sed  qualiter  cursus  in  Dei 
laudibus  rationabiliter  adimpleatur  exhortor,  vel  quibus  horis, 
qui  in  hoc  ofïitio  attente  versari  cupit,  debeat  nocte  consurgere 
vel  Dominum  deprecari. 
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IV. 


Ex  Gregorio  Naz[i]anzeno  theologo  de  VIL  mundi  spectaculis  * 

Kyriaci  Anconitani  brevis  in  ^  latinum  expositio 

ad  R.  P.  D.  P[etrum]  Donatum  episcopum^  Patavine  urbis. 

Primum  quidem  mundi  spectaculum  habetur  Thebae,  magna 
civitas  in  Egypto,  non  ut  quae  in  Grecia  vu.  portas  habentes, 
sed  centiporte  menibus  munite  conspicuis  et  admirandis. 

Secundum  vero  Baby Ionise  mûri,  quos  Semiramis  cum  ^  cocto 
lapide  et  bitumine^  condidit.  Habens  in  circuitu  araplissima  civi- 
tas mensuram  stadiorum  cccclxxx.,  altitudinis  autemmuri  cubi- 
torum  ce,  latitudine  vero  l.  fuisse  constat^. 

Tertium  quidem  egregium  illud  in  Karia  sepulcrum,  quod 
Mausolus,  ejusdem  loci  dominus,  maximun  variumque  in  sculp- 
turis''  ac  omni  ex  parte  ornatissimum  sibi  ipsi  dicaverat. 

Quartum  autem  Pyramides,  sedificia  ingentia  quaedam  [in] 
/Egypto. 

Quintum  nobilissimus  quidem  ille  in  Rhodo  colossus,  idolum 
Apollinis  omnium  maximum.  Aliqui  enim  dicunt  id  columpnam 
esse  seneam  maximam  altitudinis  cubitorum,  secundum  Aristo- 
telem,  dc*. 


1.  Epigramme  50  (Muratori,  Anecd.  grxca,  140),  Migne,  Patr.  Gracca  , 
XXXVIII,  109-110: 

'ETtT-à  pîoto  TzzkBi  xâSe  6ay[j.aTa,  t£Î)(oç,  àyaXfxa, 
KyJTTOi,  TrupajjLtôeç,  vY)bç,  aya^'tAa,  Taspoç- 

S.  Grégoire  de  Nazianze  mentionne  encore  les  merveilles  du  monde  dans  son 
Discours  XLIII  en  l'honneur  de  Basile  le  Grand.  Cf.  Patr.  Grxca,  XXXVI,  580. 

2.  Cod.  si. 

3.  Cod.  optimum.  —  Fabrlcius  (Bj6L  med.  sévi,  II,  413)  cile  le  titre  d'un  ma- 
nuscrit de  la  Bibl.  Riccardiana  de  Florence,  dans  lequel  le  même  opuscule  de 
Ciriaco  est  dédié  «  ad  Federicum  Conlarenum.  » 

4.  Cod.  et. 

5.  Cod.  latere  qz  bibilonie. 

6.  Cf.  Orose,  Hist.  II,  6. 

7.  Cod.  sepulturis. 

8.  Voy.  Nicetas  et  l'anonyme  -respl  twv  éTixà  fJcaïAaiwv  presque  littéralement 
traduit  par  Ciriaco. 
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Sextum  preterea  in  mundo  spectaculum  Capitolium  Rome 
prestiterat. 

Septimum  vero  celeberrimum  illud  in  Cyzico  ^  Hadriani  delu- 

brum^. 

V. 

SEPTEM  MIRA. 

I.  Aedis  Dianae  Epheso  quam  constituit  Amazon. 

II.  Mausolaeum  in  Caria  altum  pedibus  clxxx,  et  in  circuitu 
pedibus  cccc.  Ibi  est  sepulcrum  régis  lapide  lychnite. 

III.  Colossus  Rhodi  altus  pedibus  cv. 

IIII.  louis  Olympi  factus  a  Phidia  ex  ebore  et  auro  pedibus  c. 

V.  Domus  regia  in  Ecbatanis,  quam  Memnon  aedificauit 
lapidibus  candidis  et  variis  auro  vinctis. 

VI .  Murus  Balylonis  latere  cocto  sulphure  et  ferro  vinctus , 
latus  pedibus  xxv^,  altus  pedibus  lxxvS  in  circuitu  stadiis  d.ccg^ 
Hune  regina  Semiramis  aedificauit^. 

VII.  Pyramides  in  Aegypto  latae  et  altae  pedibus  dg. 

1.  Cod.  Cyrico. 

2.  Ce  petit  traité  occupe  le  verso  du  dernier  feuillet  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  nouv,  acq.  lat.  1424.  C'est  un  exemplaire  complet  de  la 
Notifia  Dignitahim,  copié  à  la  fin  du  xv'  ou  au  commencement  du  xvi'  siècle, 
comme  les  manuscrits  de  Munich,  de  Parme  et  de  Rome,  sur  le  manuscrit  de 
Donati,  aujourd'hui  à  Oxford  (Canonicianus,  lat.  mise.  378).  Voici  le  texte  de 
la  souscription  qui  se  trouve  au  bas  du  fol.  173  : 

«  Haec  quoque  in  exemplaris  fine  reperi. 

«  Exemplata  est  hœc  Cosmographia,  quœ  Scoti  dicitur,  cum  picturis  ex  vetus- 
tissimo  codice,  quem  habui  ex  Spirensi  bibliotheca,  anno  Domini  m  cccc  xxxvi, 
mense  januario,  dura  ego  Petrus  Donalus,  Dei  pacientia  episcopus  Paduanus, 
vice  sanctissimi  domini  Eugenii  papaî  IIII.  generali  Basiliensi  concilio  pre- 
siderem.  »  Pietro  Donati,  auquel  Ciriaco  Pizzicolli  d'Ancône  a  dédié  sa  para- 
phrase des  vers  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  fut  évêquede  Padoue  de  1428  à  1447. 

3.  Ms.  add.  marg.  xxxii. 

4.  Ms.  add.  marg.  l.  cubitis. 

5.  Ms.  add.  marg.  ccclxviii. 

6.  Ms.  add.  marg.  Pensiles  etiam  orli  super  arcem  ipsius  urbis,  aequantes 
altitudinem  mûri,  pro  miraculo  habentur. 
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VI. 

nEPI  TON  EHTA  0EAMATÛN. 

A'.  "Ev ^  i)kv  èv  AifÛTCTO)  Qq6ct.i^  IxaxovTiTCuXoi,  leiyjt]  iy o'jax  izepi- 
v.aW^  xat  à^ioOauixaaTa. 

Aeixepcv  Bk  là.  BaêuXwvia  tei'x''!»  *  S£[j,(pa[j/ç  xaTeay.sûaaev  e^  ottt^ç 
TC/avôou  y.al  àacpocATOu,  XEpi[x£xpov  eyo^tca  axaBiwv  xpiaxoaioiv ,  xXoctoç 

Tpttcv  0  èv  Kapia  xiçoç,  ov  MauctoVoç  [xé^iaTOV  xal  tïoixOvOV  /.ai 
TioXuTsXéa'CXTov  eauTw  xaTscrxeuaae. 

Téxapxov  al  TïupaiJLiBcÇ  oi/.oSo[ji.ïjpLaTa  xiva  èv  A?y6tctco  •  itaxà  [jiv 
Tivaç  UTO  'Iwdïjcp  £iç  diToSo/eta  y,aTaci-/.£uaGG£vxa  •  xaxà  Se  xivaç  zlq 
[xv/)[j!,aTa)v  '/(opav  ^^''ciJ.Eva,  à7i:c  XETpaYwvou  £tç  o^ù  T£)v£UTwaaç. 

néjji.TC'cov  6  èv  Pi5S(i)  /.oXocabç,  £Ï5a)Xov  'Atc5)>>).wvoç  [xsyiijxov  xavTwv  • 
TiV£ç  Bé  çact  xiova  £Tvai  toutov  y^aXxouv,  ':i;a{jL[j,£YéG'/] ,  u(];y]Vov,  XYjy^wv 
£^a/,0(TÎa)v. 

"ExTOv  6ëa[jLa  to  KaxiTwXtov  Pwjj-yjç. 

Kat  £6Bo[JLOV  xb  'Aopiavou^  Î£pbv  èv  KuC^>^.tp. 

VII. 
YnATOY   PÛMAmN    ^ANFINATIOT 

EIS  TA  Iç'  0EAMATA  THS  0IK0YMENH2  K 

0Y)6at  IxaxovTaxuXai  'jzepw.cCkXéa  T£ty//], 

Teij^vj  xà  ^aêuXwvia  2£|Aipa[xiç  y)  zxiatç, 

KxiJiç  Y)  xoD  MauccoAou  [oï]  i\)\)£qç  x£0£tç  èvxéyvwç, 

1.  Ms.  El. 

2.  Ms.  ©jgat. 

3.  M5.  'AvSptavoO. 

4.  Giorgio  Sanginatio  ou  Sanginatico,  médecin  grec,  consul  de  Rome  et  comte 
de  Latran,  vivait  au  milieu  du  xv''  siècle.  —  2.  Chellenham,  Bibl.  de  sir 
Th.  Philipps,  cod.  mdxxiv  (ol.  Meerm.  ccxiv),  xvi"  siècle,  papier,  in-fol.  ; 
imprimé  dans  Daremberg,  Notices  et  extraits  des  manuscrits  médicaux,  1853, 
in-8%  p.  121. 
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'Evxéxvo),;  o£  TOJ  'I(i)(7Y)(f  cd  zupa[;LiO£ç  [/.stvxai?], 

'ABpiavou  [o£  -coij]  vocou  £v  Kuî^(y,w  xa^ôév  Tt. 
Ta>';_Gév  xi  B'àXXo  ôéa[j!,a  o  xoXoaffbç  èv  Péow, 
"Oyooov  o'  à)^Xo(v)  6éa[;-a  çapoç  'A);£^avBp£iaç, 
"EvvaTOV  ô  TCEpi'êoTvéç  iaxi  r?iç  Katc7ap£(a;, 

-10  Aéxaxov  oï  xh  %ia[j.cL  xb  èv  xf]  'Hpa/.X£ta, 

'Evoéxaxov  uTuap/^i  ^£  ô  <ï)£X£6ûç  (?)  xtjç  2[;-ùpvY]ç, 
Awoéxaxov  )^a6ùptv6(i)oç,  <77r'/)Xatov  èv  x'^  Kp'rjxY], 
IIupYOTuoiia  ècxl  Bà  xpi(j/,aiû£/,axov  àX'Xo, 
'0  èv  'Eçéua)  0£  vxhq  (xy])  xy)ç  'Apxéjxiooç  àXXo, 

45  n£VX£xaiB£xaxov  èaxt  vabç  èv  Bu^avxtw, 
Kat  èv  n£pYâ[ji,(»)  Î£pbv  Kupou  xou  ^actXéwç. 

3-4.  Ms.  swe^vo;.  —  13.  3/5.  TtupyoTtoi/^a.  —  16.  Ms.  tepw. 


,s--s»-~ég.^-s- 


LA 

CHARTE  DE  DONATION 


DU 


DOMAINE   DE   SUCY 

A  L'ÉGLISE  DE  PARIS 

(811). 


Les  grands  et  beaux  travaux  des  Bénédictins  et  des  diplo- 
matistes  modernes  ont  singulièrement  élucidé  aujourd'hui  la 
diplomatique  de  nos  rois  des  deux  premières  races.  Il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  de  même  quant  à  la  diplomatique  des  actes  privés. 
Obligés  de  consacrer  d'abord  toutes  leurs  peines  à  l'étude  des 
diplômes  royaux  qui  sont  les  monuments  fondamentaux  de  notre 
histoire,  arrêtés  peut-être  par  la  difficulté  qu'il  y  a  à  formuler 
des  règles  de  critique  précises  pour  une  catégorie  d'actes  qui 
semble  échapper  à  toute  règle,  les  diploraatistes  ont  passablement 
négligé  jusqu'ici  l'étude  des  actes  privés,  et  l'on  ne  doit  pas 
s'étonner  de  rencontrer  même  dans  les  cartulaires  ou  recueils  de 
pièces,  publiés  avec  le  plus  de  soin,  des  chartes  dont  l'authenti- 
cité est  admise  par  tous,  sans  que  personne  ait  jamais  songé  à  en 
faire  un  examen  critique,  un  peu  sérieux. 

En  voici  un  exemple  qui  nous  a  paru  mériter  quelque  atten- 
tion. 

Du  Bois^  a  publié  une  charte  de  l'an  811  par  laquelle  un 

1.  Du  Bois,  Hist.  eccles.  Paris,  t.  I,  p.  304. 
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comte  nommé  Etienne  donna  à  l'église  de  Paris  divers  biens  qu'il 
possédait  à  Sucy-en-Brie ,  Noiseaii,  Boissy-Saint-Léger ,  etc. 
Plusieurs  auteurs  ont  réimprimé  cet  acte  depuis  lors.  Il  figure  à 
son  rang  dans  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Guérard*, 
et  dans  les  inventaires  imprimés  des  Archives  nationales  ^  Il  est 
cité  par  les  savants  les  plus  autorisés  du  siècle  dernier,  Mabillon^ 
Du  Cange^  Le  Cointe^  Baluze^  Dom  Bouquet^  l'abbé  Lebeuf». 
Aucun  ne  l'a  jamais  suspecté.  Enfin  son  authenticité  a  été  si 
'universellement  admise ,  que,  voulant  donner  un  spécimen  des 
actes  privés  du  commencement  de  l'époque  carlovingienne ,  les 
organisateurs  du  musée  des  Archives  nationales  l'ont  pris  pour 
type ,  et  depuis  bientôt  quinze  ans  on  peut  voir  dans  une  des 
vitrines  de  ce  musée  une  copie  de  cette  pièce  que  les  savants 
auteurs  de  l'inventaire  imprimé  du  musée  ^  ont  considérée  comme 
un  original. 

Or  nous  allons  examiner  le  degré  de  confiance  que  cet  acte 
mérite. 

La  première  chose  à  faire  est  d'en  bien  établir  le  texte,  car, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  l'exemplaire  de  cette  charte  qui  figure  au 
musée  des  Archives  n'est  pas  un  original ,  et  n'était  pas  autrefois 
regardé  comme  tel. 

Du  Bois  et  après  lui  les  auteurs  du  siècle  dernier  qui  ont  cité 
ou  imprimé  ce  document  en  ont  tous  emprunté  le  texte  à  l'un  des 
Cartulaires  de  Notre-Dame,  le  Petit  Pastoral,  rédigé  selon  toute 
apparence  vers  le  milieu  du  xiif  siècle.  C'est  à  la  même  source 
que  M.  Guérard  a  puisé.  Seul  M.  Tardif  s'est  servi  de  la  copie 
aujourd'hui  déposée  au  musée  des  Archives*%  mais  il  a  sans  doute 
ignoré  l'existence  de  deux  autres  copies  tout  aussi  anciennes 
conservées  dans  le  même  dépôt  et  qui  présentent  avec  la  première 
de  notables  variantes.  Enfin  nous  pouvons  ajouter  à  ces  divers 


1.  Cartul.  de  Notre-Dame,  t.  I,  p.  290. 

2.  Tardif.  Cartons  des  Rois,  p.  74,  n"  101. 

3.  De  re  diplom.,  p.  634. 

4.  Glossar.  v"  Comitissa. 

5.  Annal,  eccles.  Francor.,  t.  VII,  p.  174. 

6.  Capitularia  reg.  Franc,  app.  col.  1061. 

7.  Rec.  des  Hist.  de  la  France,  t.  VI,  p.  576. 

8.  Hist.  du  dioc.  de  Paris,  t.  XIV,  p.  305. 

9.  Inv.  du  musée  des  Archives,  n°  45,  p.  34. 

10.  Cartons  des  Rois,  p.  74,  n°  101. 
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exemplaires  de  la  même  pièce  une  quatrième  copie  que  nous 
croyons  du  xii''  siècle,  sans  compter  celle  que  nous  a  conservée 
un  second  cartulaire  de  Notre-Dame,  le  Livre  Noir,  ècv'ii 
à  la  fin  du  même  siècle. 

En  résumé,  et  en  négligeant  les  transcriptions  postérieures  au 
xiii"  siècle  et  qui  sont  toutes  la  reproduction  de  l'une  des  précé- 
dentes, nous  connaissons  actuellement  six  copies  manuscrites  de 
ce  document.  Nous  les  avons  soigneusement  étudiées,  et  après 
en  avoir  attentivement  comparé  les  moindres  caractères,  nous 
croyons  pouvoir  en  établir  la  liste  comme  il  suit  : 

A.  Copie  du  xi^  siècle,  aux  Archives  nationales  (S.  388,  n°  1). 

B.  Copie  du  xf  siècle,  aux  Archives  nationales  (S.  388,  n°  3, 

alias  K.  7,  n»  172).  Cest  cette  copie  qui  figure  au  musée 
des  Archives  (n°  45  de  l'inventaire  imprimé). 

C.  Copie  du  xi«  siècle,  aux  Archives  nationales  (S.  388,  n"  2*). 

D.  Copie  du  xii'^  siècle,  aux  Archives  nationales  (S.  308,  n°  2''). 

E.  Copie  du  xif  siècle,  dans  le  Livre  Noir,  fol.  44  v°,  aux  Ar- 

chives nationales  (LL.  177). 

F.  Copie  du  xiif  siècle,  dans  le  Pe^zY  Pastoral,  fol.  121,  aux 

Archives  nationales  (LL.  176). 
Comme  on  le  voit,  les  trois  plus  anciennes  copies  de  cette 
charte  de  811  nous  ont  paru  être  du  xi''  siècle  seulement.  C'est 
à  cette  date  que  les  attribue  notre  savant  maître,  M.  Léopold 
Delisle,  qui  a  bien  voulu  les  examiner  avec  nous.  Les  érudits  qui 
ont  rédigé  l'inventaire  du  musée  des  Archives ,  en  reculant  une 
de  ces  copies  (B)  jusqu'au  ix<^  siècle,  se  sont  laissé  influencer  par 
l'archaïsme  apparent  de  l'écriture  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Il 
est  certain  que  le  scribe  a  cherché  à  imiter  de  son  mieux  l'écri- 
ture du  ix°  siècle.  Cela  se  reconnaît  à  bien  des  détails,  à  la  forme 
des  a,  des  e,  des  r,  à  certaines  ligatures  {ra,  nt,  si).  Mais  en  les 
examinant  de  près  ces  imitations  trahissent  une  main  inexpéri- 
mentée ;  non  seulement  le  trait  manque  de  hardiesse ,  mais  une 
foule  de  ligatures  sont  mal  exécutées,  le  scribe  n'a  pas  compris 
le  modèle  dont  il  s'inspirait.  Nous  ne  voulons  pas  insister  sur  ces 
détails,  que  l'on  ne  peut  exposer  bien  clairement  sans  l'aide  de 
fac-similés.  Nous  croyons  qu'ils  paraîtront  évidents  aux  paléo- 
graphes un  peu  expérimentés  qui  auraient  la  curiosité  d'examiner 
ces  copies  par  eux-mêmes. 

En  tout  cas ,  il  est  bien  certain  qu'aucune  de  ces  trois  copies 
ne  saurait  passer  plus  longtemps  pour  un  original.  Dire  laquelle 
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des  trois  est  la  plus  ancienne  n'est  pas  chose  facile.  Toutes  trois 
doivent  être  à  peu  près  contemporaines.  C  est  peut-être  un  peu 
plus  récente  que  les  deux  autres.  L'écriture  de  B  se  rapproche 
plus  peut-être  que  celle  de  A  du  type  carlovingien,  mais  A  pré- 
sente des  formes  orthographiques  et  grammaticales  très  barbares 
que  l'on  ne  retrouve  qu'en  partie  dans  B,  et  c'est  peut-être  cette 
raison  qui  l'a  fait  considérer  jusqu'à  ce  siècle  comme  le  véritable 
original*. 

'  Il  est  cependant  hors  de  doute  que  les  copies  A,  B  et  C  sont 
la  reproduction  plus  ou  moins  directe  et  plus  ou  moins  fidèle 
d'un  texte  plus  ancien.  Cela  ressort  de  l'ordre  même  dans  lequel 
les  signatures  se  présentent.  Il  est  évident  que  les  scribes  de  A 
et  de  B  ont  eu  à  transcrire  un  acte  dans  lequel  de  nombreuses 
souscriptions  étaient  écrites  en  colonnes  mal  formées  et  che- 
vauchant tant  soit  peu  les  unes  sur  les  autres  ;  l'un  d'eux  a  copié 
les  noms  en  les  lisant  dans  l'ordre  horizontal,  l'autre  en  suivant 
les  colonnes  verticales.  Donc  A  n'est  pas  copié  sur  B,  ni  B  sur 
A,  mais  l'une  et  l'autre  copie  sont  la  reproduction  d'un  exem- 
plaire de  la  charte  depuis  longtemps  perdu. 

C'est,  croyons-nous,  sur  ce  manuscrit  que  la  copie  C  a  été 
faite  ;  elle  se  rapproche  beaucoup  de  B ,  mais  présente  quelques 
souscriptions  en  plus  ;  le  scribe  qui  l'a  écrite  n'a  donc  pu  avoir  B 
pour  modèle. 

Quant  à  la  copie  D,  elle  a  évidemment  été  prise  directement 
sur  B,  elle  paraît  ensuite  avoir  servi  au  scribe  du  Livre  Noir. 
Enfin  le  rédacteur  du  Petit  Pastoral  a  dû  copier  le  texte  con- 
tenu dans  le  Livre  Noir. 

Mais  il  est  inutile  d'insister  davantage  sur  ces  détails,  qu'il 
sera  facile  de  vérifier  en  consultant  les  variantes  que  nous  avons 
notées.  Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  permettre  au  lec- 
teur de  comprendre  pourquoi  nous  avons  suivi  de  préférence  la 
copie  A  pour  établir  le  texte  de  cet  acte  que  voici  : 

]^2  Domino  sancto  et  in  Ghristo  apostolico  sacre  sanctae  Mariae, 
Sancta  Maria  ^  Deique  genitricis,  et  Sancti  Stephani  protomartyris , 

1.  Elle  a  été  produite  comme  original,  au  siècle  dernier,  dans  une  contesta- 
tion entre  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  MM.  de  Lalive  (voir  aux  Archives 
nationales  la  pièce  cotée  S.  388,  n"  14). 

2.  Le  Chrisrae  manque  dans  C  et  D. 

3.  Var.  «  Sancte  Marie  ecclesie  sancta  Maria  »  (B,  D,  E). 
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seu  et  domni  Germani ,  ubi  Inchadus,  Parisiace  urbis  episcopus, 
rector  praeesse  videtur,  quae  est  infra  murum  Parisius^  civitate 
constructus.  Ideoque  in  Dei  nomine  Stephanus,  humilis  Christi 
gralia  cornes^,  necnon  et  Amaltrudis  comitissa,  pariter  ob  amore 
invicem  dilectionis,  donamus  res  nostras  quse  sunt  in  pago  Pari- 
siaco,  in  loco  quae  dicitur^  Sulciacus ,  aecclesie  quae  est  in  honore 
sancti  Martini  structa,  cum  omni  appenditia''  suisque  adjacentiis, 
manso  indominicato,  cum  aliis  mansis  et  mancipiis  ibi  pertinentibus, 
cum  vineis,  silvis,  pratis ,  pascuis,  aquis  aquarumve  decursibus, 
farinarium^,  mobile  et  inmobile,  totum  et  ad  integrum,  rem  inexqui- 
sita.  Similiter  in  alio  loco,  in  ipso  pago,  in  loco  qui  vocatur  Nocetus, 
manso  indominicato^,  cum  aliis  mansis  et  mancipiis  ibidem  aspi- 
cientibus,  vineis,  silvis,  pratis,  pascuis,  aquis  aquarumve  decursibus, 
farinarium^,  mobile  et  inmobile,  totum  et  ad  integrum,  inexquisita. 
Et  in  tercio  loco^,  quae  dicitur''  Molinis'**,  manso  dominicato,  cum 
omni  integritate.  In  quarto  vero  loco,  quae  vocatur'^  Buxidus,  manso 
domicato ,  cum  omni  integritate ,  et  quicquid  ad  ipsas  res  superius 
nominalas  aspicit,  tam  in  rébus  quamque  in  mancipiis  vel  terris, 
vineis,  silvis,  pratis,  pascuis,  aquis  aquarumve  decursibus,  farina- 
riis^^,  mobile  et  inmobile,  totum  et  ad  integrum,  rem  inexquisita^^, 
litis ,  liber tis ,  cultis  et  incultis ,  servis  et  ancillis ,  et  omnia  mérita 
colonorum,  tam  ibi^^  oriundi  quam  que  aliubi  translati  sunt,  quem^^ 
nos  ante  hos  dies  per  jussionem  domni  imperatoris  Karolo'*',  de 
partibus  Sancta  Maria  et  Sancti  Stephani  vel  domni  Germani,  de 
rébus  nostris  propriis   excamiavimus.   Igitur  ipsas  res  superius 

1.  Var.  «  Parisii  »  (B,  D,  E,  F). 

2.  Var.  «  Christi  humilis  gratia  Dei  cornes  »  (B,  D). 

3.  Var.  «  qui  vocatur  »  (B,  D). 

4.  Var.  «  apendilia  »  (B). 

5.  Var.  «  aquis,  farinariis,  aquarumve  decursibus  »  (B,  D,  E);  «  aquis  aqua- 
rumve farinariis,  decursibus  »  (C). 

G.  Var.  ((  mansum  domiaicatum  »  (B,  D). 

7.  Var.  «  aquarumve  farinarium  decursibus  »  (B,  D). 

8.  Var.  «  tertio  »  (B,  C,  D). 

9.  Var.  «  qui  vocatur  »  (B,  D). 

10.  Var.  «  Mulinis  »  (B). 

11.  Var.  «  qui  vocatur  »  (B,  D). 

12.  Var.  «  aquis,  farinariis,  decursibus  »  (B,  D). 

13.  Var.  «  rem  inquisita  »  (E,  F). 

14.  Var.  «  inibi  »  (B,  D). 

15.  Var.  «  que  »  (C). 

16.  Var.  «  Karoli  »  (B,  D);  «  Karori  »  (C). 
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nominatas  ad  ipsam  saiictam  matrem  œcclesiam  superium^  nomi- 
natam,  addie  praesente  perpetualiter  tradimus^  ad  possidendum. 
Duabus  vero  partibus  ad  stipendia  ipsos  canonicos  qui  ibidem  deser- 
viunt,  ut  quamdiu  illi  advivunt,  seu  successoresque  eorum,  usque 
in  finem  saeculi,  pro  salute  anime  nostrse,  psalterium  unum  et 
missas  très  cotidie  implere  studeant.  Tertia  vero  parte  ad  luminaria 
sive  ad  restaurandam  ipsam  aecclesiam ,  et  de  ipsa  tercia  parte  sit 
nostra  luminaria  et  oblatio  vel  vinaticum  cotidie,  usque^,  Domino 
jubente'',  ipsa  ecclesia  usque  in  fmem  saeculi  consistit.  Et  quando 
quidem  aniversarium  nostrum  evenerit,  missi^  ex  ipsis  canonicis 
partibus  Sancti  Dyonisii,  et  Sanctum  Germanum,  vel  Sanctam  Geno- 
vefam,  et  Sanctum  Marcellum  vel  Sanctum  Germanum  novum ,  seu 
ad  Sanctum  Ghlodoaldum  ^,  et  ad  Kala,  vel  Fossatensis '^  pergant,  et 
pro  amborum  ^  anymarum  **  nostrarum  commemorare  ipsas  congre- 
gationes  fatiant^",  cum  luminaria  et  oblationem  vel  vinaticum,  ut 
omnes  fratri  qui  in  istas  consistunt  congregationes ,  tam  qui  modo 
vivunt  quamque  successores  eorum  unanimiter  Domini  misericordia 
pro  salute  anime  nostre^'  deprecare  faciant.  Et  ipsas  praedictas  res, 
si  fuerit  aliquis  rector  qui  alicui  autin  beneficio,  aut  in  alico  ingenio, 
a  vobis  abstrahere  prsesumserit ,  nisi,  sicut  diximus,  duas  partes  ad 
stipendia  fratrum,  tertia  vero  parte  ad  luminaria,  vel  oblatione  et  vina- 
ticum, seu  ipsam  aecclesiam  restaurandam,  tune  ipsas  res  ad  proximos 
heredes  vertere  faciant,  nisi  istud  fuerit  adimpletum;  ita  ut  ab 
hodierna  die  quicquidde  ipsas  res  facere  volueritis,  habendi,  tenendi, 
possidendi,  ad  ipsa  aecclesia  pro  salute  anime  nostrse  firmiter 
teneatis.  Si  quis  vero ,  quod  minime  fieri  credimus ,  si  fuerit ,  aut 
nos  ipsi,  aut  aliquis  de  heredibus  vel  proheredibus  nostris,  vel  quis- 
libet  emissa  persona  qui  contra  hanc  donationem  aliquid  agere 
conaverit,  quem  nos  spontanea  voluntate  vobis  pro  anime  nostree 
remedium  ad  ipsa  aecclesia  donamus,  aliquis  calumpniare  praesump- 

1.  Var.  «  superius  »  (B,  C,  D). 

2.  Var.  «  tradidiraus  »  (B,  C,  D). 

3.  Var.  «  usquedum  »  (B,  C,  D). 
4-  Var.  «  Doraino  juvante  »  (B). 

5.  Var.  «  mis!  »  (E,  F). 

6.  Var.  «  Clodoaldum  »  (B,  D). 

7.  Var.  et  Fossatis  »  (B,  C,  D). 

8.  Var.  «  amborum  »  manque  dans  (D,  E,  F). 

9.  Var.  «  animarum  »  (B,  C,  D). 

10.  Var.  «  faciant  »  (B,  C,  D). 

11.  Var.  «  animarum  nostrarum  »  (B,  D). 
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serit,  post  nostrum  quoque  discessum,  auro  libras  x,  argento 
pondua  c,  coaclus  persolvat,  et  quod  repetit,  vindicare  non  valeat, 
sed  praesens  donatio  omnique  tempore  firma  et  inviolabilis  perma- 
neat,  cum  stipulatione  subnixa. 

Actum  Bonoilo  villa,  ubi  facta  et  firmata  fuit,  in  anno  xi  imperii 
domni  nostri  Karoli  gloriosiqueaugusti,  xuii  regni  ejus  inFrantia\ 
et  XXXVI  in  Italia,  sub  indictione  m. 

Signum  Stefani^  comitis  f  et  Amaltrudis  conjuge*  ejus  f  comi- 
tissa'',  qui  hanc  donationem  scribere  vel  firraare  jusserunt^. 

S.  Leutardi  germanum  Stephani  comitis". 

S.  Ercamboldi.  S.  Aviti.         S.  Bernardi.  S.  Baldini  comitis. 

S.  Erigario.       S.  Bennonis.  S.  Badoni.     S.  Odoni.       S.  Vualberti. 

S.  Ragemfredi.  S.  Dadoni.      S.  Agetardi.  S.  Theodoni.  S.  Johannis. 

S.  Teodaldo.      S.  Berardi.      S.  Rotberti.  S.  Acboldi.    S.  Odolrici. 

S.  Colongi.       S.  Fulberti.     S.  Otramni.  S.  Bilfredi.    S.  Gozleni  ^ 

Elisachar  cancellarius  subscripsit  ^ . 

L'impression  que  l'on  éprouve  en  lisant  ce  texte  est  au  pre- 

1.  Var.  «  Francia  »  (B,  C,  D). 

2.  Var.  «  Slephani  »  (B,  C,  D). 

3.  Var,  «  conjugi  »  (B);  «  conjiigis  »  (D,  E). 

4.  Var.  «  comitisse  »  (C)  ;  «  necnon  et  comitisse  »  (B,  D). 

5.  Var.  «  rogaveruDt  »  (B,  C,  D,  E). 

6.  Var.  «  S.  Leutardi  comitis  »  (A). 

7.  Nous  avons  dit  plus  liaut  que,  dans  le  manuscrit  sur  lequel  toutes  les  copies 
ont  été  faites,  les  souscriptions  étaient  sans  doule  disposées  en  colonnes  assez 
confuses.  La  copie  A  les  a  reproduites  en  colonnes  verticales.  Les  autres 
copistes  les  ont  lues  dans  un  autre  ordre.  Voici  ces  signatures  avec  leurs 
variantes  réunies  dans  l'ordre  où  elles  se  présentent  dans  les  copies  B,  C,  D  : 
«  Ercamboldi  (A,  B,  C,  D).  —Erigario  (A);  Erigarii  (C)  ;  Erengarii  (B,  D).  —  Ragem- 
fredi (A);  Raganfredi  (B,D);  Ercamfredi  (C).  —  Adoni  (B,  C,  D)  ;  cf.  Badoni  (A). 

—  Agetardi  (A,  B,  C,  D).  —Rotberti  (A,  B,  C,  D).  —  Otramni  (A,  C);  Autramni 
(B)  ;  Autranni  (D).  —  Bladini  (B,  C,  D)  ;  Baldini  (A).  —  Odoni  (A,  C);  se  trouve 
plus  loin  dans  B  et  D.  —  Gaileni  (B,  C,  D)  ;  cf.  Gozleni  (A).  —  Hildefredi  (B,  C  D); 
cf.  Bilfredi  (A).  — Odonis  (B,  D);  voy.  plus  haut  Odoni  (C).  — Theodonis  (B,  D); 
Theodoni  (A);  manque  dans  C.  —  Vualtberti  (B,  C);  Vualberti  (A,D).  —Johannis 
(A,  B,  D);  Johanni  (C).  —  Adalrici  (B,  C,  D);  Odolrici  (A).  —  Teodoldi  (B,  C); 
Theodoldi  (D)  ;  Teodaldo  (A).  —  Leodoini  (B,  C);  Leoddini  (D);  manque  dans  A. 

—  Colongi  (A,  B,  G,  D).  —  Vualdini  (B,  D);  Vualdoni  (G);  manque  dans  A.  — 
Berneri  (B,  D);  Gerharii  (C)  ;  cf.  Bernardi  (A).  —  Avid  (B,  C,  D);  Avili  (A).  — 
Benini  (B,  D);  Genoni  (C);  Bennonis  (A).  —  Dadonis  (B,  D)  ;  Dadoni  (A,  C). 

—  Berarii  (G);  Berardi  (A);  manque  dans  B  et  D.  —  Fulberti  (A,  G);  manque 
dans  B  et  D.  —  Enfin  la  signature  Acboldi  (A)  manque  dans  B,  G,  D. 

8.  Celte  souscription  manque  dans  A  et  C. 
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mier  abord  assez  favorable.  L'une  des  copies  surtout  présente 
des  formes  orthographiques  assez  barbares  pour  appartenir  au 
règne  de  Charlemagne.  Les  autres  ont  corrigé  une  partie  des 
infractions  à  la  grammaire  que  devait  contenir  l'original.  Çà  et 
là  cependant,  surtout  dans  les  noms  propres  des  souscriptions, 
elles  ont  conservé  les  formes  primitives  que  le  scribe  de  la  copie 
À  avait  un  peu  modernisées. 

Mais  on  ne  doit  pas  s'en  tenir  à  cette  impression.  Il  faut  se 
rappeler  que  pendant  tout  le  x^  siècle  et  pendant  une  partie  du 
XI*  les  actes  privés  sont  le  plus  souvent  écrits  en  dépit  de  toutes 
les  règles  de  la  grammaire  ;  ce  n'est  donc  pas  ce  caractère  qui 
peut  fournir  un  argument  pour  ou  contre  l'authenticité  de  la 
donation  du  comte  Etienne. 

La  forme  générale  de  l'acte  ne  paraît  pas  non  plus  présenter 
de  caractères  bien  saillants  :  c'est  une  charte  rédigée  dans  la 
forme  solennelle  des  diplômes  avec  invocation  monogrammatique 
suivie  d'une  phrase  mal  construite  où  l'on  peut  voir  une  sorte 
de  longue  invocation  ou  plutôt  une  espèce  de  préambule  tronqué. 
Puis  la  souscription,  le  dispositif  accompagné  des  menaces 
d'amende  contre  ceux  qui  enfreindraient  les  volontés  du  dona- 
teur, enfin  la  date  et  les  souscriptions,  sans  mention  de  sceau. 
C'est  le  type  ordinaire  des  actes  de  donation,  tel  que  nous  le 
trouvons  dans  les  formulaires  de  l'époque  carlovingienne. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'on  ait  admis  l'authenticité  de 
la  donation  du  comte  Etienne  sans  s'arrêter  à  certains  détails 
qui  nous  paraissent  de  nature  à  soulever  des  objections. 

On  trouve  d'abord,  dès  les  premières  lignes,  une  expression 
bien  faite  pour  surprendre.  Le  comte  Etienne  prend  le  titre  de 
Christi  gracia  cornes.  Or  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  diplôme 
appartient  à  l'année  811,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  le  pouvoir 
royal  était  encore  plein  de  force  ;  c'était  de  l'empereur  que  les 
comtes  tenaient  leur  pouvoir,  jamais  Charlemagne  ne  leur  eût 
permis  de  se  dire  comtes  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  n'est  que 
plus  tard,  lorsque  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat  se  furent 
transformés  en  seigneurs  héréditaires,  ne  relevant  du  roi  ou 
de  l'empereur  que  par  un  lien  de  vassalité  plus  nominal  que  réel, 
qu'ils  purent  songer  à  usurper  une  formule  qui  dans  le  principe 
n'appartenait  qu'au  souverain.  Au  commencement  du  ix*^  siècle, 
les  comtes  ne  s'étaient  pas  encore  émancipés  de  la  sorte.  Ils 
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reconnaissaient  dans  sa  plénitude  l'autorité  royale  K  Ils  s'intitu- 
laient dans  leurs  actes  authentiques  :  per  regalem  mansuetu- 
dinem  cornes,  ou  plus  simplement  cornes  tout  court  ^. 

Si  en  l'an  811  un  comte  ne  prenait  pas  encore  le  titre  de 
comte  «  par  la  grâce  de  Dieu  » ,  à  coup  sûr  la  femme  de  ce  comte 
n'aurait  pas  osé  prétendre  au  titre  de  comtesse.  C'est  pourtant  la 
qualité  qui  est  attribuée  dans  notre  diplôme  à  Araaltrude,  la 
femme  du  comte  Etienne.  Il  est  probable  que  la  plupart  des 
auteurs  modernes  qui  ont  étudié  cet  acte  de  811  auront  remarqué 
une  expression  si  peu  d'accord  avec  ce  que  nous  savons  des 
usages  de  la  période  carlovingienne.  Mais  une  erreur  de  Mabillon , 
répétée  par  Du  Gange,  aura  sans  doute  contribué  à  fermer  les 
yeux  aux  érudits. 

Mabillon  en  effet,  après  avoir  posé  en  règle  que  le  titre  de 
comtesse  ne  saurait  se  rencontrer  avant  l'époque  où  les  comtes 
étaient  devenus  héréditaires,  c'est-à-dire  avant  le  règne  de  Charles 
le  Simple  ^  cite  comme  les  plus  anciens  exemples  de  ce  mot  qu'il 
ait  rencontrés  :  1°  une  charte  de  la  comtesse  Ave  pour  l'abbaye 
de  Ripoll  ;   2°  une    bulle  du  pape  Jean    VIII   pour   l'abbaye 


1.  Nulle  part  cette  nuance  n'est  mieux  marquée  que  dans  la  série  des  actes 
des  comtes  de  la  Marche  d'Espagne  publiés  par  Marca.  Dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Charles  le  Chauve,  sous  Charles  le  Simple  et  ses  successeurs,  les 
comtes  s'intitulent  dans  leurs  actes  gratia  Dei  cornes.  Mais  les  plus  anciens 
exemples  de  cette  formule  ne  datent  que  de  846  {Marca  hispan.  col.  7821,  890 
{ibld.,  col.  823),  907  [ibid.,  col.  828).  Sous  Charlemagne  et  sous  Louis  le  Pieux 
ils  sont  plus  humbles,  et  le  comte  d'Urgei,  Seniofred,  en  819,  reconnaît  explicitement 
que  c'est  de  l'empereur  qu'il  tient  son  pouvoir  :  «  Ego  Seniofredus...  ob  domini 
amoreni  et  eleemosynam  jam  dicli  piissimi  Augusti  et  clementissimi  piissime  et 
clementissime  gubernans  imperium,  ab  illo  accepta  potestate  qualem  in  hoc 
fiabere  videor...  »  {Marca  hisp.,  p.  766.) 

2.  La  suscription  de  la  plupart  des  actes  émanés  des  comtes  pendant  tout  le 
ix^  siècle  est  ainsi  conçue  :  «  Talis,  in  Dei  nomine  comes  ».  Voy.  une  cbarte  de  797 
du  comte  Théodald,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  (Félibien,  Hist.  de 
l'abb.  de  Saint-Deays,  pr.  p.  xliij);  une  charte  de  823,  du  comte  Rodulfe,  pour 
l'abbaye  de  Beaulieu  {Cartul.  de  BeauUeu,  n°  clxxxv),  une  charte  de  849  du 
comte  Bernard  pour  l'abbaye  de  Brioude  (Mabill.,  De  re  diplom.,  p.  530):  une 
charte  de  865  du  comte  Godefroi  pour  l'abbaye  de  Beaulieu  {Gurtul.  de  Beaulieu, 
n°  cLxxxvi)  et  un  grand  nombre  d'autres  exemples.  Souvent  ils  se  qualifient  de 
inluster  vir  ou  venerabilis  vir  (charte  de  853.  Mabill.  De  re  diplom.,  p.  531;  — 
autre  de  855,  Lasteyrie,  Etude  sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges,  p.  97;  — 
autre  de  870,  Cartul.  de  Cluny,  p.  18;  —  autre  de  903,  ibid.,  p.  91). 

3.  De  re  diplom.,  p.  220,221. 
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d'Aniane  ;  3°  un  vers  du  chant  en  l'honneur  de  sainte  Brigitte 
que  l'on  attribue  au  poète  Chilien. 

Or  voyons  ce  que  valent  ces  trois  exemples. 

1°  La  charte  de  la  comtesse  Ave  est  datée  du  12  des  calendes 
de  juillet,  de  la  6«  année  du  règne  de  Louis,  fils  de  Charles, 
c'est-à-dire,  d'après  Mabillon,  de  la  6^  année  de  Louis  le  Pieux, 
ou  de  l'an  827.  Mais  Mabillon  s'est  complètement  mépris  sur  la 
date  de  cette  charte.  Les  noms  des  fils  de  cette  comtesse  Ave  qui 
figurent  dans  l'acte  à  la  suite  de  leur  mère  permettent  de  recon- 
naître aisément  dans  cette  comtesse  la  veuve  de  Miron ,  comte  de 
Barcelone,  mort  en  928*.  Le  doute  est  d'autant  moins  possible 
que  l'on  possède  une  autre  charte  de  la  même  personne  qui  a  été 
écrite  la  veille  du  jour  où  fut  faite  la  donation  à  l'abbaye  de 
Ripoll,  et  qui  est  comme  celle-ci  datée  de  la  6"  année  du  roi  Louis 
fils  de  Charles  2.  Or  Marca  ne  s'y  est  pas  trompé.  Ce  Louis,  c'est 
Louis  d'Oiitre-Mer,  fils  de  Charles  le  Simple,  et  la  sixième  année 
de  son  règne  est  en  941. 

C'est  donc  à  l'année  941  qu'il  faut  fixer  la  charte  mentionnée 
par  Mabillon  ;  et  en  effet  au  x''  siècle  on  trouve  des  exemples 
assez  nombreux  du  titre  de  coniitissa. 

2"  Le  second  exemple  offre  moins  d'intérêt.  Qu'une  bulle  du 
pape  Jean  VIII  contienne  le  mot  comitissa,  cela  ne  saurait 
prouver  que  ce  titre  fut  employé  en  811 .  Jean  VIII  a  siégé  de  872 
à  882,  c'est-à-dire  à  l'époque  même  où  i'édit  de  Quiercy  vint 
consacrer  l'hérédité  des  fiefs,  et  bien  peu  d'années  avant  le  règne 
de  Charles  le  Simple.  Cet  exemple  ne  saurait  donc  infirmer  la 
règle  posée  par  Mabillon  et  que  nous  croyons  parfaitement 
exacte.  Malheureusement  il  est  impossible  à  vérifier.  La  bulle 
citée  par  Mabillon  est  aujourd'hui  perdue.  Nous  l'avons  vaine- 
ment cherchée  dans  tous  les  recueils  :  ni  les  bullaires  imprimés, 
ni  les  Regesta  de  Jaffé  n'en  font  mention. 

3'^  Le  dernier  exemple  n'a  pas  plus  d'autorité.  Un  poème  n'est 
pas  un  acte  officiel,  et  de  tout  temps,  au  moyen  âge  surtout,  les 
poètes  ont  attribué  aux  personnages  qu'ils  mettent  en  action, 
des  titres  qu'on  ne  leur  eût  point  donnés  dans  des  actes  authen- 
tiques. Il  serait  donc  imprudent  d'invoquer  un  témoignage  de  ce 

1.  Marca  hisp.,  col.  400-401.  —  Art  de  vérifier  les  dates,  in-fol.,  l.  Il, 
p.  292. 

2.  Marca  hispanica,  col.  853. 
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genre,  quand  il  est  absolument  isolé.  D'ailleurs,  pour  en  tirer  des 
conséquences,  il  faudrait  être  fixé  sur  l'époque  à  laquelle  vivait 
le  poète  Chilien,  or  on  l'ignore  complètement.  Colgan,  qui  le 
premier  édita  ses  vers  en  l'honneur  de  sainte  Brigitte  %  a  sup- 
posé qu'il  vivait  vers  le  viii^  siècle.  Mabillon  enregistre  cette 
opinion  sans  la  discuter.  Mais  les  BoUandistes  la  rejettent-, 
et  Ceillier  fait  remarquer  fort  justement  que  Chilien  devait 
vivre  plus  tard  que  le  viii''  siècle,  puisque  dans  l'introduc- 
tion de  son  poème,  il  invoque  le  témoignage  des  anciens  sur  la 
sainte  et  qu'il  dit  que  beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  elle  3. 
Rien  donc  n'est  plus  incertain  que  la  date  de  ce  poème,  et  l'on  ne 
saurait  l'invoquer  pour  contester  la  règle  posée  par  Mabillon. 

En  résumé  le  seul  exemple  de  l'emploi  du  mot  comitissa  avant 
le  règne  de  Charles  le  Simple,  se  trouve  dans  la  charte  du  comte 
Etienne  de  l'an  811.  Il  y  a  donc  là  un  second  motif  pour  suspec- 
ter cette  charte. 

La  date  nous  fournit  un  troisième  motif  de  suspicion  non  moins 
grave  :  les  érudits  des  deux  derniers  siècles  ne  se  sont  pas 
arrêtés  à  ce  détail,  ils  ne  connaissaient  la  donation  du  comte 
Etienne  que  par  la  copie  insérée  dans  le  Petit  Pastoral  et 
étaient  eu  droit  de  mettre  sur  le  compte  du  rédacteur  de  ce  cartu- 
laire  les  erreurs  chronologiques  contenues  dans  la  date.  Tout  au 
plus  pouvaient-ils  remarquer  qu'elle  ne  ressemble  guère  au  tj^pe 
généralement  admis  dans  les  actes  privés  ;  elle  est  plus  compli- 
quée, plus  solennelle,  mais  là  n'est  pas  le  fait  grave.  Ce  qui  est 
vraiment  sérieux  c'est  que  les  divers  éléments  de  cette  date  sont 
inconciliables. 

L'acte  fut  passé  à  Bonneuil  la  11"  année  du  règne  de  Charles 
comme  empereur,  la  43°  de  son  règne  en  France,  la  36''  de  son 
règne  en  Itahe,  pendant  la  3"  Indiction. 

Charlemagne  ayant  été  couronné  empereur  à  Rome  le  jour 
de  Noël  de  l'an  800,  la  11®  année  de  son  empire  commençait  au 
25  décembre  810  pour  finir  au  24  décembre  811. 

La  43'  année  de  son  règne  en  France  coïncide  bien  avec  cette 
indication  chronologique,  si  on  prend  pour  point  de  départ 
le  24  septembre  ou  le  9  octobre  768,  suivant  l'usage  admis 
dans  bon  nombre  de  diplômes. 

1.  Colganus,  triadis  thaumaturgx  tomus  II. 

2.  Acta  SS.  Febr.,  1. 1,  p.  102. 

3.  Ceillier,  Hist.  génér.  des  auteurs  ecclés.,  t.  XVIII,  p.  218. 


La  charte  du    comte   Etienne   serait   donc   postérieure  au 

24  décembre  810  et  antérieure  au  9  octobre  811. 

Mais  cette  date  ne  peut  se  concilier  avec  la  mention  de  la 
Se*^  année  du  règne  de  Chariemagne  en  Italie.  C'est  en  effet  du 

25  mai  ou  du  13  juin  774  que  l'on  compte  le  règne  de  Charles  en 
Italie,  d'où  il  résulte  que  la  36^  année  commence  au  25  mai  ou 
au  13  juin  809  pour  finir  au  24  mai  ou  au  plus  tard  au  12  juin 
810.  Or  nous  venons  de  voir  que  les  indications  chronologiques 
"précédentes  indiquent  pour  la  date  de  notre  charte  une  époque 

postérieure  au  25  décembre  810. 

L'indiction  III  d'après  la  façon  habituelle  de  compter  les  indic- 
tions conviendrait  à  l'année  810  et  non  à  811.  Mais  on  sait  que 
certains  computistes  plaçaient  le  point  de  départ  des  indictions 
]ion  pas  au  l'""  janvier,  mais  au  25  mars  ou  à  Pâques.  D'après 
cette  façon  de  compter,  l'indiction  III  s'appHquerait  aux  neuf 
derniers  mois  de  l'an  810  et  aux  trois  premiers  de  l'an  811. 

Il  n'y  a  donc  en  réalité  qu'une  seule  contradiction  entre  ces 
divers  chiffres.  Mais  elle  se  retrouve  dans  toutes  les  copies  que 
nous  avons  de  la  pièce ,  ce  qui  prouve  qu'elle  existait  incontesta- 
blement dans  le  document  d'où  dérivent  toutes  ces  copies.  Ce 
document  n'était  donc  pas  un  acte  authentique,  car  s'il  est  par- 
fois permis  de  ne  pas  s'arrêter  aux  erreurs  chronologiques  qui  se 
rencontrent  dans  les  copies  des  cartulaires ,  on  ne  peut  aussi 
facilement  en  admettre  dans  un  acte  original. 

Ce  n'est  pas  tout. 

Dans  les  signatures  qui  terminent  la  charte  du  comte  Etienne 
nous  trouvons  encore  un  détail  qui  prête  à  critique.  A  la  fin  des 
souscriptions  nous  lisons  celle  d'un  chancelier  :  «  Elisachar  can- 
cellarius  subscripsit  ».  Or  que  peut-être  ce  personnage?  Est-ce 
un  chancelier  de  l'église  de  Paris?  Aucun  document  ne  le  men- 
tionne. Aucun  ne  permet  de  supposer  que  l'église  de  Paris  eût 
alors  un  chancelier  ayant  le  droit  de  souscrire  les  actes  qui 
intéressaient  cette  église?  D'ailleurs  les  chanceliers  ecclésias- 
tiques rédigeaient  et  souscrivaient  les  actes  émanés  de  leurs 
éghses  S  mais  ils  n'avaient  pas  à  souscrire  les  actes  émanés  des 
particuliers. 

Il  y  a  bien  eu  au  ix^  siècle  un  chancelier  royal  de  ce  nom, 


1.  Voyez  ce  que  dit  Guérard  des  fonctions  du  chancelier  de  Notre-Dame  dans 
la  préface  du  Cartulaire  de  Notre-Dame,  p.  civ. 


mais  ce  n'est  pas  sous  Charlemagne  qu'il  exerçait  ses  fonctions, 
c'est  sous  Louis  le  Pieux.  Or,  à  admettre  même,  ce  que  l'on  ne 
pourrait  faire  sans  autre  preuve,  que  cet  Elisachar  ait  été  chan- 
celier de  Charlemagne,  comment  expliquer  qu'il  ait  signé  des 
actes  privés.  Ce  n'est  pas  évidemment  en  vertu  de  ses  fonctions, 
cela  ne  pourrait  être  qu'en  qualité  de  témoin,  d'ami  du  donateur; 
mais  alors  sa  souscription  ne  devrait-elle  pas  avoir  la  même 
forme  que  celle  des  autres  témoins?  Il  y  a  peut-être  un  bon 
moyen  d'expliquer  la  souscription  de  ce  chancelier,  mais  il  fournit 
encore  un  argument  contre  l'authenticité  de  la  charte.  N'est-il 
pas  bien  probable  en  effet  que  si  nous  trouvons  ici  le  nom  du 
chancelier  Elisachar,  c'est  que  le  rédacteur  de  Tacte  de  811 
l'aura  trouvé  dans  quelque  pièce  contemporaine  des  archives  de 
Notre-Dame?  Or  parmi  les  rares  diplômes  carloviiigiens  authen- 
tiques que  possédait  l'église  de  Paris,  il  y  en  a  justement  un  de 
l'an  814,  à  la  fin  duquel  on  trouve  la  signature  d'Hélisachar,  et 
l'on  peut  supposer,  sans  être  taxé  de  parti  pris,  que  c'est  dans 
ce  diplôme  que  le  rédacteur  de  la  donation  du  comte  Etienne  a 
été  prendre  ce  témoin  suspect. 

Tout  concorde  donc  à  prouver  que  la  charte  de  donation  de 
Sucy  a  été  trop  favorablement  appréciée  jusqu'ici  par  les  éru- 
dits.  Il  est  hors  de  doute  que  nous  ne  la  possédons  pas  à  l'état 
d'original,  et  les  diverses  copies  que  nous  en  avons  reproduisent 
un  texte  qui  ne  paraît  pas  pouvoir  être  antérieur  au  x®  siècle. 

Est-ce  à  dire  que  ce  document  est  complètement  apocryphe, 
que  les  érudits  devront  le  rejeter  comme  tant  d'autres  diplômes 
suspects  attribués  à  nos  rois  des  deux  premières  races?  Nous  ne 
le  pensons  pas. 

Avant  de  condamner  sans  appel  une  charte  dont  la  rédaction 
soulève  des  critiques,  il  est  juste  d'examiner  un  à  un  tous  les  détails 
historiques  qu'elle  contient,  de  rechercher  s'ils  concordent  avec 
les  faits  qui  nous  sont  connus,  ou  s'ils  les  contredisent ,  de  cher- 
cher à  reconnaître  si  le  rédacteur  de  cette  pièce  a  fait  une  œuvre 
de  pure  imagination  ou  si  de  bonne  foi  il  a  tenté  de  reconstituer 
à  l'aide  de  données  authentiques  le  texte  d'un  document  mutilé 
ou  perdu. 

Faisons  cet  examen  pour  la  charte  de  donation  de  Sucy. 

La  teneur  de  l'acte  peut  se  résumer  ainsi  : 

Un  comte  nommé  Etienne  et  sa  femme  Amaltrude  donnent 
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à  l'église  de  Paris,  alors  dédiée  à  Notre-Dame,  saint  Etienne  et 
saint  Germain ,  et  gouvernée  par  l'évêque  Inchad ,  divers  biens 
situés  dans  le  Parisis,  c'est  à  savoir,  l'église  de  Saint-Martin  à 
Sucy,  un  manse  indominicatus  et  ses  dépendances  à  Noiseau, 
un  autre  à  «  Molinis  »,  un  autre  à  Boissy.  Les  deux  tiers  du 
revenu  de  ces  biens  seront  consacrés  à  l'entretien  des  cha- 
noines qui  desservent  l'église  de  Paris.  Le  reste  au  luminaire  ou 
^à  la  réparation  de  l'édifice.  A  l'anniversaire  de  la  mort  du  comte 
et  de  sa  femme,  les  chanoines  de  Notre-Dame  devront  envoyer  à 
Saint-Denis ,  à  Saint-Gerraain-des-Prés ,  à  Sainte-Geneviève ,  à 
Saint-Marcel,  à  Saint-Germain le-Neuf,  à  Saint-Cloud,  à  Chelles 
et  à  Saint-Maur-des-Fossés,  pour  inviter  les  congrégations  atta- 
chées à  ces  diverses  éghses  à  prier  pour  les  donateurs. 

Deux  questions  sont  à  examiner  : 

Peut-on  mettre  en  doute  l'existence  des  personnages  men- 
tionnés dans  l'acte  ? 

Connaît-on  quelque  fait  inconciliable  avec  celui  que  l'acte 
prétend  prouver? 

Il  est  incontestable  qu'un  comte  nommé  Etienne  vivait  au 
commencement  du  ix^  siècle,  quoique  à  vrai  dire  les  documents 
dans  lesquels  il  est  nommé  ne  méritent  pas  tous  une  égale 
confiance.  Il  est  formellement  désigné  dans  deux  pièces  du  cartu- 
laire  de  Notre-Dame  S  sans  compter  la  donation  de  Sucy  que 
nous  discutons,  à  savoir  : 

Un  diplôme  de  Charlemagne  de  l'an  795  environ  2. 

La  confirmation  des  biens  de  l'église  de  Paris  en  829  ^ 

Mais  le  premier  de  ces  documents  est  radicalement  faux.  C'est 
un  point  que  M.  Sickel  a  mis  hors  de  doute  ^. 

1.  Il  y  a  une  troisième  pièce  qui  a  été  attribuée  au  comte  Etienne  par 
M.  Guérard.  C'est  un  acte  relatif  à  Rozoy-en-Brie,  qui  n'est  pas  daté  et  que 
le  savant  éditeur  du  Cartulaire  de  Notre-Dame  a  cru  pouvoir  rapporter  à  l'an 
820  environ  (t.  I,  p.  288).  Mais  lui-même  a  reconnu  son  erreur  {Introduction, 
p.  clxxxviij).  Notre  confrère  M.  de  Barthélémy  a  fort  bien  démontré  que  cette 
charte  était  de  l'an  1100  environ,  qu'elle  émanait  d'Etienne,  comte  de  Blois, 
et  que  sa  femme,  qui  a  souscrit  l'acte,  se  nommait  Adèle  et  non  Amaltrude. 
(Voy.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  6^  série,  t.  lï,  p.  158.)  L'original  de  cette 
pièce  existe  encore  aux  Archives  nationales,  il  porte  la  cote  K.  20,  n°  622. 

2.  Guérard,  Cartul.  de  Notre-Dame,  t.  I,  p.  795. 

3.  Ibid.,  p.  321. 

4.  Acta  regum  etimperat.  Karolinor.,  t.  II,  p.  431. 
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Quant  à  la  confirmation  des  biens  de  l'église  de  Paris  en 
829,  son  authenticité  ne  paraît  pas  avoir  été  mise  en  doute  jus- 
qu'ici. Malheureusement  elle  nous  a  été  conservée  par  des  car- 
tulaires  ,  on  n'a  donc  aucune  des  ressources  que  peut  fournir 
la  paléographie  pour  en  faire  la  critique,  aucune  preuve  que  les 
copistes  du  xii''  siècle  n'y  aient  pas  introduit  des  interpolations 
plus  ou  moins  graves. 

Peu  importe  du  reste,  car  d'autres  textes  permettent  de  cons- 
tater d'une  façon  certaine  la  présence  à  la  cour  de  Gharlemagne 
d'un  comte  nommé  Etienne,  qui  joua  un  certain  rôle  dans  le  dio- 
cèse de  Paris. 

Il  y  fut  chargé  d'une  mission  avec  Fardulfe  en  l'an  802  ^  C'est 
lui  selon  toute  apparence  qui  est  nommé  dans  l'appendice  au 
capitulaire  de  l'an  803  portant  amendement  à  la  loi  salique^ 
C'est  peut-être  lui  encore  qui  assista  en  811  au  partage  des 
trésors  de  Charlemagne  ^.  Son  existence  n'est  donc  pas  contes- 
table ,  et  même  le  capitulaire  de  l'an  803  semble  prouver  qu'il 
était  comte  de  Paris. 

Nous  ne  connaissons  le  nom  de  sa  femme,  Amaltrude,  que  par 
les  cartulaires  de  Notre-Dame.  Elle  est  mentionnée  dans  les  mêmes 
pièces  où  il  figure  lui-même ,  c'est-à-dire  dans  le  faux  diplôme 
de  795  (ou  environ) ,  et  dans  la  confirmation  de  829.  L'obituaire 
de  Notre-Dame  rédigé  au  xm*  siècle  a  enregistré  son  décès  en 
même  temps  que  celui  de  son  mari,  au  17  des  kalendes  de  sep- 
tembre^. Malgré  le  peu  d'autorité  d'une  partie  de  ces  textes,  ils 
peuvent  confirmer  sur  ce  point  spécial  la  charte  de  Sucy  et  rien 
n'empêche  d'admettre  qu'Amaltrude  était  la  femme  d'Etienne. 

Le  troisième  personnage  important  nommé  dans  la  donation 


1.  «  In  Parisiaco,  Mulciano,  Melidunensi,  Provinensi,  Stampinsi ,  Carnotinsi, 
Pinciacinsi,  Fardulfus  et  Stephanus.  »  Bibl.  nat.  ms.  lat.  4995.  Cf.  Baluze,  Capit., 
t.  I,  p.  378,  et  Pertz,  Leges,  t.  I,  p.  98. 

2.  «Anno  tertio  clementissimi  domini  nostri  Karoli  Augusti,  sub  ipso  anno, 
haec  facta  capitula  sunt  et  consignata  Stéphane  comiti,  ut  haec  manifesta  faceret 
in  civitate  Parisius  mallo  publico,  et  illa  légère  faceret  coram  scabineis,  quod 
ita  et  fecit.  »  Bibl.  nat.  ms.  lat.  4995.  Voy.  Baluze,  Capit.  reg.  Franc,  t.  I, 
p.  391,  et  Pertz,  Leges,  t.  I,  p.  112. 

3.  Einharli,  Vita  Caroli,  anno  811,  —  dans  Jaffé,  Biblioih.  rerum  germa- 
nicarum,  t.  IV,  p.  541,  ou  Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  la  France, 
t.  V,  p.  103. 

4.  Guérard,  Cartul.  de  Notre-Dame,  t.  IV,  p.  131. 
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de  811  est  l'évêque  de  Paris  Inchad.  On  n'a  pas  d'autre  preuve 
qu'il  fût  déjà  revêtu  des  fonctions  épiscopales,  car  le  premier  acte 
où  il  figure  est  un  diplôme  de  Louis  le  Pieux  de  l'an  814  *.  Mais 
comme  on  n'a  pas  de  bonne  raison  pour  penser  que  son  prédé- 
cesseur Ermenfredus  fût  encore  de  ce  monde  en  811,  on  ne 
saurait  arguer  du  silence  ou  de  l'absence  des  textes  pour  refuser 
d'admettre  qu'Inchad  fut  déjà  revêtu  de  la  dignité  épiscopale  à 
l'époque  où  fut  faite  la  donation  de  Sucy. 
"^  Les  noms  des  témoins  ne  présentent  aucune  particularité  à 
relever,  ce  sont  des  noms  tous  très  répandus  à  l'époque  carlovin- 
gienne;  un  seul  peut  être  identifié  avec  un  personnage  connu, 
c'est  ce  chancelier  dont  le  nom  figure  au  bas  de  l'acte.  Nous 
avons  déjà  montré  ce  qu'on  en  devait  penser. 

En  résumé ,  rien  n'empêche  d'admettre  que  tous  les  person- 
nages mentionnés  dans  l'acte  du  comte  Etienne  aient  vécu  à 
l'époque  indiquée  dans  la  pièce. 

Quant  au  fait  même  que  la  charte  prétend  établir,  à  savoir  la 
donation  à  l'église  de  Notre-Dame  de  diverses  terres  situées  à 
Sucy  et  autres  lieux,  il  n'a  rien  d'invraisemblable. 

Il  est  incontestable  que  la  terre  de  Sucy  entra  de  bonne 
heure  dans  les  propriétés  de  l'église  de  Paris.  Elle  est  men- 
tionnée dans  divers  actes  du  ix«  et  du  x^  siècle  qui  paraissent 
authentiques  ;  je  veux  parler  de  la  bulle  du  pape  Benoît  VII 
du  30  décembre  980-982  ^  et  de  la  confirmation  de  Lothaire  et  de 
son  fils  Louis  de  982  3.  La  confirmation  de  l'an  829  dit  même 
expressément  que  cette  terre  a  été  donnée  à  Notre-Dame  par 
le  comte  Etienne^.  Il  est  donc  parfaitement  certain  que  l'éghse  de 
Paris  possédait  la  terre  de  Sucy  dès  l'époque  carlovingienne,  et 
—  s'il  faut  se  fier  à  l'acte  de  829  —  qu'elle  la  tenait  de  la  muni- 
ficence du  comte  Etienne.  Quant  aux  trois  autres  lieux  mentionnés 
dans  la  donation,  il  est  moins  facile  d'en  suivre  l'histoire. 

Nocetus  paraît  être  Noiseau,  village  voisin  de  Sucy.  C'était 
jusqu'au  xiii''  siècle  une  dépendance  de  la  paroisse  de  Sucy,  et 
sans  doute  un  lieu  de  peu  d'importance,  car  il  n'en  est  fait  men- 

1.  Ce  diplôme  est  conservé  en  original  aux  Arch.  nat.  K'^  n"  la.  C'est  le 
plus  ancien  document  authentique  que  possédât  l'église  de  Paris. 

2.  Guér.,  Cariul.  de  Notre-Dame,  t.  I,  p.  24. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  275. 

4.  C'est  ce  que  dit  aussi  la  prétendue  confirmation  de  Charlemagne  de  l'an  795 
environ. 
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tion  dans  aucune  des  confirmations  de  biens  de  l'église  de  Paris, 
ni  dans  aucune  autre  charte  jusqu'au  xif  siècle.  Nous  savons 
seulement  qu'à  cette  époque  Noiseau  appartenait  à  l'église  de 
Paris  et  qu'en  1218  l'évêque  Pierre  de  Nemours  en  fit  une 
paroisse  distincte  de  celle  de  Sucy*.  Mais  depuis  quand  Noiseau 
appartient-il  à  Notre-Dame  de  Paris.  C'est  ce  qu'aucun  docu- 
ment, sauf  notre  charte  de  811,  ne  nous  apprend.  La  proximité 
de  Noiseau  et  de  Sucy,  le  fait  même  que  Noiseau  appartint  jus- 
qu'au xiif  siècle  à  la  paroisse  de  Sucy,  rendent  d'ailleurs  fort 
probable  que  ce  lieu  fut  donné  à  Notre-Dame  en  même  temps  et 
par  le  même  bienfaiteur  que  la  terre  de  Sucy.  La  charte  de  811 
n'est  donc  pas  indigne  de  confiance  sur  ce  point. 

L'emplacement  du  lieu  nommé  Molinis  est  moins  facile  à 
déterminer.  Les  environs  de  Sucy  et  de  Noiseau  ne  contiennent 
aucun  village  ou  groupe  de  maisons  répondant  à  ce  vocable. 
Peut-être  le  retrouverait-on  si  l'on  possédait  la  liste  des  lieux- 
dits  dans  un  certain  rayon  autour  de  Sucy.  En  tout  cas  cela  ne 
nous  renseignerait  pas  sur  son  histoire,  puisque  la  donation  du 
comte  Etienne  est  la  seule  pièce  qui  en  fasse  mention. 

Buœidus  est  mieux  connu.  Il  nous  paraît  évident  que  c'est 
Boissy-Saint-Léger,  gros  village  tout  voisin  de  Sucy.  Il  en  est 
question  à  bien  des  reprises  dans  les  archives  de  l'église  de  Paris. 
Mais  aucune  pièce  ne  confirme  le  dire  de  la  charte  de  81 1 ,  à 
savoir  que  la  terre  de  Boissy  ait  été  donnée  à  l'église  de  Paris 
par  le  comte  Etienne.  Certains  faits  relevés  par  l'abbé  Lebeuf^ 
permettraient  même  d'en  douter.  Ainsi  il  est  établi  que  dès  le 
vif  ou  viiie  siècle  Boissy  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Maur- 
des-Fossés.  En  847,  l'abbé  de  Saint-Maur,  Eginhard,  désirant 
acquérir  une  portion  du  bois  de  Vincennes  voisin  de  son  abbaye, 
donna  en  échange  à  Erkenrade,  évêque  de  Paris,  537  arpents  de 
bois  au  terroir  de  Boissy,  in  loco  qui  dicitur  Buœidus  ^.  Bien 
des  documents  mentionnent  depuis  lors  la  terre  de  Boissy  ;  tous 
nous  montrent  que  les  vrais  seigneurs  du  lieu  étaient  les  abbés 
de  Saint-Maur  et  non  l'évêque  de  Paris  ;  il  en  fut  ainsi  pendant 
tout  le  moyen  âge,  et  au  xvi«  siècle  encore  la  collation  de  la  cure 


1.  Cartul.  de  Noire-Dame,  t.  II,  p.  176. 

2.  Lebeuf,  Hist.  du  dioc.  de  Paris,  t.  XIV,  p.  320  et  ss. 

3.  Lebeuf,  Hist.  du  dioc.  de  Paris,  t.  XIV,  p.  324.  —  Du  Bois,  Hist.  ecxles. 
Paris,  1. 1,  p.  417. 
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de  Boissy  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Maur,  ce  qui  prouve 
qu'à  elle  appartenait  la  seigneurie  du  lieu  ^ 

Ces  faits,  à  coup  sûr,  ne  confirment  guère  la  charte  de  811,  et, 
n'était  cette  charte,  on  serait  en  droit  de  penser  que  l'origine 
des  possessions  de  l'église  de  Paris  à  Boissy-Saint-Léger  remonte 
à  l'échange  de  847  que  nous  venons  de  mentionner.  Mais  on  ne 
peut  faire  si  bon  marché  de  l'acte  de  811.  11  n'avance  rien  en 
somme  qui  soit  inconciliable  avec  les  faits  que  nous  venons 
de  résumer.  La  charte  du  comte  Etienne  ne  dit  pas  que  ce 
personnage  ait  donné  à  l'église  de  Paris  le  village  même  de 
Boissy,  elle  ne  parle  que  d'un  manse  avec  ses  dépendances.  Or 
l'abbaye  de  Saint-Maur  pouvait  parfaitement  posséder  une 
grande  partie  des  terres  de  Boissy,  sans  être  propriétaire  du 
tout.  On  ne  peut  non  plus  objecter  que  le  nom  de  Boissy  ne  figure 
dans  aucune  des  diverses  confirmations  de  biens  que  les  rois 
carlovingiens  ont  accordées  à  l'église  de  Paris  dans  le  cours  du 
ix«  siècle.  Ces  documents  ne  mentionnent  en  effet  que  les  prin- 
cipales possessions  de  l'église  de  Paris,  ils  n'ont  jamais  prétendu 
donner  l'énumération  détaillée  de  toutes  ses  propriétés. 

On  voit  que  rien  n'empêche  d'admettre  sur  ce  point  comme 
sur  les  précédents  le  témoignage  de  l'acte  que  nous  examinons. 

Il  y  aurait  donc  témérité  à  ne  tenir  aucun  compte  de  cette 
charte  de  811 ,  et  à  révoquer  en  doute  les  faits  qu'elle  nous 
apprend.  Selon  toute  apparence,  elle  représente  un  acte  qui  a 
réellement  existé,  elle  relate  une  donation  qui  a  réellement  eu 
lieu.  Sans  doute  l'original  de  cette  donation  aura  été  perdu ,  et 
quelque  membre  érudit  du  clergé  de  Notre-Dame  aura  cherché 
à  en  reconstituer  le  texte  en  s'aidant  de  tous  les  éléments  qu'il 
avait  sous  la  main.  Peut-être  possédait-il  quelque  extrait  du 
document,  quelque  analyse  assez  étendue  ;  ainsi  expliquerait-on 
qu'il  ait  pu  en  faire  un  pastiche  assez  fidèle  pour  qu'on  n'y  puisse 
relever  aucune  erreur  historique,  aucun  détail  notoirement  con- 
traire à  des  faits  étabUs.  Il  paraît  avoir  poussé  la  précaution 
jusqu'à  s'entourer  d'actes  carlovingiens  authentiques  dont  il  s'est 
efforcé  d'imiter  l'écriture.  Au  premier  rang  de  ces  actes  doit  se 
placer  le  diplôme  de  814  qu'il  avait  sous  la  main  dans  le  trésor 
de  Notre-Dame. 

1.  Voir  le  pouillé  publié  par  Guérard  à  la  suite  du  Cartulaire  de  Paris, 
t.  IV,  p.  444. 
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L'original  même  de  cet  essai  de  restitution  ,  nous  ne  le  possé- 
dons plus,  mais  les  copies  qui  nous  en  restent  suffisent  à  démon- 
trer qu'il  n'a  pu  être  fait  qu'au  x^  ou  au  commencement  du 
xi^  siècle. 

C'est  donc  un  acte  apocryphe,  si  on  le  considère  seulement  au 
point  de  vue  diplomatique ,  mais  on  ne  saurait  lui  méconnaître 
toute  valeur  au  point  de  vue  historique,  et  les  détails  qu'il 
contient  peuvent  être  admis  à  tout  le  moins  comme  vraisem- 
blables. 

R.   DE  Lasteyrie. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Cartulaire  des  abbayes  de  Saint-Pierre  de  la  Couture  et  de  Saint- 
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les  auspices  et  aux  frais  de  M.  P.  d'Albert,  duc  de  Ghaulnes.  Le 
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Le  monastère  de  la  Couture  du  Mans,  fondé  par  l'évêque  saint  Ber- 
trand sous  les  Mérovingiens ,  fut  relevé  par  le  comte  Hugues  après  les 
invasions  normandes,  survécut  aux  ravages  des  Anglais  et  des  hugue- 
nots et  disparut  enfin  à  l'époque  de  la  révolution  française.  Le  prieuré 
de  Solesmes,  fondé  en  1010  par  Geoffroy  de  Sablé,  eut  une  existence  plus 
modeste  que  celle  de  l'abbaye  mère  ;  mais  après  être  tombé  avec  elle,  il  lui 
était  réservé  de  se  relever  et  d'être  gouverné  pendant  quarante  ans  par 
un  homme  supérieur,  dom  Guéranger,  auquel  ce  livre ,  en  tête  duquel 
on  a  placé  son  portrait,  est  dédié  à  juste  titre.  La  Société  historique  et 
archéologique  du  Mans,  qui,  bien  que  jeune  encore,  s'est  déjà  acquis  une 
place  honorable  parmi  les  sociétés  savantes  des  départements ,  proposa 
aux  bénédictins,  qui  l'acceptèrent,  le  travail  du  cartulaire;  ce  sont  eux 
qui  ont  déchiffré ,  dressé  et  annoté  les  documents,  sous  la  direction  du 
R.  P.  dom  H.  Rigault  et  avec  l'aide  de  plusieurs  membres  de  la  Société 
du  Maine  L 

Le  cartulaire  de  la  Couture  et  de  Solesmes  n'est  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire  à  première  vue ,  la  reproduction  d'un  manuscrit  unique, 
c'est  un  recueil  de  pièces  publiées  chronologiquement.  Les  sources 
employées  sont  les  suivantes,  en  commençant  par  les  originaux  : 

1°  Le  fonds  de  la  Couture,  aux  archives  de  la  Sarthe  ; 

2°  Le  chartrier  de  Solesmes ,  dont  on  trouve  l'état  aux  pages  408  et 
420  du  cartulaire.  Puis  viennent  les  copies  : 

3°  Le  manuscrit  n»  198  de  la  bibliothèque  du  Mans,  que  les  éditeurs 
désignent  toujours  sous  le  nom  de  «  Cartulaire  de  la  Couture  ».  C'est 

1.  Nous  citerons  notamment  ses  deux  présidents,  MM.  Belle,  aujourd'hui 
décédé,  et  Hucher,  et  un  de  ses  premiers  membres,  M.  Gaston  Dubois,  ancien 
élève  de  l'École  des  chartes. 
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un  petit  registre  formé  de  huit  cahiers  de  vélin,  reliés  au  xvi"  siècle,  et 
qui  se  trouvait  au  xvn^  siècle  dans  le  chartrier  de  l'abbaye  de  la  Couture, 
oii  Gaignières  l'a  copié  (il  en  existe  une  autre  copie  dans  le  ms.  45  des 
Blancs-Manteaux,  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris).  L'écriture  de 
ce  manuscrit  est  du  temps  de  Philippe- Auguste;  il  a  dû  être  rédigé 
dans  sa  partie  principale  sous  l'abbé  Jean,  entre  1220  et  1230.  On  en 
trouve  la  disposition  et  le  détail  aux  pages  214  et  215  de  l'ouvrage; 

4"  Le  cartulaire  d'Auvers-le-Hamon,  faisant  partie  des  archives  de 
Solesmes;  c'est  un  manuscrit  sur  papier,  daté  en  tête  de  1538  (voir  le 
cartulaire,  page  408)  ; 

5°  Le  cartulaire  de  Gherré,  des  archives  de  la  Sarthe,  sur  papier.  Il 
ne  renferme  que  treize  chartes;  les  éditeurs  n'indiquent  point  la  date  de 
ce  manuscrit  ; 

6°  Le  manuscrit  91  de  la  bibliothèque  du  Mans,  qui  porte  le  titre  de 
Compcndium  historiée  regalis  abbatiœ  S.  Pétri  de  Cultura,  est  une  his- 
toire de  l'abbaye  composée  vers  1770  avec  des  chartes  qu'il  mentionne 
ou  reproduit  intégralement.  Il  a  fourni  quelques  numéros  au  cartulaire, 
entre  autres  un  nécrologe  du  xv^  siècle  ; 

7°,  8°  et  9°.  Trois  manuscrits  de  la  même  bibliothèque  (n»^  224,  259  et 
247),  le  Gesta  pontificum  Cenomanensium,  etc.,  le  Liber  albus  capituU, 
manuscrits  sur  vélin  du  xm«  siècle,  celui-ci  publié  en  1869,  sous  le  titre 
de  Chartularium  insigyiis  ecclesix  Cenomanensis  ;  et  enfin  le  Liber 
rubeus^  aussi  sur  vélin,  mais  du  xvi»  siècle. 

Les  éditeurs  ont  aussi  consulté  à  la  Bibliothèque  nationale  les  collec- 
tions Gaignières,  Baluze  et  autres,  le  Monasticon  Gallicanum  et  le 
Monasticoîi  Denedictinum  de  l'ancien  fonds  Saint-Germain,  manuscrits 
aujourd'hui  cotés  11818-11821  et  12658-12704  du  fonds  latin.  L'MuentoVe 
sommaire  des  archives  départementales  (série  H,  15-33)  et  l'Analyse  des 
documents  historiques  des  archives  de  la  Sarthe  (2  vol.  in-4%  le  Mans,  Mon- 
noyer,  1854  et  1862)  ont  servi  à  retrouver  aux  archives  de  la  préfecture 
les  pièces  au  chartrier  des  moines.  Ce  sont  là  les  sources  principales  du 
cartulaire,  car  les  éditeurs  ont  mis  encore  à  contribution  d'autres  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  et,  parmi  les  imprimés,  l'histoire  de 
Sablé,  de  Gilles  Ménage,  publiée  en  1686. 

Le  cartulaire  proprement  dit  (pages  1  à  407)  comprend  501  pièces, 
numérotées  de  I  à  D,  plus  un  n°  XXV  bis;  la  plus  ancienne  est  datée  de 
l'an  595  environ,  la  plus  récente  du  19  mars  1875.  Sauf  quelques 
extraits,  les  pièces  sont  publiées  ùi  extenso;  elles  sont  précédées  d'un 
titre  en  français,  excepté  celles  qui  proviennent  du  cartulaire  de  la 
Couture  et  du  Compendium  et  quelques  originaux ,  dont  les  titres  sont 
en  latin  ;  elles  sont  accompagnées ,  en  manchettes ,  de  quelques  notes 
relatives  aux  personnes  et  de  la  traduction  française  des  noms  de  lieu. 
Chaque  pièce  est  suivie  de  l'indication  des  sources  qui  l'ont  fournie  et 
des  ouvrages  où  elle  est  imprimée. 


Si 

Sous  le  rapport  chronologique,  les  chartes  se  répartissent  ainsi,  siècle 
par  siècle  :  vi«  siècle,  1  (n"  1)  ;  vii«  s.,  2  (a»  2-3);  x«  s.,  3  (nos  4  à  6); 
xie  s.,  27  (nos  7-32  et  25  bis)  ;  xii«  s.,  147  (no^  33-181);  xni«  s.,  243 
(nos  177^  182-422);  xi\'  s.,  37  (n"^  423-460);  xv=  s.,  26  (n''s459,  461-485); 
xvi=  s.,  4  (nos  486-489);  xvn'  s.,  3  (n°s  490-492)  ;xviii'' s.,  4  (n"s  493-496); 
xixo  s.,  4  (n's  497-500).  On  remarquera  que  les  nos  177  gt  459  sont  hors 
de  leur  place  régulière,  c'est  qu'ils  étaient  mal  placés  dans  l'ordre 
numérique,  par  rapport  à  leur  date.  Il  résulte  de  ce  relevé  que  l'époque 
Ijt  plus  importante  du  cartulaire  est  celle  des  xn^  et  xm^  siècles  :  avant 
et  après  les  chartes  sont  fort  peu  nombreuses  pour  chaque  siècle. 

Si  l'on  considère  les  personnages  de  qui  émanent  les  actes ,  la  table 
des  chartes  nous  donne  les  résultats  suivants  :  bulles  et  brefs  des 
papes,  15;  actes  des  rois,  9;  actes  des  comtes  du  Maine,  14;  de  diffé- 
rents seigneurs,  105;  actes  des  évêques  du  Mans,  92;  des  abbés  de  la 
Couture  et  des  prieurs  de  Solesmes ,  52  ;  actes  des  évêques  ,  39  ;  actes 
des  abbés,  25;  actes  des  chapitres  et  monastères,  18;  actes  de  différents 
ecclésiastiques,  88;  actes  divers,  40;  documents  historiques  (extraits  ou 
descriptions),  4.  Nous  n'examinerons  en  détail  que  les  deux  premières 
catégories  d'actes.  Les  bulles  des  papes  se  répartissent  ainsi  :  1  de 
Luce  III  (n°  128);  1  de  Clémenc  III  (n°  151);  2  d'Innocent  HI  (nos  igg 
et  189)  ;  6  d'Honorius  III  (n^s  256,  259,  261,  263,  270  et  273)  ;  une  de 
chacun  des  papes  suivants  :  Grégoire  IX  (bulle  inédite),  Alexandre  V, 
Adrien  VI  et  Grégoire  XVI. 

Les  souverains  qui  ont  fourni  des  actes  au  cartulaire  sont,  pour  la 
France  :  Philippe-Auguste  (n"  218)  ;  Charles  V  (n»  445)  ;  Louis  XV 
(n"  496)  et  Napoléon  I*"-  (n"  497);  pour  l'Angleterre:  Henri  I"  (no  43); 
Henri  II  (nos  44^  i27  et  139),  et  la  reine  Bérengère,  veuve  de  Richard 
Cœur-de-Lion  (n°  195). 

Après  une  longue  note  sur  l'état  du  chartrier  de  la  Couture  au  temps 
de  Gaignières  et  quelques  renseignements  sur  celui  de  Solesmes  (p.  408), 
on  trouve  l'indication  sommaire,  d'après  le  ms.  17123  du  fonds  latin  de 
la  Bibliothèque  nationale,  des  pièces  des  archives  de  la  Couture,  au 
nombre  de  129,  qui  n'ont  pas  été  retrouvées  (p.  409-412);  puis  la  liste 
de  218  pièces  des  archives  de  Solesmes  postérieures  au  xiv^  siècle,  dont 
les  éditeurs  ne  donnent  pas  le  texte  (p.  413-420). 

Ils  ont  encore  placé  en  appendice  les  documents  suivants,  qui  complè- 
tent le  cartulaire  : 

1.  «  Historia  monasterii  S.  Pétri  de  Cultura  Dei  apud  Cenomanos  », 
d'après  le  Monasticon  Gallicanum^  ms.  11818  (aj.  Bibl.  nat.,  fonds  latin, 
p.  256),  et  le  Monasticon  Denedietimim,  ms.  12689,  p.  362.  Ce  travail  est 
du  milieu  du  xhi«  siècle  (p.  423-426)  ; 

2°  Le  pouillé  de  la  Couture  au  xvti'  siècle,  d'après  le  pouillé  publié 
par  AUiot  en  1648  (p.  427-429)  ; 

3°  «  Epitome  Historise  prioratus  Solesmensis  0.  S.  B.  congregationis 
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S.  Mauri  »,  d'après  le  Monasticon  Benedictinum  (ms.  12697,  Bibl.  nat., 
fonds  latin,  p.  226).  Les  éditeurs  ont  ajouté  un  extrait  important  de 
VHistoria  insignis  prioratus  de  Solesmis  prope  Sahlolium,  daté  de  1676 
(ms.  latin  12697,  p.  197),  et  un  autre  extrait  du  manuscrit  intitulé  : 
S.  Pétri  Solesmensis  cella ,  touchant  principalement  les  «  saints  de 
Solesmes  »,  dont  nous  aurons  occasion  de  reparler  (p.  434-438). 

4°  L'inventaire  des  pièces  de  la  période  révolutionnaire  qui  se  trou- 
vent aux  archives  de  la  Sarthe ,  concernant  les  deux  monastères  de  la 
Couture  et  de  Solesmes  (p.  439)  ; 

5°  Quelques  dates  de  l'histoire  de  Solesmes  au  xYin^  siècle,  recueillies 
principalement  dans  les  inventaires  des  archives  de  la  Sarthe  et  de 
l'hospice  de  Sablé  (p.  440). 

L'ouvrage  se  termine  par  quatre  tables  : 

1°  Un  index  géographique,  dans  lequel  sont  relevés  tous  les  noms  de 
lieu,  d'après  le  «  Dictionnaire  des  Communes  »,  c'est-à-dire  sans  doute 
le  Dictionnaire  des  postes  (p.  443-448); 

2°  Un  index  des  dates,  qui  comprend  les  listes  des  personnages  de 
qui  émanent  les  chartes  ou  qui  y  sont  cités  (souverains-pontifes,  cardi- 
naux,  rois,  comtes  du  Maine,  ducs  d'Anjou,  lisez  comtes  d'Anjou 
[987-1109J,  abbés  de  la  Couture,  prieurs,  puis  abbés  de  Solesmes,  évo- 
ques et  seigneurs,  etc.).  Il  est  divisé  en  deux  colonnes;  dans  la  première 
se  trouvent  les  dates  d'entrée  en  fonctions  et  de  mort  des  personnages; 
dans  la  seconde,  les  dates  auxquelles  ils  figurent  dans  les  actes  du  car- 
tulaire(p.  449-461); 

3°  La  table  des  chartes  (p.  463-467),  dont  il  a  été  question  ci-dessus; 

4°  La  table  générale  des  noms  de  personne  et  de  lieu  (p.  469-527). 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  la  composition  générale  et 
les  diverses  parties  de  ce  volume,  nous  avons  à  présenter  quelques 
observations  générales  ou  particulières  sur  l'édition  elle-même.  Quant 
au  texte,  nous  nous  bornerons  à  quelques  brèves  remarques;  les  manus- 
crits dont  les  éditeurs  se  sont  servis  n'étant  pas  à  notre  disposition,  on 
comprend  qu'il  nous  est  impossible  de  vérifier  la  fidélité  de  leurs  trans- 
criptions. Toutefois  nous  nous  hâtons  d'ajouter  que  les  textes  que  nous 
avons  lus  nous  paraissent  publiés  avec  l'exactitude  désirable.  Nous 
signalerons  cependant  aux  éditeurs  deux  passages  qui  nous  ont  semblé 
peu  intelligibles  :  ch.  ix,  p.  12,  «  vicum  qui  vocatur  Solesmis  cum  omnibus 
appendenciis...  ac  duobus  formariis  sublus  monasteriuni  S.  Pétri  in 
alveo  Sarte  positis  »,  et  p.  18,  dans  la  charte  de  fondation  de  Roezé, 
«  quartam  partem  de  pharmariis  Gasuale  »  (d'après  Ménage,  Histoire  de 
Sablé,  p.  351).  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  aurait  fallu  lire  dans  les  deux 
cas  :  farinariis,  moulins  dans  le  lit  de  la  Sarthe  ?  Cf.  le  cartulaire  blanc 
du  Mans,  p.  59,  où  il  est  question  de  duobus  farinariis  datis  capitulo 
super  fluvium  Sarte.   Au  n°  161,  p.  130  :   «  De  excusa  molendini  de 
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Grenecuez,  molendinum  suum  de  Grenecor  »,  il  faut  certainement 
«  Grevecuez  »  et  «  Grevecor  ».  Mais  ce  sont  là  de  légères  taches. 

Nous  aurons  quelques  remarques  plus  sérieuses  à  faire  sur  la  chro- 
nologie. Et  d'abord  l'ordre  même  des  dates  n'a  pas  été  toujours  bien 
observé.  Ainsi  le  n°  118,  de  1195,  est  placé  parmi  les  pièces  de  1175;  le 
n°  160,  daté  «  vers  1200  »,  se  trouve  entre  d'autres  actes  datés  «  vers 
1190  »  et  «  vers  1191  »;  au  milieu  d'actes  datés  «  vers  1200  »  s'en 
trouve  un  de  mai  1218;  le  n°  217  du  12  décembre  1211  est  placé  avant 
"le  n°  218  de  novembre  1211  ;  le  n"  256  du  20  avril  1218  passe  après  un 
acte  du  26  mars  de  la  même  année;  le  n°  301  du  3  juillet  1229  vient 
après  l'an  1230,  etc.  Pour  satisfaire  aux  conditions  d'un  classement 
rigoureux,  toute  charte  datée  d'une  année  avec  le  jour  et  le  mois  aurait 
du  être  placée  avant  celles  qui  n'ont  que  la  date  d'année  seulement  et 
avant  les  dates  approximatives  ainsi  formulées  :  vers  telle  année.  Ainsi 
le  n°  151,  du  23  juin  1189,  devrait  figurer  avant  le  n"  149,  qui  n'a  que  la 
date  de  l'année  1189;  les  n°^  183  et  184,  datés  «  1205  »  et  «  vers  1205  », 
ne  devraient  pas  précéder  le  n°  185,  qui  a  la  date  précise  du  26  octobre 
1205.  De  même  respectivement  les  u.°^  71,  112  et  142  auraient  dû  être 
placés  avant  les  n"^  70,  101  et  131. 

Enfin,  il  y  a  un  cas  qui  présente  une  certaine  difficulté,  c'est  lors- 
qu'une date  est  comprise  entre  deux  années  ;  on  peut  en  effet  se  régler 
pour  le  classement  soit  sur  l'année  antérieure,  soit  sur  l'année  posté- 
rieure, comme  l'enseignait  M.  Guérard.  Ainsi,  en  prenant  pour  exemples 
les  chartes  n'^^  i7  à  30  du  cartulaire  de  la  Gouture,  nous  allons  donner, 
en  regard  de  l'ordre  dans  lequel  les  éditeurs  les  ont  placées ,  le  classe- 
ment rapporté  soit  à  la  date  antérieure,  soit  à  la  date  postérieure.  Nous 
ajoutons  quelques  dates  simples  comme  points  de  repère  : 


XVII. 

1082 

1081-1090 

1082 

XVIII-XIX. 

1081-1090 

1082 

1081-1090 

XX-XXI. 

V.  1095 

1085-1096 

V.  1090 

XXII-XXIV. 

1085-1096 

V. 

1090 

V.  1092 

XXV  et  bis. 

V.  1090 

1090-1095] 

14  janvier  1095 

XXVI. 

V.  1092 

1090-1096 

V.  1095 

XXVII. 

1090-1096 

1090-1100 

1090-1095 

XXVIII. 

1090-1110 

V. 

1092 

1085-1096 

XXIX. 

1090-1095 

1095,  14  janvier 

1090-1096 

XXX. 

14  janvier  1095 

V. 

1095 

1090-1110 

En  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau,  on  observe  que,  dans  la  deuxième 
colonne,  toutes  les  dates  antérieures  se  suivent  régulièrement  ;  dans  la 
troisième,  au  contraire,  ce  sont  les  dates  postérieures.  Or,  si  l'on  se 
reporte  à  la  première  colonne,  on  voit  que  les  éditeurs  n'ont  suivi  ni 
l'un  ni  l'autre  système.  Ils  n'ont  pas  choisi  la  date  postérieure,  puisque 
après  1096  on  trouve  1090  et  1092  et  après  1110  on  lit  1095;   c'est 


encore  moins  la  date  antérieure  qui  les  a  guidés,  puisque  après  1082 
figure  1081-1090  et  après  1095  on  lit  1085-1096,  etc. 

Cependant  plus  loin  ils  ont  suivi  assez  régulièrement  la  première  des 
deux  dates:  le  n"  127,  daté  de  1180-1186,  est  place  entre  les  actes  datés 
«  vers  1180  »  et  «  10  décembre  1182  ».  Cf.  les  n^^  147,  165,  182.  Le 
moyen  employé  par  les  éditeurs  et  dont  ils  avertissent  le  lecteur  à  la 
p.  255,  «  de  marquer  d'une  étoile  les  pièces  qu'ils  mettent  hors  de  leur 
rang,  »  ne  justifie  pas  ces  irrégularités. 

Les  dates  des  années  de  l'Incarnation  sont  ramenées  exactement  au 
nouveau  style,  en  général;  nous  avons  cependant  noté  les  suivantes  dans 
lesquelles  on  a  conservé  l'ancien  style,  sans  doute  par  inadvertance: 
n°  247,  mars  1216  (lisez  1217);  n°  254,  29  mars  1218  (lisez  1219,  Pâques 
tombe  le  7  avril,  par  conséquent  jusqu'au  6  avril  on  comptait  encore 
1218);  n"  295,  janvier  1227  (1228);  n"  347,  février  1258  (1259);  n"  356, 
mars  1261  (1262,  Pâques  le  9  avril);  n°  429,  février  1312  (1313);  n»  459, 
17  janvier  1400  (1401);  n°  462,  20  mars  1408  (1409,  Pâques  étant  le 
7  avril);  n°  467,  29  janvier  1416  (1417);  n°  481,  7  mars  1487  (1488, 
Pâques  le  6  avril).  En  sens  inverse,  le  n"  326,  avril  1241,  doit  être  daté, 
comme  dans  l'acte,  de  1240,  car,  en  1241,  Pâques  tombant  le  31  mars, 
il  suit  de  là  qu'au  mois  d'avril  1241  on  comptait  1241  et  non  pas 
1240. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  la  chronologie  par  une  dernière 
remarque,  La  charte  de  fondation  de  Solesmes  (n°  8)  est  revêtue 
d'une  confirmation  par  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  que  les  éditeurs 
datent  du  30  mars  1073;  il  faut  alors  introduire,  comme  nous  le  faisons 
ici,  le  mot  tertio  dans  la  date,  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Anno  ab  incar- 
natione  Dom.  millesimo  septuagesimo  [tertio],  III  kalendas  aprilis  ». 
Cf.  n°  9. 

Nous  nous  sommes  étendu  longuement  sur  la  chronologie  du  cartu- 
laire,  parce  qu'elle  est  une  des  bases  de  cette  publication;  l'absence 
d'introduction,  que  nous  regrettons  vivement  pour  notre  part ,  et  l'im- 
possibilité où  nous  sommes  de  nous  livrer  à  une  étude  approfondie  de 
ces  textes  nous  obligent  à  nous  borner  désormais  à  de  courtes  obser- 
vations. 

La  géographie  du  cartulaire,  qui  est  relative  principalement  à  la  pro- 
vince du  Maine,  nous  paraît  avoir  été  étudiée  avec  soin  et  compétence 
par  les  éditeurs,  qui  ont  consigné  dans  les  «  manchettes  »  les  résultats 
de  leur  travail.  Quelques  identifications  nous  semblent  un  peu  hasar- 
dées, par  exemple,  dans  le  testament  de  saint  Bertrand,  du  vn^  siècle, 
Punto  chiuggane  traduit  par  Pontlieue  et  Avanto  par  Arnage.  Dans  le 
même  acte,  plusieurs  noms  sont  restés  inexpliqués. 

Aux  n°s  7  et  19,  Rocha  iellus,  traduit  par  Rocheteau,  aurait  dû  être 
imprimé  en  un  seul  mot.  —  L'abbaye  de  la  Couture  posséda  en  Angle- 
terre, jusqu'au  xin"  siècle,  les  églises  de  Dodington  et  d'Ulsiston,  qui 
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lui  avaient  été  données  par  uu  des  compagnons  de  Guillaume  le 
Conquérant,  Patrice  de  Sourclies  (de  Cadurcis).  Voy.  nos  41^  43  et  182. 

La  diplomatique  du  cartulaire  appelle  peu  de  réflexions.  Une  seule 
charte,  le  n"  40,  a  semblé  fausse  aux  rédacteurs  du  Compendium  et  aux 
éditeurs.  Le  n°  H  paraît  avoir  été  interpolé  au  xii^  siècle.  Un  assez 
grand  nombre  de  chartes,  surtout  parmi  les  plus  anciennes,  sont  sous 
forme  de  notices  (nos  17^  90^  31^  etc.).  Outre  les  donations  de  terres,  de 
cens  et  de  dîmes  faites  à  l'abbaye  de  la  Couture  et  au  prieuré  de  Solesmes, 
on  trouve  dans  ce  recueil  des  actes  d'élection  d'abbés  avec  la  procédure 
suivie  en  pareil  cas  (n»  434)  ;  un  acte  constatant  la  fondation  à  Solesmes, 
le  15  juin  1408,  par  Louis  II,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  d'une  messe 
dite  «  la  messe  du  roi  »,  qui  fut  célébrée  jusqu'à  la  révolution  (n°  464)  ; 
un  curieux  débat  entre  les  moines  de  la  Couture  et  la  confrérie  du 
Sépulcre  au  sujet  d'une  femme  qui  avait  été  enterrée  indûment  dans  le 
cimetière  de  la  confrérie  (vers  1165,  n°  88)  ;  la  règle  de  la  vie  religieuse 
au  monastère  de  la  Couture  (1496-1518,  n"  485);  enfin  le  bref  de 
Grégoire  XVI  [sub  annulo  piscatoris)  en  date  du  l^""  septembre  1837, 
qui  érigea  Solesmes  en  abbaye  chef  d'ordre.  Nous  citerons  encore,  parmi 
les  actes  d'intérêt  privé,  un  contrat  de  mariage  (n°  401),  le  testament  de 
l'abbé  Gervais  en  1303  (n°  426);  parmi  les  documents  qui  sont  relatifs 
au  droit  féodal,  l'assise  de  Sablé  en  1373-74  (n°  446),  un  partage  de 
justice  entre  le  seigneur  de  Sillé  et  le  prieur  du  lieu  de  Saint-Remi 
en  1213  (n°  234),  un  rôle  de  la  taille  dite  angevine,  du  xiv*  siècle 
(n"  422),  etc. 

Dans  une  charte  d'Ulger,  évéque  d'Angers,  du  !«••  août  1145,  nous 
relevons  cette  date:  «  Anno  gratie  mcxlv,  super  Francos  régnante 
Ludovico  Ludovici  Pu  filio.  »  Les  diplomatistes  n'ont  point  signalé  jus- 
qu'à présent,  à  notre  connaissance,  le  terme  de  Pieux  appliqué  à  Louis 
le  Gros,  bien  qu'on  le  trouve  dans  les  chroniques. 

A  défaut  d'une  introduction  de  quelque  étendue,  les  éditeurs  auraient 
dû  relever,  dans  une  table  des  matières,  d'abord  quelques  mots  ou 
quelques  formes  nouvelles  {meulier  pour  mulier,  n°  88;  catellum.  pour 
castellum^  n°  81  et  passim\  otricitatio  de  otreciare^  n°  23,  etc.);  puis 
quelques  termes  relatifs  aux  mœurs  et  institutions  de  la  province,  tels 
que  collibcrtus,  qui  figure  dans  les  textes  suivants  :  n°  V,  en  990,  «  terras 
que  erant  ad  vadum  nomine  Bernationem,  cum  collibertis  et  censivis 
inibi  sitis  »  ;  n-  VI,  vers  990,  le  comte  Hugues  donne  «  villam  sancti 
Rigomeri  de  Piano,  cum  colibertis  et  servis  »,  etc.  Mais,  en  dehors  des 
index  que  nous  avons  mentionnés  ci-dessus,  la  table  générale,  qui  est 
très  longue,  puisqu'elle  ne  comprend  pas  moins  de  cent  dix-huit  colonnes, 
et  qui  a  été  faite  avec  beaucoup  de  soin,  ne  renferme  que  les  noms  de 
personne  et  les  noms  de  lieu,  sans  un  nom  de  matière.  Les  noms 
français  et  les  noms  latins  y  sont  non  seulement  placés  à  côté  les  uns 
des  autres,  mais  encore  mêlés  dans  le  même  article,  de  telle  sorte  que 
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si  l'article  est  un  peu  long,  comme  pour  les  mots  Etienne,  Gautier, 
Jean,  etc.,  il  est  impossible  de  savoir  quelle  est  la  forme  qui  correspond 
à  un  numéro  donné.  Pour  les  noms  de  lieu,  il  y  a  renvoi  de  la  forme 
latine  à  la  forme  française.  L'observation  que  nous  avons  faite  pour  les 
noms  de  personne  s'applique  à  plus  forte  raison  aux  noms  de  lieu, 
dont  les  formes  sont  encore  plus  nombreuses.  Il  n'y  en  a  pas  moins  de 
vingt  pour  le  mot  Solestnes ,  en  latin  et  en  français. 

Nous  terminerons  ce  long  compte  rendu  par  quelques  mots  sur  l'illus- 
tration du  volume.  Elle  se  compose  de  reproductions  de  sceaux,  intercalées 
dans  le  texte,  d'après  le  ms.  17123  de  la  Bibliotbèque  nationale,  et  de 
planches  des  tombeaux  et  pierres  tombales  de  la  Couture,  d'après  les 
copies  du  t.  VIII  d'Oxford,  qui  sont  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
à  la  bibliothèque  du  Mans.  Les  calques  et  dessins  assez  grossiers  de 
Gaignières  ont  été  reproduits  par  le  procédé  Gillot.  Il  faut  y  ajouter 
deux  plans  cavaliers,  l'un  de  la  Couture,  d'après  le  Monasticon  Galli- 
canum,  l'autre  de  l'abbaye  de  Solesmes  quelques  années  après  sa 
restauration ,  d'après  un  dessin  d'un  religieux  de  l'abbaye,  et  la  photo- 
graphie du  plan  du  prieuré  de  Solesmes,  en  1722,  d'après  l'original  des 
Archives  nationales. 

Le  généreux  donateur  à  qui  l'on  doit  le  cartulaire  de  la  Couture,  le 
duc  de  Chaulnes,  dont  les  amis  de  l'histoire  et  des  arts  déplorent  la 
mort  récente,  avait  rêvé  d'enrichir  cet  ouvrage  d'une  reproduction  artis- 
tique des  belles  sculptures,  datées  de  1496  et  1553,  que  l'on  nomme 
«  les  saints  de  Solesmes  »  et  dont  on  trouve  au  moins  la  description 
aux  p.  397  et  398  du  cartulaire.  Mais,  après  deux  essais  infructueux,  il 
dut  y  renoncer,  comme  il  a  tenu  à  nous  l'apprendre  lui-même  dans  une 
note  qui  termine  le  volume,  et,  s'étant  proposé  «  de  faire  bien  ou  de  ne 
rien  faire  »,  il  n'a  pas  voulu,  comme  on  le  lui  proposait,  se  contenter 
du  gillotage  des  dessins  du  musée  du  Mans.  Nous  regrettons  du  moins 
qu'on  n'ait  pas  songé  à  donner  un  fac-similé  en  photogravure  du 
ms.  198  de  la  bibliothèque  du  Mans,  qui  forme  le  fonds  du  présent 
recueil. 

Nous  avons  examiné  avec  le  plus  grand  soin  cet  ouvrage,  fruit  de  la 
collaboration  des  bénédictins  de  Solesmes,  héritiers  des  anciens  moines, 
et  de  quelques  laïques,  qui  se  sont  rencontrés  dans  un  amour  commun 
des  études  historiques  et  des  antiquités  de  la  province  du  Maine.  Le  déve- 
loppement de  ce  compte  rendu  montre  le  cas  que  nous  faisons  de  leur 
travail;  si  nous  avons  dû  signaler  quelques  défaillances  au  point  de  vue 
paléographique,  leurs  efforts  ne  méritent  que  d'être  loués  au  point  de  vue 
historique  et  les  critiques  que  nous  avons  cru  devoir  adresser  à  quel- 
ques parties  de  leur  œuvre  sont  bien  minimes  en  regard  des  éloges  que 
nous  nous  plaisons  à  leur  adresser  en  finissant.  C'est,  en  résumé,  un 
beau  livre  à  placer  à  côté  des  meilleurs  cartulaires  de  nos  provinces  ; 
l'impression  elle-même,  faite  sur  papier  vergé,  en  caractères  d'une  par- 
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faite  netteté,  fait  honnerr  aux  presses  de  l'habile  éditeur  du  Mans, 
M.  Monnoyer. 

A.  Bruel. 


Histoire  de  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France^  événements 
diplomatiques  et  militaires  (1279  à  -1678),  avec  notes,  pièces  justi- 
ficatives et  documents  inédits^  par  L.  de  Piépape,  officier  du 
service  d'état-major.  Paris,  Champion;  Besançon,  Marion,  •188'l. 

"  2  vol.  in-8%  xix-483,  5-12  p.,  plans. 

Les  deux  volumes  que  M.  de  Piépape  a  consacrés  à  l'histoire  de  la  réu- 
nion de  la  Franche-Comté  à  la  France  sont  le  résultat  de  longues  et  cons- 
ciencieuses recherches.  Les  fonds  d'archives  de  la  province,  les  dépôts 
de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères ,  les  collections  manuscrites  de  la 
Bibliothèque  nationale,  lui  ont  fourni  quantité  de  documents  qui  n'avaient 
pas  encore  été  utilisés  avant  lui.  Des  documents  qu'il  a  tirés  de  ces 
sources  et  des  meilleurs  ouvrages  imprimés,  il  a  su  faire  un  livre  plein 
d'intérêt,  où  l'érudition  ne  nuit  pas  aux  qualités  du  style.  Aussi  l'au- 
teur a-t-il  mérité  d'être  couronné  par  l'Académie  française.  L'érudit, 
l'écrivain  et  le  patriote  méritait  à  tous  égards  cette  distinction,  après 
laquelle  tout  éloge  est  superflu. 

Les  savants  compétents  trouveraient  à  signaler  à  M.  de  Piépape 
quelques  erreurs  de  détail  ;  les  critiques  raffinés  lui  reprocheraient 
d'avoir  manqué  de  précision  dans  l'indication  de  ses  sources,  de  n'avoir 
pas  suffisamment  connu  certains  travaux  récents  ou  d'avoir  admis 
avec  trop  de  confiance  le  témoignage  d'écrivains  qui  ont  fait  de  l'his- 
toire d'après  des  légendes;  ces  reproches  ne  diminueraient  pas  de  beau- 
coup la  valeur  de  son  ouvrage.  Là  en  effet  n'est  pas  le  défaut  du  livre  ; 
que  M.  de  Piépape  me  permette  de  le  lui  dire  en  toute  franchise,  il  a 
eu  tort  de  changer  le  titre  primitif  du  livre,  qui  devait  être  une  Histoire 
militaire  de  la  Franclie-Comté.  Ce  titre  justifiait  amplement  le  plan 
que  l'auteur  s'était  tracé;  les  questions  purement  militaires,  sur 
lesquelles  M.  de  Piépape  s'est  étendu  avec  tant  de  complaisance,  ne 
semblaient  plus  aussi  étrangères  à  son  sujet;  toute  la  période  antérieure 
à  la  guerre  qui  amena  la  réunion  définitive  de  la  Franche-Comté  à  la 
France  ,  période  qui  remonte  à  la  domination  romaine ,  n'apparaissait 
plus  à  quelques-uns  comme  un  hors-d'œuvre.  Mais  le  livre ,  ainsi  pré- 
senté, eût  semblé  avoir  un  caractère  trop  spécial  et  s'adresser  à  un 
moins  grand  nombre  de  lecteurs.  En  modifiant  son  titre,  M.  de  Piépape 
devait  sacrifier  au  moins  en  partie  l'introduction  et  les  premiers 
chapitres. 

Ulysse  Robert. 


Caen,  son  histoire,  ses  monuments ^  son  commerce  et  ses  environs^ 
par  G. -S.  Trébdtiex.  Troisième  édition.  Gaen,  Le  Blanc- Hardel, 
^88^ .  In-^2,  iv-358  p.  avec  de  nombreuses  gravures  sur  bois. 

Dans  les  premières  éditions  de  ce  guide  (1847  et  1855),  l'auteur  avait 
pour  but  de  corriger  les  Caennais.  Il  y  a  entre  autres  un  article 
«  Vandalisme  et  mutilations  »  qui  est  plus  qu'une  critique.  Cependant 
il  est  un  mérite  que  possèdent  ces  premiers  essais  :  la  bibliographie  est 
mieux  faite  (p.  vin,  éd.  1847  —  p.  xiv,  éd.  1855).  Celle  de  1847  est 
même  la  plus  complète.  Les  citations  sont  souvent,  pas  toujours,  notées 
avec  plus  d'exactitude  et  de  jugement  (p.  16,  éd.  1855).  Toutefois  l'au- 
teur s'est  facilement  laissé  emporter  par  sa  verve  littéraire  et  n'a  pas 
vu  exactement  les  faits  ou  les  monuments  qu'il  décrit. 

La  troisième  édition  est  plus  considérable  au  point  de  vue  du  volume. 
Elle  est  supérieure  aux  premières  par  l'introduction  d'un  grand  nombre 
de  gravures.  Deux  surtout  sont  à  signaler,  celles  (p.  86  et  92)  qui  repro- 
duisent une  travée  intérieure  et  extérieure  de  Saint-Étienne  et  une 
travée  intérieure  de  la  Trinité.  Les  plans  de  ces  deux  types  du  roman 
normand  sont  joints  à  ces  planches.  Mais  certaines  vues  ne  sont  rien 
moins  qu'exactes,  celle  de  Saint-Étienne  par  exemple  (p.  165),  la  façade 
de  la  même  église  (p.  84).  Il  faudrait  plus  de  véracité.  En  ce  siècle  de 
photographies  et  de  photogravures,  ce  serait  facile. 

Sur  le  texte,  il  y  aurait  bien  à  redire  ;  ce  ne  sont  qu'assertions  peu  ou 
point  justifiées.  L'étymologie  de  Caen  n'est  point  Cathin,  ni  Gateheim 
(p.  10),  mais  bien  Cathomagus,  comme  Rothomagus,  ce  que  justifie  la 
graphie  Ca'én,  usitée  jusqu'au  milieu  de  ce  siècle.  Où  est  la  charte  de 
l'abbaye  de  Fécamp  (p.  10)?  Quel  historien  donne  Rohèse  pour  mère  à 
l'archevêque  Thomas  de  Cantorbéry  (p.  16),  alors  que  tous  les  biogra- 
phes disent  que  ce  fut  une  musulmane  convertie  ?  Dans  quels  actes 
trouve-t-on  la  mention  :  l'année  de  la  venue  du  bon  connétable  (p.  22), 
et  où  sont  les  actes?  Il  y  a  des  fautes  :  «  janvier  1431  »  (p.  281)  pour 
janvier  1432.  Ceci  est  de  la  chronologie,  mais  la  critique  historique  n'est 
pas  meilleure;  la  note  de  la  page  282  témoigne  chez  ceux  qui  l'ont  écrite 
et  qui  l'ont  laissé  subsister  peu  de  pratique  des  documents.  Il  vaut 
mieux  ne  pas  continuer  :  le  livre  est  à  refaire  au  point  de  vue  historique, 
comme  toute  œuvre  exécutée  sur  des  documents  de  seconde  main. 
Cependant  c'est  un  point  de  départ  pour  le  futur  historien  de  Caen  ;  on 
devra  vérifier  toutes  les  assertions,  mais  on  devra  lire  cet  ouvrage  dont 
le  style  est  agréable  et  dont  les  gravures  sont  le  plus  bel  ornement  et 
la  meilleure  idée. 

A.   DE  BOURMONT. 
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Le  Capitale  de  Saintes,  par  M.  Louis  Audiat.  Paris  et  Saintes,  488^. 
In-S",  26  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  histo- 
riques de  la  Saintonge  et  de  VAunis.] 

C'était  un  château  féodal  qui  s'élevait  à  l'endroit  oii  les  antiquaires 
saintongeais  ont  placé  le  capitole  de  Saintes.  Le  mot  mpitolium,  employé 
au  moyen  âge  pour  désigner  ce  château  et  mal  compris  au  xviie  siècle, 
est  l'origine  de  la  légende  qui  veut  que  Saintes  ait  possédé  un  capitole, 
'c'est-à-dire  un  temple  de  Jupiter.  Tel  est  le  résultat,  appuyé  de  preuves 
décisives,  auquel  est  arrivé  M.  Audiat.  Mais,  si  sa  conclusion  est  juste, 
on  ne  saurait  citer  son  travail  comme  un  modèle  de  discussion  ni  sur- 
tout de  eoùt  et  de  tact. 

^  A.   GiRY. 

Armoriai  du  département  de  VAuhe,  par  M.  Alphonse  Roserot, 
archiviste -adjoint  du  département  de  l'Aube.  Troyes,  Dufour- 
Bouquot,  4879.  In-8",  478  p.,  2  planches. 

La  publication  de  M.  Roserot  comprend  les  armoiries  des  familles, 
des  villes,  villages,  communautés,  etc.,  des  parties  de  la  Champagne 
méridionale  et  du  comté  de  Bar-sur-Seine  dont  la  réunion  a  formé  le 
département  de  l'Aube.  Elle  a  été  composée  d'après  les  armoriaux  et 
les  nobiliaires  manuscrits  et  imprimés  et  les  ouvrages  historiques  dont 
M.  Roserot  donne  la  liste  ;  elle  a  dû  demander  à  l'auteur  beaucoup  de 
patience  et  de  recherches.  Bien  que  je  n'aie  pour  les  armoriaux  en 
général  qu'un  enthousiasme  limité,  je  ne  puis  m'empècher  de  recon- 
naître que  celui  de  M.  Roserot  est  très  utile,  très  intéressant,  parce 
qu'il  a  été  conçu  à  un  point  de  vue  historique  et  archéologique.  Il  est 
vrai  qu'il  y  figure  aussi  des  armoiries  de  familles  ou  de  personnes 
dont  le  rôle  a  été  nul  ;  mais  elles  sont  dans  le  recueil  de  d'Hozier  ; 
M.  Roserot  ne  pouvait  se  dispenser  de  les  mentionner.  Les  deux  plan- 
ches qui  sont  en  tête  de  l'ouvrage  contiennent  des  armoiries  repré- 
sentées dans  des  monuments  du  département  de  l'Aube  ;  d'excellentes 
tables  géographiques  et  héraldiques  terminent  le  volume. 

Ulysse  Robert. 

René  de  la  Rouvraye,  sieur  de  Bressault ,  par  M.  André  Jouisert. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  4884.  In-S»,  53  p.  (Extrait  de 
la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  X.) 

Le  personnage  auquel  M.  Joubert  a  consacré  la  présente  étude  a 
joui,  en  Anjou,  au  temps   des   guerres   de   religion,  d'une  sinistre 
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renommée.  L'imagination  populaire  l'avait  gratifié  du  surnom  de  Diable 
de  Bressault,  appellation  justifiée  par  les  faits  qu'expose  son  biographe. 
M.  Joubert  nous  reporte  aux  plus  mauvais  jours  des  guerres  des  hugue- 
nots ;  au  milieu  des  cruautés  et  des  horreurs  qui  ensanglantèrent  à 
cette  époque  le  centre  de  la  France,  la  figure  de  La  Rouvraye,  huguenot 
intolérant,  nous  apparaît  comme  une  des  plus  sanguinaires  et  des  plus 
froidement  cyniques.  Brigandages,  meurtres,  pillages,  mutilations,  se 
succèdent  dans  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Normandie,  presque  sans  inter- 
ruption, de  1560  à  1572,  ordonnés  ou  exécutés  par  le  sieur  de  Bressault. 
C'est  à  tout  prendre  un  chef  de  bande ,  commandant  à  un  petit  nombre 
d'hommes  déterminés,  bien  plus  sûr  de  son  terrain  lorsqu'il  prend  part 
à  la  conspiration  d'Amboise  ou  conduit  un  coup  de  main  contre  quelque 
presbytère  écarté  que  lorsqu'il  assiste  en  qualité  de  colonel  d'un  régi- 
ment d'arquebusiers  au  siège  de  Poitiers  (1566).  Il  n'a  que  l'étoffe  d'un 
aventurier. 

M.  Joubert  insiste  sur  ses  diverses  expéditions  et  ses  nombreux 
méfaits  ;  il  y  trouve  l'occasion  de  nous  montrer  toutes  les  ressources 
qu'on  peut  tirer  de  l'étude  approfondie  des  divers  dépôts  d'archives,  muni- 
cipales, ecclésiastiques,  départementales  ou  particulières,  de  l'Anjou.  Sa 
persévérance  lui  a  permis  de  dresser  un  tableau  fort  exact  des  menées 
de  son  «  héros  »  et  de  nous  conduire  pas  à  pas  jusqu'à  la  catastrophe 
finale  qui  ne  pouvait  manquer  de  terminer  la  carrière  d'un  pareil  per- 
sonnage. Le  procès  et  le  supplice  de  La  Rouvraye  (1572)  sont  l'épilogue 
de  son  existence  aventureuse.  M.  Joubert  les  raconte  avec  détail  et  nous 
fait  assister  aux  revendications  suscitées  par  les  familles  de  ses  nom- 
breuses victimes.  L'auteur  a  joint  à  la  biographie  du  sieur  de  Bressault 
de  curieux  renseignements  sur  les  propriétés  qu'il  possédait  et  sur  les 
divers  membres  de  sa  maison;  il  a  ainsi  placé  son  personnage  dans  le 
cadre  qui  lui  convenait. 

L'ouvrage,  fort  élégamment  imprimé  et  tiré  à  part  par  la  Société  du 
Maine,  se  termine  par  un  petit  nombre  de  pièces  justificatives  relatives 
au  procès  de  La  Rouvraye,  entre  autres  un  inventaire  d'ornements 
sacrés  volés  par  lui  à  l'église  Saint-Julien  du  Mans. 

J.  Delaville  Le  Roulx. 


Glossaire  français  de  Du  Gange,  faisant  suite  au  Glossarium  medix 
et  infimx  latinitatis^  avec  additions  de  mots  anciens  extraits  des 
glossaires  de  La  Curne  de  Sainte- Palaye,  Roquefort,  Raynouard, 
Burguy,  Diez ,  etc.,  et  une  notice  sur  Du  Gange .,  par  L.  Favre. 
Niort,  Favre,  -1879.  2  vol.  in-S%  xx-340,  343  p. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  assez  les  éléments  dont  il  se  compose; 
c'est  un  abrégé  aussi  succinct  que  possible  des  grands  glossaires  fran- 
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çais.  En  l'éditant,  M.  Favre  a  rendu  un  réel  service,  car  il  a  mis  à  la 
disposition  de  tous  un  guide  commode,  à  bon  marché  et  presque  tou- 
jours suffisant  pour  l'intelligence  de  nos  anciens  textes.  Je  sais  bien  que 
la  plupart  des  philologues  ne  seront  pas  tout  à  fait  de  mon  avis,  mais 
en  bonne  justice  on  ne  saurait  exiger  d'un  livre  de  vulgarisation  les 
qualités  d'une  œuvre  qui  s'adresserait  aux  érudits  et  aux  spécialistes. 
La  publication  de  M.  Favre  mérite  l'accueil  qu'il  espère  pour  elle. 

Ulysse  Robert. 

Introduction  to  the  study  of  English  history^  by  Samuel  R.  Gardiner 
and  J.  Bass  Mullinger.  London,  G.  Kegan  Paul,  -1881.  In-S", 
xvii-424  pages. 

Ce  volume  contient  deux  parties  qui  forment  en  réalité  deux  ouvrages 
distincts.  La  première  (p.  1-200)  est  une  Introduction  à  l'histoire  d'An- 
gleterre. M.  Gardiner  pense  avec  raison  qu'on  ne  peut  étudier  avec  fruit 
un  point  quelconque  de  cette  histoire  si  l'on  n'a  auparavant  une  idée 
nette  de  l'ensemble.  «  Les  personnalités  de  l'histoire  ne  sont  pas  seule- 
ment des  personnages  qui  paraissent  un  moment  sur  un  théâtre  et  dont 
il  suffise  de  connaître  les  idées  et  les  actes  ;  ils  sont  eux-mêmes  le 
résultat  de  causes  qui  existaient  avant  eux  et  préparent  d'autres  résul- 
tats pour  les  générations  qui  les  suivront.  On  ne  peut  donc  étudier 
réellement  aucune  période  particulière  de  l'histoire  sans  bien  savoir  ce  qui 
l'a  précédée  et  suivie.  »  Aussi  M.  Gardiner  a-t-il  voulu  tracer  un  tableau 
rapide  de  l'histoire  anglaise,  en  caractériser  les  principales  périodes, 
montrer  le  développement  logique  des  faits  et  des  institutions  depuis 
l'époque  la  plus  ancienne  (il  remonte  même,  par  delà  les  Romains,  les 
Grecs,  les  empires  de  l'antique  Orient,  aux  civilisations  primitives) 
jusqu'au  moment  présent.  L'œuvre  n'était  pas  facile  ;  il  y  a  longtemps 
déjà,  en  1848,  Macaulay  l'avait  exécutée  de  main  de  maître;  mais, 
depuis  le  grand  écrivain,  la  science  historique  a  fait  des  progrès,  la 
connaissance  des  époques  anciennes  est  devenue  plus  précise,  l'érudition 
pure  enfin  est  restée  maîtresse  du  domaine  historique,  étudiant  les  faits 
en  eux-mêmes,  du  dehors  pour  ainsi  dire,  sine  ira  et  studio,  au  lieu  de  les 
apprécier  à  la  mesure  des  sentiments,  des  passions  individuelles.  L'es- 
quisse de  Macaulay  pouvait  donc  être  utilement  refaite.  M.  Gardiner  s'est 
acquitté  de  cette  tâche  avec  le  plus  grand  bonheur,  en  historien  consommé 
qui  connaît  à  fond  une  des  parties  les  plus  importantes  de  l'histoire  de 
son  pays,  en  écrivain  remarquable  qui  sait  donner  à  sa  pensée  une  forme 
élégante  et  philosophique.  Son  Introduction  à  l'histoire  anglaise  est  un 
morceau  des  plus  remarquables  et  des  mieux  faits  pour  préparer  l'ap- 
prenti historien  à  des  recherches  personnelles. 

Mais,  quelque  soit  le  sujet  qu'il  aborde,  ces  recherches  seront  longues 
et  pénibles  ;  il  doit  connaître  ce  qui  a  été  dit  et  publié  avant  lui,  il  lui 
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faut  remonter  aux  sources  mêmes  de  l'histoire,  aux  documents  authen- 
tiques, aux  écrivains  contemporains.  C'est  lui  faciliter  singulièrement 
son  travail  que  de  lui  mettre  entre  les  mains  un  guide  bien  renseigné 
sur  la  bibliographie  et  les  sources.  On  sait  les  services  qu'ont  rendus  et 
que  rendent  tous  les  jours  les  ouvrages  de  MM.  Dahlmann,  Watten- 
bach,  Ottokar  Lorenz;  leur  succès,  consacré  par  des  éditions  répétées, 
est  à  cet  égard  des  plus  signiBcatifs.  M.  Mullinger  ne  pouvait  songer, 
tant  l'espace  lui  était  ménagé,  ni  à  faire  une  étude  des  sources  aussi 
complète  que  celles  de  Wattenbach  et  de  Lorenz,  ni  à  dresser  une  biblio- 
graphie aussi  détaillée  que  celle  de  Potthast  ou  de  Dahlmann;  il  a  simple- 
ment voulu  donner  un  résumé  rapide  des  principales  autorités  (c'est  le 
titre  de  la  seconde  partie,  p.  207  à  404),  réparti  en  onze  chapitres  cor- 
respondant aux  onze  divisions  de  l'histoire  étabUes  par  M.  Gardiner. 
Chacun  d'eux  est  divisé  en  deux  parties,  consacrées,  l'une  aux  documents 
contemporains,  l'autre  aux  livres  postérieurs  et  aux  ouvrages  modernes. 
Ce  plan  semble  en  général  bien  exécuté;  les  notices  sont  brèves  et 
claires  ;  les  indications  de  sources  sont  nombreuses,  bien  choisies,  et  il 
ne  paraît  pas  qu'il  en  manque  de  vraiment  importantes;  plusieurs  des 
plus  considérables  parmi  les  travaux  modernes  sont  mentionnés.  Chacun, 
pour  la  partie  qu'il  étudie  de  préférence,  pourrait  souhaiter  plus  de  détails, 
mais  il  faut  penser  que  l'auteur  n'avait  à  lui  que  deux  cents  pages  et  le 
féliciter  en  somme  de  les  avoir  si  bien  remplies. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  d'exprimer  certains 
regrets.  A  notre  sens,  il  eût  fallu  développer  davantage  le  chapitre  d'in- 
troduction où  se  trouvent  exposés  les  progrès  des  études  historiques 
depuis  la  fin  du  xv^  siècle  jusqu'à  notre  temps  (p.  2H-233),  sortir  un 
peu  de  l'Angleterre,  donner  plus  d'attention  aux  travaux  étrangers.  C'est 
surtout  pour  le  moyen  âge  qu'il  eût  été  bon  de  se  montrer  moins  exclu- 
sif. L'histoire  de  cette  époque  est  comme  celle  d'une  grande  famille 
chrétienne  où  la  vie  particulière  des  peuples  est  pénétrée,  modifiée, 
par  l'histoire  générale.  L'Angleterre  a  sans  cesse  été  mêlée  à  l'histoire 
du  continent,  surtout  de  la  France,  sa  voisine  la  plus  proche  et  sa 
rivale  la  plus  déclarée.  Les  livres  fondamentaux  pour  l'histoire  du 
moyen  âge  en  général  devaient  par  conséquent  trouver  place  dans  cette 
histoire  de  l'historiographie  anglaise,  et  l'on  s'étonne,  par  exemple,  que 
ni  le  Glossaire  de  Du  Cange,  ni  le  Recueil  des  historiens  de  France, 
commencé  au  xvn^  siècle  par  dom  Bouquet  et  où  ont  été  publiées  pour 
la  première  fois  plus  d'une  des  chroniques  anglaises,  ni  les  Monumenta 
Germaniae  historica,  ne  soient  même  mentionnés.  En  général,  M.  Mul- 
linger s'en  tient  aux  travaux  publiés  en  Angleterre;  il  y  a  d'heureuses 
exceptions  sans  doute,  ainsi  pour  les  travaux  de  Guizot,  de  Waitz,  de 
Lappenberg,  de  R.  Pauli  ',  etc.  ;  mais  il  y  a  certainement  à  cet  égard 

1.  M.  Mullinger  nomme  avec  des  éloges  mérités  l'histoire  d'Angleterre  de 
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des  lacunes  regrettables.  Ainsi,  en  France,  plus  d'un  de  nos  professeurs 
de  lycée,  dans  des  villes,  et  elles  sont  nombreuses ,  qui  ne  possèdent 
pas  la  collection  des  Rerum  Britannicarum  medii  xvi  Scriptores  (publiés 
sous  la  direction  du  master  of  the  rolls),  serait  fort  reconnaissant  à 
M.  Mullinger  s'il  lui  indiquait  que  telle  chronique  se  trouve  aussi  dans 
le  Recueil  des  historiens  de  France^  dans  les  Scriptores  de  Duchesne  ou 
dans  telle  autre  édition  accréditée  chez  nous^.  De  même,  pour  les  livres 
qui  ne  font  pas  partie  d'une  grande  collection,  ou  qui  ne  sont  pas 
'publiés  par  une  des  importantes  sociétés  qui  existent  en  Angleterre, 
nous  aimerions  à  trouver,  après  le  titre  du  livre,  presque  toujours  donné 
exactement  par  M.  Mullinger,  le  nom  du  libraire-éditeur,  presque  tou- 
jours passé  sous  silence  2. 

Il  eût  été  bon  aussi  de  modifier  légèrement  le  plan,  ou  plutôt  d'y 
ajouter  certaines  divisions  spéciales.  M.  Mullinger  a  été  plus  d'une  fois 
embarrassé  pour  savoir  oîi  parler  de  tel  ouvrage  d'histoire  générale, 
comme  le  Norman  Conquest  de  M.  Freeman,  les  Select  Charters  et  le 
Constitutional  History  de  M.  Stubbs,  les  Judges  of  England  de  M.  Foss, 
le  Monasticon  Anglicanum  de  Dugdale  (M.  Mullinger  n'a-t-il  pas  omis 
l'utile  Baronage  du  même  auteur?)  et  beaucoup  d'autres,  qui  s'étendent 
sur  plusieurs  des  périodes,  sagement  choisies  d'ailleurs,  entre  les- 
quelles il  a  réparti  les  matières  de  son  livre.  Il  eût  été  plus  à  l'aise 
en  établissant,  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin  de  son  livre,  des 
sections  particulières,  ainsi  pour  la  législation  (qui  est  bien  sacrifiée), 
pour  l'histoire  ecclésiastique,  pour  l'histoire  économique  ou  parlemen- 


Lappenberg  (Iraduite  en  anglais  par  Thorpe),  continuée  par  M.  Reinhold  Pauli 
de  1154  à  1509;  il  renvoie  aussi  à  l'introduction  de  Lappenberg  sur  les  sources 
de  l'histoire  primitive  de  l'Angleterre.  Il  eût  bien  fait  d'ajouter  qu'à  la  fln  de 
chacun  des  volumes  de  M.  Pauli  se  trouve  également  une  bonne  étude  sur  les 
sources  relatives  à  l'époque  traitée  dans  ce  volume.  D'une  façon  générale, 
M.  MulUnger  aurait  pu  indiquer  les  travaux  analogues  aux  siens  et  qui  l'ont  pré- 
cédé; il  ne  cite  que  ceux  de  M.  Macray,  Manual  of  British  history,  1845,  et  de 
M.  Hardy,  a  Descriptive  Catalogue  of  manuscripts  relating  to  the  history  of 
Great  Britain  and  Ireland  (il  importe  de  signaler,  du  même  auteur,  le  mor- 
ceau capital  publié  en  tète  du  premier  et  unique  volume  des  Monumenta  hisio- 
rica  Britannica  :  M.  Mullinger  y  renvoie  à  plusieurs  reprises,  mais  d'une  façon 
beaucoup  trop  vague);  ceux  de  Wright,  Biographia  Britannica  litteraria,  et  de 
M.  Gairdner,  Early  Chroniclers  of  England,  sont  cités  dans  le  courant  de  l'ou- 
vrage. 

1.  Lorsque  M.  Mullinger  cite  le  texte  des  lois  saxonnes  publiées  par  Thorpe,  il 
n'eût  pas  dû  non  plus  omettre  l'édition  capitale  de  R.  Schmid,  die  Gesetze  der 
Angelsachsen  (2^  éd.,  1858).  Au  chapitre  IV,  qui  commence  en  1199,  il  n'eût  pas 
fallu  parler  des  Regesta  pontificum  Romanorum  de  Jatï'é,  mais  de  Potthast. 

2.  Une  des  rares  fois  où  M.  Mullinger  a  mis  le  nom  du  libraire,  ce  nom  a  été 
altéré  :  p.  365,  au  lieu  de  Nyloff,  lire  Nijhotf. 
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taire  (où  l'on  aurait  cité  par  exemple  la  très  importante  collection  des 
Statutes  of  the  Realm).  L'ouvrage  y  aurait  gagné  à  la  fois  d'être  plus 
complet  et  d'un  usage  encore  plus  commode. 

Rien  n'est  plus  délicat  que  de  pareils  travaux  de  bibliographie  ;  non 
seulement  il  faut  savoir  faire  un  choix  parmi  le  nombre  considérable  de 
notices  que  l'on  a  d'abord  réunies,  mais  il  faut  trouver  un  mode  de 
classement  qui  corresponde  autant  que  possible  à  la  complexité  de  l'his- 
toire même.  Aussi  n'insisterons-nous  pas  davantage  sur  nos  critiques, 
et,  si  dans  certains  cas  nous  eussions  préféré  un  ordre  différent  ^,  nous 
ne  chicanerons  pas  davantage  M.  Mullinger  sur  celui  qu'il  a  choisi  et 
qui  lui  était  jusqu'à  un  certain  point  imposé.  Mais  nous  formerons  un 
vœu,  c'est  que  le  travail  de  M.  Mullinger,  séparé  de  celui  de  M.  Gar- 
diner,  devienne  un  livre  à  part.  Laissé  à  lui-même,  M.  Mullinger  pourra 
donner  à  son  essai  plus  de  développements  et  ajouter  encore  à  la  grati- 
tude que  dès  maintenant  lui  doivent  les  étudiants.  Que  cet  essai  devienne 
un  livre.  Enfin,  s'il  nous  était  permis  d'émettre  nos  préférences,  nous 
voudrions  que  M.  Mullinger  nous  donnât  une  étude  complète  et  détaillée 
sur  les  sources  de  l'histoire  anglaise  au  moyen  âge.  Ce  serait  en  même 
temps  écrire  un  chapitre  de  l'histoire  intellectuelle  de  l'Angleterre;  n'y 
a-t-il  pas  là  de  quoi  tenter  l'historien  de  l'université  de  Cambridge  et 
des  écoles  de  Charlemagne  ? 

Ch.  Bemont. 


Note  sur  les  sceaux  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem^  par 
J.  Delaville  Le  Roclx.  Paris,  -188^.  In-S",  34  pages.  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.) 

Des  sceaux  des  prieurs  anglais  de  Vordre  de  l'Hôpital  aux  XIP  et 
XHP  siècles,  par  le  même.  Rome,  •188^.  In-8°,  -15  pages.  (Extrait 
des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'École 
française  de  Rome.) 

Dans  cette  Note,  M.,  Delaville  Le  Roulx  a  établi,  d'après  un  document 
qu'il  pense,  très  judicieusement,  pouvoir  dater  du  milieu  du  xm^  siècle, 
le  cadre  d'une  monographie  générale  des  sceaux  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Ce  texte  indique  d'une  manière  sommaire,  mais 
très  précise,  la  manière  dont  scellaient  le  grand  maître  et  les  digni- 


1.  Ainsi,  pourquoi  parler  en  détail  de  Bède  à  propos  de  l'époque  romaine,  alors 
que  l'autorité  de  Bède  n'est  indiscutable  que  par  la  période  suivante?  Pourquoi, 
au  chapitre  IV,  qui  va  de  1199  à  1327,  ranger  la  chronique  de  Walsingham 
parmi  les  non-contemporary  uriters,  à  côté  du  History  of  Eugland  de  Daniel, 
publié  en  1618? 
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taires  ;  notre  confrère  a  réuni  toutes  les  indications  qu'il  a  pu  retrouver 
pour  rapprocher  de  ce  texte  les  sceaux  existant  encore,  et,  par  le 
fait,  il  signale  aussi  les  lacunes  à  combler.  Il  étudie  ensuite  les  sceaux  des 
grands  maîtres  et  du  couvent,  leurs  types,  les  motifs  qui  faisaient  scel- 
ler en  plomb  ou  en  cire,  la  couleur  de  celle-ci,  les  sceaux  des  grands 
dignitaires,  les  modifications  apportées  par  des  règlements  particuliers. 
Le  travail  de  M.  Delaville  Le  Roulx  est  principalement  consacré  à 
l'ordre  en  général  et  aux  prieurés  de  France  et  d'Allemagne. 
'  La  seconde  brochure  traite  des  sceaux  des  prieurés  anglais;  ici  l'au- 
teur n'a  eu  d'autres  matériaux,  pour  son  travail,  que  la  collection  de  ces 
monuments  conservés  au  British  Muséum.  Une  étude  attentive  lui 
permet  de  compléter  et  de  rectifier  la  liste  des  prieurs  d'Angleterre  et 
de  fixer  quelques  dates.  Ces  recherches  forment  déjà  une  collection  de 
matériaux  qui  faciliteront  la  monographie  des  sceaux  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  qu'il  sera  indispensable  d'entreprendre  un  jour. 

Ajoutons  que  quelques  planches,  exécutées  d'après  le  procédé  hélio- 
graphique Dujardin,  donnent  des  reproductions  aussi  exactes  que  pos- 
sible des  principaux  types.  On  a  ainsi  les  images  fidèles  de  ces  monu- 
ments, que  l'on  peut  étudier  sans  avoir  à  se  méfier  de  la  fantaisie  du 
graveur  ou  de  l'hésitation  de  lecture  qui  peut  naître  des  déchiffrements 
de  légendes  frustes. 

Anatole  de  Barthélémy. 


Projets  d'empoisonnement  de  Mahomet  II  et  du  pacha  de  Bosnie 
accueillis  par  la  république  de  Venise  (1477-^526),  par  le  comte 
DE  Mas  Latrie.  Gênes,  ^88'^.  In-4'',  -J  2  pages.  (Extrait  des  Archives 
de  r Orient  latin). 

La  république  de  Venise  ou  plutôt  le  célèbre  conseil  des  dix,  qui 
en  était  l'âme,  ont  été  souvent  accusés  d'employer  clandestinement 
contre  leurs  ennemis  le  fer  ou  le  poison.  Les  statuts  des  inquisiteurs 
d'État,  dont  l'authenticité  est,  il  est  vrai,  fort  suspecte,  en  font  la  sanc- 
tion habituelle  des  décisions  du  conseil.  M.  de  Mas  Latrie  vient  de 
mettre  au  jour  des  documents  découverts  par  lui,  depuis  près  de  vingt 
ans,  dans  les  archives  des  Frari  à  Venise;  ils  jettent  un  jour  tout  nou- 
veau et  sinistre  sur  les  procédés  employés  par  les  hommes  d'État  véni- 
tiens. Les  trois  premiers  de  ces  documents,  qui  sont  aussi  les  plus 
importants,  se  rapportent  à  une  époque  où  Venise  était  sérieusement 
menacée  par  les  troupes  du  sultan.  Il  suffira  de  les  analyser  brièvement 
pour  en  montrer  l'importance.  Le  9  juillet  1477,  le  conseil  des  dix 
décide  qu'il  y  a  lieu  d'écouter  les  propositions  du  juif  Salamoncini  et  de 
ses  frères,  qui  offrent  d'amener  la  mort  de  Mahomet  II  au  moyen  de 
leurs  relations  avec  maître  Valcho,  médecin  du  sultan.  Ils  demandent, 
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comme  récompense,  certains  avantages,  notamment  le  droit  de  tenir, 
sans  payer  d'impôt,  cinq  banques  à  Venise  ou  dans  les  terres  de  la 
seigneurie.  Le  5  novembre  1477,  le  conseil  déclare  qu'on  doit  accepter 
les  propositions  adressées  à  l'ancien  baile  de  Durazzo  et  transmises  par 
lui  au  conseil,  de  faire  empoisonner  le  sandjac  de  Bosnie  et  un  autre 
cbef  de  l'armée  qui  assiégeait  la  ville  de  Croïa.  Au  commencement  de 
1478,  le  conseil  accueille  de  nouvelles  propositions  de  la  part  d'un 
nommé  Amico  pour  attenter  à  la  vie  de  Mahomet  II  et  promet,  en  cas 
de  succès,  25,000  ducats  d'or  et  un  domaine  en  Istrie. 

En  1526,  le  12  décembre,  une  délibération  du  conseil  accepte  les  offres 
d'un  anonyme  qui  propose  de  tuer,  non  plus  un  prince,  mais  un  nommé 
Isidore  de  Gos,  banni  du  domaine  de  la  république  et  qui  ne  cessait  de 
conspirer  contre  elle.  Le  correspondant  demande  sa  grâce,  s'il  est  frappé 
de  bannissement,  ou  la  faveur  de  faire  bénéficier  de  l'amnistie  un 
parent  ou  un  ami,  ce  qui  lui  est  accordé. 

M.  de  Mas  Latrie,  en  nous  révélant  ces  documents,  nous  explique 
comment  ils  ont  pu  rester  inconnus  jusqu'à  présent,  parce  qu'ils  étaient 
enfouis  dans  les  archives,  encore  incomplètement  explorées,  de  Venise. 
II  ajoute  même  que  ces  textes  ne  sont  probablement  pas  les  seuls 
de  ce  genre  et  il  cite  à  l'appui  une  dépèche  d'un  ambassadeur  vénitien 
résidant  à  Rome,  qui  transmet  une  proposition  d'un  nommé  Ago- 
stino  del  Sol,  banni  des  États  vénitiens ,  offrant  d'empoisonner  le  prince 
Lusignan  qui  cherchait  alors  à  s'emparer  de  l'île  de  Chypre.  Il  en 
conclut,  avec  raison,  que  la  république  de  Venise  autorisait  ses  ambas- 
sadeurs à  lui  faire  de  semblables  communications.  Quant  à  la  question 
de  savoir  si  ces  diverses  décisions  ont  eu  un  commencement  d'exécu- 
tion, il  n'y  a  pas  à  le  rechercher.  «  Historiquement  et  moralement,  dit 
l'auteur,  tout  le  crime  réside  dans  la  pensée  et  dans  l'intention  qui 
l'autorise  et  le  récompense.  »  Les  pièces  mises  au  jour  par  M.  de  Mas 
Latrie  donnent  aux  accusations  de  meurtres  occultes  imputées  au  con- 
seil des  dix  un  commencement  de  preuve  d'une  gravité  incontestable, 
et,  à  ce  titre,  elles  méritaient  d'être  signalées  dans  ce  recueil. 

A.  Bruel. 


Bulletins  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai^  tome  XIX. 
Tournai,  typ.  veuve  H.  Gasterman,  1881.  In-8°,  499  pages. 

Dans  un  précédent  article  (t.  XLII,  p.  313),  nous  avons  signalé  le 
commencement  du  travail  entrepris  par  M.  Desmazières,  sous  le  titre 
de  Bibliographie  tournaisienne^  qui  était  contenu  en  partie  dans  le  tome 
XVIII  des  Bulletins  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai.  Le 
dix-neuvième  volume  est  entièrement  consacré  à  cette  étude  sur  l'histoire 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  à  Tournai,  dont  l'auteur,  effrayé  à 
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juste  titre  de  l'abondance  des  matériaux  contemporains,  a  fixé  la  limite 
à  la  fin  de  la  domination  française. 

Tout  ce  volume  est  donc  relatif  en  quelque  sorte  au  xvm'  siècle;  il 
renferme  des  notes  sur  vingt  et  un  imprimeurs  ou  libraires,  avec  la 
liste  des  publications  faites  par  ou  pour  chacun  d'eux ,  publications 
dont  le  chiffre  total  (depuis  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Tournai) 
atteint  2650,  en  y  comprenant  quelques  pièces  sans  nom  d'éditeur  et 
d'autres  citées  incomplètement  dans  des  catalogues  et  qu'il  n'a  pas  été 
possible  de  classer  exactement. 

Parmi  les  pièces  mentionnées  dans  ce  volume,  on  rencontre  surtout 
des  livres  religieux,  quelques  productions  littéraires  et  un  grand  nombre 
d'ordonnances  et  d'actes  administratifs  imprimés  en  placards  ou  en 
feuilles. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  l'œuvre  de  M.  Desmazières, 
nous  nous  arrêterons  un  peu  à  en  discuter  le  plan,  qui  ne  lui  est  pas 
personnel  du  reste  et  a  déjà  été  appliqué  à  l'histoire  typographique  de 
plusieurs  villes,  nous  demandant  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  le  modifier, 
afin  de  rendre  les  recherches  plus  faciles.  Le  classement  des  ouvrages, 
par  nom  d'imprimeur,  dans  Tordre  chronologique  de  chaque  imprime- 
rie, s'il  permet  de  juger  de  l'importance  comparative  de  chacune  de 
celles-ci,  a  l'inconvénient  de  forcer  la  personne  qui  n'aura  qu'une  indi- 
cation incomplète,  celle  de  l'année,  par  exemple,  que  donnent  le  plus 
souvent  les  catalogues,  à  chercher,  je  ne  dirai  pas  dans  la  table,  cette 
indication  y  manque,  mais  à  chaque  nom,  afin  de  savoir  si  le  livre 
qu'elle  étudie  est  compris  dans  les  dates  d'exercice  des  imprimeurs. 
D'autre  part,  les  notices,  perdues  dans  la  masse  des  indications  typo- 
graphiques, sont  difficiles  à  retrouver. 

Pour  rendre  facile  à  consulter  un  livre  de  ce  genre,  il  faudrait, 
croyons-nous,  le  diviser  en  deux  parties  :  l'une  comprenant  l'histoire 
de  l'établissement  et  du  développement  de  l'imprimerie  dans  la  ville, 
la  liste  de  chacune  des  imprimeries  fondées ,  avec  la  succession  des 
titulaires  ^,  l'indication  des  principaux  faits  qui  les  concernent  et  un 
simple  renvoi  par  numéro  aux  titres  des  ouvrages  imprimés  par  chacun 
d'eux,  titres  dont  la  liste  chronologique  formerait  la  seconde  partie  et 
constituerait  le  véritable  tableau  de  la  production  de  l'imprimerie, 
montrant  année  par  année  l'influence  qu'ont  pu  exercer  sur  elle  les  évé- 
nements politiques  et  autres  2. 

1.  Ainsi  Pierre-Dominique  Varié  devrait  se  trouver  après  son  père  Louis 
Varié  (p.  9  et  112);  Romain  Varié,  après  la  veuve  Jovenau,  dont  il  avait  acquis 
le  fonds  (p.  108  et  308);  et  il  ne  faudrait  pas  s'astreindre,  comme  l'a  fait  M.  Des- 
mazières, à  suivre  l'ordre  purement  chronologique. 

2.  C'est  à  peu  près  (sauf  le  renvoi  par  numéi'o  aux  noms  des  éditeurs)  le  plan 
suivi  par  M.  Pouy  dans  ses  recherches  sur  l'imprimerie  et  la  Hbrairie  à  Amiens 
(Amiens,  1861,  in-8°). 

7 


98 

En  même  temps,  ce  mode  de  classement  aurait  l'avantage  de  fournir 
pour  certaines  époques,  et,  appliqué  à  Tournai,  notamment  pour  la  fin 
du  xvrn«  siècle,  le  cadre  d'une  histoire  locale.  La  série  des  ordonnances 
rendues  tour  à  tour  au  nom  de  l'Empereur  et  roi  ou  des  archiducs,  des 
quatre  consistoires  et  plus  tard  du  peuple  souverain  de  Tournai,  enfin 
du  congrès  des  États  belgiques  ou  de  la  république  française,  forme- 
rait un  ensemble,  qui  cesse  de  frapper  lorsqu'il  faut  aller  chercher 
ces  pièces  au  nom  de  chaque  éditeur. 

En  bibliographie,  quelques  recherches  que  l'on  fasse,  il  est  difficile 
d'être  complet,  aussi  signalerons-nous  à  M.  Desmazières,  pour  la 
seconde  édition  qu'il  ne  pourra  manquer  de  donner  d'ici  à  peu  d'années, 
les  pièces  suivantes,  que  nous  avons  trouvées  dans  un  recueil  de  mélan- 
ges formé  par  le  prince  de  Béthune  et  qui  renferme,  indépendamment 
des  brochures  que  nous  citons  ici,  quelques  autres  publications  sans 
nom  d'éditeur  et  qu'un  examen  attentif  pourrait  peut-être,  d'après  le 
caractère  ou  les  vignettes,  faire  attribuer  à  des  imprimeurs  tournaisiens. 

—  Déclaration  de  M.  l'évêque  d'Arras  et  instruction  adressée  aux 
curés,  vicaires  et  autres  ecclésiastiques  de  son  diocèse  qui  n'ont  pas  prêté 
le  serment  ordonné  par  l'Assemblée  nationale.  In-8°,  titre  non  paginé 
et  25  pages,  avec  manchettes;  à  la  fin,  au  bas  :  A  Tournay.  De  l'Impri- 
merie de  R.  Varié,  Marché  aux  PoUeries. 

Cette  déclaration  est  datée  du  21  avril  1791,  à  Tournay,  en  l'abbaye 
de  Saint-Martin. 

—  Examen  et  réfutation  de  l'instruction  de  l'Assemblée  nationale 
sur  l'organisation  Prétendue  Civile  du  Clergé,  par  M,  l'évêque  de 
Langres.  A  Tournay,  chez  R.  Varié,  Marché  aux  PoUeries.  S.  D.  (1791). 
In-S»,  46  p. 

—  Ah  !  Ah  !  Que  nous  sommes  sots  et  dupes.  In-S",  7  pages,  sans 
titre;  à  la  fin,  au  bas  :  A  Tournai,  chez  A.  J.  Dlatiquart,  libraire^  au  bas 
de  la  Rue  Perdue.  1791. 

Cette  pièce  est  un  dialogue  entre  Pistouret  et  Boniface  sur  le  gouver- 
nement de  la  France,  commençant  par  ces  mots  :  «  Pistouret  :  Dis-moi, 
mon  cher  ami,  ce  qu'il  y  a  de  nouveau.  » 

Cette  pièce  est-elle  imprimée  par  Blanquart,  ou  n'en  était-il  que  le 
dépositaire?  Il  ne  s'y  indique  que  comme  libraire,  ainsi  que  sur  la 
pièce  suivante,  imprimée  à  Coblentz,  et  au  sujet  de  laquelle  il  ne  peut 
y  avoir  de  doute  : 

—  Aux  Souverains  de  l'Europe.  A  Coblentz,  de  l' Imprimerie  de  Nico- 
las Waterloop;  Et  se  trouve  à  Tournay,  chez  A.  J.  Blanquart,  libraire,  au 
bas  de  la  rue  Perdue,  chez  qui  on  trouve  toutes  les  Nouveautés.  1791.  In-8*, 
31  pages. 

Le  petit  nombre  d'indications  données  par  M.  Desmazières  sur  Blan- 
quart antérieurement  à  1797  pourrait  laisser  croire  qu'il  fût  seulement 
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libraire  avant  d'être  imprimeur;  mais  c'est  une  simple  supposition  de 
notre  part. 

Comte  DE  Marsy. 

Armoriai  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  d'après  le  ms.  inédit 
du  père  Gautier,  par  J,  (I'Arbaumont.  Dijon,  Lamarche,  'ISS-f. 
In-S",  600  p.,  3^0  écussons  gravés  et  intercalés  dans  le  texte. 

Dans  sa  vieillesse,  le  jésuite  Bernard  Gautier  s'occupa,  avec  le  con- 
cours de  quelques-uns  de  ses  contemporains,  le  chanoine  Bichot,  l'avo- 
cat général  Nadault,  l'avocat  général  Morel,  de  former  un  armoriai  de 
la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  se  bornant  à  parler  des  officiers  du 
grand  bureau.  A  la  suite  de  chaque  blason,  le  P.  Gautier  réunissait 
tous  les  renseignements  que  ses  recherches  lui  fournissaient  sur  les 
familles. 

M.  d'Arbaumont,  à  qui  ses  travaux  sur  l'histoire  de  Bourgogne  ont 
acquis  une  juste  notoriété,  a  repris  l'œuvre  du  P.  Gautier;  non  seule- 
ment il  l'a  refondue  et  complétée  par  des  recherches  nouvelles  et  person- 
nelles dans  les  archives,  mais  encore  il  y  a  ajouté  un  chapitre  supplé- 
mentaire pour  ce  qui  concerne  les  officiers  du  bureau  des  finances.  De 
plus  il  a  donné  un  complément  indispensable  au  travail  primitif,  qui 
s'arrêtait  à  l'année  1763. 

li'Armoi'ial  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  par  le  fait,  est  l'his- 
toire de  la  bourgeoisie  qui,  par  les  charges  de  la  magistrature,  arrivait 
tout  naturellement  dans  les  rangs  de  la  noblesse.  Ce  livre  est  rempli 
d'indications  précieuses  sur  chacun  des  personnages  qui  eurent  un  rôle  en 
Bourgogne  pendant  la  longue  durée  de  la  chambre  des  comptes,  depuis 
le  xiv^  siècle  jufjqu'à  la  révolution.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible 
de  traiter  un  épisode  compris  dans  les  limites  de  cette  période  sans  que 
l'on  soit  forcé  de  recourir  au  beau  volume  que  vient  de  publier  M.  d'Ar- 
baumont. 

Anatole  de  Barthélémy, 
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CHRONIQUE  ET  MELANGES. 


—  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  la  Société  de  l'École  des  chartes 
a  perdu,  dans  les  derniers  mois  de  l'année  1881,  l'un  de  ses  doyens, 
M.  Rédet ,  archiviste  honoraire  du  département  de  la  Vienne.  Fixé 
depuis  de  longues  années  en  province,  M.  Rédet  n'en  était  pas  resté 
moins  attaché  au  souvenir  de  l'École  des  chartes.  Il  l'a  honorée  par  sa 
carrière  et  ses  travaux  ;  nous  tenons  à  devoir  de  les  rappeler  sommaire- 
ment dans  un  recueil  devenu ,  on  peut  le  dire ,  pour  les  anciens  élèves 
de  l'Ecole,  un  livre  de  famille. 

~K.a\ier-Louis  Rédet  était  né  le  30  novembre  1807,  à  Délémont,  dans 
le  canton  de  Berne,  sur  un  territoire  appartenant  alors  au  département 
français  du  Haut-Rhin.  Il  entra,  le  28  janvier  1833,  à  l'Ecole  des  chartes, 
qui,  réorganisée  par  l'ordonnance  royale  du  11  novembre  1829,  venait 
d'aborder  une  phase  nouvelle  de  son  existence.  Il  était  et  resta  le  second 
d'une  promotion  à  laquelle  appartenaient  Gustave  Fallot,  l'auteur  des 
Recherches  sur  la  langue  française  au  XIIl^  siècle,  M.  David,  depuis 
conseiller  maître  à  la  Cour  des  comptes,  et  M.  Louis  Doùet  d'Arcq, 
récemment  encore  chef  de  section  aux  Archives  nationales.  Il  reçut  le 
diplôme  de  l'École  le  6  décembre  1834. 

Dès  avant  le  moment  où  il  avait  obtenu  son  brevet,  Louis  Rédet  avait 
été,  par  décision  en  date  du  mois  d'avril  1834,  désigné  pour  remplir  les 
fonctions  d'archiviste  du  département  de  la  Vienne. 

On  sait  ce  qu'étaient  encore  alors  les  archives  départementales.  A  la 
suite  des  dispositions  qui  avaient  été  la  conséquence  de  la  chute  de 
l'ancien  régime,  on  y  avait  versé  un  peu  pêle-mêle  une  quantité  énorme 
de  pièces  d'origine  la  plus  variée  et  qui ,  précieux  débris,  étaient  l'his- 
toire vivante  de  la  vieille  France  disparue.  On  n'avait  guère  fait  depuis 
que  les  conserver  (et  souvent  même  dans  les  conditions  les  plus  défec- 
tueuses), mais  sans  les  disposer  en  vue  des  travaux  de  la  science. 

M.  Rédet  se  mit  avec  ardeur  à  la  tâche  qui  lui  incombait.  Les  nom- 
breux documents  que  possèdent  les  archives  de  la  Vienne,  et  qui  sont 
si  intéressants  au  point  de  vue  des  souvenirs  de  Fancienne  province  du 
Poitou,  furent  examinés  avec  soin  par  le  jeune  archiviste  et  il  com- 
mença ,  sans  tarder,  à  préparer  cette  œuvre  de  classement  qui  devait 
bientôt  être  assurée ,  d'une  façon  générale ,  par  les  mesures  d'ensemble 
prises  après  la  promulgation  de  la  loi  du  10  mai  1838.  —  Lorsque  la  rédac- 
tion et  la  publication  d'un  inventaire  sommaire,  d'après  des  bases  uni- 
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formes,  eurent  été  prescrites  en  1854,  M.  Rédet  entreprit  le  nouvel 
inventaire  pour  son  dépôt  et  il  en  a  rédigé  une  notable  partie. 

Ne  se  bornant  pas  à  ces  travaux  intérieurs,  notre  confrère  devançait 
les  très  utiles  inspections  dont  sont  chargés  maintenant,  d'une  façon 
assez  générale,  les  archivistes  des  préfectures  et  il  explorait  le  départe- 
ment de  la  Vienne.  A  une  époque  où  les  moyens  de  transport  étaient 
très  peu  développés ,  on  le  vit  faire  courageusement  à  pied  des  excur- 
sions qui  étaient  souvent  de  véritables  voyages.  En  1836 ,  à  Poitiers 
même,  ses  recherches  eurent  un  résultat  de  la  plus  haute  importance; 
en  société  d'un  homme  qui  a  laissé  un  nom  considérable  dans  la  magis- 
trature, M.  Nicias  Gaillard,  il  dégagea,  dans  des  dépôts  oubliés  de 
l'hôtel  de  ville ,  les  anciennes  archives  municipales  et  celles  de  l'Uni- 
versité de  Poitiers.  En  1843 ,  la  municipalité  lui  décerna  une  médaille 
d'or  en  témoignage  de  la  reconnaissance  de  la  cité  pour  le  soin  qu'il 
avait  pris  du  classement  de  ses  vieux  documents. 

Gomme  l'ont  fait  d'ordinaire,  et  avec  grand  fruit,  dans  leurs  dépar- 
tements respectifs,  les  archivistes  sortis  de  l'École  des  chartes,  M.  Rédet, 
en  complément  de  sa  tâche  officielle,  avait,  dès  l'origine,  associé 
énergiquement  ses  efforts  à  ceux  de  l'érudition  locale  pour  des  publica- 
tions relatives  à  l'histoire  de  la  contrée.  Peu  de  mois  après  son  arrivée 
à  Poitiers,  le  13  août  1834,  se  fonda  dans  la  ville  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  rameau  détaché  de  la  vieille  Société  académique 
d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers,  datant  de 
l'ancien  régime.  M.  Rédet  fut  l'un  des  onze  fondateurs  de  la  nouvelle 
Société,  qui  compte  maintenant  plus  de  deux  cent  cinquante  membres 
et  qui  est  devenue  l'une  des  plus  importantes  de  France.  Plus  particu- 
lièrement versé  dans  la  pratique  de  la  paléographie,  notre  confrère  se 
chargea  tout  naturellement,  d'une  façon  assez  spéciale,  au  commence- 
ment surtout,  des  rapports  ou  travaux  relatifs  aux  documents  inédits 
offerts  à  la  Société  ou  se  rattachant  aux  études  qu'elle  poursuivait.  Les 
riches  archives  ecclésiastiques  de  l'ancienne  province  ont  fait  de  sa  part, 
dans  les  recueils  de  la  Société,  l'objet  de  toute  une  suite  de  publications 
d'un  sérieux  intérêt  :  Mémoires  sur  le  classement  des  titres  de  Saint- 
Pierre-le-Pucllicr,  de  Yabbaye  de  Sainl-HUaire-de-la-Celle,  de  Vabbaye  de 
Saint- Cyprien,  à  Poitiers,  de  Vabbaye  de  la  Merci-Dieu,  du  chapitre  de 
Saint-Pierre-de-Ghauvigny ^  note  sur  le  chartrier  de  Vabbaye  de  Noaillé  >, 
statuts  et  usages  de  Vabbaye  de  Moniierneuf  de  Poitiers,  notice  sur 
Vabbaye  de  Moreaux,  notice  sur  Vabbaye  de  Fontenai-le-Comte ,  note  sur 
les  titres  provenant  de  Vabbaye  de  Villesalcm;  documents  pour  l'histoire 

1.  M.  Rédet  a  publié,  dans  le  tome  II  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes  (p.  75  et  suiv.),  trois  anciennes  chartes  de  l'abbaye  de  Noaillé  conservées 
aux  archives  de  la  Vienne.  11  a  publié  aussi  quelques  autres  chartes  de  ces 
archives  au  tome  XV  (p.  83  et  suiv.). 
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de  Saint- Hilaire-le-Grand  de  Poitiers.  L'examen  des  archives  civiles  a 
donné  lieu  aussi,  de  sa  part,  à  d'intéressantes  publications  concernant 
les  comptes  de  dépenses  de  la  ville  de  Poitiers  aux  xiv<>  et  xv"  siècles, 
l'état  de  la  ville  au  moyen  âge,  ses  établissements  industriels,  ses  halles 
et  foires,  les  frères  sculpteurs  Girouard,  etc.,  etc.;  enfin  il  a  publié  dans 
les  Bulletins  de  la  Société  des  Antirjuaires  de  l'Ouest  un  relevé  des 
sceaux  du  Musée  de  la  ville  de  Poitiers  et  du  Musée  de  la  Société. 

Malgré  l'étendue  de  ses  occupations  courantes,  qu'il  avait  si  largement 
développées,  notre  confrère  entreprit,  en  1837,  un  travail  de  longue 
haleine  bien  fait  pour  effrayer  de  moins  intrépides.  On  sait  que  la  biblio- 
thèque municipale  de  Poitiers  possède  les  manuscrits  du  bénédictin 
dom  Fonteneau  ,  œuvre  vraiment  colossale  d'une  longue  vie  d'infati- 
gable labeur,  et  qui  forme  quatre-vingt-sept  volumes  remplis  des  docu- 
ments les  plus  divers.  Faute  de  tables  de  matières,  cette  inappréciable 
collection  était  d'un  usage  très  difficile.  Le  19  janvier  1837,  M.  Rédet 
présentait  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  un  plan  pour  la 
confection  de  tables,  et,  prenant  l'initiative,  il  publiait,  en  1838,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  un  volume  contenant  la  table  chronologique  des 
chartes  transcrites  dans  les  vingt-sept  premiers  tomes  du  recueil  de 
Dom  Fonteneau.  Aidé  par  de  dévoués  collaborateurs,  il  commença 
ensuite  à  rédiger  les  tables  particulières  des  volumes..  Le  travail  ne  fut 
pas  continué,  mais  d'autres  plus  ardus  et  plus  compliqués  encore 
vinrent,  nous  le  verrons  plus  loin,  leur  succéder  pour  M.  Rédet. 

Le  29  décembre  1845,  l'unanime  suffrage  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest  appela  notre  confrère  à  la  présidence,  et,  à  coup 
sur,  c'était  là  un  hommage  bien  mérité,  mais  M.  Rédet  était  aussi 
réservé  que  laborieux,  et  sa  réserve  poussée  jusqu'à  la  timidité  lui  fit 
redouter  de  prendre  le  premier  rang  dans  une  compagnie  qui,  nom- 
breuse, très  littéraire  et  sortie  d'un  très  brillant  milieu,  avait  pris 
naturellement  une  certaine  solennité  d'allure.  Il  refusa.  Dès  l'origine, 
il  s'était  fait,  à  titre  volontaire,  le  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la 
Société  accrue  sans  cesse  et  arrivée  bientôt  à  une  véritable  importance: 
pour  affirmer,  sous  une  forme  nouvelle ,  ses  sentim.ents  sympathiques 
et  témoigner,  en  même  temps,  de  sa  reconnaissance,  la  Société  confia 
officiellement  à  notre  confrère  les  fonctions  de  bibliothécaire-archiviste, 
en  y  attachant  le  droit  de  siéger  dans  le  conseil  d'administration  ; 
M.  Rédet  exerça  ces  fonctions  toute  sa  vie. 

La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  côté  de  Mémoires  et  de  Bul- 
letins contenant  les  travaux  de  ses  membres,  avait  commencé,  à  certaine 
époque,  la  publication  de  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  du 
Poitou.  M.  Rédet,  en  1844,  lui  présenta,  au  nom  d'une  de  ses  commis- 
sions, un  projet  à  cet  égard,  et  c'est  en  application  du  plan  adopté  qu'il 
avait  publié,  en  1847  et  1852,  les  deux  volumes  de  documents  relatifs 
à  Saint-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers.  En  1868,  une  nouvelle  commis- 
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sion  dont  notre  confrère  faisait  partie  fut  chargée  de  rechercher  et 
d'examiner  les  documents  qu'il  y  aurait  le  plus  d'intérêt  à  publier, 
mais  la  Société  des  Antiquaires  trouvait  difficilement  dans  ses  res- 
sources le.  moyen  d'assurer  de  pareilles  publications  sur  une  échelle 
suffisante  sans  nuire  à  ses  publications  ordinaires.  Un  certain  nombre 
de  membres,  parmi  lesquels  M.  Rédet,  jugèrent  utile  de  former,  à  côté 
de  la  Société  existante,  une  nouvelle  Société  dont  toutes  les  ressources 
seraient  affectées  à  la  publication  de  documents  inédits.  De  cette  idée 
est  née  la  Société  des  Archives  historiques  du  Poitou.  Fondée  à  la  fin  de 
l'année  1871,  avec  un  cadre  volontairement  restreint  et  dans  des  condi- 
tions tout  intérieures  de  travail,  elle  a,  depuis  lors,  sous  la  présidence 
continue  de  M.  Rédet,  fourni  une  honorable  carrière  et  fait  paraître 
une  série  de  volumes  reproduisant  de  précieux  documents  au  nombre 
desquels  figure  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers, 
publié  par  notre  confrère.  M.  Rédet  avait  presque  achevé,  quand  il  est 
mort,  de  préparer,  pour  le  recueil  de  la  Société  des  Archives  historiques 
du  Poitou,  la  publication  d'un  autre  cartulaire  fort  célèbre  ,  celui  de 
l'évèché  de  Poitiers  très  connu  sous  le  nom  de  Grand-Gauthier^  et  dont 
le  manuscrit  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers. 

Lorsque  le  ministère  de  l'Instruction  publique  songea  à  réaliser  l'utile 
pensée  de  la  rédaction  d'une  topographie  historique  comprenant,  par 
département,  toute  la  France,  M.  Rédet,  sur  la  désignation  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  fut,  en  1859,  chargé  de  rédiger  la  topogra- 
phie du  département  de  la  Vienne.  Nul  n'était  plus  capable  que  lui  de 
mener  à  bonne  fin  ce  travail  aussi  compliqué  qu'étendu.  La  connais- 
sance approfondie  qu'il  avait  des  archives  locales  lui  était  une  ressource 
précieuse  pour  pareille  œuvre,  et  d'ailleurs  ses  études  s'étaient  déjà 
dirigées  de  ce  côté.  Dès  1836,  il  avait  commencé  à  préparer  avec  M.  de 
la  Fontenelle  de  Vaudoré  une  statistique  féodale  du  Poitou;  en  1846,  il 
avait  présenté  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  des  Observations 
sur  les  noms  de  lieux  du  département,  et,  d'une  façon  générale,  il  avait 
recueilli,  sur  le  pays,  beaucoup  d'indications  de  détail. 

En  1868,  au  bout  de  trente-trois  ans  d'exercice,  M.  Rédet  avait  pris 
sa  retraite  comme  archiviste  après  avoir,  comme  dernier  tribut  à  sa 
tâche  officielle,  installé  les  archives  départementales  dans  le  local  nou- 
veau qui  venait  de  leur  être  construit.  Le  légitime  repos  qui  hù  fut 
accordé  le  mit  plus  à  même  de  poursuivre  la  rédaction  laborieuse  de  sa 

1.  Du  nom,  on  le  sait,  de  l'évêque  Gauthier  de  Bruges,  dont  le  pouillé  figure 
au  cartulaire.  D'après  le  désir  de  notre  confrère,  le  travail  a  été  suivi  par 
son  successeur  aux  archives  de  la  Vienne,  M.  Alfred  Richard,  ancien  élève, 
comme  lui,  de  l'École  des  chartes  et  actuellement  président  de  la  Société 
des  Archives  historiques  du  Poitou.  Une  partie  du  cartulaire  vient  d'être  im- 
primée. 
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topographie,  et  il  eut  la  consolation  de  voir  s'achever,  dans  les  derniers 
jours  de  sa  carrière,  cette  œuvre  de  vingt  années. 

Marié  à  Poitiers,  en  1845,  et  entré,  par  cette  union,  dans  une  hono- 
rable famille  de  la  ville,  notre  confrère  avait  retrouvé ,  dans  sa  patrie 
d'adoption,  les  joies  de  l'intérieur,  mais  la  mort  lui  avait  enlevé  sa 
compagne,  et  le  travail,  avec  de  fidèles  amitiés,  venait  seul  animer  le 
petit  logis  de  la  rue  Saint-Paul,  où  M.  Rédet  s'était  fait  une  véritable 
cellule  de  bénédictin. 

La  vigueur  de  l'intelligence,  comme  l'ardeur  pour  la  science,  était 
restée  intacte,  mais  l'âge  et  ses  menaces  étaient  venus.  Le  30  sep- 
tembre 1881,  une  congestion  pulmonaire  enleva  notre  confrère  à  l'estime 
et  à  l'affection  qui  l'entouraient. 

M.  Rédet,  dans  des  conditions  familières  à  nos  aïeux,  mais  moins 
communes  maintenant,  s'était  cantonné  jusqu'à  la  fin  sur  le  terrain  qui 
lui  avait  été  ouvert  au  début  de  sa  carrière.  Sans  se  laisser  ni  distraire 
ni  tenter,  il  s'était  borné  à  continuer  le  sillon  commencé  à  l'origine, 
montrant,  par  son  exemple,  que  de  pareilles  carrières  noblement  con- 
duites ne  sont  pas,  pour  l'honneur  qu'on  en  tire  et  les  résultats  qu'elles 
produisent,  inférieures  à  des  carrières  plus  mouvementées  et  plus  en 
vue.  L'éloge  ému  que  l'éminent  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest^  faisait  naguères  de  notre  confrère,  au  nom  de  la  Société, 
est ,  à  ce  double  point  de  vue ,  l'écho  des  sentiments  dont  M.  Rédet 
n'avait  jamais  cessé  de  rencontrer  l'expression  autour  de  lui.  Le  gou- 
vernement, de  son  côté,  avait  saisi  avec  empressement  les  occasions 
qui  s'étaient  présentées  de  montrer  sa  considération  pour  le  savant 
archiviste  :  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  et  le  titre  de  membre 
non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  en  avaient  été  le  témoi- 
gnage. 

Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  connaître  particulièrement  M.  Rédet 
garderont  toujours  le  plus  sympathique  souvenir  de  cet  homme  excel- 
lent, l'honneur  et  la  vertu  même,  inspirant  le  respect  par  son  caractère 
comme  par  son  savoir,  modeste  autant  qu'érudit  et  toujours  prêt  à 
donner  le  plus  obligeant  concours  à  ceux  qui  venaient  réclamer  l'aide 

de  sa  vieille  et  précieuse  expérience. 

Charles  Tranchant. 

—  L'un  des  fondateurs  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  M.  Doùet 
d'Arcq,  a  succombé,  le  29  janvier  1882,  à  une  longue  maladie,  qui  ne 

1.  M.  Jules  de  la  Marsonnière,  ancien  procureur  général,  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  à  la  Cour  d'appel  de  Poitiers,  Discours  prononcé  aux  obsèques  de 
M.  Rédet,  et  Notice  biographique  insérée  aux  Bulletins  de  la  Société.  —Depuis 
la  rédaction  de  la  présente  notice,  M.  Alfred  Richard  a  inséré  une  nouvelle 
biographie  de  M.  Rédet  au  tome  X  du  recueil  de  la  Société  des  Archives  histo- 
riques du  Poitou. 
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l'avait  cependant  pas  empêché  de  continuer  ses  travaux  jusque  dans 
ces  derniers  temps.  Les  discours  suivants  ont  été  prononcés  à  ses  funé- 
railles, le  31  janvier,  par  M.  Maury,  directeur  général  des  Archives 
nationales,  et  par  M.  le  comte  de  Mas  Latrie,  président  de  la  Société 
de  l'École  des  chartes. 

DISCOURS   DE   M.    MAURY. 

Messieurs,  Avant  de  nous  séparer  pour  toujours  de  l'homme  de  bien, 
de  l'archiviste  émérite,  du  médiéviste  distingué  dont  la  terre  reçoit  ici 
la  triste  dépouille,  permettez-moi  de  lui  adresser  un  dernier  adieu. 

Louis-Claude  Douët  d'Arcq  nous  a  été  enlevé  quand  il  venait  d'achever 
sa  74"  année.  Nous  perdons  en  lui  un  de  ces  rares  serviteurs  du  pays 
qui  se  sont  voués  tout  entiers  à  leur  tâche ,  qui  n'ont  eu  en  vue  ni  la 
fortune,  ni  les  honneurs,  ni  la  renommée,  qui  n'ont  cherché  de  récom- 
pense que  dans  la  conscience  du  devoir  accompli. 

Né  avec  d'heureuses  aptitudes,  issu  d'un  aïeul  qui  avait  pris  une  belle 
place  au  barreau  du  parlement  de  Paris,  il  aurait  pu  viser  à  l'une  de 
ces  positions  élevées  dans  la  magistrature  que  plusieurs  des  siens  ont 
occupées.  Use  contenta  de  fonctions  modestes  et  il  les  a  remplies  avec 
cette  scrupuleuse  sollicitude  qu'il  apportait  dans  tout  ce  qu'il  faisait. 

Doué  d'une  imagination  brillante  et  d'un  esprit  enjoué,  il  cultiva  au 
début  de  sa  carrière  la  poésie  et  cette  littérature  aimable  et  facile  qui 
est  un  peu  le  reflet  des  agitations  de  la  jeunesse,  mais  il  se  dégoûta 
vite  des  séductions  du  monde  dont  la  coupe  avait  effleuré  ses  lèvres.  Il 
demanda  aux  études  sérieuses  des  plaisirs  plus  durables  et  des  satis- 
factions plus  solides. 

Entré  à  l'École  des  chartes,  il  en  sortit  en  1834.  Il  s'y  forma  aux 
recherches  de  l'histoire  et  de  l'archéologie.  Employé  d'abord  aux  tra- 
vaux historiques  dans  le  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  il  n'abandonna  que  quelques  mois  ses  occupations  de  paléo- 
graphe et  d'érudit,  qui  devaient  remplir  toute  sa  vie,  pour  suivre  comme 
secrétaire  à  Madrid  notre  ambassadeur,  le  comte  Mathieu  de  la  Redorte. 
Il  sentit  que  sa  vocation  n'était  pas  là,  et  le  l»''  janvier  1841  il  entrait 
aux  Archives  dû  royaume  en  qualité  d'archiviste.  C'est  dans  cet  éta- 
blissement que,  pendant  quarante  et  un  ans,  il  fut  le  constant  modèle 
de  ses  collègues  par  sa  ponctualité,  sa  collaboration  assidue,  son  entente 
parfaite  des  documents  qu'il  maniait.  Attaché  à  la  section  historique, 
il  inventoria  des  milliers  de  pièces  qu'il  déchiffrait  avec  perspicacité  et 
dont  il  tirait  de  précieuses  indications  destinées  à  servir  aux  investi- 
gations que  réclame  le  public. 

Il  dressa  ainsi  d'immenses  répertoires,  qui  demeurent  dans  notre 
dépôt  la  source  la  plus  abondante  et  la  plus  variée  d'informations  et 
exhuma  avec  sagacité  une  foule  de  pièces  curieuses  qui  ont  éclairé  la 
connaissance  du  passé  de  notre  patrie. 
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Plus  Douët  d'Arcq  avança  en  âge ,  plus  il  s'acharna  à  sa  besogne, 
souvent  ingrate  et  ardue,  et  quand,  déjà  arrivé  au  seuil  de  la  vieillesse, 
il  fut  placé  comme  chef  de  section  à  la  tête  du  service  dont  il  avait 
été  si  longtemps  un  infatigable  pionnier,  loin  d'en  profiter  pour  prendre 
quelque  relâche ,  il  continua  son  labeur  quotidien ,  stimulant  par  son 
exemple  ses  jeunes  collègues  qui  s'étonnaient  de  sa  persévérante 
activité. 

Douët  d'Arcq,  dans  la  dernière  phase  de  sa  vie,  eut  à  subir  de  cruelles 
épreuves.  Il  perdit  un  fils  dans  lequel  il  avait  mis  ses  espérances,  une 
femme,  la  douce  compagne  de  son  foyer  et  qu'il  environna  des  soins 
les  plus  tendres.  La  mort  frappa  plusieurs  autres  des  siens,  et  le  vide 
se  fit  graduellement  autour  de  lui.  Il  ne  lui  resta  que  quelques  amis 
fidèles.  Il  ne  se  laissa  pas  abattre;  il  se  plongea  plus  que  jamais 
dans  le  commerce  de  ces  chartes,  de  ces  pièces  d'archives,  qui  devinrent 
les  confidents  presque  exclusifs  de  ses  pensées.  Il  se  retira,  en  quel- 
que sorte,  au  milieu  d'elles,  pour  dissimuler  ses  douleurs,  y  cacher  ses 
vertus  et  sa  science,  comme  ces  solitaires  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme qui  allaient  ensevelir  au  fond  des  déserts  leurs  pieuses  actions 
et  leurs  méditations  saintes. 

Ses  vertus,  Messieurs,  vous  avez  pu  les  apprécier,  une  loyauté  à 
toute  épreuve,  un  désintéressement  absolu,  une  charité  sans  ostentation 
qui  se  déguisait  sous  l'apparence  de  la  brusquerie,  presque  de  la 
rudesse,  un  oubli  de  soi-même  et  de  ses  mérites  qui  lui  faisait  recher- 
cher l'obscurité,  un  mépris  de  la  mort  qui  savait  s'allier  à  l'attachement 
aux  devoirs  de  la  vie  ! 

Sa  science ,  Douët  d'Arcq  n'a  pu  autant  la  dérober  au  monde ,  car 
elle  éclate  dans  de  nombreux  ouvrages  attestant  une  connaissance 
approfondie  de  notre  histoire  nationale,  surtout  de  celle  des  xiv^,  xv^  et 
xvr  siècles.  Ai-je  besoin  de  vous  rappeler  son  Histoire  des  comtes  de 
Beaumont,  sa  publication  des  Comptes  de  l'argenterie  du  roi  de  France, 
d'un  Choix  de  pièces  relatives  au  règne  de  Charles  VI,  des  Comptes  de 
l'Hôtel  des  rois  de  France  au  J/F«  et  au  XV'  siècle,  de  l'Inventaire  de  la 
Bibliothèque  du  roi  Charles  VI  fait  par  ordre  du  duc  de  Bedford,  son  édi- 
tion de  la  Chronique  de  Monstrelet,  sa  collaboration  à  la  publication  des 
Registres  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  donnée  par  Le  Roux  de  Lincy,  son 
Armoriai  de  France  au  XIV^  siècle,  et  une  multitude  de  notices,  d'arti- 
cles neufs  et  intéressants  insérés  dans  divers  recueils.  Mais  je  dois 
citer  avant  tout  celui  de  ses  ouvrages  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  sa 
science  et  qui  fut  le  fruit  de  la  connaissance  consommée  qu'il  avait 
acquise  de  nos  richesses,  je  veux  parler  de  son  Inventaire  de  la  collec- 
tion des  sceaux  des  Archives  natio7iales,  où  il  a  déployé  autant  d'érudition 
que  de  sagacité,  où  il  s'est  montré  un  maître  en  sigillographie,  branche 
importante  de  la  diplomatique,  dont  l'étude  exige  les  notions  d'archéo- 
logie et  d'art  les  plus  variées. 
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Douët  d'Arcq,  qui  s'était  acquis  par  ses  œuvres  des  titres  si  solides  à 
l'estime  des  amis  de  l'histoire,  ne  songea  pas  à  appeler  sur  elles  l'atten- 
tion. II  les  laissa  se  recommander  par  elles-mêmes,  et  les  faibles 
récompenses  qu'il  obtint,  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
sa  désignation  comme  membre  du  Comité  des  travaux  historiques, 
vinrent  le  trouver  sans  qu'il  les  eût  sollicitées;  elles  forcèrent,  pour  ainsi 
parler,  sa  modestie. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  le  labeur  pénible  et  sévère  qu'il 
s'était  imposé  eût  fini  par  affaiblir  la  flamme  qui  brûlait  au  fond  de  son 
âme  généreuse.  Il  garda  jusque  dans  ses  vieux  jours  cette  vivacité 
d'imagination,  allant  parfois  jusqu'à  l'impétuosité,  qui  fut  un  des 
traits  de  son  caractère.  Homme  tout  de  sentiments,  étranger  aux 
calculs  de  la  froide  raison  et  de  la  sagesse  commune,  s'il  ne  rêva  pas 
de  hautes  destinées,  il  n'en  eut  pas  moins  l'enthousiasme  qui  fait  les 
grandes  choses,  et  cet  enthousiasme,  il  le  portait  dans  l'accomplisse- 
ment de  ses  devoirs  et  le  culte  de  l'amitié. 

Douët  d'Arcq  était  une  de  ces  natures  fortement  trempées  qui  n'offrent 
rien  de  banal  et  de  vulgaire,  et  cette  originalité  de  caractère  se  conserva 
d'autant  plus  qu'il  s'était  peu  frotté  à  ses  semblables. 

Tel  est  le  collègue.  Messieurs,  qui  nous  quitte.  Nous  qui  l'avons 
entouré  de  notre  respect  et  de  notre  estime,  nous  garderons  pieusement 
son  souvenir.  Sans  doute  les  générations  futures  pourront  quelque  peu 
oublier  un  nom  qui  avait  fui  le  bruit,  mais  Douët  d'Arcq  laisse  des 
traces  plus  profondes  et  plus  durables  que  bien  d'égoïstes  individualités 
prônées  par  le  retentissement  de  la  renommée  ;  il  nous  lègue  des  exem- 
ples salutaires  et  fortifiants,  propres  à  préparer  des  serviteurs  sincères 
et  dévoués  du  pays  et  de  la  science.  Il  les  tenait  de  ses  devanciers  et 
les  avait  grossis ,  après  les  avoir  recueillis.  Recevons-les  comme  un 
héritage  sacré,  et,  si  nous  ne  parvenons  pas  à  les  accroître,  transmet- 
tons-les du  moins  intacts  à  ceux  qui  nous  suivent! 

Adieu,  Douët  d'Arcq,  adieu  ! 

DISCOURS  DE   M.    DE   MAS   LATRIE. 

Messieurs ,  Le  confrère  et  le  collègue  que  nous  accompagnons  à  sa 
dernière  demeure  ici-bas  laissera  parmi  nous  et  dans  le  monde  de  l'éru- 
dition une  trace  ineffaçable. 

On  vous  a  dit  ce  qu'a  été  M.  Douët  d'Arcq  aux  Archives  nationales, 
dans  cette  Section  Historique  qu'il  n'a  jamais  quittée  et  oii  il  s'est 
élevé  par  son  intelligence  et  son  labeur  en  parcourant  tous  les  grades 
jusqu'au  premier  qu'il  a  occupé  durant  dix  années.  Il  n'est  peut-être 
pas  une  partie  de  cette  grande  et  belle  division,  la  fleur  de  nos  Archives, 
dirigée  avant  lui  par  des  savants  et  des  écrivains  éminents,  qui  ne  con- 
serve la  marque  de  son  travail  et  de  ses  soins  personnels ,  soit  pour 
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documents  et  en  faciliter  la  connaissance  et  l'accès  aux  érudits  du 
dehors,  l'un  de  nos  premiers  devoirs. 

C'est  dans  ces  magnifiques  collections  qu'il  a  trouvé  les  éléments  de 
deux  des  plus  utiles  publications  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
les  Comptes  de  l'Argenterie  et  les  Comptes  de  l'Hôtel  des  rois  de  France, 
volumes  recherchés  et  rares,  où  tout  est  à  louer  :  la  fidélité  du  texte,  la 
sobriété  des  commentaires,  la  sûreté  des  explications  d'une  langue 
technique  encore  peu  connue. 

C'est  là  qu'il  a  recueilli  le  plus  grand  nombre  des  actes  détachés,  qui 
en  deux  volumes  forment  les  preuves  et  le  complément  de  sa  belle 
édition  des  Chroniques  d'Enguerrand  de  Monstrelet ,  et  tant  de  pièces 
diverses,  parmi  lesquelles  nous  ne  pouvons  oublier  les  curieuses  lettres 
de  rémission,  parues  d'abord  dans  notre  Bibliothèque  et  si  riches  de 
faits  et  de  détails  intéressants  sur  la  vie,  les  mœurs  et  les  usages  du 

moyen  âge. 

En  dehors  de  sa  section ,  et  tout  en  préparant  une  savante  Histoire 
des  comtes  de  Beaumont-siir-Oise ,  que  l'Académie  des  inscriptions  a 
récompensée,  il  signala  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France  l'intérêt  des 
Registres  de  la  ville  de  Paris  durant  la  Fronde ,  et  prépara  cette  publica- 
tion de  concert  avec  notre  regretté  confrère  M.  Le  Roux  de  Lincy. 

Avant  même  d'être  admis  aux  archives,  M.  d'Arcq  en  avait  exploré 
les  richesses  et  étudié  les  documents.  Aussi  le  savant  éditeur  des  Olim 
demanda-t-il  sa  collaboration  permanente  pour  arrêter  le  texte  et  sur- 
veiller l'impression  de  ce  grand  recueil,  une  des  sources  les  plus  pré- 
cieuses de  l'histoire  de  notre  droit  et  de  nos  institutions  au  moyen  âge. 
Après  son  entrée  aux  Archives,  M.  d'Arcq  ne  cessa  de  s'occuper  de 
cette  publication,  jusqu'à  son  entier  achèvement,  car  son  activité  et 
son  amour  du  travail,  sans  nuire  en  rien  à  ses  fonctions  d'archiviste, 
où  il  a  été  un  modèle,  savait  trouver  le  temps  de  coopérer  aux  œuvres 
les  plus  diverses  et  les  plus  multipliées. 

Élève  pensionnaire  de  l'École  des  chartes  en  1833,  sorti  de  l'Ecole 
comme  archiviste-paléographe  en  1835,  avec  M.  Rédet,  qui  a  laissé 
aux  archives  de  Poitiers  une  mémoire  et  des  traditions  honorées;  adhé- 
rent dès  les  premières  années  à  notre  association ,  M.  Douët  d'Arcq  ne 
s'est  plus  dès  lors  séparé  de  nous.  Il  a  vécu  de  la  vie  de  la  Société  de 
l'École;  toujours  le  même,  toujours  assidu  à  nos  séances  dans  les  bons 
et  les  mauvais  jours,  car  l'École  et  la  Société  ont  eu  des  fortunes 
diverses.  Lui,  jamais  découragé  ni  refroidi,  plein  d'entrain,  toujours 
affectueux,  toujours  bienveillant  et  loyal,  serviable,  heureux  de  faciliter 
à  d'autres  par  ses  conseils,  par  ses  indications  et  ies  résultats  de  ses 
immenses  recherches,  les  travaux  variés  dont  il  donnait  l'exemple. 

En  préparant  ou  imprimant  ses  éditions  pour  la  Société  de  l'Histoire 
de  France ,  en  continuant  sa  vaste  description  des  sceaux  du  moyen 
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âge ,  œuvre  si  dignement  continuée  et  agrandie ,  il  communiquait  de 
précieux  matériaux  à  l'éditeur  des  archives  de  Reims,  dont  il  avait 
été  quelque  temps  l'auxiliaire,  il  collaborait  à  la  Revue  archéologique, 
aux  publications  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  à  notre  propre 
recueil. 

Ses  publications  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  sur 
Robert  le  Coq,  sur  l'Université  de  Paris,  sur  Méru ,  sur  Jacques  deBrézé, 
dom  Marrier,  et  tant  d'autres  sujets  éclairés  ou  traités  dans  des  disser- 
tations spéciales  ou  des  comptes-rendus  bibliographiques  sont  d'ailleurs 
la  moindre  partie  de  sa  participation  à  notre  œuvre  commune.  La  plus 
féconde  n'est  pas  connue  au  dehors.  C'est  dans  nos  réunions  et  dans 
nos  travaux  intérieurs  qu'il  nous  a  été  surtout  utile.  Exact  et  empressé 
à  toutes  nos  assemblées,  prenant  intérêt  à  tout  ce  qui  s'y  discutait, 
satisfait  du  poste  et  du  rôle  qu'on  lui  donnait  et  de  la  tâche  qui  lui 
incombait ,  soit  dans  le  Conseil ,  soit  dans  les  commissions  littéraires 
ou  financières,  il  a  été  à  nous  jusqu'au  dernier  jour,  tout  entier,  sans 
calcul  et  sans  relâche.  Et  là  comme  ailleurs,  dans  la  Société, 
dans  l'administration  comme  dans  les  services  publics  où  il  a  pendant 
quelques  années  payé  sa  dette  nationale,  sachant  allier  à  la  dignité 
personnelle  le  respect  le  plus  absolu  pour  la  hiérarchie  et  l'auto- 
rité. Ce  fut  partout  le  soldat  de  la  discipline  et  du  dévouement  au 
devoir. 

Voilà  l'image  que  je  voudrais  laisser  dans  le  souvenir  des  jeunes 
confrères  qui  l'honorent  et  le  regrettent  aujourd'hui  avec  nous  et  qui 
ne  l'ont  connu  peut-être  que  dans  ses  derniers  temps  de  lassitude  et 
de  langueur. 

Depuis  quelques  années,  en  effet,  la  santé  de  M.  Douët  d'Arcq  nous 
inspirait  de  vives  inquiétudes.  Les  malheurs  publics  avaient  porté  un 
premier  coup  à  son  âme  patriotique.  Des  chagrins  plus  intimes  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Il  supporta  tout  fermement  et  sans  se  plaindre. 
Mais  les  douleurs  morales  se  peignaient  sur  ses  traits  altérés  et  minaient 
sa  robuste  constitution.  Tant  que  ses  forces  le  lui  ont  permis ,  fidèle 
au  devoir,  il  est  venu  parmi  nous.  Nous  l'avons  vu  longtemps  aux 
Archives ,  à  la  Société ,  au  Comité ,  ne  parlant  plus ,  mais  suivant  tout 
d'un  regard  attentif  et  sympathique.  Quand  il  a  dû  s'arrêter,  il  a  senti 
que  la  fin  était  proche,  il  s'y  est  préparé  avec  reflexion.  Rien  ne  l'a 
troublé ,  et  il  est  allé  en  paix  rejoindre  ceux  qu'il  avait  perdus  et  qu'il 
avait  tant  aimés. 

—  Notre  confrère  M.  Francis  Wey  est  décédé  le  9  mars  1882,  à  l'âge 
de  69  ans.  Nous  reproduisons  deux  des  discours  qui  ont  été  prononcés 
sur  sa  tombe,  l'un  par  M.  Léopold  Delisle,  président  du  Comité  des 
travaux  historiques,  l'autre  par  M.  le  comte  de  Mas  Latrie,  président 
de  la  Société  de  TÉcole  des  chartes. 
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DISCOURS   DE   M.    DELISLE. 


Messieurs,  L'ami  auquel  nous  rendons  les  derniers  devoirs  n'était  pas 
seulement  l'habile  écrivain  qui  a  obtenu  tant  de  succès  de  bon  aloi  et 
dont  les  œuvres  littéraires  ne  tomberont  pas  de  sitôt  dans  l'oubli.  Il 
avait  encore  à  notre  estime  des  titres  qui,  pour  être  moins  brillants, 
n'en  doivent  pas  moins  être  rappelés  en  cette  triste  cérémonie. 

C'est  à  l'École  des  chartes,  où  il  était  entré  en  1834,  que  Francis 
Wey  puisa  le  goût  des  études  sérieuses  ;  c'est  là  qu'il  fut  initié  aux 
travaux  d'érudition  et  d'archéologie;  c'est  là  qu'il  apprit  à  comprendre 
et  à  savourer  notre  vieille  littérature  nationale,  dont  il  aida  à  mettre  les 
monuments  en  lumière,  d'abord  en  1857,  comme  membre  de  la  Com- 
mission chargée  de  publier  les  Anciens  Poètes  de  la  France,  et  plus 
récemment  comme  membre  du  Conseil  de  la  Société  des  anciens  Textes 
français.  La  virile  préparation  qu'il  avait  reçue  à  l'École  des  chartes  a 
laissé  une  profonde  empreinte  sur  plusieurs  de  ses  livres,  dans  lesquels 
la  solidité  du  fond  s'allie  heureusement  au  charme  de  la  forme.  Aussi, 
ceux  qui  connaissaient  l'instruction  première  et  le  sens  critique  de 
Francis  Wey  ne  s'étonnèrent  pas  de  le  voir  appelé  en  1853  à. l'inspec- 
tion générale  des  Archives  départementales,  communales  et  hospita- 
lières. Il  prit  à  cœur  ses  nouvelles  fonctions,  où  la  rectitude  de  son 
jugement  le  mit  à  même  de  rendre  de  réels  services.  Avec  une  inépui- 
sable bienveillance,  il  sut,  plus  d'une  fois,  triompher  de  difficultés  qu'on 
pouvait  croire  insurmontables.  C'est  ainsi  qu'il  réussit  à  faire  com- 
prendre et  exécuter  des  instructions  qui,  prises  trop  à  la  lettre,  avaient 
déconcerté  d'anciens  archivistes.  On  savait  de  quel  esprit  de  concilia- 
tion il  était  animé,  et,  comme  il  se  montrait  aussi  soucieux  du  sort  des 
personnes  que  de  la  régularité  du  service,  comme  il  ne  s'épargnait 
jamais  quand  il  s'agissait  de  faire  rendre  justice  à  un  fonctionnaire  mal 
récompensé  de  son  dévouement,  il  acquit,  en  peu  d'années,  une  grande 
autorité  et  gagna,  à  un  égal  degré,  la  confiance  des  archivistes  qu'il 
inspectait  et  celle  des  préfets  auprès  desquels  il  avait  à  plaider  la  cause 
des  Archives. 

Francis  Wey  ne  remplit  pas  moins  consciencieusement  les  devoirs 
que  lui  imposait  le  titre  de  membre  du  Comité  des  travaux  historiques. 
Assidu  aux  séances,  il  aimait  à  nous  faire  profiter  des  observations 
qu'il  avait  rapportées  de  ses  voyages  ;  il  étudiait  avec  le  plus  grand 
soin  les  publications  ou  les  documents  dont  il  devait  rendre  compte. 
Nous  aimions  à  lui  réserver  tout  ce  qui  touchait  à  sa  chère  province  de 
Franche-Comté,  car  il  l'examinait  avec  une  véritable  prédilection  et  le 
jugeait  avec  un  discernement  qui  n'était  pas  même  obscurci  par  une 
excessive  indulgence.  Dans  les  rapports  qu'il  rédigeait  pour  le  Comité, 
nous  retrouvions  les  qualités  qui  avaient  fait  remarquer  l'un  de  ses 
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premiers  ouvrages,  l'Histoire  des  variations  du  langage  m  France  :  l'ori- 
ginalité des  idées,  la  finesse  des  aperçus,  l'élégance  des  expressions. 

Ces  mêmes  qualités  ont  assuré  le  succès  de  l'œuvre  qui  a  occupé  une 
si  grande  place  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Gomme  il  a  vive- 
ment rendu  et  fait  partager  à  ses  lecteurs  les  impressions  ressenties 
pendant  un  séjour  prolongé  dans  la  capitale  de  l'empire  romain  et  plus 
encore  dans  la  capitale  de  la  chrétienté  !  C'est  là  qu'il  a  eu  la  meilleure 
occasion  de  déployer  ses  talents  d'écrivain,  là  aussi  qu'il  a  donné  le 
plus  librement  carrière  à  des  sentiments  religieux  dont  ses  amis  les 
plus  intimes  ont  pu  seuls  apprécier  la  délicatesse  et  la  sincérité. 

Puisse  le  souvenir  de  ces  sentirpents  adoucir  la  douleur  de  la  com- 
pagne dévouée,  vers  laquelle  se  porte  notre  pensée  au  moment  où  nous 
adressons  le  suprême  adieu  à  notre  cher  et  excellent  Francis  Wey  ! 


DISCOURS    DE   M.    DE  MAS   LATRIE. 


Messieurs, 

La  mort  nous  réunit  de  nouveau  et  à  de  trop  courts  intervalles 
auprès  du  cercueil  d'un  ami  et  de  l'un  des  fondateurs  de  notre  asso- 
ciation. 

M.  Francis  Wey  emportera  les  regrets  et  l'estime  dus  à  l'aménité  de 
son  caractère,  à  la  douceur  et  à  la  sûreté  de  ses  relations,  à  son  érudi- 
tion aussi  solide  qu'agréable  et  variée. 

L'œuvre  qu'il  laisse  est  considérable  et  bien  complexe.  Littérature, 
critique  d'art  et  de  théâtre,  romans,  voyages,  compositions  dramatiques, 
philologie,  histoire,  archéologie  ;  il  a  traité  tous  ces  sujets.  Et  partout, 
à  côté  d'autres  mérites  non  moins  précieux,  dans  ses  œuvres  d'imagi- 
nation comme  dans  ses  compositions  historiques,  on  remarquera  un 
soin  particulier  du  langage  et  de  la  forme.  C'était  sa  préoccupation 
constante.  Heureuse  et  rare  qualité,  autrefois  le  charme  et  la  gloire  des 
Lettres  françaises,  qu'avait  développée  en  lui  Charles  Nodier,  son  com- 
patriote et  son  aimable  protecteur,  le  guide  bienveillant  de  ses  débuts 
à  Paris,  le  génie  tutélaire  de  sa  vie  tout  entière. 

M.  Francis  Wey  ne  nous  appartient  peut-être  qu'à  moitié;  mais  tout 
ce  qui  le  concerne  nous  est  cher  ;  et  sans  rappeler  ici  ses  œuvres  pure- 
ment littéraires,  nous  voudrions  nommer  au  moins  le  Bouquet  de 
Cerises,  qui  est  un  petit  chef-d'œuvre,  et  Stella,  qui  lui  assure  une  place 
incontestée  dans  l'histoire  de  notre  théâtre,  car  ce  sera  toujours  un 
honneur  des  plus  enviés  que  de  paraître,  ne  fût-ce  qu'un  jour,  sur  cette 
grande  scène  des  Français,  qui,  au  milieu  de  tant  d'amoindrissements, 
reste  une  de  nos  plus  chères  espérances. 

D'ailleurs,  ne  retrouve-t-on  pas  toujours  dans  les  créations  et  dans 
les  écrits  de  Francis  Wey  l'influence  et  la  trace  du  goût  marqué  pour 
les  études  historiques  qu'avait  reconnu  en  lui  son  excellent  maître  et 
qui  l'avait  porté  à  entrer  dans  notre  école  dès  l'année  1835  ? 
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S'il  voyage,  aux  observations  et  aux  récits  du  touriste,  il  sait  tou- 
jours mêler,  avec  un  naturel  et  un  art  parfaits,  les  souvenirs  de  l'his- 
torien et  quelquefois  les  découvertes  de  l'antiquaire.  A  leur  tour, 
combien  ses  œuvres  d'érudition  pure  ne  gagnent-elles  pas  d'intérêt  et 
de  charme  au  souci  qu'il  a  toujours  eu  de  cultiver  et  de  perfectionner 
sa  langue. 

Ces  qualités  élégantes  et  sérieuses,  on  les  trouve  partout  chez 
M.  Francis  Wey  :  dans  les  trop  rares  études  qu'il  a  données  à  notre 
recueil  ;  dans  les  rapports  ingénieux  et  substantiels  qu'il  lisait  au 
Comité  des  travaux  historiques,  dans  sa  correspondance  administrative, 
dans  sa  collaboration  à  tant  de  journaux  et  de  revues. 

Son  Trésor  littéraire  de  la  France,  entrepris  à  la  demande  de  la 
Société  des  gens  de  lettres,  dont  il  avait  été  dix  ans  le  président,  les 
eût  montrées  mieux  encore  s'il  lui  eût  été  donné  d'achever  cette  œuvre 
telle  qu'il  l'avait  d'abord  conçue. 

Quels  que  soient  les  progrès  récents  des  études  philologiques,  on  ne 
cessera  de  lire  avec  intérêt  et  profit  ses  Remarques  sur  la  langue  fran- 
çaise au  XIX"  siècle  publiées  dès  1845 ,  et  ses  Révolutions  du  langage 
en  France,  qui  ont  paru  peu  de  temps  après. 

Mais  le  livre  qui  réunit  peut-être  le  plus  heureusement  ses  qualités 
d'historien  et  d'écrivain  est  le  magnifique  ouvrage  intitulé  :  Piome. 
Descriptions  et  souvenirs.  C'est  plus  que  de  la  vulgarisation.  Discerner 
et  recueillir  les  meilleures  solutions  des  écrits  spéciaux  et  originaux 
qui  se  rattachent  à  ce  vaste  sujet,  où  les  questions  d'art,  d'histoire  et 
d'archéologie  sont  tour  à  tour  exposées  et  discutées,  grouper  ces  notions 
dans  un  récit  prolongé,  toujours  attachant  et  soigné,  est  une  œuvre  que 
peut  seul  accomplir  un  érudit  et  un  écrivain  consommé.  Nous  ne 
saurions  mieux  louer  ce  livre  qu'en  rappelant  qu'après  un  succès  de 
trois  éditions  consécutives  en  France,  il  est  question  d'en  publier  une 
traduction  italienne  à  Rome  même. 

L'art  et  la  littérature  n'absorbaient  pas  Francis  Wey  tout  entier.  Il  a 
donné  une  partie  de  son  temps  et  de  sa  vie  à  l'administration,  et  ce 
n'a  pas  été  la  moins  utile.  Nommé  inspecteur  général  des  archives 
départementales  dès  la  création  de  ce  grand  et  indispensable  service, 
M.  Francis  Wey  a  rempli  ces  fonctions  pendant  près  de  30  années,  et 
il  a  suffi  dans  des  moments  difficiles  à  tous  les  devoirs  qu'elles  imposent. 
Il  a  veillé  avec  une  égale  sollicitude  aux  droits  de  l'administration  et 
aux  intérêts  de  nos  jeunes  archivistes,  parce  qu'il  y  avait  en  lui  cette 
alliance  heureuse  qu'il  signalait  chez  Nodier  d'un  esprit  élevé,  soutenu 
par  un  cœur  compatissant  et  bon. 

Il  ne  quitta  pas  ces  fonctions  sans  quelque  regret,  bien  qu'il  sentît 
que  le  temps  du  repos  était  venu  pour  lui. 

Son  déclin  a  été  long,  mais  exempt  de  douleurs.  Dieu  a  éloigné  de  lui 
les  grandes  souffrances  et  l'a  préservé  des  déchirements  de  la  dernière 
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séparation.  Nous  l'avons  vu  s'affaiblir  peu  à  peu  ;  et  ces  jours  derniers, 
il  s'est  éteint  paisiblement,  soigné  par  le  dévouement  le  plus  affectueux, 
entouré  d'amis  sincères,  tout  préparé  à  aller  prendre  sa  place  dans  ce 
séjour  lumineux  et  immortel  dont  il  a  si  bien  parlé. 

—  Notre  confrère  M,  Gustave  Guilmoto,  archiviste  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  est  décédé  à  Glermont-Ferrand  le  18  février  dernier; 
ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Paris  le  23  février.  Notre  confrère  M.  A, 
Giry  a  prononcé  sur  sa  tombe  les  paroles  suivantes  : 

«  Messieurs,  Je  ne  voudrais  pas  laisser  se  fermer  pour  toujours  la 
tombe  de  Guilmoto  sans  lui  adresser  au  nom  de  ses  camarades  et  de 
ses  amis  de  l'École  des  chartes  un  dernier  adieu.  Je  tiens  à  témoigner 
ici  des  sympathies,  des  amitiés  solides  et  surtout  de  l'estime  profonde 
que  s'était  acquises  parmi  ses  camarades,  ses  collègues  et  ses  maîtres 
celui  auquel  nous  rendons  aujourd'hui  les  derniers  devoirs. 

«  Guilmoto,  surpris  et  enlevé  en  quelques  heures,  loin  de  sa  famille  et 
de  ses  amis,  par  une  terrible  maladie,  est  mort  à  trente-cinq  ans, 
avant  d'avoir  pu  réaliser  aucun  des  projets  scientifiques  qu'il  s'était 
plu  à  former.  Il  appartient  du  moins  à  l'un  de  ceux  qui  ont  été 
les  témoins  et  les  confidents  de  ses  travaux  et  de  ses  études  de  dire  ici 
quelles  espérances  ses  amis  avaient  placées  en  lui. 

«  Des  connaissances  étendues  et  variées,  une  intelligence  pénétrante, 
un  goût  particulier  pour  l'étude  des  questions  obscures,  un  sens  critique 
développé,  qui  le  rendait  difficile  surtout  pour  ses  propres  travaux  et 
peut-être  trop  défiant  de  ses  forces,  telles  étaient  les  qualités  qui  nous 
semblaient  garantir  que  notre  ami,  s'il  devait  peu  produire,  ne  publierait 
du  moins  que  des  œuvres  achevées  et  définitives.  Les  loisirs  et  le  temps 
lui  ont  manqué. 

«  Guilmoto  avait  déjà  le  titre  de  docteur  en  droit  quand  il  entra  à 
l'École  des  chartes,  poussé  surtout  par  le  désir  d'y  trouver  les  moyens 
de  compléter  ses  études  juridiques.  Élève  de  l'École  pendant  le  siège 
de  Paris,  il  avait  réussi  à  y  poursuivre  ses  études,  tout  en  remplissant 
avec  courage  et  simplicité  tous  ses  devoirs  dans  la  garde  mobile  de 
Paris,  où  il  n'avait  voulu  accepter  aucun  grade.  Sorti  de  l'École, 
il  fut  successivement  archiviste  des  Vosges  et  du  Pas-de-Calais  ;  ses 
aptitudes  et  son  activité  le  désignèrent  à  la  confiance  de  ses  chefs  et 
il  fut  appelé  à  collaborer  à  la  direction  des  Inventaires  sommaires  des 
archives  départementales.  Il  faudrait  une  voix  plus  autorisée  que  la 
mienne  pour  dire  quels  services  il  a  rendus  dans  ce  poste,  d'où  on  ne 
le  laissa  partir  qu'à  regret  pour  les  archives  du  Puy-de-Dôme  ^,  que  le 
hasard  d'une  mission  à  Clermont  lui  avait  fait  connaître  et  qu'il  avait 
toujours  désirées  depuis. 


1.  M.  Guilmoto  avait  été  nommé  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme 
par  arrélé  préfectoral  du  31  décembre  1881. 
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«  Il  venait  d'êtpe  installé  dans  ce  poste  de  prédilection  ;  il  y  a  quel- 
ques jours  il  m'écrivait  encore  pour  me  témoigner  de  sa  joie  d'être 
dans  une  ville  dont  il  voulait  faire  son  pays  d'adoption  ;  il  me  fai- 
sait part  de  ses  projets  de  travaux  historiques,  me  disait  son  empresse- 
ment, son  ardeur  à  reconnaître  les  documents  confiés  à  ses  soins,  me 
racontait  quelles  richesses  recelait  le  dépôt  à  peine  exploré  jusqu'ici 
dont  il  devenait  le  gardien.  C'est  de  ce  zèle  même  qu'il  a  été  victime  ; 
c'est  dans  le  travail  excessif  qu'il  s'était  imposé  dès  son  arrivée  à 
Glermont  qu'il  a  trouvé  les  germes  du  mal  qui  nous  l'a  ravi.  Il  est 
mort  à  l'œuvre,  l'outil  à  la  main,  en  bon  ouvrier,  emportant  les  sym- 
pathies et  l'estime  de  tous  ceux  qui  avaient  connu  sa  droiture,  son 
exquise  délicatesse  et  son  attachement  au  devoir.  » 

—  Nous  avons  encore  à  annoncer  la  mort  de  notre  confrère  M.  Au- 
gustin-François de  Chanteau,  ancien  archiviste  du  département  des 
Vosges,  décédé  à  Cannes  le  2  février  1882,  à  l'âge  de  33  ans. 

—  M.  Thurot,  membre  de  l'Institut,  est  décédé  le  17  janvier  1882. 
Il  appartenait  à  l'École  des  chartes  en  qualité  de  membre  du  Conseil 
de  perfectionnement.  Aux  funérailles  qui  ont  eu  lieu  le  20  janvier, 
notre  directeur,  M.  Jules  Quicherat,  a  exprimé,  en  termes  émus,  les 
regrets  que  nous  inspire  la  mort  de  cet  éminent  philologue  : 

«  L'Ecole  des  chartes  doit  une  parole  d'adieu  au  professeur  éminent, 
au  savant  accompli,  qui  fut  associé  un  moment  à  la  surveillance  de 
ses  études.  Thurot  avait  accepté  comme  un  devoir  sérieux  cette 
mission  qui  répondait  si  complètement  à  ses  goûts,  et  pour  laquelle  il 
était  si  bien  préparé.  A  peine  commençait-il  à  nous  faire  sentir  le  prix 
de  son  concours  éclairé,  que  la  maladie  l'éloigna  de  nous  ;  et  il  a  fallu 
que  la  séparation  fût  sans  retour  !  Nos  regrets  sont  à  la  hauteur  de  la 
perte  que  nous  faisons  en  lui.  Mais  s'il  nous  est  trop  tôt  enlevé  par  la 
mort,  ses  livres  nous  restent,  comme  autant  de  modèles  à  proposer  aux 
maîtres  aussi  bien  qu'aux  élèves  qui  se  consacrent  à  l'étude  critique  du 
moyen  âge.  On  n'a  pas  poussé  plus  loin  la  conscience  dans  la  recherche, 
la  sûreté  de  jugement  dans  l'interprétation,  la  clarté  dans  la  mise 
en  œuvre  des  matériaux  recueillis.  Il  n'y  a  qu'un  mot  pour  qualifier 
tout  ce  qui  est  sorti  de  cet  esprit  lucide  servi  par  une  plume  infati- 
gable :  ce  sont  des  travaux  définitifs.  C'est  pourquoi  je  viens,  au  nom 
de  mes  collaborateurs  et  de  mes  disciples,  revendiquer  sur  la  tombe  où 
Thurot  va  descendre  la  place  que  son  nom  mérite  parmi  ceux  qui  sont 
l'honneur  de  l'érudition  française.  r> 

—  Le  16  janvier  1882,  a  eu  lieu  la  soutenance  des  thèses  de  l'École 
des  chartes.  En  voici  les  sujets  : 

La  vie  intérieure  d'un  hospice  du  xiv''  au  xvi"  siècle.  —  Étude  sur 
l'organisation  de  la  maison  du  Saint-Esprit  en  Grève  à  Paris,  par  Jos. 
Berthelé,  archiviste  des  Deux-Sèvres. 
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L'Université  de  Gaen,  de  1432  à  1521,  depuis  lafondation  par  Henri  YI, 
roi  d'Angleterre,  jusqu'à  la  réforme  par  François  I^r,  par  Amédée  de 

BOURMONT. 

Étude  sur  les  actes  de  notaires  à  Marseille  à  la  fin  du  xiv^ 
siècle  et  au  commencement  du  xv^  (1378-1407),  par  Paul  Guilhier- 
Moz,  licencié  en  droit,  surnuméraire  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Essai  biograpliique  sur  Jean,  bâtard  d'Orléans,  comte  de  Dunois 
(1400-1468),  par  Léon  Lecestre. 

Essai  sur  la  politique  de  Grégoire  le  Grand  en  Gaule,  d'après  ses 
lettres,  par  Henri  Moris. 

Étude  sur  le  Livre  des  constitucions  démenées  el  Chastelet  de 
Paris^  et  nouvelle  édition  de  ce  texte,  avec  notes,  par  Charles 
MoRTET,  licencié  es  lettres,  docteur  en  droit,  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité. 

M.  le  président  du  Conseil  de  perfectionnement  a  rendu  compte  de  la 
la  soutenance  des  thèses  dans  le  rapport  suivant  adressé  à  M.  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  : 

«  Six  élèves  de  l'École  des  chartes  ont  soutenu  leurs  thèses  le  16  de 
ce  mois.  Le  Conseil  de  perfectionnement  les  a  tous  six  jugés  dignes 
d'obtenir  le  brevet  d'archiviste  paléographe. 

«  Le  meilleur  des  travaux  que  nous  avions  à  apprécier  était  une  étude 
de  M.  Paul  Guilhiermoz  sur  les  actes  des  notaires  à  Marseille  à  la  fin 
du  xrv=  siècle  et  au  commencement  du  xv«.  L'auteur  a  tiré  un  excel- 
lent parti  d'une  série  de  registres  récemment  entrés  à  la  Bibliothèque 
nationale  ;  il  y  a  minutieusement  étudié  le  formulaire,  en  s'attachant 
à  montrer  que  tous  les  détails  en  étaient  parfaitement  en  rapport  avec 
les  textes  du  droit  romain.  M.  Guilhiermoz  n'aura  qu'à  étendre  un  peu 
le  champ  de  ses  recherches  et  à  comparer  les  registres  marseillais  du 
xiv^  et  du  xv**  siècle  avec  des  actes  plus  anciens  et  avec  les  ouvrages 
théoriques,  comme  la  Somme  de  Rolandin,  pour  nous  donner  sur  l'his- 
toire du  notariat  dans  le  midi  de  la  France  un  ouvrage  qui  intéressera 
autant  les  diplomatistes  que  les  jurisconsultes. 

«  La  thèse  présentée  par  M.  de  Bourmont  deviendra,  elle  aussi,  un 
livre  important.  Elle  a  pour  sujet  l'Université  de  Caen  depuis  1432 
jusqu'en  1521.  Ce  sera  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  de  l'instruction 
publique  en  Normandie.  M.  de  Bourmont  est  parfaitement  préparé 
pour  l'écrire.  L'esquisse  qu'il  nous  avait  présentée  supposait  des 
recherches  fort  étendues  et  poursuivies  avec  une  ardeur  qui  est  la 
meilleure  garantie  du  succès. 

«  M.  Mortet  avait  pris  pour  sujet  de  ses  études  le  Livre  des  constitu- 
lions  du  Châtelet  de  Paris.  Il  s'est  mis  en  mesure  d'en  donner  une  édi- 
tion correcte,  d'après  le  manuscrit  unique  qui  nous  en  est  parvenu  et 
qui  est  fautif  en  plus  d'un  endroit.  Ce  n'est  malheureusement  qu'un 
texte  d'un  ordre  secondaire;  mais  il  pourra  fournir  l'occasion  de  tracer 
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un  tableau  de  la  procédure  civile  au  xiii«  et  au  xiv^  siècle  dans  les  tri- 
bunaux laïques  du  nord  de  la  France.  M.  Mortet  connaît  assez  bien 
notre  ancien  droit  féodal  pour  s'acquitter  très  convenablement  d'une 
pareille  tâche. 

«  Beaucoup  de  documents  inédits  relatifs  au  bâtard  d'Orléans,  Jean, 
comte  de  Dunois,  ont  été  recueillis  par  M.  Lecestre,  qui,pour  les  mettre 
définitivement  en  œuvre,  devra  les  grouper  avec  une  certaine  habileté 
et  se  bien  mettre  au  courant  de  l'histoire  générale  du  xv»  siècle. 

«  On  ne  pouvait  guère  espérer  trouver  ni  découvertes  nouvelles  ni  vues 
originales  dans  un  Essai  sur  la  politique  de  Grégoire  le  Grand  en  Gaule. 
Avec  un  tel  sujet  de  thèse,  M.  Moris  était  fatalement  condamné  à 
suivre  une  voie  que  bien  des  historiens  avaient  parcourue  avant 
lui. 

«  Le  même  écueil  n'était  pas  à  craindre  pour  M.  Berthelé,  qui  avait 
entrepris  de  faire  connaître  l'organisation  de  la  maison  du  Saint- 
Esprit  en  Grève  à  Paris  ;  s'il  n'a  pas  complètement  réussi  dans  sa  tenta- 
tive, c'est  qu'il  s'est  à  peu  près  borné  à  commenter  un  recueil  de 
règlements  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  sans  recourir  à  des 
documents  fort  nombreux  et  fort  variés  qu'auraient  pu  lui  fournir  plu- 
sieurs sections  des  Archives  nationales.  » 

—  Par  arrêté  du  6  février  1882,  rendu  sur  la  proposition  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'École  des  chartes,  ont  été  nommés  archivistes 
paléographes  les  élèves  de  l'École  des  chartes  dont  les  noms 
suivent  : 

l"  Par  ordre  de  mérite  : 
MMc  1.  DE  Ghaisne  de  BouRMOiNT  (Amédéc)  ; 

2.  Lecestre  (Léon)  ; 

3.  Moris  (Henri)  ; 

4.  Berthelé  (Joseph)  ; 
2°  Hors  concours  : 

MM.  Guilhiermoz  (Paul)  ; 
Mortet  (Charles). 

—  Le  17  mars,  notre  confrère  M.  Siméon  Luce  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  en  remplacement  de 
M.  Thurot. 

—  Notre  confrère  M.  E.  de  Rozière,  inspecteur  général  des  archives 
départementales,  communales  et  hospitalières,  a  été  admis,  sur  sa 
demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  à  partir  du  l^f  janvier 
1882.  Il  a  été  nommé  inspecteur  général  honoraire,  et  remplacé  par 
M.  Lacombe,  archiviste  paléographe,  et  dans  ces  derniers  temps  secré- 
taire général  de  la  préfecture  du  Loiret. 

—  Par  arrêté  du  6  février,  M.  Demay,  sous-chef  de  la  section  histo- 
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rique  aux  Archives  nationales,  est  nommé  chef  de  la  dite  section  en 
remplacement  de  M.  Doùet  d'Arcg,  décédé. 

—  M.  Rocquain,  sous-chef  à  la  section  administrative,  passe  en  la 
même  qualité  à  la  section  historique. 

—  M.  Bruel,  archiviste  à  la  section  administrative,  est  nommé  sous- 
chef  à  la  dite  section. 

—  Par  arrêté  du  8  mars,  M.  Gerbaux,  archiviste  auxiliaire  aux 
Archives  nationales,  a  été  nommé  archiviste  titulaire  de  6«  classe. 

—  A  la  même  date,  MM.  Lelong,  archiviste  paléographe,  Lecestre, 
archiviste  paléographe,  et  de  Gurzon,  élève  de  l'École  des  chartes,  ont 
été  nommés  archivistes  auxiliaires  aux  Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  préfectoral  du  13  décembre  1881,  M.  Vayssière,  archi- 
viste du  Jura,  a  été  nommé  aux  mêmes  fonctions  dans  la  Gorrèze. 

—  Par  arrêté  préfectoral  du  31  décembre  1881,  M.  de  Flamare, 
archiviste  des  Alpes-Maritimes,  a  été  nommé  aux  mêmes  fonctions 
dans  la  Nièvre,  en  remplacement  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

—  Par  arrêté  du  l'-"  janvier  1882,  notre  confrère  M.  A.  de  Barthé- 
lémy a  été  nommé  membre  de  la  Commission  du  Répertoire  des  travaux 
historiques  instituée  près  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

GONGOURS  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANGE. 

Notre  confrère,  M.  Gaston  Paris,  a  lu  à  l'Académie  des  inscriptions, 
le  22  juillet  1881,  le  rapport  suivant  sur  les  ouvrages  qui  ont  été 
récompensés  au  dernier  concours  des  antiquités  de  la  France. 

Messieurs, 
Trente-cinq  auteurs,  dont  plusieurs  ont  envoyé  plus  d'un  ouvrage,  se 
sont  présentés  cette  année  au  concours  que  votre  commission  des  anti- 
quités nationales  est  appelée  à  juger,  et  la  qualité  des  envois  n'était  pas 
inférieure  à  la  quantité.  Pour  la  troisième  fois  depuis  quelques  années, 
nous  avons  jugé  impossible  de  borner  au  nombre  réglementaire  de  trois 
les  médailles  à  décerner  ;  et  si,  pour  nous  conformer  à  un  usage  dont 
on  a  pu  apprécier  les  effets  salutaires,  nous  n'avons  pas  dépassé  le 
chiffre  de  six  mentions  honorables,  ce  n'est  pas  sans  avoir  regretté  de 
ne  pouvoir  aller  plus  loin.  Il  est  quelques  ouvrages  pour  lesquels  nous 
tenons  à  exprimer  ce  regret  :  nous  aurions  voulu  distinguer  les  cinq 
mémoires  d'épigraphie  allobrogique  de  M.  Florian  Yallentin,  l'excel- 
lent petit  livre  de  M.  Babeau  sur  les  rois  de  France  à  Troyes  au  xvi^  s., 
les  utiles  travaux  de  M.  Maître  sur  l'assistance  publique  dans  la  Loire- 
Inférieure  ;  mais  les  études  de  M.  Vallentin  ne  formaient  pas  un  corps 
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d'ouvrage,  le  sujet  choisi  cette  fois  par  M.  Babeau  était  un  peu  res- 
treint, les  recherches  de  M.  Maître  font  aux  temps  modernes  une  part 
trop  prépondérante.  D'autres  ouvrages  encore  auraient  sans  doute 
obtenu  des  mentions  à  un  concours  où  les  rangs  auraient  été  moins 
disputés  :  tels  sont  ceux  de  M.  Gorson  sur  l'archevêché  de  Rennes,  de 
jyiUe  Foulques  de  Yillaret  sur  le  chapitre  d'Orléans,  de  M.  de  Baye  sur 
l'archéologie  préhistorique.  D'autres  enfin,  ceux  de  MM.  Guerber  et  Le 
Roy  de  Sainte-Groix  sur  l'Alsace,  devaient  être  écartés,  malgré  leur 
mérite,  l'un  à  cause  de  la  date  de  sa  publication,  l'autre  à  cause  de  la 
date  des  faits  qui  y  sont  étudiés. 

Toutes  les  éliminations  faites,  votre  Commission  s'est  trouvée  en 
présence  de  dix  ouvrages  qu'elle  a  retenus  et  qu'elle  a  classés  après  une 
discussion  attentive,  accordant  des  médailles  aux  quatre  premiers,  des 
mentions  honorables  aux  six  autres.  Elle  a  décerné  la  première 
médaille  à  M.  Fournier,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Grenoble, 
pour  son  beau  travail  sur  les  Offia'aliics  au  moyen  âge  (n"  11).  Ge  livre 
traite  un  sujet  qui  est  aujourd'hui  très  peu  connu  et  qui  a  cependant 
une  grande  importance.  Si  la  nouvelle  situation  faite  par  le  concordat 
à  l'État  et  à  l'Église,  en  supprimant  absolument  toute  juridiction 
ecclésiastique  sur  les  actes  et  sur  les  personnes  de  la  société  civile,  a 
enlevé  à  l'étude  du  droit  canon  l'intérêt  pratique  qui  la  faisait,  jusqu'à 
la  révolution,  cultiver  même  par  les  civilistes,  il  n'en  a  pas  diminué 
l'intérêt  historique,  et  l'histoire  entière  de  l'ancien  régime,  surtout  du 
moyen  âge,  reste  obscure  en  plusieurs  de  ses  traits  essentiels  sans  la 
connaissance  des  institutions  juridiques  de  l'Église  et  de  leurs  rapports 
avec  celles  de  l'État.  M.  Fournier  a  construit  son  livre  sur  un  très  bon 
plan  et  l'a  exécuté  avec  autant  de  compétence  que  de  méthode.  Initié 
par  le  doctorat  et  l'agrégation  à  la  science  du  droit  qui  fait  trop  souvent 
défaut  aux  historiens,  familiarisé  par  l'enseignement  de  l'École  des 
chartes  avec  cet  art  de  trouver,  de  lire  et  d'interpréter  les  textes  anciens 
inconnu  à  beaucoup  de  juristes,  il  joint  à  cette  préparation  excellente 
un  esprit  clair,  rigoureux,  sagace,  un  jugement  impartial  et  pénétrant, 
un  ordre  parfait  dans  la  composition  et  l'exposition.  Après  avoir  fait 
connaître,  dans  une  bonne  introduction,  ce  qu'était,  à  la  fin  du  xii^  s., 
le  diocèse  où  s'exerçait  cette  juridiction  épiscopale  dont  l'official  était 
le  représentant  ordinaire,  il  a  divisé  son  sujet  en  trois  parties.  La  pre- 
mière est  exclusivement  consacrée  à  l'exposé  de  l'organisation  inté- 
rieure des  officialités  :  on  y  passe  successivement  en  revue  l'official  et 
ses  principaux  auxiliaires,  tels  que  le  vice-gérant,  les  assesseurs,  le 
scelleur,  le  receptor  actorum,  le  registrator,  le  promoteur,  et  à  leur  suite 
les  avocats,  procureurs,  notaires,  ainsi  que  les  différents  agents  d'exé- 
cution. La  seconde  partie,  la  plus  importante,  traite  de  la  compétence 
des  tribunaux  ecclésiastiques  et  de  leurs  conflits  avec  les  juridictions 
laïques.  L'auteur  s'est  ici  tenu  strictement  à  la  théorie  :  il  n'a  pas 
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essayé,  comme  il  l'aurait  pu  à  l'aide  de  nombreux  documents,  de  nous 
faire  assister  à  l'application  des  règles  qu'il  expose,  de  nous  montrer 
comment  se  résolvaient  dans  la  réalité  les  difficultés  suscitées  par  les 
prétentions  réciproques  de  deux  pouvoirs  d'autant  plus  souvent  en  lutte 
que  leurs  frontières  étaient  plus  mal  tracées  ;  il  a  ainsi  évité  de  tou- 
cher à  des  questions  qui,  autrefois  brûlantes,  ne  [sont  pas,  paraît-il, 
assez  refroidies  pour  qu'on  puisse  les  agiter  sans  soulever  encore  des 
passions  ;  mais  ce  parti  pris  a  enlevé  à  son  travail  une  partie  de  l'inté- 
rêt et  de  la  vie  qu'il  aurait  pu  lui  donner.  Nous  aurions  souhaité  peut- 
être  que  l'abstention  de  l'auteur  fût  moins  complète,  et  qu'il  eût  fait 
œuvre  d'historien  en  même  temps  que  de  juriste  ;  la  lecture  de  son 
livre  nous  inspire  assez  de  confiance  dans  la  droiture  et  la  sérénité  de 
son  jugement  pour  que  nous  n'eussions  pas  éprouvé  la  crainte  de  le 
voir  abandonner  la  rigoureuse  méthode  historique  pour  les  exagéra- 
tions ou  les  atténuations  volontaires  de  l'esprit  de  parti.  Cette  réserve 
extrême,  qui  a  fait  presque  sacrifier  à  l'auteur  la  partie  historique  de 
son  sujet,  nous  la  retrouvons  dans  l'allure  correcte,  précise,  mais  froide 
et  peu  variée,  de  son  exposition  et  de  son  style,  et  nous  la  regrettons 
quelquefois.  Nous  mettons  assurément  au-dessus  de  tout  la  connais- 
sance exacte  et  la  fidèle  interprétation  des  faits  ;  mais  un  peu  de 
chaleur  et  de  mouvement  n'ont  rien  de  contraire  à  la  vérité,  et  il  est 
permis  de  rappeler  aux  rapporteurs  trop  impassibles  des  documents 
d'autrefois  que  ces  documents  morts  ont  été  écrits  par  des  vivants, 
qu'ils  ne  sont  que  des  moyens  de  faire  revivre  le  passé  dont  ils  gardent 
l'empreinte,  et  que  l'histoire,  après  tout,  se  fait  par  des  hommes  et  non 
par  des  textes.  La  troisième  et  dernière  partie  du  livre  est  remplie  par 
l'exposé  de  la  procédure  civile  et  criminelle  des  tribunaux  ecclésiasti- 
ques. On  ne  peut  imaginer  un  travail  plus  complet,  mieux  ordonné, 
plus  soigné  dans  tous  ses  détails  ;  pour  en  bien  apprécier  la  valeur  et 
le  sérieux  attrait,  il  faut  certainement  être  initié  à  la  science  du  droit  ; 
mais  au  milieu  de  ces  développements  techniques,  déduits  avec  une 
méthode  rigoureuse,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  aperçus  qui 
jettent  un  jour  nouveau  et  précieux  sur  bien  des  points  de  la  vie  sociale 
au  moyen  âge  et  notamment  sur  les  rapports  de  l'Église  avec  l'État. 
On  peut,  à  quelques  points  de  vue,  signaler  dans  le  livre  de  M.  Four- 
nier  des  lacunes,  peut-être  aussi  quelques  méprises,  d'ailleurs  fort 
rares  ;  l'auteur  aurait  trouvé  à  recueillir  d'utiles  renseignements  com- 
plémentaires s'il  avait  dépassé  dans  son  étude  l'époque  où  il  renfermait 
son  exposé  :  le  monde  ecclésiastique  garde  si  constamment  ses  tradi- 
tions que  le  registre  de  l'officialité  de  Paris,  par  exemple,  pour  les  trois 
derniers  siècles,  est  instructif  même  pour  le  moyen  âge.  Malgré  ces 
légères  critiques,  non  seulement  le  livre  de  M.  Fournier  méritait  une 
haute  distinction,  mais  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  c'est  un  des 
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travaux  les  plus  importants  et  les  plus  louables  qui  depuis  longtemps 
aient  été  envoyés  à  ce  concours. 

La  seconde  médaille  est  attribuée  à  l'archéologie,  qui  n'était  à  peu 
près  représentée  cette  année  que  par  un  spécimen,  mais  par  un  spéci- 
men excellent.  La  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon,  par  M.  Bégule 
(n"  28),  est  un  véritable  modèle  du  genre.  L'auteur  décrit  dans  tous  ses 
détails  l'intéressant  monument  qu'il  a  pris  pour  sujet  d'une  persévé- 
rante étude.  Les  divers  styles  d'architecture  indiquant  des  additions  ou 
des  réfections  successives,  les  motifs  de  sculpture,  les  verrières  dont  les 
sujets  sont  bien  spécifiés  et  qui  sont  comparées  à  propos  à  d'autres 
monuments  d'art,  rien  n'a  échappé  à  son  curieux  et  fructueux  examen; 
il  a  même  recueilli,  non  sans  danger  parfois,  à  toutes  les  places  de 
l'édifice,  les  signes  lapidaires  ou  marques  de  tâcherons  inscrits  sur  les 
blocs  qui  ont  servi  à  la  construction.  Et  de  toutes  ces  investigations 
minutieuses  il  a  tiré  souvent  des  aperçus  généraux,  par  exemple  sur 
certaines  légendes,  sur  les  costumes  ecclésiastiques,  civils,  militaires, 
sur  la  flore  qui  a  fourni  des  modèles  aux  sculpteurs,  sur  la  symbolique, 
sur  la  liturgie  ;  il  a  su,  par  tous  ces  moyens,  rendre  son  sujet  instructif 
et  attrayant.  Cent  trente-trois  vignettes  et  trente-sept  planches,  dont 
plusieurs  en  couleurs,  toutes  fort  bien  exécutées,  mettent  sous  les  yeux 
du  lecteur  ce  que  le  texte  présente  à  son  esprit.  Après  avoir  lu  ce  livre, 
après  avoir  vu  ces  excellentes  figures,  on  connaît  Saint-Jean  de  Lyon 
aussi  bien  que  si  l'on  avait  passé  des  années  dans  ses  flancs.  On  le  con- 
naît mieux  encore,  car  une  introduction  historique,  jointe  à  l'ouvrage 
de  M.  Bégule  par  M.  Guignes,  le  savant  archiviste  du  Rhône,  complète, 
par  le  dépouillement  et  l'interprétation  critique  des  textes  imprimés  ou 
manuscrits,  ce  qu'apprend  la  vue  de  l'édifice,  et  donne  sur  l'histoire  de 
la  construction  et  sur  ceux  qui  y  ont  pris  part  à  divers  titres  des  ren- 
seignements surs  et  précis.  Les  seules  critiques  qu'on  peut  adresser 
aux  deux  collaborateurs  portent  sur  des  points  en  dehors  du  sujet  :  ils 
sont  experts,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  en  choses  de  cathédrales  ;  hors  de  ce 
domaine,  ils  manquent  parfois  de  préparation.  Nous  ne  signalerons  pas 
les  erreurs  que  renferme,  par  exemple,  la  description  du  trésor,  d'abord 
parce  que  ce  trésor  n'a  rien  à  faire  avec  l'histoire  de  la  cathédrale,  à 
laquelle  il  n'appartient  que  depuis  peu  de  temps,  ensuite  parce  que 
M.  Bégule  compte  en  faire  l'objet  d'un  travail  spécial.  Mais  dans  divers 
passages  relatifs  à  l'épigraphie,  à  la  sigillographie,  à  l'orfèvrerie,  nous 
pourrions  relever  certaines  omissions,  certaines  inexactitudes  qui  ne 
seraient  graves  que  dans  un  travail  spécialement  consacré  à  ces 
matières.  Dans  ce  qui  en  fait  l'objet  propre,  la  Monographie  de  la  cathé- 
drale de  Lyon  ne  nous  parait  mériter  que  des  éloges. 

L'ouvrage  de  M.  Thomas  sur  les  États  provinciaux  de  la  France  cen- 
trale sous  le  règne  de  Charles  VII  (u»  26)  appartient  à  ce  genre  de  travaux 
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historiques  que  l'Académie  est  toujours  heureuse  d'encourager  :  c'est 
l'étude  complète  et  consciencieuse  d'un  sujet  hien  déterminé  faite  à 
l'aide  de  documents  inédits.  On  connaît  fort  peu  jusqu'à  ce  jour  ces 
assemblées  provinciales  qui  ont  joué  pourtant  un  rôle  important  dans 
notre  pays;  nos  historiens  les  mentionnent  à  peine,  et  les  documents 
qui  les  concernent  sont  encore  enfouis  dans  les  archives.  On  est  surpris 
de  l'abondance  des  trouvailles  qu'y  a  faites  le  jeune  auteur  du  livre  qui 
nous  occupe  rien  que  pour  le  règne  de  Charles  VII  et  la  région  qui 
comprend  l'Auvergne,  le  pays  de  Franc-Alleu,  la  Marche  et  le  Limou- 
sin (les  états  s'appelaient  les  états  d'Auvergne,  mais  les  autres  pro- 
vinces y  envoyaient  leurs  délégués).  Une  seule  pièce,  publiée  d'ailleurs 
avant  M.  Thomas,  nous  apprend  que  les  états  provinciaux  de  cette 
région  étaient  déjà  au  xiv^  siècle  en  possession  du  droit  de  répartir 
annuellement  l'impôt.  Au  xv^  siècle  on  les  voit  prendre  une  part  active 
et  constante  à  tous  les  grands  événements,  lutter  de  leur  mieux  contre 
l'invasion  étrangère,  collaborer  avec  la  royauté  pour  la  délivrance  et  la 
réorganisation  du  pays,  défendre  plus  tard  contre  elle  leur  indépendance 
légitime,  discuter  et  répartir  les  taxes,  vivre  enfin,  quoique  avec  l'irré- 
gularité qui  caractérise  toutes  les  institutions  du  moyen  âge,  d'une  vie 
à  la  fois  nationale  et  provinciale.  M.  Thomas  a  très  bien  établi  les  attri- 
butions tant  politiques  qu'administratives  et  législatives  de  ces  Etats. 
11  nous  présente  l'histoire  rapide  de  leurs  sessions,  et  y  joint  des  notices 
biographiques  intéressantes  et  tout  à  fait  neuves  sur  les  commissaires 
du  roi  accrédités  près  d'eux.  Ces  biographies,  au  nombre  de  soixante- 
six,  occupent  une  place  assez  considérable  dans  le  tome  Is'';  le  tome  II 
est  exclusivement  composé  des  pièces  justificatives,  suivies  d'une 
copieuse  table  des  matières.  Le  savoir  et  l'expérience  précoces  dont 
M.  Thomas,  aujourd'hui  membre  de  l'École  de  Rome,  a  fait  preuve 
comme  archiviste  paléographe,  garantissent  l'exactitude  avec  laquelle 
sont  reproduites  ces  pièces,  dont  quelques-unes  ont  un  véritable  intérêt 
historique.  L'histoire  des  institutions  représentatives  sous  l'ancien 
régime,  si  longtemps  laissée  dans  l'ombre,  reçoit  dans  ce  livre,  au  moins 
pour  une  époque  et  une  région,  la  lumière  à  laquelle  elle  a  droit,  et 
l'exemple  donné  par  l'auteur  a  déjà  porté  ses  fruits  :  des  enquêtes  sem- 
blables à  la  sienne  sont  entreprises  pour  les  différentes  parties  de  la 
France  qui  ont  connu  le  régime  des  États  ;  elles  permettront  d'aboutir 
à  des  conclusions  générales  que  M.  Thomas,  renfermé  dans  une  étude 
sévèrement  circonscrite,  n'a  pas  cru  devoir  présenter.  Un  peu  moins  de 
réserve  sur  ce  point  aurait  sans  doute  accru  l'intérêt  de  son  ouvrage, 
mais  la  valeur  de  ses  recherches  n'en  est  pas  diminuée.  Ajoutons  que 
M.  Thomas  écrit  avec  clarté  et  sobriété,  qu'il  suit  une  méthode  excel- 
lente, qu'il  a  bien  distribué  les  différentes  parties  de  sa  matière,  et  que 
l'érudition  dont  il  fait  preuve  est  toujours  appropriée  au  sujet. 

C'est  encore  au  x\^  siècle  et  au  xiv''  que  se  rapportent  les  deux 
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ouvrages  de  M.  Tuetey  (n°  29),  pour  lesquels  la  commission,  avec  l'au- 
torisation du  ministre  de  l'instruction  publique,  lui  décerne  une  médaille 
supplémentaire.  De  ces  deux  ouvrages,  le  premier,  Testaments  enregis- 
trés au  iiarlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  VI,  consiste  en  un 
choix  de  quarante-huit  testaments  fait  parmi  tous  ceux  qui  sont  con- 
servés aux  Archives  nationales.  Un  tel  recueil,  où  toutes  les  classes  de 
la  société  sont  représentées,  est  fort  instructif,  surtout  pour  l'histoire 
des  moeurs.  M.  Tuetey  a  le  mérite  d'avoir  judicieusement  choisi  les 
pièces,  d'en  avoir  établi  le  texte  avec  beaucoup  d'attention  et  d'avoir 
dressé  une  table  qui  rend  les  recherches  faciles.  Il  a  aussi  consacré  des 
notices  substantielles  et  originales  à  la  biographie  de  la  plupart  des 
personnes  dont  il  publie  les  testaments.  Le  second  ouvrage  de  M.  Tuetey 
est  l'édition  nouvelle  du  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  de  1405  à  1449. 
Pour  la  première  fois  le  public  peut  lire  ce  précieux  document  dans  un 
texte  correct  et  conforme  aux  manuscrits,  notamment  à  celui  de  Rome, 
qui  n'avait  pas  encore  été  collationné.  A  ce  travail  si  méritoire  l'édi- 
teur en  a  joint  un  autre  plus  difficile  :  il  a  contrôlé  toutes  les  assertions 
du  chroniqueur  parisien  à  l'aide  des  autres  documents  contemporains, 
principalement  des  actes  publics  et  privés.  Il  a  parfaitement  rempli  sa 
tâche  :  on  ne  pourra  plus  étudier  les  annales  de  la  première  moitié  du 
xv"  siècle  sans  avoir  fréquemment  à  consulter  le  commentaire  du  Jour- 
nal d'un  bourgeois  de  Paris  ;  beaucoup  de  dates  y  sont  éclaircies,  et 
parmi  les  personnes  mentionnées  dans  le  texte  il  en  est  peu  sur  lesquelles 
on  ne  trouve  dans  les  notes  des  renseignements  précis,  empruntés 
presque  toujours  à  des  documents  appartenant  aux  diverses  séries  des 
Archives  nationales,  La  meilleure  partie  de  l'introduction  est  consacrée 
à  l'examen  d'une  question  aussi  intéressante  que  difficile,  celle  de 
savoir  quel  est  l'auteur  du  Journal.  M.  Tuetey,  par  de  longues  recher- 
ches et  d'ingénieux  rapprochements,  croit  pouvoir  démontrer  que  c'est 
Jean  Ghuffart,  chanoine  de  Notre-Dame.  Cette  thèse  nous  paraît  encore 
contestable  ;  mais,  si  M.  Tuetey  ne  l'a  pas  définitivement  établie,  il  a 
du  moins  prouvé  que  l'attribution  du  Journal  à  Jean  Beaurigout,  curé 
de  Saint-Nicolas-des-Champs,  proposée  naguère  par  un  érudit  des  plus 
distingués,  n'avait  pas  la  solidité  qu'elle  semblait  présenter  au  premier 
abord.  Dans  les  deux  ouvrages  de  M.  Tuetey  il  y  a  beaucoup  de  travail 
et  de  critique.  Tous  deux  contribueront  à  mieux  faire  connaître  l'his- 
toire du  règne  de  Charles  VI  et  de  Charles  Vil,  et  méritaient  une 
distinction  de  premier  rang  dans  le  concours  des  antiquités  nationales. 
Nous  aurions  voulu  pouvoir  attribuer  une  distinction  semblable  à 
plus  d'un  des  ouvrages  auxquels  nous  accordons  des  mentions  hono- 
rables. Le  premier  est  le  livre  de  M.  Valois  sur  Guillaume  d'Auvergne, 
évêque  de  Paris  (n°  30).  M.  Valois  a  essayé  d'éclairer  la  vie  et  la  desti- 
née du  célèbre  prélat  qui  a  laissé  un  si  grand  souvenir  dans  l'histoire 
de  l'Eglise  et  dans  celle  de  la  scolastique.  La  partie  biographique  de 
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son  ouvrage  nous  offre  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  et  intéres- 
sants, puisés  clans  tous  les  documents  où  ils  pouvaient  se  rencontrer. 
On  souhaiterait,  à  vrai  dire,  qu'ils  fussent  mis  en  œuvre  avec  plus  de 
décision  :  l'auteur  n'explique  pas  les  contradictions  fréquentes  que  pré- 
sente la  vie  de  son  héros;  rapportant  de  lui  des  faits  qui  sembleraient 
autoriser  une  conclusion  sur  son  caractère,  il  s'abstient  de  l'en  tirer; 
on  ne  sait  môme  souvent  s'il  l'approuve  ou  le  blâme.  Mais  cet  excès  de 
réserve  ne  doit  pas  empêcher  de  savoir  beaucoup  de  gré  à  l'auteur  des 
renseignements  nouveaux  qu'il  nous  présente  et  qu'il  a  si  laborieuse- 
ment recueillis.  Il  faut  lui  en  savoir  encore  plus  des  recherches  dont  les 
résultats  constituent  la  seconde  partie  du  livre,  consacrée  aux  écrits  de 
Guillaume.  M.  Valois  signale  en  diverses  bibliothèques  de  France  et 
d'Angleterre  dix  opuscules  de  l'évêque  de  Paris  dont  les  auteurs  de 
VHistoire  littéraire  de  la  France  avaient  ignoré  ou  contesté  l'existence  : 
ces  opuscules  ne  paraissent  pas  avoir  en  eux-mêmes  une  grande  valeur, 
mais  il  importait  de  les  joindre  aux  œuvres  déjà  connues.  La  troisième 
partie  du  livre  de  M.  Valois  n'en  est  pas  la  meilleure;  elle  est  consacrée 
à  l'exposé  de  la  philosophie  de  Guillaume  d'Auvergne.  Le  jeune  auteur 
n'a  pas,  de  l'histoire  des  doctrines  philosophiques  au  moyen  âge,  une 
connaissance  assez  familière  et  assez  complète  pour  bien  apprécier  la 
part  personnelle  qui  peut  revenir  à  chacun  de  ceux  dont  les  écrits 
servent  de  base  à  cette  histoire  ;  il  est  porté  à  attribuer  une  valeur  trop 
grande,  en  les  interprétant  avec  les  idées  modernes,  à  des  formules  ou 
à  des  controverses  qui  appartiennent  à  un  ensemble  dont  on  ne  saurait 
les  détacher.  Malgré  cela,  même  dans  cette  discussion  philosophique, 
M.  Valois  fait  preuve  de  qualités  sérieuses  ;  plusieurs  des  opinions  qu'il 
combat  chez  ses  prédécesseurs  résisteront  à  son  argumentation  ;  mais 
cette  argumentation  est  toujours  digne  d'attention,  et  il  a  cherché, 
dans  ces  matières  difficiles,  à  s'éclairer  aussi  bien  qu'il  l'a  pu. 

L'ouvrage  auquel  nous  accordons  la  seconde  mention  ne  soulève  pas 
des  questions  aussi  délicates.  C'est  un  volume  qui  vient  s'ajouter  à 
cette  belle  série  de  cartulaires  que  notre  pays  met  au  jour  depuis  qua- 
rante ans,  et  que  l'Académie  a  toujours  particulièrement  encouragée. 
Le  Cartulaire  de  Saint-Michel-du-Tréport^  publié  par  M.  de  Kermain- 
gant  (n°  33),  présente  des  mérites  particuliers.  Le  chartrier  de  l'abbaye 
du  Tréport  a  été  détruit  en  grande  partie  ;  pour  le  reconstituer,  l'éditeur 
a  laborieusement  compulsé  les  dépôts  de  Rouen  et  de  Paris,  et  il  a 
réussi  à  trouver  deux  cent  quatre-vingt-onze  chartes,  la  plupart  du 
xiie  et  du  xme  siècle.  Le  texte  était  difficile  à  établir  :  les  originaux 
conservés  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure  ont  beaucoup  souffert  et 
les  copies  qui  existent  en  assez  grand  nombre  dans  un  manuscrit  de 
Paris  se  présentent  sous  une  forme  très  incorrecte.  M.  de  Kermaingant 
a  su  vaincre  ces  difficultés  et  nous  donner  des  textes  généralement  très 
satisfaisants.   L'annotation  qu'il  y  a  jointe  est  fort  bien  entendue  et 
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s'appuie  souvent  sur  des  documents  inédits;  les  dates  sont  exactement 
fixées,  les  noms  de  lieux  identifiés  avec  soin,  les  tables  complètes.  Le 
recueil  qu'il  a  formé  n'était  pas  indigne  d'ailleurs  des  peines  qu'il  lui  a 
consacrées.  Beaucoup  des  chartes  qu'il  a  exhumées  n'intéressent  pas 
seulement  l'histoire  de  l'abbaye,  la  chronologie  des  comtes  d'Eu,  la 
topographie  et  les  usages  de  la  haute  Normandie.  Quelques-unes  sont 
des  documents  d'un  genre  assez  rare  dans  les  cartulaires  et  d'un  intérêt 
exceptionnel  :  nous  citerons  une  pièce  de  l'année  1234,  dont  on  ne 
s'est  pas  servi  jusqu'ici,  et  qui  est  essentielle  à  consulter  pour  voir 
comment  la  justice  et  les  finances  étaient  organisées  pendant  la  mino- 
rité de  saint  Louis,  et  dans  un  autre  ordre  d'idées  un  curieux  état  des 
droits  que  l'abbaye  du  Tréport  prélevait  au  xiv^  siècle  sur  les  pêcheurs 
et  les  marins.  La  courte  introduction  de  l'éditeur  ne  contient  point  de 
lieux  communs.On  y  trouve  une  appréciation  judicieuse  des  sources  aux- 
quelles ont  été  puisées  les  chartes  du  recueil,  et  une  histoire  de  l'ab- 
baye où  sont  surtout  mis  en  relief  les  traits  qui  se  rattachent  à  l'his- 
toire générale,  comme  les  faits  de  guerre  dont  le  Tréport  eut  si  souvent 
à  souffrir  dans  la  lutte  contre  les  Anglais. 

C'est  loin  de  la  Normandie,  mais  encore  en  pays  jadis  anglais,  que 
nous  transporte  l'ouvrage  de  M.  Curie  Seimbres,  auquel  nous  accordons 
la  troisième  mention,  l'Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la 
France  aux  XIII^  et  XI V^  siècles  sous  le  nom  générique  de  bastides  (n°  20). 
Le  sujet  de  ce  livre  est  important,  et  en  grande  partie  nouveau  ;  l'au- 
teur s'est  livré  pour  le  traiter  à  des  recherches  étendues  et  conscien- 
cieuses. Les  bastides  sont  au  midi  de  la  France  ce  que  les  villes  neuves 
sont  au  nord  :  des  centres  de  population  créés  de  toutes  pièces  par  la 
volonté  des  seigneurs  ou  des  rois  et  dotés  de  certains  privilèges  qui 
devaient  y  attirer  les  habitants  et  souvent  les  mettre  plus  directement 
sous  l'autorité  du  suzerain.  C'est  surtout  sous  le  gouvernement  d'Al- 
phonse de  Poitiers,  après  la  guerre  des  Albigeois,  que  les  bastides  se 
multiplièrent,  et  le  caractère  qu'eurent  alors  ces  nombreuses  fondations 
est  bien  visiblement  politique;  elles  contribuèrent  beaucoup  à  étendre 
et  à  fortifier  le  pouvoir  royal  dans  des  provinces  où  jusque-là  il  n'avait 
guère  été  que  nominal.  Ainsi  la  royauté,  en  favorisant  le  développe- 
ment municipal  aux  dépens  de  la  suprématie  féodale,  préparait  l'unifi- 
cation de  la  France.  M.  Curie  Seimbres  a  divisé  son  livre  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  il  traite  des  bastides  en  général,  les  compare 
aux  créations  analogues  des  autres  pays,  étudie  les  causes  de  leur  éta- 
blissement et  les  conditions  remarquablement  uniformes,  même  au 
point  de  vue  matériel,  dans  lesquelles  elles  ont  été  fondées.  Dans  la 
seconde,  il  énumère  toutes  les  bastides  qu'il  a  pu  connaître  dans  la 
région  dont  il  s'occupe  spécialement,  et  rassemble  sur  chacune  d'elles 
tous  les  documents  qu'il  a  trouvés  ;  ces  documents  doivent  être  publiés 
dans  une  troisième  partie.  Il  faut  louer  dans  le  travail  de  M.  Curie 


Seimbres,  outre  les  patientes  recherches,  l'esprit  impartial  et  véritable- 
ment historique  qui  l'anime;  mais  nous  devons  dire  que,  sur  plusieurs 
points,  l'auteur  n'était  pas  suffisamment  préparé  à  la  tâche  qu'il  a 
entreprise.  La  partie  générale  et  comparative  de  son  œuvre  laisse  beau- 
coup à  désirer;  il  ne  connaît  pas  ou  n'apprécie  pas  toujours  avec  justice 
les  études  qui  ont  précédé  la  sienne  ;  il  cite  ses  sources  avec  une  inexac- 
titude souvent  fort  incommode,  et  il  commet  enfin,  dans  l'interpréta- 
tion des  textes,  des  méprises  parfois  assez  graves.  Ce  sont  là  les  marques 
d'une  inexpérience  que  l'auteur  saura,  nous  n'en  doutons  pas,  corriger, 
et  elles  ne  doivent  pas  empêcher  de  rendre  justice  à  un  livre  vraiment 
utile  et  important  pour  l'histoire  de  France. 

C'est  avec  un  plaisir  particulier  que  nous  attribuons  une  mention  à 
l'édition  de  la  Chanson  de  geste  d'Aquin,  on  la  Conquête  de  la  Petite-Bre- 
tagne (n°  19),  par  M.  Joiion  des  Longrays.  Les  travaux  de  ce  genre,  trop 
négligés  par  les  savants  de  nos  provinces,  leur  offrent  un  champ  que 
nous  serions  heureux  de  les  voir  cultiver.  La  tâche  que  l'éditeur  à'Aquin 
s'est  imposée  n'était  pas  aisée,  mais  elle  présentait  de  l'attrait,  notam- 
ment pour  un  Breton.  Ce  qui  fait  en  effet  le  mérite  de  ce  poème,  con- 
sacré à  la  prétendue  conquête  de  la  Bretagne  armoricaine  par  Charle- 
magne  sur  le  roi  sarrasin  Aquin,  ce  sont  les  souvenirs  historiques  et 
légendaires  bretons  qu'il  nous  a  conservés,  et  la  précision  des  détails 
géographiques  et  même  topographiques  où  est  entré  le  poète.  Pour  toute 
la  partie  de  son  travail  qui  touche  à  ces  questions,  l'éditeur  ne  mérite 
que  des  éloges.  Il  a  entouré  son  texte  de  tous  les  éclaircissements  et 
rapprochements  désirables  ;  il  a  identifié  heureusement  des  noms  de 
lieux  défigurés  dans  l'unique  manuscrit  du  poème  ;  il  a  suivi  jusqu'à 
nos  jours  la  trace  de  la  tradition  chantée  dans  Aquin^  et  il  en  a  retrouvé 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  l'origine  historique,  à  savoir  l'inva- 
sion des  Normands  en  Bretagne.  Son  travail  n'est  pas  moins  méritoire 
en  ce  qui  touche  l'histoire  littéraire  :  il  a  bien  apprécié  l'œuvre  qu'il 
publie  et  bien  déterminé  la  place  et  le  rang  qu'elle  occupe  dans  l'en- 
semble de  l'épopée  carolingienne.  Il  s'est  montré  partout  critique 
éclairé,  judicieux  et  intelligent.  On  ne  peut  dire  tout  à  fait  autant  de 
bien  de  la  partie  philologique  du  travail.  La  chanson  du  xn«  siècle, 
conservée  dans  une  détestable  copie  du  xv^,  demandait  une  restaura- 
tion complète,  que  l'éditeur  n'était  pas  en  train  d'entreprendre.  Il  a 
corrigé  heureusement  un  certain  nombre  de  passages  défigurés  dans  le 
manuscrit;  mais  il  en  a  laissé  subsister  beaucoup  d'autres  qu'il  a  crus 
corrects  ou  intelligibles,  tandis  qu'ils  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre.  Son 
glossaire  se  ressent  naturellement  de  cette  défectuosité  de  l'édition  ;  ses 
remarques  sur  la  langue  et  la  versification  attestent  aussi  qu'il  ne  pos- 
sède pas  complètement  la  méthode  et  l'instruction  qu'on  est  en  droit 
d'exiger  aujourd'hui  en  ces  matières,  et  auxquelles  ne  peuvent  suppléer 
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suffisamment  ni  l'intelligence  ni  le  travail,  deux  qualités  que  nous 
nous  plaisons  à  reconnaître  clans  son  œuvre. 

De  la  littérature  du  moyen  âge  nous  passons  à  la  littérature  latine 
avec  le  livre  de  M.  l'abbé  Bourgain,  la  Chaire  française  au  XII^  siècle 
(n°  13),  auquel  nous  accordons  la  cinquième  mention.  L'auteur  a  suivi 
avec  raison  le  plan  du  livre  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  sur  la  prédica- 
tion au  xni«  siècle,  qui  lui  a  servi  de  modèle  :  il  étudie  successivement 
les  prédicateurs,  les  sermons,  et  enfin  la  société  d'après  les  sermons. 
Son  travail  prête  à  plus  d'une  critique  :  en  dehors  du  sujet  qu'il  étudie 
directement,  son  érudition  n'est  ni  étendue  ni  sûre  ;  il  ne  porte  pas 
toujours  sur  les  faits  un  jugement  juste  et  mesuré;  il  admet  volontiers 
des  hors-d'œuvre  d'autant  plus  fâcheux  que  ces  digressions,  en  l'éloi- 
gnant de  son  terrain,  l'exposent  à  plus  de  faux-pas.  Mais  nous  avons 
tenu  à  récompenser  le  laborieux  eflbrt  que  demandait  la  lecture  peu 
attrayante  d'une  masse  de  sermons  latins  inédits,  et  les  résultats  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  l'Église,  des  mœurs,  de  la  vie  intellectuelle  que 
l'auteur  a  extraits  de  cette  lecture  et  qui  sans  lui  seraient  restés  bien 
longtemps  sans  doute  hors  de  la  portée  des  savants.  Il  faut  signaler, 
comme  un  ornement  vraiment  précieux  du  livre  de  M.  l'abbé  Bourgain, 
la  riche  collection  de  fragments  qu'il  a  pris  le  soin  de  traduire  :  il  a  fait 
preuve  dans  le  choix  d'un  goût  très  judicieux,  et  ses  traductions  sont 
d'une  élégance  digne  de  remarque.  Ce  talent  d'écrivain,  rare  dans  les 
ouvrages  d'érudition,  se  retrouve  dans  tout  le  livre  :  l'auteur  dit  tout 
ce  qu'il  veut  dire  dans  un  style  à  la  fois  noble  et  aisé. 

C'est  encore  à  un  cartulaire  que  revient  la  dernière  de  nos  mentions, 
au  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Baugenci^  publié  par  M.  Vignat  (n»  27). 
M.  Vignat  y  a  joint  la  reproduction  d'une  ancienne  histoire  de  cette 
abbaye  qui  ne  méritait  peut-être  pas  cet  honneur  :  c'est  une  très 
médiocre  compilation  du  xvn^  siècle,  suivie  d'un  journal  où  les  faits 
notables  ont  été  enregistrés  par  diverses  mains  jusqu'en  1777.  Le  car- 
tulaire lui-même  comprend  environ  180  pièces  du  xii«,  du  xni«  et  du 
commencement  du  xiv«  siècle;  le  texte  en  est  correctement  publié, 
notamment,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  pour  les  chartes  françaises; 
les  dates  sont  interprétées  avec  exactitude,  les  anciens  noms  de  lieux 
bien  identifiés.  La  table  chronologique  et  la  table  onomastique  nous 
ont  paru  bien  comprises.  L'introduction  est  consciencieuse,  mais  l'im- 
portance secondaire  du  cartulaire  de  Baugenci  ne  donnait  guère  occa- 
sion de  présenter  des  résultats  nouveaux.  Les  paragraphes  consacrés 
aux  questions  grammaticales,  suffisants  en  ce  qui  concerne  les  noms 
propres,  laissent  beaucoup  à  désirer  pour  ce  qui  touche  les  formes  et  les 
termes  de  la  langue  française  usités  dans  les  chartes  de  Baugenci  : 
l'auteur  connaît  quelques-uns  des  résultats  acquis  à  la  science,  mais  il 
n'a  pas  su  en  faire  profiter  son  étude  spéciale,  et,  quand  il  a  voulu 


U2 

essayer  des  explications  personnelles,  il  a  montré  plus  que  de  l'inexpé- 
rience. La  série  chronologique  des  seigneurs  de  Baugenci  aurait  mérité 
d'être  établie  d'une  manière  définitive,  tandis  que  M.  Vignat  se  borne 
à  exposer  les  données  que  le  cartulaire  fournit  à  ce  sujet.  Malgré  ces 
critiques,  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Baugenci  est  une  publication 
utile  et  louable,  où  on  reconnaît  que  l'éditeur  a  apporté  un  travail 
sérieux  et  soutenu. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  le  concours  de  1881  n'est  inférieur  à  aucun 
de  ceux  qui  l'ont  précédé,  et  le  souhait  que  nous  avons  à  former  en 
terminant  ce  rapport,  c'est  que  ceux  qui  le  suivront  lui  ressemblent. 

—  Le  rapport  lu  par  M.  Perrot  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  le  24  février  1882,  sur  les  travaux  des  Écoles  d'Athènes 
et  de  Rome,  contient  le  jugement  suivant  sur  les  Mémoires  de  nos 
confrères  M.  Ant.  Thomas  et  M.  Maurice  Faucon. 

M.  Thomas,  déjà  lauréat  de  l'Académie  pour  ses  deux  volumes  sur 
les  États  provinciaux  du  centre  de  la  France,  nous  a  envoyé  deux 
mémoires  qui  se  recommandent  également  à  l'attention  par  de  sérieux 
mérites.  L'un  est  intitulé  :  Francesco  de  Barberino,  étude  sur  une  source 
nouvelle  de  la  littérature  provençale.  L'autre  a  pour  titre  :  Nouvelles 
Becherches  sur  l'Entrée  de  Spagne,  chanson  de  geste  franco-italienne.  Ces 
deux  excellents  travaux  ont  cela  de  commun  que  leur  sujet  intéresse  à 
la  fois  la  littérature  de  l'Italie  et  celle  de  la  France  ;  ils  indiquent  la 
direction  qne  M.  Thomas  a  donnée  à  ses  études,  il  ne  pouvait  y  en 
avoir  de  mieux  choisie  ni  qui  promette  davantage. 

L'étude  que  M.  Thomas  a  consacrée  à  Francesco  de  Barberino  n'est 
pas  entièrement  sous  nos  yeux.  Six  chapitres  importants,  consacrés 
aux  ouvrages  de  cet  écrivain,  nous  manquent  encore.  Ce  qui  nous  a 
été  présenté  est  pourtant  considérable  et  digne  de  tout  intérêt.  Après 
un  avant-propos  sur  ce  qui  a  été  dit  par  d'autres  au  sujet  de  Francesco, 
l'auteur  étudie  la  vie  de  ce  personnage,  et,  grâce  à  une  critique  toujours 
prudente  et  judicieuse  des  travaux  antérieurs,  grâce  surtout  à  l'étude 
attentive  du  précieux  commentaire  latin,  encore  inédit,  des  Documenti 
d'amore,  il  entend  et  précise  notablement  ce  que  l'on  savait  sur  ce 
sujet.  Des  œuvres  de  Francesco,  si  importantes  pour  la  littérature  pro- 
vençale, qu'il  possédait  comme  pas  un  de  ses  contemporains,  et  pour 
la  littérature  italienne,  dont  il  fut  un  des  initiateurs,  la  seule  qui  soit 
étudiée  dans  le  présent  manuscrit  est  son  recueil  perdu  de  Nouvelles. 
M.  Thomas  en  démontre  l'existence,  que  M.  A.  d'Ancona  avait  révo- 
quée en  doute  ;  il  établit  en  même  temps,  conformément  à  l'opinion  de 
ce  critique,  que  ce  recueil  n'a  rien  à  faire  avec  le  Novellino.  Après  un 
coup  d'œil  général,  juste  et  rapide,  sur  «  la  littérature  provençale  en 
Italie  »,  M.  Thomas,  dans  la  troisième  partie  de  son  ouvrage,  étudie  ce 
que  les  ouvrages  de  Francesco  nous  apprennent  sur  cette  littérature. 
C'est  ainsi  qu'il  trouve  là  les  renseignements  les  plus  curieux  sur  trois 
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poètes  dont  nous  ne  connaîtrions,  sans  Francesco,  ni  les  œuvres,  ni 
même  le  nom,  Raimond  d'Anjou,  Hugolin  de  Forcalquier  et  sa  femme 
Blanchemain. 

Ces  rapides  indications  suffisent  à  donner  une  idée  de  l'intérêt  du 
travail  de  M.  Thomas.  Il  l'a  exécuté  de  la  façon  la  plus  satisfaisante. 
L'étendue  et  la  sûreté  de  l'information,  la  justesse  de  la  critique,  la 
simplicité  de  l'exposition,  la  clarté  des  vues  générales  se  remarquent 
à  toutes  les  pages  et  permettent  d'assurer  que  le  livre  de  M.  Thomas, 
quand  il  sera  complet,  prendra  place  parmi  les  meilleurs  ouvrages  d'his- 
toire littéraire.  C'est  à  Rome  seulement  que  l'auteur  pouvait  l'écrire,  le 
manuscrit  unique  et  inédit  du  commentaire  des  Documenti  cCamore  se 
trouvant  dans  la  bibliothèque  des  Barberini,  qui  se  font  une  gloire  de 
compter  Francesco  parmi  leurs  ancêtres. 

Les  éléments  du  second  mémoire  ont  été  rassemblés  à  Venise.  Parmi 
les  manuscrits  qui,  de  la  bibliothèque  des  Gonzague  à  Mantoue,  sont 
arrivés  à  celle  de  Saint-jMarc  se  trouvent  deux  volumes  contenant  le 
premier  un  long  poème  franco-italien  consacré  à  la  première  partie  de 
l'expédition  de  Charlemagne  en  Espagne,  et  le  second  à  un  épisode 
postérieur  de  cette  même  expédition.  M.  Léon  Gautier  fit  le  premier 
connaître  le  poème  qu'il  appela  l'Entrée  en  Espagne  et  qu'il  crut  pou- 
voir attribuer  à  un  auteur  nommé  Nicolas  de  Padoue  ;  le  second,  dési- 
gné dans  les  catalogues  sous  le  titre  peu  exact  de  la  Prise  de  Pampelune, 
a  été  publié  par  le  docteur  Ad.  Mussafia.  M.  Gaston  Paris,  dans  son 
Histoire  poétique  de  Charlemagne,  avait  cru  devoir  attribuer  les  deux 
poèmes  au  même  auteur,  ou  plutôt,  les  deux  manuscrits  étant  incom- 
plets, les  considérer  comme  contenant  des  fragments  d'une  seule  et 
même  composition.  M.  Thomas,  par  un  examen  attentif  des  manus- 
crits, a  porté  une  lumière  décisive  dans  ces  questions  controversées.  Il 
a  montré  qu'il  y  avait  là  deux  auteurs,  dont  le  premier  était  de  Padoue, 
mais  ne  s'appelait  pas  Nicolas,  tandis  que  le  second,  le  continuateur, 
portait  bien  ce  nom,  mais  était  de  Vérone.  La  paléographie,  la  philo- 
logie, la  critique  littéraire  ont  fourni  tour  à  tour  à  M.  Thomas  les 
arguments  par  lesquels  il  a  établi  cette  distinction,  que  l'on  peut 
regarder  comme  démontrée.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ces  résultats,  c'est 
que  l'œuvre  commune  du  Padouan  et  de  Nicolas  de  Vérone  est  la  plus 
importante  des  productions  curieuses  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
franco-italiennes.  Ces  œuvres,  écrites  en  français,  à  l'imitation  des 
chansons  de  geste,  par  des  Italiens  du  Nord,  sont  le  premier  essai  de 
cette  poésie  épique  italienne  qui  devait  aboutir  à  de  si  brillants  résul- 
tats; c'est,  de  l'autre  côté  des  Alpes,  le  premier  anneau  de  cette  chaîne 
longtemps  ignorée  qui  relie  la  Chanson  de  Roland  au  Roland  furieux. 

Plusieurs  travaux,  publiés  soit  dans  les  Mélanges  de  l'École  française, 
soit  dans  divers  recueils  consacrés  à  la  philologie  des  langues  romanes, 
achèvent  de  prouver  quel  heureux  parti  M.  Thomas  a   tiré  de  son 
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séjour  en  Italie;  ils  montrent  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  esprit 
si  curieux  et  déjà  si  mùr. 

M.  Maurice  Faucon,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  s'était  déjà 
préparé,  par  plusieurs  voyages  en  Italie,  à  tirer  bon  parti  du  séjour 
qu'il  y  fait  en  ce  moment  comme  pensionnaire  de  l'École  française.  La 
meilleure  partie  de  son  année  a  été  consacrée  au  travail  d'analyse  et  de 
copie  partielle  des  Registres  de  Boniface  VIII,  conservés  aux  archives 
du  Vatican,  travail  que  l'École  a  entrepris  depuis  plusieurs  années.  Il  a 
tiré,  chemin  faisant,  de  l'examen  de  ces  registres  quelques  sujets  de 
notes  dont  voici  les  titres  : 

1°  Nomination  d'évêques  et  d'abbés  en  France  par  Boniface  VIII 
pendant  la  seconde  année  de  son  pontificat,  1296,  additions  et  rectifica- 
tions au  Gallia  christiana. 

2"  Catalogue  des  bulles  de  la  troisième  année  du  pontificat  de 
Boniface  VIII. 

30  Boniface  VIII  et  la  commune  de  Verdun. 

Les  deux  premiers  envois  continuent  à  nous  montrer  combien  le 
dépouillement  de  ces  registres,  commencé  par  M.  Berger  et  poursuivi 
par  MM.  Thomas  et  Faucon,  sera  fécond  en  résultats  pour  l'histoire 
du  moyen  âge.  Quant  à  la  dissertation,  elle  est  d'une  lecture  fort 
intéressante.  C'est  le  récit  d'un  très  curieux  épisode  de  l'histoire 
municipale  de  Verdun.  Il  est  seulement  fâcheux  que  l'auteur  n'ait  pas 
pu  recourir  à  l'excellente  Histoire  de  Verdun  et  du  pays  verdunois,  par 
l'abbé  Clouet.  Celui-ci  a  connu  les  trois  lettres  de  Boniface  qui  font  le 
sujet  du  mémoire  envoyé  à  l'Académie,  et  la  lecture  de  son  livre  est 
indispensable  pour  bien  comprendre  l'ensemble  des  événements  dans 
lesquels  se  place  la  lutte  de  l'évêque  Jacques  de  Revigny  contre  la 
commune  et  contre  une  partie  du  clergé  de  son  diocèse.  M.  Faucon 
aurait  encore  vu,  dans  VHistoire  de  Verdun,  qu'on  n'a  aucune  raison  de 
supposer  que  Jacques  de  Revigny  ait  enseigné  le  droit  à  Ravenne, 
erreur  dont  M.  Le  Clerc  avait  déjà  fait  justice  dans  VHistoire  littéraire 
de  la  France.  Par  contre,  M.  Maurice  Faucon,  à  l'aide  d'une  lettre  de 
Boniface,  a  rectifié  une  inexactitude  qui  se  trouve  chez  tous  les  bio- 
graphes, au  sujet  du  lieu  où  mourut  ce  prélat. 

CATALOGUES  ANNOTÉS. 

A  une  vente  de  livres  ayant  appartenu  à  M.  Potier,  libraire,  qui  a 
été  faite  en  mars  1882,  M.  Labitte,  libraire,  a  acquis  un  certain  nombre 
de  catalogues  annotés,  dont  l'acquéreur  a  donné  la  description  dans  le 
journal  intitulé  la  Bibliophilie,  w  du  20  mars  1882.  Nous  reproduisons 
cette  notice,  qui  fournit  plus  d'un  renseignement  curieux  sur  l'histoire 
des  bibliothèques  du  xvm«  siècle. 

Bibliotheca  Faijana.  Parisiis,  Gabriel  Martin,   1725,  in-8.  —  Tous  les 
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prix  sont  d'une  écriture  du  temps,  mais  M.  Potier  a  ajouté  aux  4,500 
numéros,  dont  se  compose  ce  catalogue,  les  noms  des  acquéreurs  et  les 
références  au  catalogue  d'Hoym,  qui  fut  l'un  des  principaux  acquéreurs 
dans  cette  vente,  ainsi  que  Rothelin,  Gaumartin,  Saint-Ange,  Halle, 
"Voltaire,  de  Lorangère,  etc. 

Catalogus  librorum  bibliothecce  comitis  d'Hoym.  Parisiis,  G.  Martin., 
1738,  in-8,  v.  —  Cet  exemplaire  est  l'un  des  plus  complets  qu'on  puisse 
rencontrer,  quant  aux  ouvrages  vendus  en  double  et  en  triple  chez  le 
comte  d'Hoym.  On  a  en  outre  indiqué  les  exemplaires  qui  provenaient 
de  la  belle  bibliothèque  de  Du  Fay.  Une  page  entière  de  la  main  de 
M.  Potier  indique  les  reliures  à  compartiments.,  les  exemplaires 
royaux  et  ceux  de  Grolier  qui  faisaient  partie  de  cette  biblio- 
thèque. 

Catalogue  des  livres  du  cabinet  de  M.  de  Boze.  Paris,  G.  Martin,  1753, 
in-8,  portrait.  —  Une  note  d'une  page  entière,  de  la  main  de  M.  Potier, 
donne  des  détails  sur  cette  bibliothèque,  qui  fut  achetée  par  De  Cotte 
et  Boutin,  qui  se  la  partagèrent,  après  avoir  cédé  les  éditions  du  xv« 
siècle  à  Gaignat.  Le  présent  catalogue,  qui  fut  fait  pour  la  vente, 
porte  les  prix  d'estimation  de  Gabr.  Martin.  M.  Potier  avait  joint  un 
second  catalogue  de  1754,  renfermant  les  livres  non  gardés  par  les  deux 
acquéreurs.  La  vente  en  eut  lieu,  et  les  prix  marqués  sont  bien  ceux 
des  enchères.  Nous  avons  recueilli  ces  deux  catalogues  et  replacé  l'un 
à  côté  de  l'autre.  Quelques  exemplaires  renferment  un  petit  supplé- 
ment (il  est  dans  celui-ci),  composé  de  livres  retirés  de  la  vente. 
Parmi  ceux-ci,  il  s'en  trouvait  des  plus  précieux  :  le  Mystère  du  bien 
avisé,  Paris,  Verard;  —  le  Mystère  du  Vieil  Testament,  Paris,  Marne f; 
—  les  Mystères  de  la  Passion,  Paris,  Verard.,  1499  ;  —  de  la  Résurrection, 
Verard;  —  de  la  Vengeance  de  N.-S.,  Paris,  Verard,  1499,-  —  la  Vie  de 
saint  Christophe.,  etc.  M.  Potier  a  inséré  à  la  fin  du  premier  volume  une 
note  de  quatre  pages,  où  il  cite  les  livres  précieux  de  M.  de  Boze,  qui 
ont  passé  dans  la  vente  De  Cotte  en  1804.  Les  prix  sont  déjà  bien  plus 
élevés  que  ceux  de  l'estimation  de  Gabriel  Martin.  Que  serait-ce 
aujourd'hui  ? 

Catalogue  des  livres  et  estampes  de  feu  M.  Gascq  de  la  Lande.  Paris, 
G.  Martin,  1756,  in-8.  —  M.  Potier  a  placé  à  la  fin  de  ce  catalogue  une 
table  autographe  des  articles  les  plus  remarquables,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  Étrennes  de  la  Saint-Jean,  exemplaire  sur  vélin,  et  d'autres 
ouvrages  qu'il  eut  l'occasion  de  voir  repasser  dans  ses  plus  belles 
ventes. 

Catalogue  des  livres  delà  bibliothèque  de  feu  M.  leprincedeSoubise.  Paris, 
Le  Clerc,  1788,  in-8.  —  Cette  vente  fut  faite  avec  une  précipitation 
extraordinaire,  et  le  libraire  chargé  du  catalogue  ne  donna  aucune 
description  des  reliures  et  de  l'origine  des  exemplaires.  Dans  ce 
volume,  on  trouve  les  noms  des  acquéreurs  des  8,300  articles  du  cata- 
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loguo,  qui  furent  De  Bure,  Lamy,  Mérigot,  Chardin,  Mercier  Saint- 
Léger,  Saugrain,  de  Mello,  Payne,  Fournier,  etc.  Mais  ce  qui  rend  cet 
exemplaire  précieux,  c'est  que  l'on  a  rétabli  avec  un  soin  minutieux 
toutes  les  conditions  des  livres,  leurs  origines  et  l'indication  des 
armoiries  qu'ils  portaient. 

Bibliotheca  elegantissima  Parisina.  londini,  1790,  in-8.  —  Exem- 
plaire sur  grand  papier,  avec  les  noms  des  acquéreurs  et  les  prix  de 
vente.  Pitt,  Allen,  Payne,  lord  Spencer,  Elmsley,  d'Anecastle^  Newcastle, 
Johnes,  lord  Gainsborough,  ont  été  les  principaux  acquéreurs.  Dans  ce 
catalogue,  la  Chronique  de  Jehan  de  Courcy,  qui  est  aussi  nommée  la 
Boucachardine,  manuscrit  sur  vélin,  2  vol.  in-fol.,  est  citée  comme 
venant  de  la  bibliothèque  de  Claude  d'Urfé.  M.  Potier  a  ajouté  en  note  : 
«  C'est  une  erreur,  il  appartenait  autrefois  à  un  Clermont-Tonnerre, 
ainsi  que  tous  les  autres  livres  qu'on  dit  dans  ce  catalogue  sortir  de  la 
bibliothèque  de  d'Urfé.  »  (Voir  Recherches  sur  Louis  de  Bruges,  par  Van 
Praet,  p.  210.) 

Catalogue  des  livres  rares  et  précieux  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Detune.  Paris,  De  Bure,  1806,  in-8.  —  C'est  un  exemplaire  unique 
tiré  in-4,  en  papier  vélin,  avec  le  nom  du  propriétaire.  Il  a  appartenu 
au  comte  de  la  Bédoyère. 

Catalogue  des  livres  manuscrits  et  imprimés  du  cabinet  de  M.  [Lamy). 
Paris,  Renouard,  1807,  in-8.  —  Exemplaire  de  Renouard,  celui  même 
qui  a  servi  à  la  vente  ;  les  prix  et  les  noms  des  acquéreurs  sont  de  sa 
main.  Le  compte  de  la  vente  se  trouve  à  la  fin  du  volume  ;  elle  pro- 
duisit cent  mille  francs,  somme  considérable  pour  cette  époque.  Lamy 
avait  acheté  ses  livres  dans  les  plus  belles  ventes  du  siècle  dernier. 

LE  BRÉVIAIRE  DE  GOLBERT. 

Dans  le  supplément  du  Journal  des  savants  du  dernier  juin  1708  ', 
le  Père  Helyot  a  donné  quelques  détails  sur  un  Bréviaire  que  Colbert 
avait  fait  imprimer  en  1679  pour  son  usage  personnel,  et  qui,  sur  plus 
d'un  point,  se  rapprochait  du  Bréviaire  romain  arrangé  au  xvi*^  siècle 
par  le  cardinal  Quignonez.  L'un  des  traits  caractéristiques  du  Bréviaire 
de  Colbert,  c'est  l'absence  des  leçons  tirées  de  la  Bible.  «  On  n'y  trouve 
«  pas  l'Écriture  sainte,  dit  le  Père  Helyot;  elle  n'y  fut  pas  insérée,  afin 
«  que  le  livre  ne  fût  pas  si  gros.  On  avoit  seulement  laissé  à  la  fin  un 
«  filet  de  soye,  pour  mettre  en  feuille  le  livre  de  l'Écriture  qu'on  devoit 
«  lire  de  l'impression  de  la  Bible  de  Vitré  in-8»,  qui  étoit  aussi  la  forme  du 
«  bréviaire  de  M.  Colbert,  dont  il  y  eut  très  peu  d'exemplaires,  qu'il  fit 
«  même  tous  retirer,  et  il  n'y  en  eut  aucun  de  débité;  ce  qui  n'empêche 
«  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  quelques  bibliothèques ,  comme  dans 

1.  In  4°,  p.  235  et  236. 
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«  celle  du  Roi,  dans  celle  de  l'archevêque  de  Reims,  et  dans  celle  de 
«  M.  Fabbé  Bignou.  » 

Un  bréviaire  rédigé  et  imprimé  pour  l'usage  de  Golbert  et  dont  aucun 
exemplaire  n'avait  été  mis  en  circulation  était  de  nature  à  attirer  l'at- 
tention des  bibliophiles.  Les  anciens  gardes  de  la  Bibliothèque  du  roi 
ne  manquèrent  pas  de  le  recueillir;  ils  voulurent  même  en  avoir  deux 
exemplaires,  l'un  relié  en  maroquin  rouge,  l'autre  en  veau,  et  ils  les 
'  enregistrèrent  tous  les  deux  sur  le  catalogue  des  livres  de  théologie  qui 
sortit  en  1739  des  presses  de  l'imprimerie  royale  : 

«  B  192.  Breviarium  Romanum,  ad  Francise!  Quignonii  cardinalis 
«  Breviarium  recusum,  jussu  Joannis  Baptistse  Colberti,  unde  dictum 
«  Colbertinum.  Parisiis,  Franc.  Muguet,  circa  an.  1679.  In-S^^. 

«  B  193.  Breviarium  Colbertinum,  hoc  est  singulariter  dispositum 
«  et  editum  in  usum  Joannis  Baptistae  Golbert,  regni  administri.  Pari- 
«  siis.  Franc.  Muguet,  1679.  In-8"2.  „ 

Deux  autres  exemplaires  du  Bréviaire  de  Golbert  entrèrent  dans  nos 
collections  au  moment  de  la  Révolution.  L'un  d'eux  '^,  relié  en  veau, 
aux  armes  de  Jacques-Nicolas  Golbert,  archevêque  de  Rouen,  avait  été 
donné  à  Glairambault  par  le  comte  de  Seignelay,  le  4  juin  1725;  il 
contient  une  note  manuscrite,  d'où  il  résulte  que  les  légendes  avaient 
été  empruntées  au  Bréviaire  de  Paris  et  que  l'arrangement  du  livre 
avait  été  fait  par  l'abbé  Galois,  «  l'homme  de  lettres  de  M.  Golbert,  » 
et  par  le  docteur  Faure-*.  —  Le  second  des  exemplaires  arrivés  chez 
nous  pendant  la  Révolution  s  est  relié  en  maroquin  rouge  :  Van  Praet 
le  choisit  dans  les  débris  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Penthièvre;  il 
avait  précédemment  appartenu  à  Secousse.  G'est  apparemment  Secousse 
qui  avait  fait  attacher  en  tête  du  volume  un  feuillet  contenant  la  copie 
d'une  note  qu'il  avait  trouvée  dans  l'exemplaire  de  Baluze  et  qui  est 
ainsi  conçue  : 

«  Messire  Jean-Baptiste  Golbert,  ministre  et  secrétaire  d'État  et  con- 
«  trôleur  général  des  finances,  fit  imprimer  ce  Bréviaire  pour  son  usage 
«  particulier,  par  François  Muguet,  imprimeur  ordinaire  du  Roi,  en 
«  l'année  1679.  —  Il  le  disoit  tous  les  jours  sans  y  manquer.  —  On  n'y 
«  trouvera  pas  les  leçons  de  la  Bible,  parce  qu'il  la  commençoit  et  en 
«  poursuivoit  la  lecture  avec  le  bréviaire,  pendant  le  cours  de  l'année. 
«  Pour  cet  effet,  il  avoit  une  Bible  de  Vitré,  in- 12,  sans  être  reliée,  et 
«  on  mettoit  les  cahiers  dans  des  filets  de  soye  attachés  au  commence- 

1.  Aujourd'hui  n"  B  3625  de  l'inventaire. 

2.  Aujourd'hui  n°  B  3626  de  l'inventaire. 

3.  N°  B  3628  de  l'inventaire. 

4.  Sans  doute  le  docteur  Antoine  Faure,  dont  les  manuscrits  entrèrent  à  la 
bibliothèque  du  roi  en  1701.  Voyez  le  Cabinet  des  manuscrits,  ï,  320. 

5.  N"  B  3627  de  l'inventaire. 
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«  ment  du  Bréviaire,  et  on  les  ottoità  mesure  qu'ils  étoient  lus  pour  en 
«  remettre  d'autres.  Ainsi  il  lisoit  la  Bible  entière  tous  les  ans. 

a  Dieu  nous  fasse  aussi  gens  de  bien  qu'il  l'étoit  !  » 

La  Bibliothèque  s'enrichit  en  1837  d'un  cinquième  exemplaire  du 
Bréviaire  de  Golbert^  :  il  lui  fut  donné  par  M.  Charles  Lenormant,  qui, 
si  mes  souvenirs  sont  exacts,  l'avait  trouvé  à  l'étalage  du  bouquiniste 
Lefèvre,  sous  l'arcade  Golbert.  Ce  cinquième  exemplaire  est  relié  en 
maroquin  rouge;  les  armes  de  Golbert  y  sont  dorées  sur  les  plats,  mais 
sans  être  entourées  des  colliers  des  ordres,  comme  on  les  voit  sur  les 
reliures  exécutées  pour  Jean-Baptiste  Golbert. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  reliure  de  nos  cinq  exemplaires  du  Bré- 
viaire de  Golbert  suffit  pour  montrer  qu'aucun  d'eux  n'a  servi  au  grand 
ministre  de  Louis  XIV.  Nous  en  avons  d'ailleurs  une  autre  preuve  : 
aucun  d'eux  ne  nous  offre  ces  filets  de  soie  dans  lesquels  on  faisait  suc- 
cessivement passer  les  différents  cahiers  de  la  Bible,  pour  avoir  sous  la 
main,  en  même  temps  que  le  Bréviaire,  la  partie  de  l'Ecriture  sainte 
qui  correspondait  aux  offices  de  chaque  période  de  l'année. 

La  Bibliothèque  nationale  ne  possédait  donc  pas  le  véritable  Bré- 
viaire de  Golbert;  elle  n'en  avait  que  des  exemplaires  de  contrebande, 
s'il  est  permis  d'employer  ce  mot  pour  des  volumes  rares  et  précieux, 
qui  ont  fait  partie  des  plus  célèbres  collections  du  xviii<^  siècle.  Il  restait 
à  trouver  l'exemplaire  original,  celui  qu'on  avait  dû  relier  pour  le  grand 
ministre,  celui  dans  lequel  devaient  être  disposés  des  filets  de  soie  pour 
recevoir  successivement  les  cahiers  de  la  Bible  in-S»  de  Vitré.  Un  heu- 
reux hasard  vient  de  me  le  faire  rencontrer.  En  parcourant  le  214»  cata- 
logue mensuel  de  livres  d'occasion,  publié  le  30  mars  1882  par  M.  Bail- 
lieu,  libraire,  je  remarquai  l'article  suivant  : 

«  518.  PSALTERIUM  dispositum  per  hebdomadam  (sans  titre,  lieu 
«  ni  date,  vers  1650).  1  gros  vol.  in-8°,  mar.  rouge,  filets,  doré 

«  sur  tranche 60  fr. 

«  Très  beau  volume,  bien  conservé,  aux  armes  de  J.-B.  Col- 
«  bert.  C'est  un  recueil  du  Propre  de  tous  les  saints  et  des 
«  Psaumes  de  David  extraits  d'un  livre  liturgique  en  plusieurs 
«  volumes.  » 

Sous  cette  désignation  il  était  facile  de  reconnaître  un  nouvel  exem- 
plaire du  Bréviaire  de  Golbert.  Je  m'empressai  d'aller  chez  M.  Baillieu 
pour  vérifier  si  le  volume  qu'il  avait  annoncé  sur  son  catalogue  ne  pré- 
sentait pas  quelques  différences  avec  les  exemplaires  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Je  n'eus  pas  même  besoin  de  l'ouvrir  pour  être  certain  que 
j'avais  mis  la  main  sur  l'exemplaire  original  :  mon  opinion  fut  faite 
aussitôt  que  j'eus  vu  la  qualité  du  maroquin,  la  finesse  des  dorures,  les 

1.  N"  B  3629  de  l'inventaire. 
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armes  entourées  de  colliers  que  le  relieur  a  frappées  sur  les  plats,  et  les 
six  grandes  couleuvres  qui  forment  le  principal  ornement  du  dos. 
L'examen  de  l'intérieur  ne  devait  pas  être  moins  décisif.  J'y  trouvai, 
au  commencement  et  à  la  fin,  des  cordonnets  de  soie  qui  répondent 
exactement  aux  descriptions  du  Père  Helyot  et  de  Baluze. 

Un  tel  volume*  avait  sa  place  marquée  à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
côté  des  deux  exemplaires  de  l'ancien  fonds,  des  deux  exemplaires  dont 
la  Révolution  nous  a  dotés  et  de  l'exemplaire  que  nous  devons  à  la 
libéralité  de  M.  Ch.  Lenormant.  Il  a  pris  sur  l'inventaire  le  n»  B  3629  bis. 

Le  nouvel  arrivé  est  d'une  irréprochable  fraîcheur,  à  l'intérieur  comme 
à  l'extérieur.  Golbert  a  dû  rarement  s'en  servir;  il  mourut  en  effet  le 
6  septembre  1683,  et  c'était  en  1679  qu'il  avait  chargé  François  Muguet 
de  lui  imprimer  son  Bréviaire. 

Je  n'ai  plus  qu'à  décrire  sommairement  le  Bréviaire  de  Golbert,  dont 
la  Bibliothèque  nationale  possède  une  si  belle  suite  d'exemplaires. 
C'est  un  volume  in-8°,  imprimé  à  deux  colonnes,  avec  réglure  ;  il  n'a 
point  de  titre;  on  y  doit  distinguer  trois  parties  :  la  première,  de 
353  p.,  comprenant  :  Psalterium  dispositum  per  hebdomadam  (p.  1-114), 
Commune  de  tempore  (115-135),  et  Proprium  de  tempore  (p.  137-353);  la 
deuxième,  de  372  p.,  tout  entière  consacrée  au  Proprium  sandorum; 
la  troisième,  de  52  p.  numérotées  en  chiffres  romains,  a  pour  titre  Corn- 
mune  sanctorum. 

L.  Delisle. 

SOCIÉTÉ  DES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS. 

La  Société  des  anciens  textes  français  a  tenu  son  assemblée  générale 
le  21  décembre  1881.  Nous  reproduisons  le  discours  du  président, 
M.  Gaston  Paris,  et  le  rapport  du  secrétaire,  M.  Paul  Meyer. 

DISCOURS    DE    M.    G.    PARIS. 

Messieurs,  la  plus  pénible  fonction  de  votre  président  est  de  devoir 
vous  annoncer  les  vides  que  la  mort,  chaque  année,  ne  manque  guère 
de  faire  dans  nos  rangs.  Cette  tâche  est  si  lourde  cette  fois,  et  pour  moi 
si  particulièrement  douloureuse,  qu'elle  absorbera  tout  le  temps  pour 
lequel  je  réclame  votre  attention.  L'année  a  pour  nous  cruellement 
commencé  et  fini,  et  nous  sommes  encore  tout  ébranlés  des  deuils  que 
nous  avons  ressentis. 

1 .  Ce  volume  a  figuré,  dans  les  termes  suivants,  sur  le  Catalogue  des  livres 
rares  ou  curieux  composant  la  bibliothèque  du  château  de  Bercy  (Paris, 
Delion,  1860,  in-8°)  :  «  N°  5.  Psalterium  dispositum  per  hebdomadam  (s.  1.  n.  a.), 
«  grand  in-8%  maroquin  rouge,  filets,  tranche  dorée.  Bel  exemplaire  de  Colbert,  » 
—  A  cette  vente  il  fut  adjugé  pour  la  somme  de  27  francs. 
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Quand  la  Société  des  anciens  textes  français  dressa,  en  1875,  la 
première  liste  de  ses  membres,  une  attention  délicate  de  notre  secrétaire 
attribua  le  n"  1,  sur  cette  liste,  à  M.  Paulin  Paris.  Vous  le  choisîtes 
pour  vous  présider  dès  que  vous  fûtes  constitués,  et,  quand  il  quitta  le 
fauteuil,  vous  lui  décernâtes,  sur  la  proposition  de  votre  administrateur, 
le  titre  de  président  d'honneur.  Ces  hommages,  qui  furent  bien  sensibles 
à  celui  qui  en  était  l'objet,  et  que  leur  spontanéité  rendait  si  précieux, 
étaient  des  actes  de  justice  autant  que  de  reconnaissance.  Près  de  cin- 
quante ans  avant  nous,  mon  père  avait  entrepris  de  remettre  sous  les 
yeux  du  public,  dans  une  suite  d'éditions,  les  textes  les  plus  importants 
pour  l'histoire  de  notre  langue  et  de  notre  littérature  au  moyen  âge. 
Pendant  près  de  cinquante  ans,  il  a  mis  au  jour  des  textes  anciens, 
sans  parler  de  ceux  qu'il  a  interprétés,  analysés,  traduits.  Il  débutait 
en  1832  par  Berte  aux  grands  pieds,  la  première  chanson  de  geste  qui 
ait  été  imprimée  en  France  ;  il  était  prêt,  quand  il  est  mort,  à  mettre 
sous  presse,  pour  notre  Société,  un  des  plus  intéressants  parmi  les 
romans  en  prose  du  cycle  d'Arthur.  Dans  l'intervalle  se  placent  les 
éditions  des  monuments  les  plus  variés,  appartenant  au  domaine  de 
l'épopée  nationale  comme  Garin  le  Lorrain,  de  la  poésie  historique 
comme  la  Chanson  d'Antioche,  de  la  poésie  lyrique  comme  le  Romancero 
français,  de  l'histoire  comme  le  livre  de  Villehardouin  et  les  versions 
françaises  des  Chroniques  de  Saint-Denis  et  de  Guillaume  de  Tyr,  de  la 
poésie  personnelle  comme  le  Voir  Dit  de  Guillaume  de  Machaut.  Non 
content  de  publier  des  textes,  il  en  faisait  publier  :  c'est  sous  son 
impulsion  que  se  forma  cette  collection  des  Romans  des  douze  pairs,  qui 
s'arrêta  malheureusement  trop  tôt,  mais  dans  laquelle  il  aurait  voulu 
comprendre  la  plupart  de  nos  chansons  de  geste.  Nous  devons  compter 
presque  à  l'égal  de  publications  les  descriptions,  si  riches  en  extraits  et 
en  détails  de  tout  genre,  qui  remplissent  les  sept  volumes  de  ses  Manus- 
crits français.  Quant  à  ses  notices  dans  VHistoire  littérairx  de  la  France, 
à  ses  rajeunissements  de  vieux  écrits,  à  ses  leçons  du  collège  de  France, 
dont  il  a  détaché  quelques  trop  rares  spécimens,  il  suffit  ici  de  les  indi- 
quer. Tous  ceux  qui,  depuis  l'initiative  qu'il  donna,  ont  publié  d'anciens 
textes  français  ont  été  ses  amis,  ses  disciples  ou  ses  obligés.  Notre 
Société,  en  se  fondant,  réalisait  un  de  ses  vœux  les  plus  chers,  et  elle 
était  heureuse  de  "se  mettre  sous  le  patronage  de  sa  vieillesse  à  la  fois 
si  aimable  et  si  respectée.  Ce  n'est  pas  moi  qui  puis  exprimer  les  sen- 
timents qu'a  causés  sa  mort  à  ceux  qui  n'avaient  avec  lui  d'autre  lien 
que  celui  de  communes  études  ;  mais  je  suis  sûr  d'être  l'interprète  de 
tous  si  je  dis  que  la  Société  des  anciens  textes,  en  perdant  son  prési- 
dent d'honneur,  a  éprouvé,  en  même  temps  qu'un  vif  regret,  une  impres- 
sion de  diminution  et  comme  une  vague  inquiétude  :  il  semble  que  son 
nom,  placé  au-dessus  des  nôtres,  devait  nous  concilier  partout  l'estime 
et  la  sympathie.  Ce  nom  restera  d'ailleurs  inséparable  de  la  Société,  et 
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par  le  souvenir,  et  par  la  publication  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  qui, 
acceptée  par  votre  conseil,  sera  quelque  jour  exécutée. 

Un  autre  nom  sera  toujours  intimement  uni  à  notre  œuvre  :  c'est 
celui  de  notre  premier  trésorier,  que  l'année,  près  de  finir,  devait  nous 
enlever  d'une  manière  si  foudroyante.  Le  baron  James  de  Rothschild, 
mort  à  trente-six  ans  il  y  a  quelques  semaines,  est,  messieurs,  le  véri- 
table fondateur  de  la  Société  des  anciens  textes.  C'est  lui  qui,  en  1874, 
à  Vichy,  où  j'avais  eu  l'honneur  de  faire  sa  connaissance,  me  dit  un 
jour,  après  plusieurs  entretiens  où  il  m'avait  surpris  et  charmé  par 
l'étendue  et  la  sûreté  de  ses  connaissances  autant  que  par  la  finesse  de 
son  esprit  :  «  Pourquoi  ne  fonderiez-vous  pas,  vous,  M.  Paul  Meyer  et 
les  autres  savants  qui  s'intéressent  au  moyen  âge  littéraire,  une  Société 
(les  aticiens  textes  français  analogue  à  VEarly  EnglisJi  Text  Society?  — 
Nous  y  avons  pensé  plus  d'une  fois,  lui  répondis-je  ;  mais  nous  crai- 
gnons un  insuccès.  Les  affaires  de  ce  genre  ont  un  côté  temporel  qui 
nous  est  étranger  et  qui  nous  effraie.  »  Sa  proposition  me  fit  cependant 
réfléchir,  et  le  lendemain  je  lui  dis  en  l'abordant  :  «  Eh  !  bien,  la 
Société  dont  vous  me  parliez  hier,  nous  la  fonderons  si  nous  pouvons 
la  présenter  comme  ayant  pour  trésorier  le  baron  James  de  Rothschild. 
—  J'y  consens  de  grand  cœur,  »  dit-il  aussitôt,  et  la  Société  existait 
l'année  suivante.  Vous  savez  quel  intérêt  il  a  toujours  porté  à  nos  tra- 
vaux, et  quel  précieux  concours  il  nous  a  donné  et  valu.  Qu'il  fût  un 
trésorier  hors  ligne,  c'est  ce  qu'on  pouvait  attendre  ;  qu'il  fût  en  môme 
temps  un  donateur  libéral,  on  n'en  était  pas  non  plus  étonné  ;  mais  ce 
qui  surprit  fort  ceux  qui  ne  le  connaissaient  que  de  nom,  ce  fut  de 
trouver  en  lui  un  excellent  éditeur  de  textes.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés  ou  commencés  ailleurs,  et  qui  auraient  juste- 
ment fondé  la  réputation  d'un  littérateur  sérieux  ;  mais  le  Mistère  du 
Vicl  Testament,  dont  il  a  pu  nous  donner  deux  volumes,  —  et  dont  la 
suite,  grâce  à  la  générosité  de  M™«  la  baronne  James  de  Rothschild  et 
à,  l'active  amitié  de  M.  Emile  Picot,  ne  nous  fera  pas  défaut,  —  est  une 
publication  hors  ligne.  Pour  les  soins  à  donner  au  texte,  le  baron  James 
étonnait  parfois  les  éditeurs  les  plus  diligents  par  la  rigueur  de  sa 
méthode  et  la  minutieuse  exactitude  de  son  travail  ;  pour  le  commen- 
taire, il  a  montré  une  information  que  peu  de  savants  auraient  possédée 
au  même  degré.  Vrai  Français  de  cœur,  et  s'intéressant  à  la  France  de 
toutes  les  époques,  surtout  de  celle  qui  termine  le  moyen  âge  et  ouvre 
les  temps  modernes,  fidèle  en  même  temps  à  la  race  dont  son  nom  est 
une  des  gloires,  il  trouvait  un  attrait  particulier  à  publier  et  à  illustrer 
cette  grande  œuvre,  où  se  reflète  la  manière  dont  les  Français  d'autre- 
fois ont  compris  l'histoire  d'Israël.  Il  avait,  du  reste,  conçu  bien  d'autres 
projets  pour  la  Société.  Elle  perd  avec  lui  tout  ce  qu'elle  pouvait  en 
espérer,  tout  ce  qu'elle  s'en  promettait  légitimement  pour  une  longue 
suite  d'années.  Votre  conseil,  messieurs,  m'a  chargé,  comme  président, 
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d'exprimer  à  M™"  la  baronne  de  Rothschild  toute  l'étendue  de  nos 
regrets.  Au  milieu  de  la  consternation  où  l'a  jetée  un  coup  aussi  terrible 
qu'imprévu,  elle  a  tenu  à  vous  remercier  par  mon  entremise  et  à  vous 
dire  combien  elle  était  sensible  à  notre  douloureux  hommage. 

Les  deux  grandes  pertes  que  je  viens  de  rappeler  marquent  cette 
triste  année  de  leur  empreinte  dominante  ;  mais  d'autres,  que  j'ai  encore 
à  signaler,  appellent  aussi  tous  nos  regrets.  M.  Charles  Giraud,  membre 
de  l'Institut,  dont  il  est  superflu  de  rappeler  la  science  solide  et  variée, 
l'esprit  vif  et  délicat,  s'intéressait  de  près  à  notre  œuvre,  pour  laquelle 
il  m'a  plus  d'une  fois  donné  d'excellents  avis.  M.  Bonnefont,  professeur 
au  lycée  Fontanes,  était  un  de  ces  excellents  esprits  dans  lesquels  le 
culte  de  la  beauté  classique  n'exclut  pas  l'intelligence  des  manifestations 
les  plus  diverses  de  l'esprit  humain.  M.  Lafite,  libraire  à  Budapest, 
cherchait  à  propager  nos  publications  dans  l'Europe  orientale.  Mais 
deux  hommes  surtout  doivent  être  ici  rappelés.  M.  Littré,  l'un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  comprendre  et  apprécier  justement 
notre  passé  littéraire,  n'a  pas,  il  est  vrai,  tiré  des  manuscrits  du  moyen 
âge  des  textes  écrits  en  ancien  français  ;  mais  il  en  a  livré  à  la  presse 
qu'il  avait  composés  lui-même,  et  il  a  réalisé  cette  belle  et  difficile  fan- 
taisie de  faire  parler  à  Dante  la  langue  qu'il  aurait  parlée  si  le  bonheur 
avait  voulu  que  ce  grand  génie  naquît  à  Paris  et  non  à  Florence.  Pen- 
dant que  Littré  partait  plein  de  jours,  laissant  derrière  lui,  avec  bien 
d'autres  ouvrages,  ce  monument  du  Dictionnaire  qui  immortalisera  son 
nom,  un  jeune  savant,  qui  avait  entrepris,  sur  une  partie  de  l'histoire 
de  notre  ancienne  langue,  les  travaux  les  plus  importants  et  les  mieux 
conçus,  Henry  Nicol,  presque  le  seul  qui,  en  Angleterre,  fit  de  l'anglo- 
normand  une  étude  vraiment  scientifique,  s'éteignait  à  Alger,  sans 
même  avoir  tracé  le  plan  complet  de  son  œuvre,  mais  non  sans  en  avoir 
fait  connaître  des  échantillons  qui  permettent  d'en  apprécier  le  mérite 
et  la  solide  préparation. 

Tel  est,  messieurs,  le  bilan  funéraire  de  l'année  1881.  Le  passif, 
comme  vous  le  voyez,  est  terriblement  chargé,  et  l'actif  ne  balance  pas 
les  pertes.  Pour  que  notre  œuvre  s'affermisse,  pour  qu'elle  puisse  sans 
encombre  continuer  et  grandir,  il  faut  que  ceux  qui  la  soutiennent  s'y 
intéressent  de  plus  en  plus  efficacement.  Nous  faisons  un  nouvel  et 
pressant  appel  à  votre  concours  énergique  ;  nous  demandons  à  chacun 
de  nous  aider  plus  activement  que  jamais,  de  son  argent,  de  ses  conseils, 
de  sa  propagande,  et,  s'il  y  a  lieu,  de  sa  collaboration. 

RAPPORT    DE   M.    PAUL  MEYER. 

Messieurs,  l'année  qui  s'achève  a  été  douloureuse  pour  la  Société. 
Ceux  qui  avaient  coutume  de  travailler  avec  le  plus  d'activité  à  notre 
œuvre  commune  ont  été  frappés  cruellement  soit  en  leur  personne,  soit 
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en  leurs  plus  chères  affections.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas,  messieurs, 
si  dans  ces  circonstances  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  mettre  à  jour 
l'arriéré,  de  faire  en  sorte  que  nos  volumes  parussent  dans  l'année  dont 
ils  portent  la  date.  L'an  dernier,  à  pareille  époque,  l'exercice  de  1879 
n'était  pas  encore  complété.  Il  le  fut,  dès  les  premières  semaines  de 
cette  année,  par  la  publication  de  la  Chanson  d'Élie  de  Saint-Gilles,  suite 
nécessaire  de  VAiol,  mis  au  jour  il  y  a  quatre  ans.  Pour  l'exercice  de 
1880,  nous  avions  annoncé  le  tome  second  des  œuvres  d'Eustache  Des- 
champs, le  poème  provençal  de  Daurel  et  Béton  et  la  Vie  de  saint  Gilles. 
Les  deux  premiers  de  ces  volumes  sont  entre  vos  mains  depuis  plusieurs 
mois.  Vous  en  ayant  entretenus  dans  mon  dernier  rapport,  je  n'ai  pas 
à  y  revenir  cette  année.  Quant  à  l'édition  de  la  Vie  de  saint  Gilles,  elle 
n'a  pu  être  terminée  à  temps,  et  nous  avons  dû  lui  substituer  le  tome  V 
des  Miracles  de  Notre-Dame,  qui  est  en  ce  moment  entièrement  tiré  et 
sera  mis  à  votre  disposition  dans  quelques  semaines. 

Yoilà  donc  l'exercice  de  1880  terminé.  Pour  l'exercice  de  1881,  nous 
pouvons  compter  à  bref  terme  sur  la  Vie  de  saint  Gilles,  dont  les  éditeurs 
corrigent  les  dernières  épreuves.  Lorsque  ce  volume  sera  publié,  lorsque 
vous  aurez  lu  cette  longue  introduction  si  pleine  de  faits,  qui  élucide 
tant  de  questions  d'histoire  hagiologique,  d'histoire  littéraire,  de  lin- 
guistique romane,  vous  reconnaîtrez  sans  doute  que  la  valeur  des  résul- 
tats obtenus  n'est  pas  hors  de  proportion  avec  la  longueur  de  l'incuba- 
tion. Le  tome  III  d'Eustache  Deschamps  est  depuis  plusieurs  mois  sous 
presse  et  nous  espérons  que  notre  zélé  administrateur  l'aura  bientôt 
mené  à  bonne  fin.  A  défaut  de  ce  nouveau  volume  d'un  recueil  dont 
tous  les  amis  de  notre  ancienne  littérature  souhaitent  le  progrès  rapide, 
nous  ferons  entrer  dans  l'exercice  de  1881  le  tome  VI  des  Miracles  de 
Nostre  Dame.  D'autres  ouvrages  sont  sous  presse  depuis  un  temps  plus 
ou  moins  long.  Le  premier  prêt  complétera  l'exercice  de  1881.  Ce  sera 
vraisemblablement  V Amant  rendu  cordelier  à  l'observance  d,' Amour,  dont 
M.  de  Montaiglon  nous  fait  toujours  espérer  le  prompt  achèvement. 

Pour  l'année  1882,  nous  aurons  d'abord,  soit  le  t.  VI  des  Miracles  de 
Notre-Dame,  soit  le  t.  III  d'Eustache  Deschamps,  selon  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  volumes  aura  été  affecté  à  l'exercice  de  1881  ;  puis 
nous  pourrons  compter  sur  l'une  de  ces  deux  publications  entreprises 
depuis  longtemps  :  le  recueil  des  versions  anciennes  de  l'Évangile  de 
Nicodème,  préparé  par  MM.  G.  Paris  et  Bos,  et  la  Vie  du  pape  saint 
Grégoire.  Enfin,  nous  pousserons  activement  la  nouvelle  édition  de 
Raoul  de  Cambrai,  qui  vient  d'être  mise  sous  presse,  et  nous  ferons  en 
sorte  qu'elle  soit  terminée  dans  le  courant  de  l'année  prochaine.  Je  me 
suis  efforcé,  dans  mes  précédents  rapports,  de  faire  ressortir  l'intérêt 
philologique  et  littéraire  que  présenteront  les  éditions  des  versions  de 
Nicodème  et  de  la  vie  de  saint  Grégoire,  permettez-moi  de  vous  entre- 
tenir quelques  instants  de  l'édition  nouvelle  de  Raoul  de  Cambrai,  Entre 
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les  chansons  de  geste  qui  composent  cet  ensemble  immense  et  varié^ 
qu'on  appelle  l'Épopée  française,  il  n'en  est  peut-être  pas  une  qui  se 
recommande  par  un  intérêt  historique  aussi  grand.  Nous  n'y  trouvons 
point  de  ces  récits  fastidieux  de  fabuleuses  batailles  entre  chrétiens  et 
Sarrazins  qui  occupent  une  si  grande  place  dans  tant  de  nos  anciens 
poèmes,  ni  de  ces  contes  merveilleux  que  les  romans  d'aventure  mirent 
à  la  mode  au  xn^  siècle  :  c'est  une  série  d'épisodes  de  l'histoire  féo- 
dale du  IX*  siècle;  c'est  l'exposé  de  luttes  pour  la  possession  d'une 
terre   réclamée,    avec  des   droits  équivalents,   sinon  semblables,   par 
deux  compétiteurs  ;  c'est  l'opposition  de  deux  droits  :  l'un,  qui  allait 
s'éteignant,  est  celui  qu'avait  le  roi  de  distribuer  à  ses  fidèles  des  biens 
à  titre  viager  ;  l'autre,  qui  dès  lors  s'établissait,  est  le  droit  des  fils  à 
hériter  de  la  terre  concédée  à  leur  père.  A  la  vérité  Raoul  de  Cambrai 
ne  nous  est  pas  parvenu  sous  sa  forme  originale  ;  mais  on  peut  être 
assuré  que  la  rédaction  que  nous  en  possédons,  et  qui  paraît  appartenir 
à  la  seconde  moitié  du  xn^  siècle,  n'a  guère  modifié  que  la  forme  de 
l'ancien  poème.  Pour  le  fond,  la  chanson,  telle  que  nous  l'avons,  nous 
donne  encore  l'impression  d'une  page  probablement  véridique,  au  moins 
dans  la  donnée  générale,  en  tout  cas  très  vraisemblable,  de  l'histoire 
des  premiers  temps  de  la  féodalité.  Raoul  de  Cambrai  a  été  publié  pour 
la  première  fois  en  1840.  Il  n'est  pas  d'édition  de  cette  époque  qu'il  ne 
soit  possible  d'améliorer  grandement  aujourd'hui,  grâce  aux  rapides 
progrès  de  la  philologie  romane.  L'édition  de  Raoul  de  Cambrai  était, 
entre  toutes,  susceptible  d'améliorations,  puisque  le  premier  éditeur, 
sans  parler  d'innombrables  fautes  de  lecture,  a  poussé  la  négligence 
jusqu'à  omettre  plusieurs  des  vers  contenus  dans  le  manuscrit.   Mais 
une  circonstance  heureuse  nous  permettra  de  faire  usage  d'éléments 
que  le  premier  éditeur  n'a  pas  connus.  Le  président  Fauchet,  l'un  des 
rares  érudits  du  xvi^  siècle  qui  ont  étudié  notre  ancienne  littérature, 
possédait  dans  sa  riche  bibliothèque  un  manuscrit  de  Raoul  de  Cambrai 
assez  différent  de  l'unique  exemplaire  actuellement  connu.  Il  en  a  cité 
plusieurs  vers  dans  certains  de  ses  écrits,  notamment  dans  son  Recueil 
de  l'origine  de  la  langue  et  poésie  françoise.  Or,  nous  avons  retrouvé  un 
volume  de  notes  autographes  de  Fauchet,  renfermant  la  copie  de  plu- 
sieurs centaines  de  vers  tirés  de  ce  manuscrit.  Ce  secours  nous  est  venu 
d'autant  plus  à  propos  que  l'unique  manuscrit  jusqu'à  présent  connu  de 
Raoul  est  fort  endommagé,  ayant  perdu  plusieurs  feuillets  ou  fragments 
de  feuillets,  d'où  résultent  des  lacunes  que  nous  avons  pu  sinon  com- 
bler, du  moins  diminuer  dans  une  certaine  mesure,  à  l'aide  des  extraits 
conservés  par  Fauchet.  Ce  n'est  pas  tout.  M.  Lohgnon,  qui  s'est  associé 
à  votre  secrétaire  pour  l'édition  de  Raoul,  a  découvert  dans  un  manus- 
crit de  la  chanson  de  Girbert  de  Melz  un  récit  épisodique,  jusqu'ici 
inconnu,  qui  reproduit  en  substance  la  partie  la  plus  ancienne  de  Raoul 
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de  Cambrai.  Nous  insérerons  ce  récit  dans  notre  édition,  qui,  nous 
l'espérons,  différera  notablement  de  l'ancienne. 

Une  autre  chanson  de  geste,  celle-là  moins  ancienne  et  moins  impor- 
tante, mais  aussi  beaucoup  moins  connue,  prendra  place  dans  l'un  de 
nos  plus  prochains  exercices.  C'est  la  Mort  cl'Aymeri  de  Narbonne,  dont 
l'édition,  préparée  par  M.  J.  Gouraye  du  Parc,  sera  très  prochainement 
envoyée  à  l'impression.  C'est  un  poème  inédit,  qui  nous  a  été  conservé 
par  quatre  manuscrits,  dont  un  seul  se  trouve  à  Paris.  M.  Gouraye  du 
Parc  a  établi  son  texte  avec  soin  d'après  ces  quatre  manuscrits,  il  a 
rassemblé  et  mis  en  œuvre  dans  sa  préface,  qui  était  originairement 
une  thèse  présentée  à  l'École  des  chartes,  toutes  les  notions  littéraires 
qui  se  déduisent  du  poème  ou  s'y  réfèrent,  et  votre  conseil  n'a  pas 
hésité  à  accueillir  un  travail  qui  lui  a  paru  nouveau  et  intéressant. 

En  perdant  celui  en  qui  elle  peut  reconnaître  son  principal  fondateur, 
la  Société  des  anciens  textes  a  perdu  un  collaborateur  actif  et  dévoué 
autant  que  désintéressé.  Vous  venez  d'apprendre  de  la  bouche  de  notre 
président  par  quel  acte  de  pieuse  munihcence  la  publication  du  mys- 
tère du  Vieux  Testament,  commencée  depuis  plusieurs  années  par 
M.  le  baron  James  de  Rothschild,  se  trouve  désormais  assurée.  Peu  de 
jours  encore  avant  le  coup  inopiné  qui  l'a  frappé,  M.  de  Rothschild 
s'occupait  de  la  préface  qui  doit  précéder  le  t.  III  du  Mistère.  Grâce  aux 
soins  diligents  de  M.  E.  Picot,  ce  volume  pourra  sous  peu  être  mis  en 
distribution.  La  publication  du  Mistère  du  Viel  Testament,  si  bien  com- 
mencée, sera  dignement  continuée  et  rappellera  toujours  à  notre  Société 
le  souvenir  de  celui  à  qui  elle  doit  tant. 

Des  causes  purement  accidentelles  nous  ont  empêché  de  pousser, 
cette  année,  les  travaux  de  la  Société  avec  toute  l'activité  que  nous 
aurions  voulu  leur  imprimer  ;  mais  les  éditions  que  nous  avons  sous 
presse,  ou  que  le  conseil  de  la  Société  a  acceptées  en  principe ,  sont 
nombreuses.  Si  chacun  des  éditeurs  veut  bien  augmenter  un  peu  la  part 
d'activité  qu'il  apporte  à  notre  œuvre  commune,  le  retard  sera  bientôt 
réparé. 

OBSÈQUES  DE.  JULES  QUICHERAT. 

Au  moment  où  s'achevait  l'impression  du  présent  cahier,  la  mort  a 
frappé  l'homme  que  tous  les  collaborateurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes  reconnaissaient  pour  leur  maître  et  dont  les  travaux,  les 
exemples  et  les  conseils  ont  assuré  le  succès  de  notre  recueil.  Jules 
Quicherat  est  décédé  le  8  avril  1882,  dans  sa  68«  année.  —  Les  discours 
suivants  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par  M.  Delisle,  au  nom  de 
l'École  des  chartes  et  du  Comité  des  travaux  historiques,  par  M.  Bordier, 
au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  par  M.  Duplessis,  au  nom 
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de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  par  M.  de  Beaucourt,  au  nom 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  M.  Dubief,  au  nom  de  la 
Société  de  Sainte-Barbe,  et  par  M.  de  Bourmont,  au  nom  des  élèves  de 
l'École  des  chartes. 

DISCOURS  DE   M.   DELISLE. 

Messieurs, 

Jamais,  depuis  sa  fondation,  l'École  des  chartes  n'a  été  frappée  d'un 
coup  aussi  terrible  qu'en  ce  jour,  où  elle  perd  à  la  fois  et  sa  gloire  la 
plus  incontestée  et  son  plus  solide  appui.  L'homme  éminent  qui  lui  a 
été  enlevé  par  une  fin  si  soudaine  et  si  prématurée  lui  appartenait  tout 
entier,  et  l'on  peut  dire  sans  exagération  que,  pendant  quarante-huit 
ans,  l'histoire  de  l'École  et  la  vie  de  Jules  Quicherat  se  sont  confon- 
dues dans  la  plus  touchante  intimité  et  la  plus  parfaite  harmonie. 

L'École  des  chartes  n'existait,  pour  ainsi  dire,  qu'en  germe,  à  la  fin 
de  l'année  1833,  quand  Jules  Quicherat,  à  peine  âgé  de  19  ans,  se  fit 
inscrire  pour  suivre  les  cours  de  Benjamin  Guérard  à  la  Bibliothèque 
royale.  L'enseignement  théorique  ne  portait  alors  que  sur  la  paléogra- 
phie ;  mais  les  sujets  d'élite,  associés  aux  travaux  d'un  maître  tel  que 
Benjamin  Guérard,  se  façonnaient  eux-mêmes  à  la  critique  des  textes, 
et  se  traçaient,  sur  les  bancs  mêmes  de  l'École,  la  carrière  scientifique 
dans  laquelle  ils  devaient  s'engager. 

C'est  à  Jules  Quicherat  que  revient,  en  grande  partie,  l'honneur 
d'avoir  créé  les  traditions  qui  ont  transformé  l'École  et  l'ont  progressi- 
vement amenée  à  l'état  prospère  dont  il  était  justement  fier  dans  ces 
dernières  années.  Plus  que  personne,  il  a  contribué  à  la  fondation  de 
la  Société  de  l'École  des  chartes  et  au  succès  du  recueil  dans  lequel, 
depuis  1839,  les  jeunes  gens  de  trente-neuf  promotions  ont  fait  leurs 
premières  armes.  C'est  par  un  travail  de  lui,  sur  un  poème  inédit  de 
l'antiquité  latine,  que  s'ouvre  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  et 
dans  le  cahier  du  même  recueil  qui  est  en  ce  moment  sous  presse  on 
trouvera  encore  la  trace  de  son  active  collaboration. 

Jules  Quicherat  était  donc  tout  désigné  pour  occuper  une  des  chaires 
créées  à  l'École  par  l'ordonnance  du  31  décembre  1846.  L'enseignement 
dont  il  fut  chargé  comportait  d'abord  l'archéologie  du  moyen  âge,  puis, 
à  partir  de  1849,  une  partie  de  la  diplomatique.  II  était  également  bien 
préparé  pour  l'un  et  pour  l'autre  de  ces  deux  cours  :  car  il  savait 
interroger  les  monuments  proprement  dits  avec  autant  de  sagacité  que 
les  pièces  d'archives.  Mais  c'est  avant  tout  comme  archéologue  qu'il 
rendit  les  services  les  plus  signalés  et  qu'il  exerça  la  plus  grande 
influence.  Ses  connaissances  en  histoire,  ses  goûts  d'artiste,  son  habi- 
leté à  manier  le  crayon,  sa  sûreté  de  coup  d'œil  et  son  étendue  de 
mémoire,  tout  se  réunissait  pour  faire  de  lui  un  incomparable  anti- 
quaire. Également  familier  avec  les  différentes  civilisations  de  notre 
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pays,  il  analysait  ou  restituait  jusque  dans  les  moindres  détails  tous 
les  monuments,  grands  ou  petits,  ruinés  ou  intacts,  qui  subsistent  sur 
le  sol  de  la  France  ou  qui  ont  été  rassemblés  dans  les  musées.  Il  les 
distribuait  par  époques  et  par  régions,  les  expliquait  et  montrait  com- 
ment il  faut  les  interroger  pour  les  faire  servir  à  l'histoire  des  Gaulois, 
des  Romains  et  des  populations  du  moyen  âge.  On  ne  peut  imaginer 
rien  de  plus  instructif  que  la  façon  dont  il  employait  les  textes  pour 
résoudre  les  problèmes  archéologiques,  et  les  monuments  pour  faire 
comprendre  certains  passages  de  nos  chroniqueurs  latins  et  de  nos 
trouvères  ou  troubadours.  Le  temps  lui  a  manqué  pour  coordonner  ses 
notes  et  en  tirer  un  corps  de  doctrine,  qui,  à  coup  sur,  aurait  été  l'une 
des  œuvres  les  plus  remarquables  de  l'érudition  française  au  xix"  siècle; 
mais  il  en  a  du  moins  fixé  les  grandes  lignes,  il  en  a  écrit  plusieurs 
chapitres  et  il  a  initié  à  ses  méthodes  des  disciples  qui  maintiendront 
dans  la  droite  voie  l'étude  de  nos  antiquités  nationales. 

Appelé  à  diriger  l'École  des  chartes  en  1871,  Jules  Quicherat  se 
révéla  administrateur  de  premier  ordre.  Quel  admirable  parti  il  sut 
tirer  de  ressources  dérisoirement  insuffisantes  !  Quel  génie  inventif 
ne  lui  a-t-il  pas  fallu  déployer  pour  organiser  un  enseignement  si 
complexe  dans  un  local  si  obscur  et  si  exigu,  pour  y  introduire 
chaque  année  des  innovations  si  bien  combinées  et  pour  y  rassem- 
bler des  collections  si  diverses  et  parfois  si  encombrantes  ?  Faut-il 
rappeler  ces  accroissements  de  la  bibliothèque ,  ces  exercices  pratiques 
qui  habituent  les  élèves  à  la  réflexion  et  à  la  discussion,  ces  concours 
semestriels  qui  stimulent  leur  zèle,  ces  cahiers  d'héliogravures  qui  les 
familiarisent  avec  toutes  les  difficultés  de  la  paléographie  et  de  la 
diplomatique,  ces  promenades  où  les  professeurs  leur  démontrent  sur  le 
vif  tantôt  le  régime  des  archives  anciennes  et  modernes,  tantôt  le 
système  de  construction  des  vieux  donjons  et  des  vieilles  cathédrales? 
Que  dire  aussi  de  l'ampleur  donnée  à  l'épreuve  des  thèses,  des  conseils 
prodigués  aux  candidats  pour  les  guider  dans  le  choix  des  sujets,  et 
des  observations,  à  la  fois  sévères  et  bienveillantes,  sur  les  rectifica- 
tions à  apporter  à  leurs  travaux  et  sur  les  lacunes  à  y  combler  avant  de 
les  produire  au  grand  jour? 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'une  direction  si  féconde  en  résultats  lui  ait 
concilié  au  plus  haut  degré  la  confiance  des  ministres,  l'amitié  et 
l'estime  de  ses  collègues,  le  respect  et  la  reconnaissance  de  ses  élèves. 
Ce  qui  doit  surpi-endre,  c'est  qu'avec  des  occupations  si  absorbantes  il 
ait  trouvé  le  temps  d'écrire  des  douzaines  de  mémoires,  de  composer 
de  gros  livres  et  de  publier  de  volumineuses  éditions,  qui  auraient  suffi 
pour  lui  assurer  une  des  places  les  plus  honorables  parmi  les  historiens 
et  les  critiques  de  notre  époque. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dresser  une  liste  bibliographique  ;  je  me 
reprocherais  cependant  de  ne  pas  rappeler  ici  des  travaux  tels  que  les 
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Procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  les 
CEuvres  historiques  de  Thomas  Basin,  l'Histoire  de  Sainte-Barbe,  le 
Traité  de  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu,  l'Histoire 
du  costume  en  France  et  la  Biographie  de  Rodrigue  de  Villandrando. 
Le  seul  énoncé  de  ces  titres  éveille  dans  votre  esprit,  messieurs,  l'idée 
de  l'immensité  des  recherches,  de  la  netteté  de  conception,  de  l'origi- 
nalité de  vues,  du  mouvement  et  de  la  couleur  de  style,  dont  sont  em- 
preints tous  les  ouvrages  de  Jules  Quicherat  et  que  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  a  solennellement  reconnus,  quand  elle  a 
décerné  à  l'auteur,  en  1880,  le  prix  Jean  Reynaud,  pour  se  consoler, 
en  quelque  sorte,  de  ne  point  le  compter  parmi  ses  membres. 

Toutes  ces  qualités  maîtresses  se  révélaient,  sous  une  forme  encore 
plus  vive  et  plus  saisissante,  dans  les  communications,  les  rapports  et 
les  discussions  dont  il  animait  les  séances  de  tant  de  sociétés,  conseils, 
comités  ou  commissions,  auxquels  il  se  plaignait  d'appartenir,  mais 
auxquels  il  resta  toujours  fidèle  et  qu'il  fit  constamment  profiter  de 
ses  lumières  et  de  son  expérience.  Ceux  d'entre  vous,  messieurs, 
qui  ont  siégé  à  côté  de  lui  et  souvent  sous  sa  présidence,  au  Comité 
des  travaux  historiques,  à  la  Commission  des  monuments  historiques, 
au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  à  la  Commission  des 
archives,  à  celle  du  catalogue  général  des  manuscrits,  à  celle  des 
voyages  et  missions,  à  la  Société  des  antiquaires  de  France,  à  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  n'oublieront  jamais  com.ment  il  était 
préparé  à  répondre  aux  questions  les  plus  inattendues,  comment  il 
savait  mettre  en  relief  le  point  sur  lequel  il  attirait  l'attention,  com- 
ment il  groupait  les  arguments  favorables  à  sa  thèse,  comment  il 
réfutait  les  systèmes  contraires  et  comment  il  résumait  les  discussions 
les  plus  confuses. 

Dans  les  réunions  dont  je  parle,  comme  aussi  dans  les  conversations 
et  dans  la  correspondance  qu'il  entretenait  avec  ses  amis,  ses  collègues 
et  ses  disciples,  Jules  Quicherat  laissait  éclater  les  plus  vives  et  sou- 
vent les  plus  impétueuses  saillies  de  son  esprit  ;  mais  sa  bonne  humeur 
et  sa  cordialité,  qui  prenaient  toujours  le  dessus,  ne  permettaient  pas 
de  se  méprendre  sur  le  fond  de  sa  pensée. 

Les  traits  distinctifs  de  son  caractère  étaient  la  franchise  et  la 
dignité,  le  désintéressement  et  l'oubli  de  lui-même,  la  fermeté  dans  ses 
opinions  et  la  constance  dans  ses  amitiés,  la  volonté  d'accomplir  son 
devoir  et  le  désir  de  faire  le  bien.  Il  poussait  jusqu'à  la  passion  l'amour 
du  vrai  et  du  beau,  et,  pour  emprunter  une  expression  qu'il  employait 
en  1849  au  pied  de  la  statue  de  Du  Cange,  il  avait  plus  qu'aucun  autre 
l'heureux  privilège  d'accorder  le  respect  du  passé  avec  le  goût  des 
conquêtes  dues  au  progrès  des  temps. 

Son  ardent  patriotisme  lui  faisait  savourer  et  exalter  les  grandeurs  et 
les  dévouements  de  toute  espèce  qu'offre  notre  histoire,  aussi  bien  au 
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moyen  âge  que  dans  les  siècles  modernes.  Le  culte  qu'il  avait  voué  à 
Jeanne  d'Arc  est  le  meilleur  indice  de  l'élévation  de  son  âme.  Est-il 
rien  de  plus  touchant  que  plusieurs  pages  de  ses  Aperçus  sur  l'histoire 
de  la  Sainte  du  moyen  âge,  qui,  pour  lui,  devait  devenir  la  Sainte  des 
temps  modernes  ?  Il  aimait  à  reposer  ses  yeux  sur  l'image  en  bronze 
de  la  Vierge  d'Orléans,  dont  ses  camarades  et  ses  disciples  avaient 
tenu  à  honneur  d'orner  son  modeste  cabinet.  Il  nous  est  donc  bien 
permis,  messieurs,  d'associer  en  ce  jour  le  souvenir  de  Jeanne  au  sou- 
venir de  l'historien  qui  en  a  si  bien  fait  revivre  la  noble  figure,  et  nous 
ne  saurions  nous  arrêter  à  une  meilleure  pensée,  en  adressant  en  ce 
moment  le  suprême  adieu  au  maitre  bien  aimé  et  vénéré  dont  les 
vertus,  les  travaux  et  les  services  ne  seront  pas  oubliés  tant  que  vivra 
l'École  des  chartes,  tant  que  justice  sera  rendue  en  France  aux  grands 
caractères  et  aux  grandes  œuvres  d'érudition. 
Adieu,  Quicherat  !  Adieu  ! 

DISCOURS  DE   M.    BORDIER. 

Messieurs , 
Le  maître  et  l'ami  auquel  nous  apportons  en  ce  moment  nos  derniers 
adieux  ne  s'est  pas  seulement  illustré  par  les  travaux  auxquels  un  si 
juste  hommage  vient  d'être  rendu;  il  avait  surtout  cette  heureuse 
alliance  d'un  mâle  caractère  avec  une  âme  ouverte  à  la  sympathie  et  à 
toutes  les  nobles  inspirations.  D'instinct  il  avait  les  bras  tendus  vers  la 
jeunesse,  trésor  de  toutes  les  espérances,  et  sa  place,  préférée  entre 
toutes  peut-être,  était  celle  qu'il  occupait  à  la  tête  de  cette  jeunesse  de 
l'Ecole  des  chartes,  groupée  en  une  société  laborieuse  et  fraternelle 
dont  il  avait  été  l'un  des  principaux  fondateurs.  Qu'il  fût  ou  non  son 
président  en  exercice,  c'est  lui  qui  en  a  toujours  été  le  chef,  primus  et 
princeps,  du  moins  par  droit  d'ancienneté.  Il  l'était  déjà  lors  de  cette 
séance,  mémorable  pour  nous,  du  mois  de  mai  1847,  où  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  M.  de  Salvandy,  vint  faire  solennellement  au 
palais  des  Archives  l'ouverture  d'une  nouvelle  et  belle  École  des  chartes 
en  place  de  celle  qui  avait  été  jusque-là  confinée  humblement  dans  les 
combles  de  la  Bibliothèque  royale.  Le  ministre  avait  apporté,  pour 
clore  la  séance ,  la  croix  à  Quicherat  et  sa  nomination  de  professeur 
qu'il  a  si  brillamment  justifiée  depuis  lors  jusqu'à  ces  jours  derniers. 
Ceux  qui  assistèrent  à  cette  cérémonie  sentirent  que  c'étaient  tous  ses 
camarades  qu'on  encourageait,  qu'on  honorait  en  sa  personne,  et  que 
l'Etat  faisait  ainsi  son  compliment  au  jeune  auteur  du  premier  article 
de  notre  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  un  vieux  poème  de  l'anti- 
quité romaine  exhumé  d'un  manuscrit  du  moyen  âge.  Combien  le 
souvenir  de  cette  solennité,  qui  ne  peut  émouvoir  aujourd'liui  que  les 
mémoires  chargées  de  quarante  ans  de  date,  s'harmonise  heureusement 
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avec  le  souvenir  tout  récent  de  ce  banquet  de  famille  où  ses  jeunes 
amis  le  touchèrent  profondément  en  lui  offrant,  avec  quelque  apparat, 
une  statuette  en  bronze  de  sa  Jeanne  d'Arc,  l'héroïne  de  tous  les  cœurs 
patriotiques,  mais  à  l'image  de  laquelle  il  avait  des  droits  particuliers. 
Malgré  des  affections  de  famille  très  chaudes  et  la  tendresse  filiale  qu'il 
avait  pour  son  vénérable  et  savant  frère  aîné,  M.  Louis  Quicherat, 
aujourd'hui  plongé  dans  le  deuil  lugubre  du  vieillard  qui  reste  seul,  on 
peut  dire  que  Jules  Quicherat,  austèrement  célibataire,  avait  fait  sa 
seconde  famille  de  l'École  et  de  la  Société  de  l'École  des  chartes.  Rare- 
ment un  maître  fut  aussi  cher  à  ses  élèves ,  puis  à  ses  anciens  élèves 
devenus  ses  camarades;  et  pas  un,  j'ose  l'affirmer,  de  tous  ces  jeunes 
gens,  même  lorsqu'il  leur  avait  été  sévère,  pas  un  de  tous  ces  hommes 
distingués  dont  il  avait  ouvert  et  façonné  l'esprit  critique  ne  trouva 
jamais  en  lui  rien  qu'à  louer  et  à  chérir.  J'ai  vu,  à  l'étranger,  et  Qui- 
cherat étant  bien  loin,  des  réunions  où  ses  élèves  et  amis  portaient  à  son 
honneur  et  à  sa  santé  des  toasts  dont  la  ferveur  allait  jusqu'à  mouiller 
les  yeux. 

Messieurs,  ce  ne  sont  point  des  larmes  qu'il  faut  maintenant  à  l'âme 
virile  de  Jules  Quicherat.  Ce  que  notre  ami  demande  certainement  de 
ses  admirateurs  et  de  ses  successeurs,  c'est  d'entretenir  les  principes  de 
vertueux  labeur  et  d'étude  infatigable  auxquels  il  a  si  dignement  con- 
sacré sa  vie.  C'est  en  lui  promettant  de  conserver  fidèlement  et  finale- 
ment ses  enseignements  et  ses  exemples  que  la  Société  de  l'École  des 
chartes  entend  honorer  sa  mémoire  et  lui  offrir  ses  affectueux  respects 
avec  ses  derniers  adieux  de  ce  monde. 

DISCOURS   DE   M.    DUPLESSIS. 

Messieurs, 
J'ai  la  douloureuse  mission  de  venir,  au  nom  de  la  Société  nationale 
des  antiquaires  de  France,  dire  un  dernier  adieu  à  notre  éminent 
confrère  M.  Jules  Quicherat.  Depuis  la  mort  récente  de  M.  Adrien  de 
Longpérier,  M.  Quicherat  occupait  sur  la  liste  de  nos  membres  rési- 
dants la  première  place  ;  il  était  entré  dans  notre  compagnie  le  9  mai 
1845.  Tous  ceux  d'entre  vous,  messieurs,  qui  ont  connu  cet  homme 
loyal  et  profondément  honnête,  ont  pu  apprécier  la  sûreté  de  son  savoir 
et  la  sagacité  qu'accusaient  tous  ses  travaux.  Autant  il  mettait  d'ardeur 
à  défendre  les  causes  qu'il  jugeait  bonnes,  autant  il  combattait  sans 
merci  les  opinions  qui  lui  semblaient  erronées  ou  mauvaises.  Sa  parole 
incisive  et  brève  était  toujours  écoutée  avec  attention;  il  donnait  à  nos 
séances  une  animation  particulière;  il  aimait  la  discussion  et  il  répon- 
dait aux  objections  que  soulevaient  quelquefois  ses  communications 
avec  une  telle  netteté  qu'il  ramenait  bien  vite  à  son  opinion  ses  adver- 
saires. La  Société  des  antiquaires  fait  aujourd'hui  une  grande  perte  et 
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nous  sommes  certains   que  toute   l'érudition  française    s'associera  à 
notre  deuil. 

DISCOURS    DE   M.    DE    BEAUCOURT. 

Messieurs, 

La  Société  de  l'histoire  de  France,  que  j'ai  l'honneur  de  représenter, 
a  le  douloureux  devoir  d'apporter,  elle  aussi ,  au  savant  et  si  éminent 
confrère  que  nous  pleurons,  le  juste  tribut  de  ses  hommages  et  de  ses 
regrets.  Comment  ne  pas  rappeler,  sur  cette  tombe  prématurément 
ouverte,  tout  ce  que  notre  Société  doit  à  ce  travailleur  infatigable,  à  ce 
grand  érudit  qui ,  pondant  plus  de  quarante  ans ,  compta  parmi  ses 
meilleurs  auxiliaires  et  ses  guides  les  plus  autorisés?  Par  son  admi- 
rable sens  critique,  par  sa  haute  compétence  en  matière  d'érudition, 
par  son  esprit  vif  et  pénétrant,  M.  Jules  Quicherat  éclairait  et  animait 
tout  ensemble  nos  réunions,  auxquelles  il  ne  cessa  de  prendre  une  part 
si  active  et  si  assidue. 

C'est  en  1841  qu'il  inaugura  sa  collaboration  aux  travaux  de  notre 
Société  en  publiant  son  inappréciable  recueil  des  Procès  de  condamna- 
tion et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc.  Là  se  trouvent  réunis,  avec  les 
textes  mis  pour  la  première  fois  en  pleine  lumière,  tous  les  documents 
se  rapportant  à  l'immortelle  libératrice  de  la  France ,  qui  fut  pour  lui 
l'objet  d'un  véritable  culte.  Après  avoir  eu,  en  quelque  sorte,  les  pré- 
mices de  sa  laborieuse  carrière,  la  Pucelle  a  occupé  ses  suprêmes 
pensées;  car,  messieurs,  les  dernières  lignes  tracées  par  cette  main 
aujourd'hui  glacée  sont  consacrées  à  Jeanne  d'Arc  :  vous  les  lirez 
bientôt  avec  émotion  et  respect. 

Outre  ce  monument,  élevé  avec  un  soin  consciencieux  et  une  patrio- 
tique ardeur,  nous  devons  à  M.  Quicherat  la  savante  édition  de  VHis- 
toire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  par  Thomas  Basin,  évoque  de 
Lisieux.  Elle  s'ouvre  par  une  magistrale  introduction,  morceau  achevé 
de  critique  historique,  qui  atteste  à  la  fois  le  rare  talent  de  l'écrivain  et 
la  profonde  érudition  de  l'éditeur. 

11  me  serait  impossible,  messieurs,  de  retracer  ici  tous  les  services 
rendus  par  l'éminent  directeur  de  l'École  des  chartes  à  la  Société  de 
l'histoire  de  France.  Il  laisse  au  sein  de  notre  conseil,  où  il  siégea  durant 
tant  d'années,  un  vide  que  tous  nous  ressentons  douloureusement,  car 
il  est  de  ceux  qu'on  ne  saurait  remplacer.  Nous  perdons  M.  Quicherat 
au  moment  où  il  allait  consacrer  ses  soins  à  un  recueil  des  Lettres 
missives  de  Louis  XI,  depuis  longtemps  décidé  en  principe,  et  préparé  en 
dernier  lieu,  sous  son  habile  direction,  par  MM.  Charavay  et  Vaesen. 
Nos  jeunes  collaborateurs  sont  désormais  privés  des  lumières  de  ce 
maître  incomparable,  et  notre  Société  voit  disparaître,  alors  que  son 
concours,  toujours  si  précieux,  était  pour  elle  d'un  si  grand  prix,  le 
savant  qui  fut  une  de  ses  gloires  et  dont  elle  restera  justement  fière. 
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Plus  que  personne ,  messieurs ,  nous  avons  donc  le  droit  de  déplorer 
la  mort  soudaine  du  confrère  illustre  qui  vient  de  nous  être  ravi.  Puisse 
le  redoutable  passage  du  temps  à  l'éternité  lui  avoir  été  adouci  par 
l'héroïne  inspirée  à  laquelle  il  consacra  de  si  vaillants  et  si  féconds 
labeurs  ! 

DISCOURS   DE    M.    DUBIEF. 

Au  nom  de  la  Société  de  Sainte- Barbe,  de  tous  ses  maîtres,  de  tous 
ses  élèves,  je  viens  à  mon  tour  m'incliner  devant  cette  tombe  inopiné- 
ment ouverte  pour  l'un  de  nos  plus  anciens  et  de  nos  plus  chers  amis. 
Il  appartient  aux  savants  distingués,  dont  il  a  été  le  collaborateur  ou  le 
maître,  de  louer  dignement  la  pénétration  de  son  esprit,  la  sûreté  de 
sa  science,  !a  valeur  de  ses  nombreux  travaux.  Aussi,  ce  n'est  pas  à 
l'érudit  éminent  que  je  me  permets  de  rendre  hommage,  c'est  à  l'homme 
de  bien ,  à  l'homme  de  cœur,  dont  la  perte  va  causer  un  vide  profond 
dans  la  famille  barbiste. 

Jules  Quicherat  était  un  de  ces  vaillants  enfants  du  peuple,  qui  seuls, 
sans  appui,  s'élèvent  par  leur  propre  mérite  et  auxquels,  dans  une 
société  comme  la  nôtre,  on  est  si  heureux  de  tendre  la  main.  Admis 
tout  jeune  à  Sainte-Barbe  par  Victor  de  Lanneau ,  il  s'y  distingua 
aussitôt  par  la  vivacité  de  son  intelligence ,  la  curiosité  de  son  esprit  et 
une  passion  pour  l'étude  qui  ne  devait  pas  se  démentir.  Après  avoir 
obtenu  de  brillants  succès  dans  ses  classes  et  conquis  dans  le  monde 
savant  une  réputation  légitime,  il  avait  plus  que  payé  sa  dette  à  l'insti- 
tution qui  l'avait  élevé  et  qui  était  fière  de  lui.  Mais  il  n'était  pas  de 
ceux  qui  se  croient  facilement  quittes  d'un  service  rendu.  Jamais  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours,  il  n'a  perdu  de  vue  son  vieux  collège  ;  comme 
Bixio,  comme  Paravey,  Bellaigne,  Christian  Dumas,  Vavin,  Cavaignac 
et  tant  d'autres  barbistes,  ses  amis  oa  ses  contemporains,  toujours  il 
s'est  intéressé  à  la  prospérité  de  notre  maison  et  il  y  a  contribué  de 
toutes  ses  forces.  C'est  à  ce  sentiment  de  gratitude  que  l'on  doit  VIHs- 
toire  de  Sainte-Barbe,  qui,  sous  un  titre  modeste,  est  en  réalité  l'histoire 
de  l'université ,  la  plus  exacte,  la  plus  complète,  la  plus  intéressante 
que  nous  connaissions.  Membre  du  conseil  d'administration  de  notre 
Société  depuis  dix-sept  ans,  malgré  les  occupations  absorbantes  de  sa 
vie  de  bénédictin,  il  assistait  avec  une  scrupuleuse  exactitude  à  nos 
réunions,  où  il  exerçait  une  grande  influence  par  la  lucidité  de  son 
esprit  et  l'indépendance  de  son  caractère.  Comment  n'aurait-il  pas  été 
écouté  avec  respect  et  sympathie  ?  Il  aimait  tant  la  jeunesse  et  surtout 
la  jeunesse  pauvre!  Ses  avis  étaient  si  judicieux  dans  leur  concision  ! 
Sa  sévérité,  plus  apparente  que  réelle,  était  si  bien  tempérée  par  une 
sensibilité  exquise  qui  se  trahissait  malgré  lui,  par  une  bonté  à  laquelle 
sa  franchise  un  peu  brusque  ajoutait  une  saveur  particulière  !  Comme 
mon  prédécesseur,  avec  lequel  il  était  étroitement  lié,  j'allais  fréquem- 
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ment  l'entretenir  des  intérêts  qui  nous  étaient  chers,  et  j'en  profitais  pour 
jouir  de  sa  conversation  à  la  fois  sérieuse  et  piquante ,  dans  laquelle 
abondaient  des  aperçus  souvent  ingénieux,  toujours  justes,  sur  la  litté- 
rature et  les  arts,  qui  lui  étaient  également  familiers.  Il  y  a  huit  jours 
à  peine,  je  causais  encore  avec  cet  excellent  ami,  à  l'heure  matinale 
où  on  était  sur  de  le  rencontrer;  plutôt  fatigué  que  malade,  il  se  pro- 
posait d'aller  très  prochainement  retremper  ses  forces  dans  les  mon- 
tagnes, pour  reprendre  ensuite  sa  tâche  avec  plus  de  vigueur.  Hélas  ! 
c'est  pour  un  autre  voyage  qu'il  est  parti,  un  voyage  que  personne  de 
nous  ne  pouvait  prévoir.  Tout  à  coup,  en  quelques  heures,  il  a  été  ravi 
à  notre  affection;  et,  à  la  douleur  de  le  perdre,  s'est  jointe  pour  moi 
celle  de  n'avoir  pu  serrer  sa  main  défaillante  et  lui  dire  un  dernier 
adieu. 

Si  cependant  quelque  chose  peut  adoucir  mon  chagrin ,  c'est  une 
espérance  dont  ne  me  sauront  pas  mauvais  gré,  j'en  suis  sûr,  ceux-là 
même  qui  pourraient  ne  pas  la  partager.  Ce  savant,  qui  a  consacré 
tant  de  veilles  à  l'étude  du  vrai  et  du  beau,  a-t-il  perdu  aujourd'hui 
tout  le  fruit  de  ses  labeurs  ?  N'est-il  pas  plus  consolant  et  plus  raison- 
nable aussi  de  penser  que  la  meilleure  partie  de  lui-même  s'est  envolée 
dans  un  autre  monde,  où  la  vérité,  qui  nous  est  si  parcimonieusement 
départie  ici-bas,  brille  à  tous  les  yeux,  sans  nuages^  dans  sa  plénitude 
lumineuse  ?  Ce  stoïcien,  qui  sans  aucun  calcul  a  fait  pendant  toute  son 
existence  le  bien  pour  le  bien,  sera-t-il  frustré  de  la  rémunération 
qu'il  n'a  pas  cherchée  et  qu'il  a  méritée  néanmoins?  Non;  pas  plus 
que  son  vénérable  frère,  que  sa  famille  qui  pleure  avec  nous,  je  ne 
saurais  admettre  une  idée  si  désolante.  Je  ne  me  résigne  pas  à  croire 
que  son  unique  récompense  soit  d'avoir  donné  à  ses  semblables  de  bons 
exemples,  qui  peut-être  seront  perdus,  et  laissé  dans  la  mémoire  des 
hommes,  périssable  comme  eux-mêmes,  le  souvenir  nécessairement 
éphémère  de  ses  vertus. 

DISCOURS    DE    M.    DE   BOURMONT. 

Messieurs , 

Des  voix  plus  autorisées  viennent  de  saluer  l'homme  éminent  que 
nous  pleurons  :  permettez  à  un  écolier  de  dire  adieu  à  son  maître. 

Sous  un  aspect  austère,  M.  Quicherat  cachait  un  cœur  droit,  loyal  et 
dévoué,  qui  se  révélait  avec  toutes  ses  richesses  exquises  quand  on 
avait  su  le  conquérir.  Travailleur,  il  n'appréciait  que  les  travailleurs  et 
s'entendait  à  les  guider.  Sous  sa  direction,  bien  des  maîtres  se  sont 
formés,  et  la  gloire  de  notre  École  a  reçu  son  meilleur  développement. 
Ne  s'arrachant  jamais  à  la  peine ,  partout  et  toujours  il  nous  a  donné 
l'exemple.  Il  est  mort  sur  le  champ  de  bataille,  en  Français,  combattant 
jusqu'à  son  dernier  soupir.  Ne  travaillait-il  pas  encore  la  veille  de  sa 
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mort,  et  de  cette  tombe,  à  nous,  les  derniers  fils  de  sa  chère  École,  ne 
nous  jette-t-il  pas  un  cri,  vivante  expression  de  toute  sa  vie:  «  En 
avant  !  » 

C'est  que  nul  mieux  que  lui  ne  savait  lancer  le  jeune  homme  au 
devant  du  labeur,  nul  ne  savait  mieux  le  soutenir  aux  jours  de  faiblesse, 
nul  ne  savait  mieux  avoir  cette  parole  tantôt  grave  et  bienveillante, 
tantôt  rieuse  et  enjouée,  vibrante  comme  un  coup  de  clairon,  ou  douce 
comme  la  voix  d'un  père. 

Notre  génération  n'a  pu  écouter  ses  leçons,  mais  nos  maîtres ,  ses 
émules  ou  ses  élèves,  nous  en  ont  fait  profiter.  En  archéologie ,  en  his- 
toire, en  philologie,  partout  il  avait  été  sur  la  brèche;  partout  il  avait 
tracé  le  chemin,  s'il  n'avait  pas  complètement  frayé  la  route.  Et  si  je 
parle  ainsi,  messieurs,  je  ne  fais  que  répéter  ce  que  j'ai  entendu  dire 
vingt  fois  dans  ces  cours  où  nos  professeurs  nous  ont  inculqué,  avec 
l'amour  de  l'histoire  du  pays ,  un  affectueux  et  reconnaissant  respect 
pour  notre  regretté  directeur. 

C'est  qu'il  était  vraiment  l'image  vivante  de  l'École  et  il  l'aimait 
tellement  qu'il  n'eut  pas ,  pour  ainsi  parler,  d'autre  affection.  «Pour 
elle,  rien  que  pour  elle  »,  telle  fut  sa  devise. 

Aussi  ce  n'est  pas  un  adieu  qu'aujourd'hui  nous  voulons  lui  dire, 
mais  un  «  au  revoir  »  plein  d'espérance  et  mêlé  de  regrets.  Nous  aurions 
tant  voulu  le  garder  toujours  parmi  nous  pour  guider  nos  cadets,  comme 
il  nous  avait  conduits  nous-mêmes.  Dieu  ne  l'a  pas  voulu;  c'est  pour 
nous  un  pénible  sacrifice  de  nous  séparer  de  lui,  et  ce  sera  pour  l'Ecole 
une  perte  cruelle  et  irréparable. 

Mais  cependant  votre  souffle,  cher  maître,  continuera  de  nous  animer, 
vous  nous  avez  légué  votre  amour  du  travail,  nous  recueillons  ce  legs 
au  bord  de  cette  tombe,  nous  travaillerons  jusqu'à  notre  dernier  soupir 
pour  la  gloire  et  l'honneur  de  votre  École,  de  la  nôtre. 


NOTICE 

SUR  LES 

ANCIENS  CATALOGUES  DES  LIVRES  IMPRIMÉS 

DE   LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI. 

I.  Catalogue  de  Rigault.   1622. 

Le  premier  travail  d'ensemble  auquel  aient  donné  lieu  les 
livres  imprimés  et  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  est  celui 
qui  fut  accompli  du  temps  de  Louis  XllI,  par  Nicolas  Rigault,  et 
par  ses  collaborateurs  Saumaise  et  Hautin. 

A  cette  époque  la  Bibliothèque  se  composait  :  1°  d'un  ancien 
fonds  de  mss. ,  au  nombre  de  2069  ou  environ,  dont  les  cotes  furent 
alors  inscrites  en  tête  de  chaque  volume,  en  chiffres  romains, 
surmontés  d'un  trait  horizontal  ;  2*  d'un  fonds  relativement 
nouveau,  composé  de  2643  volumes,  les  uns  manuscrits,  les 
autres  imprimés,  dont  les  cotes  furent  inscrites  en  toutes  lettres 
ou  bien  en  chiffres  romains  non  surmontés  d'un  trait.  Dans  ce 
fonds  nouveau  les  imprimés  étaient  confondus  sans  aucun  ordre 
au  milieu  des  manuscrits ,  comme  on  le  voit  par  l'inventaire 
dont  la  minute  originale  forme  la  seconde  partie  du  ms.  fran- 
çais 5685,  et  dont  il  y  a,  dans  le  ms.  français  5665,  une  mise  au 
net  s'arrêtant  à  la  cote  2603. 

Après  avoir  constitué  ou  régularisé  ces  deux  fonds,  Rigault, 
Saumaise  et  Hautin  en  dressèrent  un  catalogue,  divisé  en  cinq 
séries  :  1°  les  2069  mss.  de  l'ancien  fonds  ;  2"  les  mss.  latins  du 
nouveau  fonds  ;  3°  les  mss.  français,  italiens  et  espagnols  du 
nouveau  fonds;  4"  et  5°  les  livres  imprimés  compris  dans  le  nouveau 
fonds.  La  quatrième  et  la  cinquième  partie  du  catalogue  de 
Rigault  sont  les  plus  anciens  catalogues  que  nous  possédions  des 
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livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Elles  sont  intitulées  : 
Bibliothecœ  regiœ  pars  III I  :  Libri  impressi  typis  antiquis 
hehraici,  grœci,  latini...  —Bibliothecœ  'regiœ  pars  quinta  : 
Libri  impressi  typis  antiquis  gallici,  italici....  Rien  n'est 
plus  sommaire  que  ce  catalogue,  qui  occupe  une  vingtaine  de 
feuillets  \  et  qui  n'indique  ni  la  date  des  impressions,  ni  la  con- 
dition des  exemplaires,  ni  la  cote  de  classement.  On  en  peut  juger 
par  les  premiers  articles  de  la  division  consacrée  aux  anciennes 
impressions  françaises  et  italiennes  : 

Vie  des  saincts  en  italien,  par  Nicolas  Manerbi. 

Bible  en  italien. 

La  tierce  partie  de  Lancelot  du  Lac,  avec  la  Queste  du  saint  Graial 
et  la  dernière  partie  de  la  Table  Ronde. 

Roman  du  roi  Artus. 

Chroniques  de  France,  III  volumes,  jusques  à  Charles  VII. 

La  Mer  des  histoires. 

Au  reste,  ce  catalogue  n'est  qu'un  extrait  fort  abrégé  de  l'in- 
ventaire général  contenu  dans  les  mss.  français  5665  et  5685, 
auquel  il  faut  toujours  recourir  pour  reconnaître  les  livres  impri- 
més qui  se  trouvaient  à  la  Bibliothèque  du  roi  sous  le  règne  de 
Louis  XIII.  Voici,  comme  exemple,  dans  quels  termes  cet  inven- 
taire général  indique  les  six  ouvrages  dont  je  viens  de  donner 
la  désignation  d'après  le  catalogue  intitulé  Bibliothecœ  regiœ 
pars  quinta  : 

Vies  des  saints  en  italien,  par  Nicolao  di  Manerbi  veneto,  monacho 
del  ordine  Gamaldulense,  imprimé  l'an  1475.  —  22. 

Partie  de  la  Bible  en  italien,  commençant  aux  Proverbes,  imprimée 
à  Venise  l'an  ^47i.  —48. 

La  tierce  partie  de  Lancelot  du  Lac,  avec  la  Queste  du  saint  Graial, 
et  la  dernière  partie  de  la  Table  Ronde.  Vieille  impression.  —  \'2\. 

Le  roman  du  roy  Arthus,  un  volume  imprimé  à  Rouen,  l'an  U88. 

—  ^34. 

Le  premier  volume  des  Chroniques  de  France,  finissant  au  roy 
Louys  le  jeune,  imprimé  et  enluminé  sur  vélin.  —  -138.  —  Le  second 
volume  des  Chroniques  de  France,  finissant  à  l'an    1374.  —  -139. 

—  Le  tiers  volume  des  Chroniques  de  France,  finissant  à  la  mort 
du  roy  Charles  VII.  —  -140. 

1.  Fonds  latin,  n°  10365,  fol.  159-169  et  177-187. 
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Le  premier  volume  de  la  Mer  des  histoires,  imprimé  Tan  ^488.  — 
-146. 

II.  Catalogue  deç  frères  Dupuy.   1645. 

Le  catalogue  dressé  par  Rigault  en  1622  ou  environ  fut 
refondu  en  1645  par  les  frères  Dupuy,  qui  partagèrent  les  collec- 
tions de  la  Bibliothèque  du  roi  en  trois  séries  :  1°  Série  de  2334 
manuscrits  et  de  64  liasses  ou  paquets,  répondant  à  peu  près  à 
l'ancien  fonds  ou  à  la  première  série  du  catalogue  de  1622; 
2°  Série  de  1532  manuscrits,  correspondant  au  nouveau  fonds 
ou  aux  séries  II  et  III  du  catalogue  de  1622  ;  3°  Série  de  1329 
volumes  imprimés. 

Les  1329  volumes  imprimés  que  les  frères  Dupuy  trouvèrent 
dans  la  bibliothèque  du  roi  au  commeucement  du  règne  de 
Louis  XIV  reçurent  alors  de  nouvelles  cotes  et  furent  enregistrés 
dans  un  catalogue  qui  est  intitulé  :  Catalogus  Uhrorum  Biblio- 
thecœ  regiœ.  Pars  III.  Les  titres  des  ouvrages  y  sont  relevés 
suivant  l'ordre  des  cotes,  sans  aucune  préoccupation  d'un  ordre 
méthodique,  alphabétique  ou  chronologique.  Une  table  alphabé- 
tique y  rend  les  recherches  faciles.  Nous  en  avons  deux  exem- 
plaires :  l'un,  écrit  par  Jacques  Dupuy  et  relié  aux  armes  du  roi, 
est  au  département  des  imprimés  ;  l'autre,  rehé  en  parchemin,  se 
trouve  au  département  des  manuscrits,  sous  le  n'^  1389  du  fonds 
latin  des  nouvelles  acquisitions. 

Les  articles  du  catalogue  de  1645  ne  sont  guère  plus  détaillés 
que  ceux  de  l'inventaire  général  dressé  sous  le  règne  de 
Louis  XIII.  On  en  pourra  juger  en  voyant  comment  les  frères 
Dupuy  ont  catalogué  les  six  ouvrages  auxquels  se  rapportent 
les  articles  empruntés  un  peu  plus  haut  à  ce  même  inventaire 
général  : 

\ .  Le  légende  di  tutti  i  santi  et  le  santé  délia  Romana  sedia ,  di 
Nicole  diManerbi  veneto,  monaco  camaldulense.  Folio.  Venet.  ^147.5. 

49.  Partye  de  la  Bible  traduicte  en  italien,  commenceant  aux  Pro- 
verbes et  finissant  à  l'Apocalypse.  Foho.  Venet.  •^47^. 

700.  La  tierce  partye  de  Lancelot  du  Lac,  avec  la  Queste  du  saint 
Graial  et  la  dernière  partie  delà  Table  Ronde.  Folio.  Paris.  ^488. 

707.  Le  roman  du  roy  Artus,  I  et  II  partye.  Folio.  Rouen.  ^1488. 

53.  Le  premier  volume  des  Chroniques  de  France,  vulgairement 
dictes  de  Sainct-Denis.  Folio.  Paris.  -1493.  Sur  du  vélin,  avec  enlu- 
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mineures.   —  54.  Le  second  volume  des  dictes  Chroniques.  Ibid. 
Folio.  —  55.  Le  tiers  volume  des  dictes  Chroniques.  Ibid.  Folio. 

284.  Le  premier  volume  de  la  Mer  des  histoires.  Paris.  Folio.  ^488. 
Vélin  avec  figures. 

III .  Premier  catalogue  de  Nicolas  Clément. 

Aux  1329  livres  imprimés  que  la  Bibliothèque  possédait  en 
1645  ne  tardèrent  pas  à  s'ajouter  les  9225  volumes  que  la  famille 
Dupuy  avait  rassemblés  «  avec  une  recherche  et  dépense  extra- 
ordinaire, »  et  que  Jacques  Dupuy  légua  au  roi  par  un  testament 
en  date  du  25  mai  1652.  A  cette  belle  collection,  dont  les  reliures 
sont  encore  un  des  ornements  de  la  Bibliothèque  nationale ,  était 
joint  un  catalogue,  en  deux  gros  volumes  in-folio,  qui  se  con- 
serve au  département  des  manuscrits,  sous  les  n"'  10372  et  10373 
du  fonds  latin.  Par  suite  du  legs  de  Jacques  Dupuy,  la  Biblio- 
thèque renfermait  un  peu  plus  de  10,000  volumes  imprimés  quand 
J.-B.  Colbert  en  prit  la  direction,  vers  l'année  1661.  Le  détail 
en  est  ainsi  donné  par  Carcavi,  dans  une  note,  dont  j'ai  sous  les 
yeux  une  ancienne  copie  de  la  main  de  Boivin  *. 

I.  [Ancien  fonds.]  1329  volumes  :  904  in-folio,  257  in-quarto,  -168 
in-octavo,  duodecimo,  etc.  —  Tous  ces  volumes  sont  du  viel  fond  de 
la  Bibliothèque,  et  la  pluspart  de  vielle  impression  et  relieure,  c'est  à 
dire  couverts  de  bois,  qui  est  cause  que  les  vers  s'y  sont  engendrez 
et  ont  gasté  quantité  de  volumes  en  plusieurs  endroits.  Il  a  fallu  ôter 
la  pluspart  de  ces  couvertures. 

II.  [Fonds  des  frères  Dupuy.]  9225  volumes  :  2079  in-folio,  2828 
in-quarto,  4316  in-octavo,  duodecimo,  etc.  —  De  Messieurs  Dupuy, 
insérez  dans  leur  catalogue  ^. 

III.  [Supplément.]  106  volumes  :  21  in-folio.  32  in-quarto,  53  in- 
octavo,  duodecimo,  etc.  —  Adjoutez  de  la  main  de  Monsieur  de 
Luçon  ^  dans  le  dit  catalogue  ;  outre  lesquels  il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns en  blanc. 

Total  des  livres  imprimez  :  10658. 

Sous  l'administration  de  Colbert,  le  nombre  des  livres  impri- 

1.  Cette  copie  s'est  trouvée  dans  un'dossier  mis  en  vente  en  188]  à  la  librairie 
Jules  Martin. 

2.  Le  catalogue  qui  est  au  département  des  manuscrits,  n"  10372  et  10373 
du  fonds  latin. 

3.  Nicolas  Colbert,  garde  de  la  Bibliothèque  de  1656  à  1661 . 
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mes  de  la  Bibliothèque  du  roi  s'éleva  à  environ  35,000.  Nicolas 
Clément  consacra  neuf  années  de  travail  (1675-1684)  à  les 
mettre  en  ordre.  Il  les  distribua  en  vingt-trois  classes,  leur  assi- 
gna des  cotes  et  en  dressa  un  catalogue  méthodique,  qui  remplit 
sept  gros  volumes  et  auquel  vint  s'ajouter  une  table  alphabétique 
en  six  volumes,  le  tout  écrit  en  grande  partie  de  la  main  même 
de  Clément.  J'insère  ici  une  note  du  24  avril  1684,  que  j'ai 
trouvée  en  1879  chez  un  libraire  de  ParisS  et  dans  laquelle  Clé- 
ment nous  fait  connaître  le  cadre  de  classement  qu'il  avait 
adopté  et  la  répartition  des  volumes  par  matières  et  par 
formats. 


A.  Biblia  et  bibliorum  interprètes. 

B.  Liturgise. 

0.  Saneti  patres. 

D.  Theologi. 

E.  Gonciha  et  jus  canonicura. 

F.  Jus  civile. 

G.  Geographi  et  chronologi. 
H.  Historia  ecclesiastiea 

1.  Historia  grœca  et  romana. 
K.  Historia  italica. 

L.  Historia  germanica  et  belgica. 

M.  Historia  gallica. 

N.  Historia  anghca. 

0.  Historia  hispanica  et  indica. 

P.  Historia  miscellanea. 

Q.  Bibliothecarii. 

R.  Philosophi. 

S.  Historia  naturalis. 

T.  Medici. 

V.  Mathematici. 

X.  Grammatici. 

Y.  Poetse. 

Z.  Philologi. 

Grands  livres  de  figures. 


In-folio. 

In-quarto 

In-octavo 
et  in-12. 

787 

600 

600 

64 

^02 

4  84 

4n 

202 

380 

502 

^030 

4834 

306 

464 

293 

830 

784 

634 

322 

300 

384 

428 

640 

633 

363 

228 

4.33 

260 

74  0 

385 

368 

605 

387 

368 

475 

880 

97 

4  31 

278 

406 

454 

305 

48 

4  53 

4  80 

49 

96 

83 

428 

74  8 

4288 

207 

264 

382 

4U 

862 

4348 

394 

684 

355 

273 

428 

4  020 

306 

733 

4  660 

332 

948 

4542 

352 

8324      4  4627     45644 


1.  Voyez  le  Bulletin  du  Bouquiniste,  année  1879,  n"  5639. 


170 

IV.  Second   catalogue  de  Nicolas  Clément. 

Le  catalogue  achevé  en  1684  devint  bientôt  insuffisant.  En 
1688,  Clément  le  reprit  en  sous-œuvre  et  mena  rapidement  à 
bonne  fin  un  second  catalogue  méthodique,  en  quatorze  volumes, 
complété  par  une  table  alphabétique,  en  vingt  et  un  volumes,  dont 
la  transcription,  œuvre  de  Jean  Buvat,  fut  achevée  le  29 
mars  1714. 

Le  second  catalogue  de  Clément  comprenait  environ  43000 
volumes.  En  voici  les  23  divisions,  dont  dix(F-K,  M,  Q-S  et  V) 
ont  subsisté  aujourd'hui. 

A.  Bible. 

B.  Interprètes  de  la  Bible. 
G.  Pères  de  l'Église. 

D.  Théologiens. 

E.  Conciles.  Droit  canonique.  Liturgie. 

F.  Droit  civil  et  politique. 

G.  Géographie.  Chronologie  et  histoire  générale. 
H.  Histoire  ecclésiastique. 

J.  Histoire  grecque  et  byzantine.  Histoire  romaine  et  Antiquités. 

K.  Histoire  d'Italie. 

L.  Histoire  de  France. 

M.  Histoire  d'Allemagne,  de  Suisse,  de  Hongrie,  de  Pologne,  de 
Russie,  des  États  du  Nord  et  de  la  Belgique. 

N.  Histoire  d'Angleterre. 

0.  Histoire  d'Espagne,  de  Portugal  et  des  pays  situés  en  dehors 
de  l'Europe.  Voyages. 

P.  Mélanges  historiques.  Biographie. 

Q.  Bibliographie. 

R.  Philosophie.  Physique.  Sciences  morales,  économiques  et  poli- 
tiques. 

S.  Histoire  naturelle.  Agriculture. 

T.  Médecine.  Chimie. 

V.  Mathématiques.  Astronomie.  Architecture.  Art  militaire.  Art 
nautique.  Mécanique.  Beaux-arts.  Arts  mécaniques. 

X.  Grammaire. 

Y.  Poésie  et  romans. 

Z.  Philologie  et  polygraphie.  Mythologie,  emblèmes,  tournois, 
pompes. 


Les  règles  auxquelles  Clément  s'assujettit  étaient  parfaitement 
entendues  ;  son  travail  maintint  l'ordre  dans  les  collections  pen- 
dant un  demi-siècle  et  permit,  en  1719-1720,  de  procéder,  en 
quelques  mois,  à  un  récolement  rigoureusement  exact,  opération 
qui  n'a  pu,  depuis,  être  renouvelée,  malgré  tous  les  avantages 
qu'on  en  eût  retirés.  Ce  résultat  était  dû  à  plusieurs  causes  :  Clé- 
ment avait  pris  le  parti  de  numéroter  non  pas  les  ouvrages,  mais 
les  volumes  ;  de  subdiviser  chaque  chapitre  ou  sous-chapitre  du 
catalogue  en  trois  sections,  dont  chacune  était  consacrée  aux 
livres  d'un  format  déterminé,  de  façon  que  les  volumes  se  succé- 
daient sur  les  rayons  dans  le  même  ordre  que  sur  les  feuillets  du 
catalogue;  de  réserver  çà  et  là  des  numéros  vacants  pour  intercaler 
les  articles  additionnels  ;  enfin,  de  grouper  sous  un  même  numéro 
les  petites  pièces  de  même  nature,  reliées  en  un  volume  ou  ren- 
fermées dans  un  portefeuille,  pour  que  les  véritables  livres  ne 
fussent  pas  noyés  au  milieu  des  brochures. 

V.  Projet  d'impression  du  catalogue  de  Nicolas  Clément. 

Le  catalogue  dressé  par  Clément  méritait  assurément  d'être 
publié.  La  question  de  l'imprimer  s'agita  en  1697,  et  amena, 
entre  l'auteur  et  un  savant  danois,  Frédéric  RostgaardS  un 
échange  d'observations  très  curieuses  pour  l'histoire  des  méthodes 
bibliographiques.  Boivin  en  a  rendu  compte  dans  un  chapitre, 
encore  inédit,  de  ses  mémoires,  qu'il  y  a  tout  avantage  à  rappor- 
ter ici  textuellement  : 

En  la  mesme  année  MDGXGVII,  à  roccasion  de  ce  que  M.  Clément 
se  préparoi t  à  publier  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Royale,  il 
s'éleva  entre  luy  et  M.  de  Rostgaard  une  espèce  de  dispute  sur  la 
meilleure  manière  de  dresser  un  catalogue.  M.  de  Rostgaard  préten- 
doit  avoir  trouvé  une  nouvelle  méthode  dont  il  adressa  le  projet  à 
M.  Clément,  par  une  lettre  datée  du  -19  aoust  ^697.  Quoyque 
cette  lettre  ayt  été  imprimée  deux  fois,  cependant  comme  il  s'en 
répandit  peu  d'exemplaires,  et  qu'elle  n'est  aujourd'huy  connue  que 

1.  Sur  Frédéric  Rostgaard,  on  peut  consulter,  outre  une  biographie  écrite  par 
M.  Chr.  Bruun  {Rostgaard's  Liv  og  Levnet),  les  deux  volumes  suivants  :  Biblio- 
theca  Rostgaardiana...  vendenda  Bafniai  anno  1726...  Hafnise.  In-S"  de  552  p., 
et  Ch.  Graux,  Notices  sommaires  des,  manuscrits  grecs  de  la  grande  biblio- 
thèque royale  de  Copenhague,  p.  x. 
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d'un  petit  nombre  de  personnes,  je  crois  devoir  l'insérer  icy  comme 
une  preuve  du  fait  que  je  raconte. 

a  Monsieur,  Il  y  a  plus  de  deux  mois  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
dire  que  j'avois  trouvé  une  méthode  toute  nouvelle  pour  dresser  un 
Catalogue  et  que  j'en  ferois  imprimer  une  feuille  pour  vous  la  mons- 
trer,  afin  d'avoir  vostre  avis  là  dessus,  estant  persuadé  que  vous 
estiez  l'homme  du  monde  le  plus  capable  d'en  juger.  Je  ne  vous  ay 
exphqué  mon  dessein  que  depuis  lundy  dernier,  que  vous  me  fistes 
la  grâce  de  me  communiquer  le  vostre,  que  je  trouvai  beaucoup  con- 
forme au  mien  ^  Cela  m'a  extraordinairement  flatté,  et  m'a  fait  esti- 
mer cette  petite  découverte  plus  que  je  ne  Taurois  fait,  puisqu'elle 
répond  si  heureusement  aux  pensées  d'une  personne  aussi  versée  dans 
ces  sortes  de  matières  que  vous  Testes.  Je  vous  envoyé  donc  main- 
tenant la  feuille  en  question,  que  je  suppose  avoir  esté  déjà  mise  en 
œuvre  dans  le  Catalogue  que  j'espère  donner  un  jour  de  mon  cabi- 
net^. Je  vous  l'aurois  donnée  escrite  à  la  main,  si  je  n'eusse  cru 
que  dans  l'imprimé  on  remarqueroit  bien  mieux  les  défauts  et  les 
perfections.  J'ay  choisi  Thucydide  pour  exemple,  parce  que  c'est 
l'autheur  dont  je  possède  presques  toutes  les  éditions.  C'est  présen- 
tement à  vous.  Monsieur,  d'examiner  si  ce  dessein  pourra  estre  utile, 
et  s'il  y  a  quelque  chose  à  réformer,  je  vous  prie  de  vouloir  me  le 
dire  avec  autant  de  sincérité  que  je  suis,  Monsieur,  vostre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  :  Fr.  R.  » 

Le  projet  dont  cette  lettre  est  comme  la  préface  est  ingénieux. 
M.  de  Rostgaard  s'efforce  d'y  faire  voir  que  la  meilleure  méthode 
pour  dresser  un  catalogue  est  d'en  diviser  les  pages  par  colonnes,  et 
cela  de  manière  que  d'un  seul  coup  d'œil  on  apperçoive  à  l'ouverture 
du  livre  sur  les  deux  pages  opposées  quatre  colonnes  de  suite,  deux 
sur  une  page  et  deux  sur  l'autre,  la  première  de  ces  colonnes  conte- 
nant les  in-folio,  la  seconde  les  in-quarto,  la  troisième  les  in-octavo, 
la  quatrième  les  in-duodecimo  et  au-dessous. 

A  la  suite  du  projet  se  voyent  deux  pages  de  Catalogue,  disposées 


1.  La  seconde  édition  de  la  lettre  de  Rostgaard  porte  :  «  qui  me  parut  avoir 
beaucoup  de  conformité  avec  le  mien...  » 

2.  Rostgaard  n'a  point  réalisé  ce  projet.  Le  catalogue  qui  a  été  publié  de  la 
bibliothèque  de  ce  ■àA\-Ani  [Bihliotheca  Rostgaardiana  in  dua s  partes  divisa... 
vendenda  Hafnias,  anno  172G.  Hafniœ.  In-12  de  552  pages)  n'est  point  disposé 
suivant  l'ordre  dont  il  est  ici  question. 
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de  la  façon  que  nous  venons  de  dire,  car  les  deux  pages  contiennent, 
en  effet,  sur  quatre  colonnes  toutes  les  éditions  de  Thucydide  que 
Rostgaard  avoit  alors  en  sa  possession. 

M.  Clément  ayant  veu  la  lettre,  le  projet  et  les  deux  pages  données 
pour  exemple^  écrivit  à  M.  de  Rostgaard  la  lettre  suivante  que  je  ne 
croy  pas  avoir  jamais  été  imprimée  : 

«  Monsieur,  Votre  nouvelle  méthode  pour  dresser  un  Catalogue 
de  Bibliothèque,  dont  vous  m'avez  envoyé  le  projet,  me  per- 
suade de  plus  en  plus  que  vous  êtes  un  homme  d'exécution,  puis- 
qu'à  peine  en  avons-nous  raisonné  ensemble,  que  vous  faites  voir 
qu'elle  est  aussi  facile  à  mettre  en  pratique  qu'elle  est  ingénieuse- 
ment imaginée.  Vous  ne  doutez  pas,  Monsieur,  qu'estant  sur  le  point 
de  donner  au  public  celuy  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  parmi  toutes 
les  différentes  manières  dont  on  peut  le  former,  celle-là  ne  me  soit 
venue  dans  l'esprit.  J'en  ai  d'abord  compris  l'usage  et  la  commodité. 
L'artifice  ingénieux  avec  lequel  elle  présente  aux  yeux  en  mesme 
temps  les  livres  de  mesme  matière  et  de  différentes  grandeurs,  par 
le  moyen  des  colonnes,  m'a  paru  très  bien  inventé,  et  il  ne  peut  estre 
mieux  comparé  qu'à  nos  Bibles  Polyglottes,  où  l'on  voit  aussi  d'un 
coup  d'œil  sur  plusieurs  colonnes  les  textes  et  les  versions  originales 
de  l'Ecriture  Sainte.  Mais,  en  mesme  temps  que  j'en  ay  envisagé 
l'utilité,  j'en  ai  aussi  préveu  les  inconvéniens,  auxquels  il  est  dif- 
ficile de  remédier. 

«  Cette  méthode  seroit  admirable,  s'il  se  trouvoit  toujours  à  peu 
près  une  pareille  quantité  de  livres  de  chaque  grandeur  sur  la  mesme 
matière,  et  rien  ne  seroit  plus  beau  que  de  voir  ces  colonnes  se 
répondre  les  unes  aux  autres,  comme  font  celles  des  Bibles  Poly- 
glottes. Mais  vous  sçavez  aussi  bien  quemoy,  Monsieur,  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  que  la  partie  ne  soit  égale  ;  et  si  vous  trouvez  à  peu  près 
cette  égalité  dans  les  historiens  grecs,  que  vous  avez  choisis  pour 
composer  votre  modèle,  vous  vous  trouverez  bien  éloigné  de  votre 
compte  dans  les  historiens  d'Italie ,  par  exemple ,  où  le  nombre 
des  volumes  in-4°  surpasse  de  plus  des  deux  tiers  celuy  des  in-folio 
et  celuy  des  in-S"  et  in-12,  ce  qui  arrivera  sans  doute  dans  plusieurs 
autres  facultés,  où  les  in-folio  forment  toujours  de  petites  troupes 

1.  L'opuscule  de  Rostgaard  intitulé  :  Projet  d'une  nouvelle  méthode  pour 
dresser  un  catalogue  selon  les  matières,  avec  le  plan,  se  compose  de  six  pages 
in-folio.  Un  exemplaire  de  la  première  édition  se  conserve  à  la  Bibliothèque 
nationale  sous  la  cote  Q  98  +  B. 
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en  comparaison  des  moyens  et  des  petits  livres.  Si,  pour  suppléer  à 
cet  inconvénient,  vous  faites  régner  tout  le  long  de  la  page  les  lignes 
de  la  colonne  qui  est  la  plus  fournie,  vous  changez  l'uniformité  de 
votre  ordre,  et  ce  n'est  plus  un  catalogue  par  colonnes. 

«  Je  conviens  avec  vous,  Monsieur,  que  l'on  peut  se  servir  utile- 
ment de  cette  méthode  pour  dresser  le  Catalogue  d'un  cabinet  ou 
d'une  bibliothèque  particulière,  qui  demeure  écrit  à  la  main  pour 
l'usage  du  maistre  de  la  bibliothèque,  sans  que  le  public  s'intéresse 
beaucoup  si  les  colonnes  sont  remplies  ou  non.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
de  mettre  sous  la  presse  le  catalogue  d'une  bibliothèque  riche  et 
nombreuse,  lequel  doit  remphr  cinq  ou  six  volumes  in-folio,  ce 
seroit  abuser  le  public  de  luy  en  offrir  douze  pour  avoir  le  plaisir  d'y 
trouver  des  colonnes  dont  la  moitié  des  espaces  seroit  vuide.  Encore 
si  ces  vuides  se  rencontroient  assez  juste  pour  y  placer  les  livres  qui 
surviendroient  !  Mais,  outre  que  c'est  difficile  que  cela  soit,  il  arri- 
vera toujours  que  les  colonnes  qui  seront  toutes  remplies  seront 
celles  où  il  y  en  aura  le  plus  à  insérer.  Par  exemple,  il  est  certain 
que,  parmy  les  théologiens,  le  nombre  des  petits  livres  surpasse  de 
beaucoup  celuy  des  grands  et  des  moyens.  Il  est  certain  aussy  qu'il 
s'en  fait  journellement  plus  de  petits.  Il  sera  donc  difficile  de  les 
ajouter  dans  leur  colonne,  qui  sera  déjà  remplie.  Que  si  vous  les 
jettez  par  des  renvois  dans  les  vuides  des  colonnes  voisines,  vous 
interromprez  votre  ordre,  et  vous  changez  absolument  votre  dessein. 

«  Voylà,  Monsieur,  les  principales  observations  que  j'ay  faittes  sur 
votre  projet,  duquel  je  ne  prétends  point  par  là  diminuer  le  mérite. 
Je  crois  seulement  pouvoir  asseurer,  que,  sans  s'embarrasser  parmy 
ces  rangs  de  colonnes,  d'où  l'on  aura  peut-estre  de  la  peine  à  sortir, 
il  vaut  mieux,  dans  le  Catalogue  d'une  grande  Bibliothèque,  suivre 
l'ordre  naturel  des  matières,  auquel  on  est  accoutumé,  en  mettant  par 
exemple  les  Bibles  in-folio,  in-4%  in-S°  et  in-'l2,  séparées  par  les 
grandeurs,  en  autant  d'articles,  puisque  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'in- 
convénients dans  cette  manière  sera  facilement  réparé  par  deux  tables 
alphabétiques  faittes  avec  l'exactitude  nécessaire:  l'une,  des  matières, 
où  l'on  trouvera  ensemble  et  tout  de  suite  tout  ce  qui  aura  esté  écrit 
sur  un  mesme  sujet  ;  l'autre,  des  auteurs,  où  après  avoir  mis  en  peu 
de  mots  leur  âge,  leur  profession,  leurs  dignités,  on  donnera  une 
énumération  fidelle  de  tous  leurs  ouvrages  et  des  éditions  qui  en  ont 
été  faittes.  Je  suis  Monsieur,  etc.  » 

M.  de  Rostgaard  sentit  bien  les  inconvénients  que  M.  Clément 
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luy  marquoit.  Mais,  pour  ne  pas  abandonner  un  projet  dont  il  étoit 
l'auteur,  et  que  la  nouveauté  de  l'invention  luy  faisoit  regarder 
encore  avec  quelque  complaisance,  il  ne  songea  qu'à  justifier  sa 
méthode,  à  faire  voir  les  avantages  qui  en  compensoient  les  défauts, 
et  à  proposer  des  expédients  pour  rectifier  ce  qu'elle  pouvoit  avoir 
de  défectueux,  A  peine  la  première  édition  fut-elle  achevée,  qu'il  en 
parut  une  seconde  ^ ,  augmentée  de  plusieurs  articles,  et  en  meilleur 
ordre  que  la  précédente.  Cette  seconde  édition  n'empêcha  pas 
M.  Clément  de  publier,  de  son  côté,  une  autre  méthode,  très  simple 
et  très  aisée.  Les  feuilles  volantes  s'égarent.  Une  pièce  de  quelque 
importance  doit  être  embrassée  dans  un  volume  où  elle  puisse  se 
conserver.  Gelle-cy  vient  parfaitement  à  notre  sujet  et  ne  peut  être 
icy  qu'en  sa  place. 

Boivin  se  proposait  de  reproduire  ici  l'opuscule  de  Clément, 
qui  consiste  en  six  pages  in-folio,  intitulées  Idée  d'une  nouvelle 
manière  de  dresser  le  catalogue  d'une  bibliothèque  ^.11  suffit 
d'en  donner  l'avertissement,  dans  lequel  le  nouveau  plan  de  cata- 
logue est  très  bien  indiqué. 

Il  seroit  à  souhaiter  pour  la  commodité  des  bibliothécaires,  et  de 
ceux  qui  veulent  se  servir  des  catalogues  des  bibliothèques,  que  tous 
les  livres  fussent  d'une  mesme  grandeur  ;  on  auroit  plus  de  facilité, 
après  les  avoir  distribuez  sous  de  certaines  classes ,  de  mettre 
ensemble  et  tout  de  suite,  dans  les  catalogues  qu'on  est  obligé  d'en 
faire,  les  ouvrages  et  les  auteurs  qui  traiteroient  de  la  mesme  ma- 
tière. Mais  la  différence  des  grands,  des  moyens  et  des  petits  volumes, 
qui  ne  peuvent  estre  placez  ensemble  dans  la  disposition  des  tablettes 
d'une  bibhothèque,  oblige  de  faire  dans  une  mesme  classe  du  cata- 
logue différentes  sections,  qui  renferment  chacune  les  mêmes  sujets, 
et  souvent  les  mesmes  auteurs,  et  que  l'on  ne  peut  voir  qu'en  parcou- 
rant successivement  ces  différentes  sections  :  par  exemple,  lorsque 
l'on  veut  sçavoir  tout  ce  que  l'on  a  des  ouvrages  de  saint  Augustin, 
il  faut  les  chercher  dans  la  classe  des  Saints  Pères,  parmi  les  livres 

1.  Je  ne  connais  point  cette  seconde  édition  ;  mais  l'exemplaire  que  la  Biblio- 
thèque nationale  possède  de  la  première  est  accompagné  des  additions  dont 
parle  Boivin;  elles  sont  intitulées  :  Supplément  aux  premiers  articles  pour 
répondre  aux  difficultés,  que  l'on  y  a  trouvées,  et  pour  servir  d'un  pliis  grand 
éclaircissement  au  projet. 

2.  Un  exemplaire  de  l'opuscule  de  Clément  est  relié  à  la  suite  de  l'opuscule 
de  Rostgaard,  dans  le  volume  Q  98  +  B  de  la  Réserve. 
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in-folio,  parmi  les  in-quarto,  les  in-octavo  etc.  ce  qui  a  sans  doute 
beaucoup  d'incommodité,  quoy  qu'elle  puisse  estre  en  quelque  façon 
réparée  par  des  tables  alphabétiques. 

On  a  proposé  plusieurs  moyens  d'y  remédier.  Voicy  celuy  qui  a 
semblé  le  plus  praticable  et  avoir  le  moins  d'inconvéniens. 

On  dispose  ensemble  tous  les  titres  de  livres  sur  chaque  matière, 
comme  si  les  livres  estoient  tous  d'une  mesme  grandeur,  en  sorte  qu'on 
ne  fait  qu'un  seul  ordre  de  matière,  qui  contient  tout  de  suite  les  in- 
folio, les  in-quarto,  les  in-octavo,  in-duodecimo,  etc.  en  observant  seule- 
ment dans  chaque  section  l'ordre  chronologique,  l'ordre  des  éditions, 
ou  tel  autre  qui  convient.  Mais  comme  il  est  nécessaire  d'avoir  égard 
à  l'ordre  des  Ueux  et  des  tablettes  que  remplissent  les  livres,  où  ils 
ne  peuvent  pas  estre  placez  dans  ce  mélange  de  différentes  gran- 
deurs, on  fait  à  la  marge  de  chaque  page  du  catalogue  trois  petites 
colonnes,  dont  la  première  est  destinée  pour  placer  les  chiffres  des 
livres  in-folio,  la  seconde  pour  les  in-quarto,  et  la  troisième  pour 
les  in-octavo,  in-duodecimo  et  au  dessous.  On  suppose  que  les  livres 
de  chaque  grandeur  sont  marquez  de  leurs  chiffres  :  par  exemple, 
que  les  bibles  in-folio  commencent  par  l  et  vont  jusqu'à  300;  les 
in-quarto  commencent  à  30^  et  finissent  à  450;  les  in-octavo,  in-duo- 
decimo, etc.  depuis  45i  jusqu'à  la  fin.  De  cette  manière,  en  plaçant 
les  chiffres  des  in-folio  sur  la  première  colonne,  ceux  des  in-quarto 
sur  la  seconde,  et  ceux  des  petits  sur  la  troisième,  il  est  aisé  de  voir 
que  l'on  aura  de  suite  tous  les  livres  d'une  mesme  matière,  sans 
estre  obligé  de  les  aller  chercher  en  trois  ou  quatre  endroits  ;  et  que 
l'on  verra  aussi  tous  les  in-folio  dans  l'ordre  de  leurs  chiffres  sur  la 
première  colonne,  les  in-quarto  sur  la  seconde,  et  les  petits  hvres 
sur  la  troisième  :  ce  qui  paroît  avoir  la  commodité  des  catalogues 
ordinaires,  où  les  grandeurs  différentes  sont  séparées,  sans  en  avoir 
les  inconvéniens. 

On  pourra  aussi  sur  cette  disposition  former  aisément  un  index 
alphabétique  des  noms  propres  et  des  choses  principales,  qui  est  si 
nécessaire  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  en  renvoyant  aux  pages 
du  catalogue  et  aux  chiffres  qui  seront  dans  les  colonnes  :  par 
exemple,  si  l'on  cherche  Franc.  Vatable,  il  se  trouvera  page  4.  A.  53. 

Gomme  on  est  sur  le  point  de  donner  au  public  le  catalogue  d'une 
des  plus  riches  bibliothèques  du  monde,  on  ne  peut  chercher  avec 
trop  de  soin  les  moyens  de  le  rendre  utile  aux  personnes  qui  sont 
dans  le  goust  de  ces  sortes  d'ouvrages  :  mais  on  les  prie  aussi  de 
vouloir  bien  parleurs  avis  rectifier  les  veuesque  l'on  peut  avoir,  afin 
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de  contribuer  de  plus  en  plus  à  la  perfection  d'une  si  grande  entre- 
prise. 

Quelques  lignes  empruntées  au  spécimen  donné  par  Clément 
feront  parfaitement  comprendre  la  disposition  qu'il  avait  dessein 
d'adopter. 

In-fol.       II1-4».       In-8»,  etc. 

A.  8i Sacrœ  scripturse  veteris  novœque  omnia, 

grgece,  cura  And.  Asulani.  Venet.  apud 
Aldum,  4  5^8.  In-fol. 

82 Aliud  exemplar  ejusdem  edit.,  manu  col- 

latum  cum  cod.  ms. 
495-498    Biblia  sacra  grœce  édita  a  Joli.  Lonicero. 
Argent,  apud  Vuolphium  Gephal.  4526. 
4  vol.  in-8''. 

83 Eadem.  Basil,  per  Joli.  Hervagium,  4  545. 

In-fol. 
499-503     Biblia  gra3ca  et  lat.  Basil,  per  Nie.  Bri- 
lingerum,  4  550,  5  vol.  in-8°. 

84 Divinsescripturse  omnia,  grœce...  Francof. 

Vuechel,  4  597.  In-fol. 

85 Vêtus  testamentum  grsecum  juxta  septua- 

ginta...  Romae,  4  587.  In-fol. 

86 Idemlatineredditum...RomseJ588.In-f*'. 

87-89 Idem  grœce  et  lat.  Accessit  novum  tes- 

tam.  Paris,  4628.  3  vol.  in-fol. 
344 Vêtus  testam.  grœcum...  Londini,  typis 


Rogeri  Danielis,  4  653.  In--^ 


504.  .  .     Idem  Vêtus   testam.   grœcum...   lisdem 

typis,  4653.  In-8. 
505-506     Idem.  Gantabrig.  4  665.  2  vol.  in-42. 

342 Bibliorum  pars  grœca  quœ  hebraice  non 

invenitur...    Antuerp.    typis    Plantin. 
4584.  In-4. 

507.  .  .    Psalmorum  liber,  grœce.  lisdem    typis, 

4  584.  In-24. 

508.  .  .     Idem,  grœc.  lat.  ad  exemplar  Complut. 

lisdem  typis,  4584.  In-4  6. 

509.  .  .    Psalterium   davidicum  grœc.   lat.  Paris. 

Nivell.  4  559.  In-4  6. 


478 

Boivin  appréciait  ainsi  le  projet  de  Clément  : 

Le  plan  proposé  par  M.  Clément  n"a  aucmi  des  inconvénients  de 
celuy  de  M.  de  Rostgaard,  et  ne  laisse  pas  d'avoir  aussi  ses  difficul 
tés,  n'y  eùt-il  que  l'embarras  où  il  jettera,  non  seulement  l'autheur 
du  catalogue ,  qui  aura  beaucoup  de  peine  à  observer  un  ordre  bien 
exact  dans  l'arrangement  des  articles,  mais  plus  encore  le  composi- 
teur et  le  correcteur,  qui  dans  le  cours  de  l'impression  auront  à  dis- 
poser les  colonnes  et  à  faire  quadrer  les  numéros. 

Voicy  une  troisième  idée,  que  l'on  croit  devoir  exposer  aux  yeux 
et  au  jugement  du  public.  Elle  est  très  simple.  On  met  au  haut  de 
la  page  les  in-folio,  puis  au-dessous  les  in-quarto,  puis  les  in-octavo, 
et  au-dessous  de  ceux-cy  les  in-duodecimo,  etc. 

Soit  à  la  main,  soit  dans  l'impression,  il  est  aisé  de  compasserles 
espaces  avec  proportion,  en  donnant  plus  ou  moins  de  lignes  pour 
chaque  grandeur. 

C'est  à  M.  l'abbé  Bignon  que  cette  idée  est  venue,  et  je  ne  croy  pas 
que  l'on  puisse  rien  imaginer  de  mieux. 

Les  plans  que  Rostgaard  et  Clément  avaient  fournis  en  1697 
restèrent  à  l'état  de  projet.  Ils  furent  complètement  laissés  de 
côté  en  1702,  quand  on  reprit  l'idée  d'imprimerie  catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  Les  règles  auxquelles  on  crut  alors  devoir 
s'arrêter  furent  l'objet  d'un  mémoire  dont  on  trouvera  le  texte 
ci-après  ;  ce  mémoire  est  surtout  précieux,  parce  qu'il  nous 
révèle  tous  les  détails  du  cadre  bibliographique,  avec  tous  les  per- 
fectionnements qu'une  longue  expérience  avait  pu  suggérer  à 
Clément.  Mais,  cette  fois  encore,  le  projet  ne  fut  pas  même  suivi 
d'un  commencement  d'exécution.  Un  premier  cahier  avait  cepen- 
dant été  composé  pour  servir  de  modèle,  et  nous  en  avons  une 
épreuve  qui  est  classée  dans  la  Réserve  sous  la  cote  Q  +  98. 

VL  Catalogue  publié  au  xviii"  siècle. 

Ce  fut  seulement  vers  l'année  1735  qu'on  s'occupa  sérieuse- 
ment d'imprimer  le  catalogue,  La  nécessité  de  refondre  le  travail 
de  Clément  se  faisait  sentir  depuis  déjà  un  certain  temps  ;  les 
intercalations  commençaient  à  devenir  un  peu  confuses,  et  les 
divisions  bibliographiques  du  xvif  siècle  n'étaient  plus  toujours 
en  rapport  avec  les  progrès  de  la  production  littéraire.  Pour  ce 
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nouveau  catalogue,  qui  devait  affronter  l'épreuve  de  l'impression, 
on  suivit  un  tout  autre  système  que  celui  de  Clément.  Le  numé- 
rotage se  fit  non  plus  par  volumes,  mais  par  ouvrages;  on  ne 
tint  aucun  compte  de  la  différence  des  formats ,  et  on  voulut 
pousser  beaucoup  plus  loin  le  dépouillement  des  recueils  de 
pièces.  Ce  plan  présentait  assurément  de  notables  avantages  ; 
mais,  peut-être  à  raison  même  du  grand  travail  qu'il  occasionnait, 
il  s'en  fallut  de  beaucoup  qu'on  l'appliquât  à  l'ensemble  des 
collections.  Les  seules  parties  qu'on  traita  dans  ce  système 
furent  : 

1°  La  Théologie  (A.  Ecriture  sainte.  —  B.  Liturgie  et  con- 
ciles. —  C.  Pères  de  l'Eglise.  —  D.  Théologie  cathohque.  — 
D^  Théologie  hétérodoxe).  —  En  trois  volumes  in-folio,  publiés 
de  1739  à  1742. 

2''  Le  Droit  canon  (E)  et  le  Droit  de  la  nature  et  des  gens  (*E). 
—  En  un  volume,  publié  en  1753. 

3°  Les  Belles-lettres  (X.  Grammaire.  —  Y.  Poésie.  — 
Y*.  Romans.  —  Z.  Philologie  et  polygraphie) .  —  En  deux 
volumes  publiés  en  1750. 

Le  catalogue  de  ces  diâérentes  séries  remplit  six  volumes  in- 
folio ;  un  septième  volume,  consacré  au  Droit  civil  (F),  fut  com- 
posé et  en  partie  tiré,  mais  resta  inachevés  sans  que  les  ouvrages 
et  les  pièces  de  droit  civil  fussent  jamais  classés  conformément  à 
ce  nouveau  catalogue. 

Le  catalogue  imprimé,  pour  les  divisions  A-*E  et  X-Z,  et  le 
second  catalogue  de  Clément,  pour  les  autres  divisions,  complé- 
tés par  une  soixantaine  de  volumes  supplémentaires ,  sont  restés 
en  usage  jusqu'au  milieu  du  xix"  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'au 
moment  où  ont  été  entrepris  les  nouveaux  catalogues  et  inven- 
taires dont  le  plan  et  le  degré  d'avancement  sont  exposés  dans 
un  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  le 
31  décembre  1881. 

L.  Delisle. 


1.  Du  Droit  civil,  qui  devait  former  deux  volumes,  il  a  été  imprimé  527  pages 
de  la  première  partie  et  224  pages  de  la  seconde. 
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APPENDICE. 

Discours  préliminaire  sur  V édition  du  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  du  Roy\ 

Le  dessein  que  Ton  a  formé  depuis  longtems  de  donner  au  public 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roy  étant  sur  le  point  d'être  exé- 
cuté, on  a  cru  devoir  auparavant  rendre  compte  aux  gens  de  lettres, 
qui  témoignent  quelque  empressement  de  voir  cet  ouvrage  sous  la 
presse,  de  quelle  manière  il  a  été  disposé  et  quel  ordre  on  a  suivi  dans 
son  arrangement. 

Cette  Bibliothèque,  quoyque  célèbre  depuis  plusieurs  siècles,  se 
trouvoit  au  commencement  du  règne  du  Roy  dans  un  état  bien  diffé- 
rent de  celui  où  nous  la  voions  aujourd'hui  :  elle  étoit  alors  compo- 
sée seulement  des  anciens  manuscrits  qui  y  avoient  été  mis  par  les 
roys  Charles  V  dit  le  Sage,  Louis  XII,  François  I",  Henri  II  et 
Catherine  de  Médicis,  Henri  le  Grand  et  Louis  le  Juste.  Ces  manus- 
crits, rares  et  curieux  pour  la  plupart,  étoient  cependant  en  petit 
nombre,  puisqu'ils  n'excédoient  pas  celui  de  quatre  mille  volumes  ou 
environ.  Le  nombre  des  livres  imprimés  étoit  encore  beaucoup 
moindre;  on  aura  peine  à  croire  qu'il  ne  s'y  trouvoit  alors  que 
des  livres  d'anciennes  impressions,  la  plupart  avant  l'année  -1300  ou 
peu  au-dessous,  qui  n'alloient  pas  à  plus  de  quinze  cents  volumes. 

Il  est  vrai  que,  vers  la  fin  de  l'année  -1636,  la  Bibliothèque  du  Roy 
se  vit  tout  d'un  coup  augmentée  considérablement  par  la  jonction 
des  livres  qui  appartenoient  à  Messieurs  Pierre  et  Jacques  Du  Puy, 
qui  en  avoient  eu  successivement  la  garde  et  qui  ont  rendu  leur  nom 
recommandable,  le  premier  par  les  beaux  ouvrages  dont  il  a  illustré 
notre  histoire,  le  second  par  sa  disposition  testamentaire,  par  laquelle 
il  laissa  dans  cette  bibliothèque  plus  de  cinq  cents  volumes  manus- 
crits et  plus  de  quinze  mille  imprimez  qui  composoient  leur  biblio- 
thèque particulière  et  qui  avoient  été  i.ssemblez  avec  un  choix  et  un 
discernement  dignes  de  ces  grands  hommes. 

Mais,  depuis  que  le  Roy  a  pris  par  lui-même  le  gouvernement  de 
son  État,  les  ministres  qui  ont  eu  sous  ses  ordres  la  direction  de  ce 

1.  Fait  en  l'année  1702,  suivant  une  note  marginale  de  Clément. 


qui  regarde  les  sciences  et  les  arts,  et  les  personnes  qui  ont  été  char- 
gées en  particulier  de  l'inspection  de  cette  bibliothèque,  ont  si  bien 
répondu  aux  intentions  de  ce  grand  prince,  qui  se  proposa  alors  de 
la  rendre  la  plus  riche  et  la  plus  complète  qui  fut  jamais,  qu'elle  se 
trouve  précisément  en  état  de  ne  céder,  pour  le  nombre  et  pour  la 
qualité  des  livres,  à  aucune  de  celles  qui  ont  été  les  plus  fameuses 
chez  les  anciens,  ni  de  celles  qui  subsistent  aujourd'hui  avec  le  plus 
d'éclat.  On  y  compte  actuellement  plus  de  douze  mille  volumes 
manuscrits,  la  plupart  d'une  rareté  et  d'une  beauté  singulière,  et 
environ  soixante  mille  volumes  imprimez,  qui  font  une  collection  la 
plus  ample  et  la  plus  nombreuse  qui  ait  jamais  été  veue. 

Cet  amas  immense  de  livres,  qui  répond  si  noblement  à  la  magni- 
ficence du  Roy,  n'auroit  servi  qu'à  orner  une  galerie  et  à  satisfaire 
superficiellement  les  yeux  des  curieux,  si  on  ne  s'étoit  attaché  à  les 
mettre  en  état  de  fournir  sans  peine  tous  les  secours  qu'on  en  peut 
tirer.  Il  falloit  donner  une  âme  à  ce  grand  corps,  c'est  à  dire  réduire 
les  livres  qui  le  composent,  dans  un  ordre  à  pouvoir  s'en  servir  avec 
facilité,  lorsque  les  sçavans  viennent  y  puiser  des  lumières  pour 
perfectionner  leurs  ouvrages,  ou  pour  augmenter  leurs  connois- 
sances. 

Pour  cet  effet,  on  a  pris  soin  d'en  dresser  des  catalogues  exacts, 
par  le  moïen  desquels  on  peut  connoitre  et  trouver  comme  sous  la 
main  non  seulement  les  volumes  entiers,  mais  encore  les  pièces  et 
les  traitez  particuliers  qui  sont  répandus  dans  différentes  collections, 
et  quelque  fois  même  dans  des  endroits  où  il  ne  seroit  pas  naturel  de 
les  chercher. 

Quoique  les  catalogues  semblent  n'être  faits  que  pour  l'usage 
intérieur  des  bibliothèques,  on  est  cependant  persuadé  par  l'expé- 
rience que  ces  sortes  d'ouvrages  en  eux-mêmes  sont  d'une  très  grande 
utiUté  parmi  les  sçavans,  lors  même  qu'ils  ne  contiennent  qu'un 
simple  énoncé  des  titres  et  des  pièces  renfermées  dans  chaque  volume  ; 
mais  lorsque  cet  énoncé  est  accompagné  de  quelques  remarques  sur 
la  bonté  d'une  édition,  sur  la  rareté  d'un  livre  et  sur  d'autres  parti- 
cularitez  littéraires,  de  tels  ouvrages  tiennent  leur  rang  parmi  ceux 
qui  sont  les  plus  souhaitez.  Ainsi  l'on  ose  s'assurer  que  tous  ceux 
qui  ont  un  peu  de  goût  pour  les  livres  apprendront  avec  plaisir 
qu'un  recueil  aussi  vaste  et  aussi  nombreux  que  celui  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy  soit  en  état  d'être  rendu  pubhc  de  cette  manière. 

On  a  veu  paroltre  de  tems  en  tems  des  ouvrages  à  peu  près  sem- 
blables, lorsque  les  princes,  lesuniversitez  et  les  particuliers  ont  bien 
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voulu  communiquer  les  richesses  qu'ils  avoient  ramassées  et  qui  sans 
cela  seroient  demeurées ,  pour  ainsi  dire,  dans  la  poussière  et  dans 
Tobscurité. 

Les  sçavans  n'auroient  presque  point  de  connoissance  des  manus- 
crits qui  composent  la  bibliothèque  de  l'Empereur,  si  le  docte  Lambe- 
cius,  qui  en  avoit  la  garde,  n'eût  pris  soin  d'en  publier  un  catalogue 
fort  étendu,  sous  le  titre  de  Commentaires.  xVIais  son  ouvrage,  dont  il 
avoit  fait  imprimer  huit  gros  volumes  avant  sa  mort,  auroit  été  beau- 
coup plus  utile,  s'il  s'étoit  contenté  d'exposer  simplement  les  pièces 
qui  se  trouvent  dans  chaque  manuscrit,  sans  s'amuser  à  faire  une 
parade  pompeuse  de  son  érudition,  comme  pour  faire  plus  d'hon- 
neur à  son  maître,  en  multipliant  sans  nécessité  les  volumes  qui 
dévoient  former  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  et  qui  auroient  pu 
faire  eux-mêmes  une  bibliothèque  s'il  eût  continué  sur  le  même 
pied. 

Les  Anglois  ont  été  moins  diffus  dans  les  catalogues  qu'ils  ont 
donnez  des  livres  renfermez  dans  leurs  bibliothèques.  Celui  des 
imprimez  de  la  bibliothèque  d'Oxford,  tout  défectueux  qu'il  est,  ne 
laisse  pas  d'être  d'un  usage  et  d'une  utihté  reconnue,  à  cause  du 
grand  nombre  de  livres  qu'il  contient  et  de  l'ordre  alphabétique  qu'on 
lui  a  donné.  On  trouve  assez  de  méthode  dans  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  toutes  les  bibliothèques  d'Angleterre  que  le  docteur  Ber- 
nard a  fait  imprimer,  et  il  fait  voir  au  moins  combien  ce  royaume 
possède  de  ces  anciens  monumens  de  littérature. 

Plusieurs  universitez  d'Allemagne  et  de  Hollande  ont  publié  les 
catalogues  de  leurs  bibliothèques,  pour  l'usage  des  étudians  et  pour 
la  conservation  même  des  livres. 

Les  personnes  du  plus  haut  rang,  qui  ont  aimé  et  cultivé  les  let- 
tres, après  avoir  fait  de  leurs  bibliothèques  le  plus  bel  ornement  de 
leurs  palais  et  de  leurs  maisons,  ont  cru  qu'il  manqueroit  quelque 
chose  à  leur  gloire,  si,  après  la  recherche  de  tant  de  riches  trésors, 
ils  n'en  donnoient  pas  la  communication  au  public  par  des  cata- 
logues imprimez  qui  feront  toujours  honneur  à  ces  grands  hommes. 

Il  semble  qu'au  nom  seul  de  la  Bibliothèque  du  Roy  on  a  une  idée 
toute  autre  de  ce  que  sera  un  catalogue  exact  de  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme. Il  ne  s'agit  que  de  l'exécuter  d'une  manière  qui  réponde  à 
l'impatience  que  les  sçavans  témoignent  de  le  voir.  Mais  avant  que 
de  commencer,  on  est  bien  aise,  comme  on  a  déjà  dit,  d'exposer  à 
leurs  yeux  l'ordre  qu'on  y  a  gardé,  afin  de  profiter  des  avis  qu'ils 
voudront  bien  donner  pour  la  perfection  d'un  ouvrage  qui,  par  sa 
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matière,  est  un  des  plus  étendus  et  des  plus  considérables  qui  se 
puissent  entreprendre  dans  ce  genre. 

On  a  d'abord  divisé  la  Bibliothèque  du  Roy  en  deux  grandes  parties, 
l'une  qui  contient  les  livres  manuscrits,  et  l'autre  qui  renferme  les 
livres  imprimez.  Les  premiers  sont  sans  doute  les  plus  considérables 
et  font  la  richesse  et  la  curiosité  des  grandes  bibliothèques;  mais 
comme  les  imprimez  sont  d'un  usage  plus  commun  et  plus  ordinaire, 
on  a  cru  devoir  commencer  par  le  catalogue  de  ces  derniers,  qui  sera 
suivi  de  celui  des  manuscrits. 

Il  y  a  eu  divers  sentimens  sur  la  manière  dont  on  disposeroit  ce 
catalogue,  afin  de  le  rendre  plus  commode  pour  l'usage  de  la  Biblio- 
thèque et  pour  celui  des  particuliers.  Il  sembloit  d'abord  que  l'ordre 
alphabétique  étoit  le  meilleur  que  l'on  pût  choisir,  et  plusieurs  per- 
sonnes étoient  d'avis  qu'en  suivant  la  méthode  du  catalogue  d'Oxford, 
il  n'y  avoit  qu'à  disposer  celui-ci  par  l'alphabet  des  noms  des  auteurs, 
en  mettant  les  anonymes  sous  le  nom  de  la  matière  dont  ils  traitent. 
Mais  cet  ordre,  tout  facile  qu'il  paroissoit,  n'a  pas  été  généralement 
approuvé,  parce  qu'on  aime  mieux  voir  ensemble  dans  un  même 
article  tous  les  livres  qui  regardent  une  même  matière,  comme  toutes 
les  éditions  de  la  Bible,  toutes  celles  des  Pères,  tous  les  livres  d'his- 
toire, de  médecine,  de  belles-lettres,  etc. 

Il  y  a  ensuite  différens  avis  sur  ce  second  parti  :  comme  on  seroit 
bien  aise  de  voir  en  même  tems  toutes  les  éditions  d'un  même  auteur, 
tous  les  traitez  sur  une  même  matière,  et  que  les  difTérentes  formes 
de  livres,  in-folio,  in-quarto,  in-octavo  et  au-dessous,  ne  permettent 
pas  qu'ils  puissent  être  placez  dans  les  mêmes  rangs,  on  avoit  pro- 
posé un  moïen  assez  ingénieux  pour  suppléer  à  cette  difficulté.  G'étoit 
de  partager  chaque  feuille  du  catalogue  en  quatre  colonnes,  la  pre- 
mière destinée  pour  les  livres  in-folio,  la  seconde  pour  les  in- 
quarto,  la  troisième  pour  les  in-octavo,  et  la  quatrième  pour  les 
in-duodecimo  et  au-dessous.  De  cette  manière,  en  plaçant  sur  chaque 
colonne  les  bibles  par  exemple,  chacune  suivant  sa  forme  et  l'antiquité 
des  éditions,  on  en  auroit  veu  d'un  coup  d'œil,  et  comme  dans  une 
table  artificielle^  toutes  les  éditions,  toutes  les  versions,  placées  cha- 
cune sur  la  colonne  de  sa  grandeur  et  se  répondant  les  unes  aux 
autres  sur  la  même  feuille.  Un  sçavant  danois'  qui  se  trouvoit  à  Paris 
lorsque  cette  question  fut  agitée,  prit  le  parti  de  soutenir  cette 
méthode  ou  disposition  par  colonnes.  Il  en  fit  imprimer  un  essai  sur 

1.  M.  Frédéric  Rostgaard,  en  1697. 
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les  anciens  historiens  grecs,  lequel  il  accompagna  de  toutes  les  rai- 
sons que  son  esprit  lui  put  fournir  pour  en  faire  voir  l'utilité.  Cepen- 
dant, après  l'avoir  examinée  avec  attention,  on  convint  qu'elle  étoit 
effectivement  très  ingénieuse;  mais  il  s'y  trouva  des  difficultez  qui 
parurent  telles  qu'elles  la  firent  absolument  rejetter.  En  effet,  si  les 
livres  de  chaque  grandeur  étoient  à  peu  près  en  égale  quantité,  et 
remplissoient  le  même  espace  des  colonnes,  rien  ne  seroit  plus 
agréable  que  de  voir  cette  disposition,  qui  ressembleroit  assez  à  celle 
de  nos  bibles  polyglottes,  où  les  textes  et  les  différentes  versions  sont 
rangées  sur  différentes  colonnes  et  peuvent  se  comparer  en  même 
tems  les  unes  avec  les  autres.  Mais  la  disproportion  du  nombre  des 
petits  hvres,  qui  excède  de  beaucoup  celui  des  grands,  obligeroit  à 
laisser  des  vuides  qui  feroient  un  effet  désagréable  à  la  veue  et  mul- 
tiplieroient  le  nombre  des  volumes  du  catalogue,  outre  que,  parmi 
les  livres  qui  seroient  tous  les  jours  à  insérer,  comme  il  y  a  ordinai- 
rement dix  ou  douze  petits  volumes  pour  un  in-foho,  ces  additions 
tomberoient  sur  les  colonnes  les  plus  chargées,  qui  ne  pourroient  les 
contenir  que  par  des  renvois,  pendant  qu'il  y  auroit  des  vuides  con- 
sidérables dans  la  première  colonne.  Ainsi  quelque  spécieuse  que 
parût  cette  nouvelle  méthode,  il  fut  alors  décidé  tout  d'une  voix  qu'il 
falloit  la  laisser  aux  particuliers,  lesquels  ne  possédant  pas  un  grand 
nombre  de  livres  pourroient  dresser  facilement  leurs  catalogues  de 
cette  manière,  sans  que  le  public  s'intéressât  beaucoup  si  les  colonnes 
seroient  remplies  ou  non.  Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  sous  la  presse 
le  catalogue  dune  nombreuse  bibliothèque,  lequel  doit  faire  plus  de 
six  volumes,  ce  seroit  abuser  le  public  de  lui  en  offrir  douze  et  peut- 
être  plus,  pour  avoir  le  plaisir  d'y  trouver  des  colonnes,  dont  la 
moitié  des  espaces  demeureroit  sans  être  remplie. 

Un  proposa  ensuite  de  faire  seulement  trois  petites  colonnes  à  la 
gauche  de  chaque  page,  lesquelles  ne  contiendroient  que  les  chiffres 
marquez  sur  les  livres,  de  sorte  qu'en  énonçant  par  exemple  une 
bible  latine  in-folio  qui  auroit  pour  nombre  le  chiffre  -1-15,  on  met- 
Iroit  ce  chiffre  sur  la  première  colonne,  qui  seroit  pour  les  livres 
in-folio,  et  s'il  se  trouvoit  ensuite  une  bible  in-octavo  imprimée  à  peu 
près  dans  le  même  tems,  on  la  mettroit  immédiatement  après,  en 
plaçant  son  chitTre,  qui  seroit  par  exemple  432,  sur  la  troisième 
colonne  destinée  pour  les  chiffres  des  livres  in-octavo,  et  ainsi  du 
reste.  Cette  méthode,  qui  est  simple  en  elle-même,  feroit  voir  de 
suite  les  livres  d'une  même  matière,  quoique  de  différentes  gran- 
deurs, et  elle  auroit  paru  assez  commode  pour  être  emploiée,  si  elle 
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représentoit  plus  nalurellemenl  l'état  d'une  bibliothèque,  et  si  cette 
variété  de  chiffres  sur  trois  colonnes,  avec  des  vuides  dans  des  dis- 
tances inégales,  ne  blessoit  point  la  veue  à  la  première  inspection. 

Il  a  donc  fallu  s'en  tenir  à  l'ordre  qui  se  présente  d'abord  à  l'es- 
prit, et  qui  sans  tant  de  raflnement  fait  voir  de  suite  les  livres  de 
chaque  faculté,  comme  ils  sont  rangez  et  chiffrez  suivant  leurs  diffé- 
rentes grandeurs.  Ainsi,  après  avoir  disposé  tous  les  livres  imprimez 
de  la  Bibliothèque  du  Roy  dans  l'ordre  le  plus  convenable  qu'on  a 
pu,  et  sur  lequel  on  a  consulté  toutes  les  différentes  méthodes  des 
autres  bibliothèques,  autant  qu'il  a  été  possible  d'en  avoir  connois- 
sance,  on  a  attaché  des  chiffres  à  tous  les  volumes,  en  assignant  une 
lettre  de  l'alphabet  à  chaque  faculté.  La  lettre  A,  par  exemple,  étant 
destinée  aux  Bibles,  on  commence  par  la  plus  ancienne  bible  hébraï- 
que in-folio,  qui  a  pour  chiffre  A.l,  la  seconde  a  pour  chiffre  A. 2,  et 
ainsi  de  suite,  ce  chiffre  continuant  sur  toutes  les  bibles  in-folio,  et 
immédiatement  après  sur  les  bibles  in-quarto  et  in-octavo  disposées 
de  même.  Par  ce  moïen,  on  connoit  aisément  l'ordre  qui  règne  dans 
toute  la  bibliothèque,  on  voit  le  nombre  des  livres  de  chaque  gran- 
deur et  de  chaque  matière,  et  on  peut  dans  l'occasion  se  servir  du 
catalogue  comme  d'un  inventaire,  pour  en  faire  quand  on  veut  le 
recolement  ou  la  vérification.  On  trouvera  cet  ordre  avec  toutes  ses 
subdivisions  à  la  fin  de  ce  mémoire,  et  l'on  sera  redevable  aux  sça- 
vans  bibliothécaires  et  aux  gens  de  lettres  qui  se  donneront  la 
peine  d'examiner  cette  disposition,  s'ils  veulent  bien  donner  leur 
avis  sur  ce  qu'ils  croiroient  devoir  y  être  changé  ou  réformé,  avant 
qu'elle  soit  entièrement  fixée. 

Pour  se  servir  ensuite  de  ce  catalogue  par  facultez,  on  y  joindra 
une  table  alphabétique  de  tous  les  auteurs  et  de  toutes  les  choses  sin- 
gulières qu'il  renfermera  ;  et  comme  on  tâchera  de  n'y  omettre  aucun 
mot  qui  soit  de  quelque  considération,  il  servira  comme  d'une  con- 
cordance générale  alphabétique  pour  toutes  les  différentes  matières 
dont  il  est  traité  dans  les  livres. 

L'on  mettra  à  la  tète  de  tout  l'ouvrage  un  discours  qui  servira 
comme  de  préface,  dans  lequel,  après  avoir  parlé  en  général  des 
bibliothèques  les  plus  célèbres,  tant  de  celles  de  l'antiquité  que  de 
celles  des  derniers  siècles,  on  reportera  tout  ce  qu'on  aura  pu  recou- 
vrer touchant  celle  du  Roy,  son  origine,  ses  différens  accroissements, 
par  quels  princes  elle  a  été  le  plus  enrichie,  et  enfin  par  quels  degrez 
elle  est  parvenue  sous  le  règne  du  Roy  à  l'état  florissant  où  nous  la 
voions.  On  n'oubliera  pas  les  grands  hommes  qui  ont  possédé  la 
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charge  de  maître  de  la  librairie  du  roy  ou  de  bibliothécaire,  les  Nicolas 
Oresme,  les  Gaguin,  les  De  Thou,  les  Bignon,  et  tant  d'autres  grands 
personnages  qui  ont  fait  en  leur  tems  l'honneur  de  cette  bibliothèque, 
autant  qu'ils  ont  illustré  par  leurs  ouvrages  la  république  des  lettres. 
Enfin,  on  y  fera  mention  des  principaux  secours  qu'elle  a  fournis  pour 
l'avancement  des  sciences;  de  tant  de  rares  manuscrits,  sur  lesquels 
les  Estienne,  les  Turnèbe,  les  Morel  ont  formé  leurs  belles  éditions 
grecques,  et  où  les  autres  sçavans  ont  puisé  de  quoy  augmenter, 
perfectionner  ou  donner  de  nouveau  des  anciens  auteurs. 

Gomme  la  connoissance  de  tant  d'auteurs  différens,  anciens  et 
modernes,  est,  en  quelque  façon,  nécessaire  pour  se  servir  plus  uti- 
lement de  leurs  livres,  on  auroit  souhaité  pouvoir  joindre  à  l'énoncé 
de  leurs  ouvrages,  que  l'on  trouvera  dans  le  premier  catalogue  par 
facuUez,  le  temps  auquel  ces  auteurs  ont  vécu,  leurs  dignitez,  leurs 
emplois,  leur  caractère.  Mais  comme  cela  auroit  trop  grossi  le  cata- 
logue et  que,  les  ouvrages  d'un  auteur  se  trouvant  assez  souvent 
placez  en  différens  endroits,  il  auroit  fallu  répéter  plusieurs  fois  la 
même  chose,  du  moins  par  des  renvois,  on  s'est  contenté  de  marquer 
simplement  le  pais  et  la  profession  des  principaux,  laissant  tout  le 
reste  à  un  autre  ouvrage  que  l'on  prépare  en  même  tems  et  qui 
pourra  voir  le  jour,  si  on  le  juge  en  état  de  paroître.  Ge  sera  une 
notice  universelle  de  tous  les  auteurs,  par  ordre  alphabétique,  dans 
laquelle  on  verra  en  abrégé  tout  ce  qui  regarde  chaque  écrivain  par 
rapport  à  ses  ouvrages,  dont  on  donnera  une  énumération  exacte, 
l'occasion  qui  les  a  fait  produire,  ce  qui  a  été  écrit  pour  et  contre,  la 
distinction  des  vrais  ouvrages  des  auteurs  d'avec  les  ouvrages  supo- 
sez,  enfin  le  tems  de  leur  mort  et  la  destinée  de  leurs  écrits,  autant 
que  l'on  pourra  en  avoir  connoissance. 

Après  cette  notice  des  auteurs,  on  se  propose  un  autre  projet,  qui 
ne  seroit  pas  d'une  moindre  utilité.  Quelque  exact  que  soit  le  premier 
catalogue  par  facuUez,  il  n'a  pas  été  possible  d'y  raporter  tous  les 
traitez  qui  sont  dans  différentes  collections,  comme  dans  ce  qu'on 
appelle  la  Bibliothèque  des  Pères,  dans  les  recueils  des  historiens  de 
chaque  nation,  dans  les  collections  des  ouvrages  de  chaque  auteur, 
dans  les  fascicules  ou  recueils  de  petites  pièces  fugitives.  D'ailleurs, 
la  nécessité  de  séparer  les  livres  in-folio  d'avec  les  in-quarto  et  les 
petits  livres  fait  qu'on  ne  peut  trouver  de  suite  tout  ce  qui  regarde 
une  même  matière,  quoique  ces  inconvéniens  puissent  être  suppléez 
par  l'index  alphabétique  qui  sera  mis  à  la  fin  de  ce  premier  cata- 
logue. 
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Il  seroit  donc  à  désirer  que  la  notice  universelle  des  auteurs  fût 
suivie  d'une  notice  semblable  des  matières,  et  que  Ton  reportât 
ensemble,  sous  de  certains  titres  généraux,  tout  ce  qui  a  été  fait  sur 
les  différens  sujets  qui  ont  exercé  les  écrivains  de  toutes  les  nations. 
Par  exemple,  sous  le  mot  de  BIBLE,  tous  les  traitez  qui  ont  quelque 
rapport  à  l'interprétation,  à  la  critique  et  à  l'éclaircissement  des  prin- 
cipales difficultez  de  l'Écriture  Sainte;  sous  le  nom  d'HISTOIRE,  de 
MÉDECINE  etc.,  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  THistoire  ou  sur  la  Méde- 
cine en  général. 

Un  tel  ouvrage  bien  digéré  paroit  devoir  être  d'un  secours  mer- 
veilleux pour  ceux  qui  se  servent  des  livres,  et  quoiqu'un  auteur 
moderne  ^  ait  dit  qu'il  étoit  plus  à  désirer  qu'à  espérer,  il  n'est  pas 
impossible  d'y  réussir  avec  un  peu  de  tems  et  d'application.  On  ne 
présume  pas  de  pouvoir  mettre  ces  deux  notices  en  état  d'être  impri- 
mées ;  elles  sont  d'une  trop  vaste  étendue,  et  elles  demandent  trop 
de  connoissances  pour  être  portées  à  leur  perfection  ;  mais  elles  res- 
teront dans  la  Bibliothèque  du  Roy  en  l'état  où  elles  pourront  être 
mises  par  le  travail  assidu  de  plusieurs  années,  pour  y  être  de  tel 
usage  que  l'on  jugera  à  propos. 

On  a  pensé  en  même  tems  à  un  autre  ouvrage  qui  ne  seroit  pas 
d'une  si  grande  étendue  et  qui  ne  laisseroit  pas  d'avoir  son  utilité. 
Gomme  dans  le  grand  nombre  de  livres  imprimez  qui  remplissent  la 
Bibliothèque  du  Roy,  il  est  impossible  qu'il  ne  s'en  trouve  beaucoup 
qui  sont  de  moindre  usage  et  de  très  petite  conséquence,  étant  écrits 
dans  des  langues  peu  usitées  ou  par  des  auteurs  d'un  nom  obscur, 
quoique,  néanmoins,  ces  livres,  tels  qu'ils  sont,  ne  laissent  pas  d'être 
de  quelque  secours  dans  certaines  occasions,  et  ne  doivent  pas  estre 
absolument  négligez  ou  rejetiez  dans  une  bibliothèque  publique,  on 
a  pris  le  dessein  de  tirer  du  grand  catalogue  les  articles  qui  compren- 
nent les  meilleurs  auteurs  dans  chaque  faculté  et  les  meilleures  édi- 
tions de  chaque  auteur,  pour  en  faire  une  espèce  de  bibliothèque 
choisie,  qui  serviroit  à  donner  le  goût  des  bons  livres  et  à  former  des 
cabinets  ou  de  petites  bibliothèques  pour  des  particuliers,  qui  sont 
bien  aises  de  n'y  faire  entrer  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  et  ce 
qui  est  de  plus  grand  usage  dans  chaque  profession. 

Le  second  catalogue  de  la  bibliothèque,  qui,  dans  l'ordre  de 
dignité  et  d'antiquité,  doit  être  le  premier,  comprendra  tous  les 
manuscrits,  tant  anciens  que  modernes.  Gomme  c'est  la  plus  noble 

1.  Hottingerus,  in  Bibliothec. 
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partie  de  ce  grand  recueil  de  livres,  on  s'est  attaché  à  en  donner  des 
extraits  plus  étendus,  pour  mieux  faire  connoitre  ce  qu'ils  contien- 
nent, d'autant  plus  qu'avant  l'invention  de  l'imprimerie  et  lorsqu'on 
n'avoit  pour  les  études  d'autres  livres  que  des  manuscrits,  ceux  qui 
les  transcrivoient  avoient  souvent  peu  d'égard  au  premier  auteur  qui 
commençoit  le  volume,  et  y  joignoient,  suivant  leur  goût  ou  leur 
besoin,  telle  autre  pièce  qu'ils  jugeoient  à  propos,  sans  prendre  garde 
si  elle  étoit  bien  assortie  ou  non  :  ce  qui  a  obligé  d'examiner  avec 
beaucoup  d'exactitude  chaque  volume  manuscrit,  pour  ne  laisser 
rien  échapper  de  ce  qui  y  est  contenu. 

On  a  divisé  ce  grand  nombre  de  manuscrits  en  différentes  classes, 
suivant  les  différentes  langues  dans  lesquelles  ils  sont  écrits.  Dans 
la  première  classe  on  verra  les  manuscrits  grecs  ;  dans  la  seconde, 
les  latins;  dans  la  troisième,  les  livres  écrits  ou  traduits  en  langues 
vulgaires,  comme  françois,  italiens,  espagnols  etc.  Dans  la  quatrième, 
on  trouvera  les  manuscrits  de  Thistoire  moderne,  surtout  les  recueils 
de  pièces  qui  peuvent  y  servir,  comme  des  lettres,  mémoires,  négo- 
ciations, traitez  et  autres  actes  semblables;  dans  la  cinquième  seront 
les  manuscrits  des  langues  orientales,  hébraïque,  syriaque,  arabe, 
turque,  persienne  et  autres  langues  moins  connues.  Chacune  de  ces 
classes  sera  ensuite  subdivisée  en  plusieurs  sections,  à  peu  près  dans 
le  même  ordre  que  les  livres  imprimez,  en  commençant  toujours  par 
les  exemplaires  de  l'Écriture  Sainte  et  par  les  auteurs  ecclésiastiques, 
et  finissant  par  les  auteurs  profanes. 

Voilà  à  peu  près  l'ordre  dans  lequel  les  catalogues  et  les  notices 
de  tous  ces  différens  volumes,  tant  manuscrits  qu'imprimez,  qui 
composent  la  Bibliothèque  du  Roy,  se  donneront  chacune  dans  leur 
tems,  à  moins  que  les  avis  que  l'on  recevra  n'obligent  à  changer  ou 
à  réformer  ce  que  l'on  y  aura  trouvé  de  moins  conforme  à  l'usage  et 
à  l'utilité  publique,  pour  laquelle  tous  ces  travaux  ont  été  entrepris. 

Conspectus  ordinis  librorum  impressorum  Bibliothecœ 
regiœ  juxta  facultates  varias  digesti. 

Classis  I^.  Libri  theologici. 

Sectio  -I*. 

A  Biblia  sacra. 

\.  Biblia  hebraica,  chaldaica,  syriaca,  œthiopica,  arabica,  per- 
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sica  aliisve  linguis  orientalibus  descripla;  conjunctim  vel 
separalim  édita. 

2.  Biblia  grseca. 

3.  Biblia  latina,  tum  vulgatœ  editionis  tum  aliarum  versionura 

a  vulgata  diversarum. 

4.  Biblia  gallica,  tum  a  catholicis,  tum  a  calvinianis  translata, 
g.  Biblia  italica. 

6.  BiJjlia  hispanica. 

7.  Biblia  germanica,  belgica,  danica,  suecica,  etc. 

8.  Biblia  anglica,  anglo-saxon ica,  sive  gothica,  etc. 

9.  Goncordantiae  bibliorum,  hebraicœ,  grœcœ,  latinse,  vernaculœ. 

Sectio  2*. 

B  Bibliorum  explanatores  sive  interprètes. 

\.  Rabbinorum  libri  scripturales,  talmudici,  cabalistici,  judi- 
ciales. 

2.  De  religione,  legibus,  ritibus  et  cseremoniis  hebrœorum  libri 

tum  historici  et  crilici,  tum  polemici  a  christianis  scripti. 

3.  Critici  sacri,  sive  qui  de  linguis  sacris,  de  librorum  biblico- 

rum  origine,  scriptoribus,  editoribus,  emendatoribus,  inter- 
pretibus,  qui  de  nonnullis  specialibus  sacrœ  scripturse  dif- 
ficultatibus,  qui  variantes  lectiones  et  alla  ad  philologiam 
sacram  pertinentia  scripserunt. 

4.  Figurae  et  icônes  biblicee. 

5.  Gatenarum  confectores,  qui  ad  singulos  textus  sententias 

patrum  conquirunt  et  exscribunt. 

6.  Interprètes  sive  commentatores  orthodoxi,  tum  antiqui  (a 

sseculo  scilicet  xii")  tum  recentiores. 

7.  Interprètes  heterodoxi. 

Sectio  3*. 

G  Sancti  patres  aliique  scriptores  ecclesiaslici  antiqui. 

L  Sancti  patres  grœci,  juxta  cujusque  œtatis  ordinem. 

2.  Sancti  patres  latini. 

3.  Bibliothecse  patrum  sive  scriptorum  ecclesiasticorum  collec- 

tiones,  antiquae  lectiones,  spicilegia,  analecta,  miscellanea. 

Sectio  4*. 

D  Theologi  orthodoxi. 

\.  Theologi  scholastici,  juxta  ordinem  utcumque  aetatis. 

2.  Theologi  morales. 
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3.  Theologi  ascetici,  mystici,  contemplativi,  pii. 

4.  Theologi  catechistici  et  pareenelici  sive  concionatores. 
a.  Theologi  polemici  sive  controversistae. 

Sectio  5*. 
D^  Theologi  heterodoxi. 

\.  Wiclevistœ,  Hussitse  et  alii  ante  Lutherum. 

2.  Lutherani  et  alii  protestantes  Germani. 

3.  Zwingliani,  Helvetii  et  Palatini. 

4.  Calviniani  Galli  et  Genevenses. 

5.  Calviniani  Batavi. 

6.  Sociniani  et  Anti-trinitarii. 

7.  Anglicani. 

Classis  11^.  Libri  nomo-canonici. 

Sectio  -I^. 

E  Concilia  et  synodi  générales,  nationales,  provinciales  et  diœcesanx. 
\.  Conciliorura  eollectiones.  Ganones  antiqui. 

2.  Concilia  generalia  separatim  édita. 

3.  Concilia  et  synodi  provinciales  et  diœcesanœ,  diversis  in  locis 

habitœ,  ordine  alphabetico  diœceseon  sive  urbium  dispo- 
sitœ,  scilicet  :  in  Italia  et  finitimis  regionibus,  —  in  Gallia, 
—  in  Germania,  Polonia,  etc.,  —  in  Belgii  provinciis,  — 
in  Anglia  ante  schisma,  —  in  Hispania,  Lusitania  et  novo 
orbe. 

4.  Tractatus  varii  de  concihis  et  synodis;  conciliorum  summee, 

breviaria,  epitomae. 

Sectio  2=*. 

E^  Liturgix,  libri  rituales. 

\ .  Tractatus  varii  de  ritibus  et  offlciis  ecclesiasticis. 

2.  Liturgiae  et  officia  ecclesiarum  orientalium. 

3.  Libri  rituales  ecclesise  Romanse. 

4.  Libri  rituales  ecclesiarum  singularium  Italiae,  Galliœ,  Ger- 

manioe,  Belgii,  Anglise,  Hispaniae. 

5.  Officia  ordinura  monasticorum. 

6.  Officia  particularia. 

Sectio  3*. 
E^  Jus  canonicum  et  pontificium. 

\ .  Corpus  juris  canonici.  Epistolae  decretales  summorum  pon- 
tificum. 
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2.  Canonistœ,  sive  commentarii  et  traclatus  générales  juris 

canonici. 

3.  BuUae  summorum  pontificum.  Gancellaria  aposlolica.  Deci- 

siones  rotae  et  aliorum  curiœ  Romanse  tribunalium. 

4.  Tractatus  varii  de  potestate  ecclesiastica  et  politica,  sive  de 

conciliorum  et  summi  pontiflcis  authoritate,  sacerdotii  et 
imperii  coneordia  vel  discordia,  tum  de  pontificum  Roma- 
norum  dignitate,  etc. 

5.  De  cardinalibus  et  legatis  tractatus  varii. 

6.  De  episcopis  eorumque  jurisdictione. 

7.  De  abbatibus,  canonicis,  parochis  et  aliis  clericis  atque  bene- 

ficiatis. 

8.  De  beneficiis  ecclesiasticis.  Item  sanctiones  pragmaticae.  Gon- 

cordata.  Jus  regaliœ.  Nominationes  variée  aliaque  ad  jus 
gallicanum  ecclesiasticum  prsecipue  spectantia. 

9.  De  regularibus  in  génère. 

10.  Rcgulse,  constitutiones  et  privilégia  clericorum  regularium, 

ordinum  monasticorum  et  mendicantium. 
-H.  Statuta,  constitutiones  et  privilégia  ordinum  militarium. 

12.  Constitutiones  xenodochiorum,  confraternitatum,  etc. 

13.  De  censuris  ecclesiasticis,  de  officie  inquisitionis,  de  haereti- 

cis,  de  maleficis,  etc. 

Sectio  4*. 

F  Jus  civile,  publicum  et  municipale. 

i.  Jus  antiquum  grœcum  et  romanum,   sive  leges  antiquse. 
Codex  theodosianus.  Pandectae.  Basilicorum  libri,  etc. 

2.  Jurisconsultorum  opéra  et  tractatus  singulares  ad  jus  publi- 

cum et  privatum  pertinentes,  juxta  ordinem  nationum, 
scilicet  jurisconsulti  Itali;,  —  Galli,  —  Germani,  —  Belgse, 
—  Angli,  —  Hispani  et  Lusitani. 

3.  Jurisconsultorum  opuscula  et  tractatus  varii  in  unum  collecti. 

4.  Juris  naturse  et  gentium,  juris  publici  et  juris  maritimi 

scriptores  nonnuUi. 

5.  Leges  antiquge,  videlicet  salicse,  longobardicœ,  ripuarise,  etc. 

Gapitularia  regum  et  episcoporum. 

6.  Juris  gallici  scriptores  varii.  Jus  regium  quod  regum  edictis, 

ordinationibus  et  declarationibus  continetur.  Senatus  con- 
sulta. Arrestographi.  Jus  provinciarum  sive  consuetudines. 
Actiones  forenses  et  varia  causarum  instrumenta. 
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7.  Jus  italicum  municipale. 

5.  Jus  germanicum. 
9.  Jus  hungaricum. 

•10.  Jus  polonicum. 
M.  Jus  suecicum. 

42.  Jus  danicum  et  norvegicum. 

43.  Jus  belgicum. 

-14.  Jus  anglicum,  scoticum  et  hibernicum. 
45.  Jus  hispanicum,  lusitanicum  et  indicum. 

Classîs  m».  Libri  historici. 

Sectio  i^. 

G  Geographi  sive  qui  de  geographia  universali  scripserunt. 

\ .  Geographi  graeci  antiqui. 

2.  Geographi  latini  antiqui. 

3.  Geographi  hebrsei,  arabes,  etc. 

4.  Geographi  recentiores,  a  temporibus  detecti  novi  orbis. 
o.  Tabularum  et  mapparum  geographicarum  collectiones. 

6.  Urbium  ichnographise  et  orthographiée. 

7.  Tabulae  marinse  portuum,  orarum  et  insularum. 

8.  Itineraria  nonnulla. 

9.  RespubUcae  variae. 

Sectio  2^. 

G^  Chronologi  et  historiée  universalis  scriptores. 

-i.  Chronologi  ahas  chronographi  proprie  dicti,  qui  de  doctrina 
et  ratione  temporum  scripserunt. 

2.  Ghronicorum  et  historise  universalis  utriusque  Testamenti 

scriptores. 

3.  Rerum  sui  temporis  scriptores. 

4.  Genealogise  variarum  gentium. 

Sectio  3*. 

H  Historix   ecclesiasticx    generalis ,  pontificix ,   manasticx ,    etc. 

scriptores. 
\.  Historia  sacra  ante  Ghristum  natum. 

2.  Historia  ecclesiastica  generalis  post   Ghristum  natum   per 

authores   antiquos   et   recentiores  in  primis  orthodoxes 
scripta. 

3.  Historia  ecclesiastica  generalis  per  hétérodoxes  scripta. 

4.  Historiée  ecclesiarum  oriental!  um. 
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5.  Historiae  et  vitse  summorum  pontiflcum  et  sanctae  Romanœ 

ecclesiœ  cardinalium. 

6.  Martyrologia,  acta  et  vitse    sanctorum  ac  beatorum,  tum 

etiam  vitse  aliquot  virorum  et  muiierum  pietate  singulari 
illustrium. 

7.  Tractatus  historici  varii  de  Ghristi  et  sanctorum  reliquiis, 

imaginibus  rairaculosis,  etc. 

8.  Histona  eremitica  patrum  Orientis,  et  anachoretarum  vitse. 

9.  Historia  congregationum  regularium  et  ordinum  monastico- 

rum  generalis. 
iO.  Historia  particularis  ordinum,  scilicet  ordo  sancti  Basilii. 
-1  \ .  Ordo  sancti  Antonii. 
-12.  Ordo  sancti  Hieronymi. 

-13.  Ordo  canonicorum  regularium  sancti  Augustini. 
H.  Ordo  sancti  Benedicti.  Clongregationes  Gassinensis,  Glunla- 

censis,  sancti  Mauri,  etc. 
^5.  Ordo  Gamaldulensis. 
^6.  Ordo  Vallis  Umbrosse. 
\7.  Ordo  Garthusianorum. 

^8.  Ordo  Gisterciensis  et  Giarevallensis  sancti  Bernard!. 
-19.  Ordo  Fontis  Ebraldi. 
20.  Ordo  Gruciferorum. 
2^.  Ordo  sancti  Guiilelmi. 

22.  Ordo  Prsemonstratensis. 

23.  Ordo  Grandi montensis. 

24.  Ordo  sanctissimse  Trinitatis  redemptionis  captivorum. 

25.  Ordo  beatœ  Marise  de  Mercede. 

26.  Ordo  Garmeiitarum. 

27.  Ordo  sancti  Dominici. 

28.  Ordo   sancti   Francisci,   Fratrum  Minorum,   Tertiariorum, 

Gapucinorum. 

29.  Ordo  eremitarum  sancti  Augustini. 

30.  Ordo  servorum  beatse  Virginis  Mariœ. 
3^ .  Ordo  Gœlestinorum. 

32.  Ordo  Jesuatorum  beati  Joannis  Golumbini  Senensis. 

33.  Ordo  Minimorum  sancti  Francisci  de  Paula. 

34.  Ordo  sancti  Joannis  de  Deo. 

35.  Institutum  societatis  Jesu. 

36.  Glerici  regulares,  Tlieatini,  etc. 

37.  Gongregatio  Oratorii. 
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38.  Gongregalio  Doctrina?  christianse. 

39.  Congregatio  Missionis. 

40.  Ordines  monialium. 

4-1.  Ordines  équestres  sive  militares. 

42.  Historige  et  acla  haereticorum  antiquorum  etnovatorum  pro- 

testantium,  ab  orthodoxis  vel  etiam  ab  hœreticis  scriptori- 

bus  édita. 

Sectio  4a. 

I  Historix  grxcx  antiqux  tum  byzantinse^  saracenicœ  et  turcicœ 

scriptores. 
L  Grsecise  antiquse  descriptiones. 

2.  Grsecise  antiquse  historici. 

3.  Historia  grseca  médise  œtatis  sive  byzantina. 

4.  Res  saracenicœ  et  turcicse. 

Sectio  5*. 

J  Historix  romanx  scriptores. 

1.  Rerura  romanarum  scriptores  grseci  antiqui. 

2.  Scriptores  latini  antiqui  usque  ad  inclinationem  imperii. 

3.  Scriptores  recentiores  hislorise  romanse  et  imperii  occiden- 

talis,  tum  latina  tum  vulgaribus  linguis. 

4.  Historiée   romanse    appendices,    scilicet   :    topographia    et 

antiquitates  Urbis,  Fasti  consulares,  Inscriptiones  antiquse, 
Nummi  antiqui,  tum  consulares  tum  imperatorii. 

Sectio  6». 

K  Rerum  italicarum  scriptores. 

\ .  Descriptiones  geographicse  et  topographicse  générales. 

2.  Historia  Italise  ecclesiastica  generalis. 

3.  Historia  universalis  rerum  in  Italia  gestarum. 

4.  Roma  prsecipue  moderna. 

5.  Status  sanctœ  Romanse  ecclesise  subjecti. 

6.  Neapolis  et  regnum  Neapolitanum. 

7.  Sicilise  regnum. 

8.  Hetruria.  Florentia. 

9.  Parma  et  Placentia. 

•10.  Domus  Estensis.  Ferraria.  Mutina.  Regium. 

\  \ .  Mantua  et  Mons  Ferratus. 

\1.  Sabaudia  et  Pedemontium. 

13.  Mediolanum  et  status  Mediolanensis. 
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^4.  Venetia  et  dominium  Venetum. 

-15.  Genua.  Luca. 

\6.  Gorsica.  Sardinia. 

il.  Malta,  Candia  et  insulae  archipelagi. 

^  8.  Familiae  nobiles  Italise. 

\9.  Itali  illustres. 

Sectio  7*. 

L  Rerum  gallicarum  scriptores. 

\ .  Descriptiones  geographicse  et  topographicse  générales. 

2.  Historia  generalis  ecclesiœ  gallicanae. 

3.  Acta  cleri  gallicani. 

A.  Historici  coaetanei  simul  coUecti  et  historia  universalis  regni 
ac  regum  Francise. 

5.  Historiée  singulorum  regum  ad  nostra  usque  tempora. 

6.  Tractalus  de  regum  et  regni  juribus,  prgerogativis,  dignitate, 

regum  origine  et  genealogia,  tum  de  militise,  domus 
Augustae  et  togae  officiis. 

7.  Historiée  provinciarum  et  urbium  ecclesiasticae  et  civiles. 
S.  Familiarum  nobilium  historiée  genealogicse. 

9.  Gallorum  armis  et  toga  illustrium  vitae. 
-10.  Opuscula  miscellanea  ad  historiam  gallicam  spectantia. 

Sectio  8*. 

M  Rerum  germanicarum  scriptores. 

\ .  Descriptiones  geographicse  et  topographicse  générales. 

2.  Historici  antiqui  et  Historia  generalis  rerum  in  imperio  ger- 

manico  gestarnm,  ubi  simul  quse  ad  dignitatem,  jura  et 
prserogativas  imperatoris,  electorum  et  principum  imperii 
pertinent. 

3.  Domus  austriaca. 

4.  Ditiones    hsereditarise  domui  Austriacse  subjectse,   scilicet 

Austria  utraque,  Silesia,  Garinthia,  Garnioha,  etc. 

5.  Bohemise  regnum.  Moravia. 

6.  Bavaria. 

7.  Suevia. 

8.  Franconia. 

9.  Rheni  superioris  tractus,  in  quo  Alsatia,  etc. 
-10.  Helvetia,  Rhœtia.  Geneva. 

^^.  Palatinus  Rheni. 
-12.  Hassia. 
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■13.  Moguntia.  Treviri.  Colonia. 
U.  Westphalia. 

.  -15.  Saxonia  superior  et  inferior. 
■16.  Ditio  Brandeburgica. 
•17.  Holsalia  et  ducatus  Slesvicensis. 
-18.  Pomerania. 
•19.  Prussia. 
20.  Familiee  nobiles  et  viri  illustres  Germanise, 

Sectio  9^. 

M^  Historia  Europx  orientalis  seu  regnorum  Turcis  adjacentium, 
Hung avise ^   Transylvaniœ ,  Sclavoniœ,  Dalmatiœ^   Poloniœ, 
3Ioscovix,  etc. 
i.  Hungaria.  Transylvania. 

2.  Sclavonia.  Dalmatia. 

3.  Polonia. 

4.  Moscovia. 

Sectio  -10». 

M^  Historia  regnorum    septentrionalium .,   Suecix.   Danix,    Nor- 

vegix,  etc. 
•1.  Suecia. 
2.  Dania.  Norvegia. 

Sectio  -H*. 

M^  Rerum  belgicarum  scriptores. 

•1 .  Descriptiones  geographicse  et  topographicse  générales. 

2.  Belgium  regium. 

3.  Historia  bellorum  et  motuum  belgicorum. 

4.  Belgium  fœderatum. 

Sectio  •12'^. 

N  Rerum  anglicarum,  scoticarum  et  hibernicarum  scriptores. 
-1 .  Descriptiones  geographicse  et  topographicœ  générales. 

2.  Historia  Angliee  ecclesiastica  generalis. 

3.  Historici  antiqui   et  historia    universalis    regni  et   regum 

Anglise. 

4.  HisLorige  singulorum  regum  ad  nostra  usque  tempora, 

D.  Tractatus  de  regum  et  regni  Anglise  juribus,  prserogativis, 

dignitate,  etc.,  tum  de  nobilium  origine,  privilegiis,  etc. 
G.  Historise  provinciarum  et  urbium  Anglise. 
7.  Familiarum  insignium  genealogiœ.  Viri  illustres. 
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8.  Historia  Scotise  ecclesiastica  et  civilis. 

9.  Historia  Hibernise  ecclesiastica  et  civilis. 

Sectio  13*. 

0  Rerum  hispanicarum  et  lusitanicarum  scriptores. 

-f.  Descriptiones  geographicse  et  topographicse  générales. 

2.  Historia  ecclesiastica  generalis  Hispaniae. 

3.  Historici  antiqui  et  historia  generalis. 

4.  Historiae  singulorum  regum. 

5.  De  regum  et  regnorum  Hispaniae  origine,  juribus,  prseroga- 

tivis,  dignitate,  etc.  De  ordinibus  militaribus,  etc. 

6.  Historiœ  particulares  regnorum,  provinciarum  et  urbium 

Hispaniae. 

7.  Familiarum  nobilium  genealogiae. 

8.  Viri  illustres. 

9.  Historia  Lusitanica,  codera  ordine  digesta. 

Sectio  \A\ 

0"^  Historia  peregrina   sive   rerum    africanarum ,    [asiaticarum]^ 
americanaruui  et  novi  orbis  scriptores.  Peregrinationes  item 
varix. 
\.  Africa. 

2.  Asia. 

3.  America  et  novus  orbis. 

4.  Itinera  seu  peregrinationes  et  navigationes  variae. 

Sectio  ^5*. 

P  Historia  miscellanea  et  litteraria. 

\ .  Historia  miscellanea  proprie  dicta,  ubi  etiam  varia  ad  acade- 
miarum  et  rei  litterariae  historiara  pertinentia. 

2.  Ulustrium,  prœcipue   in  litteris  et  artibus,   vitae,   elogia, 

imagines. 

3.  Fœminarum  illustrium  vitse  et  elogia. 

Sectio  ^6*. 

Q  Historia  mythologica  et  iconologica. 

\.  Mythologi  seu  mythographi.  Pabularum  scriptores. 

2.  Hieroglyphica,  symbola,  emblemata  et  alla  iconologica. 

3.  Hastitudiorum,  pomparum,  fastorum  ac  solemnium  appara- 

luum  descriptiones. 

4.  Pompae  funèbres. 

H 
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Classis  IV^.  Liibri  philosophie!. 

Sectio  -1*. 
R  Philosophi  proprie  dicti. 

-J .  Philosophi  Platonici  et  alii  antiqui  ante  Aristotelem. 

2.  Philosophi  Aristotelici  ac  primum  Arislotelis  textus. 

3.  Aristolelis  interprètes  grseci. 

4.  Philosophi  hebrsei  et  arabes. 

5.  Philosophi  latini,   etc.,  qui    universam  philosophiam  vel 

plures  ejus  partes  tractaverunt. 

6.  Tractatus  logici  separati. 

7.  Metaphysici. 

8.  Physici. 

9.  Ethici  et  œeonomici. 
-10.  Politici. 

U.  Rei  miUtaris  politicse  scriptores. 
■12.  De  comraercio  et  mercatura. 

Sectio  2*. 

S  Historige  naturalis  scriptores. 

\.  Authores  antiqui  vel  qui  totam  historlam  naturalem  com- 
plexi  sunt. 

2.  Historia  animalium. 

3.  Historia  vegetabilium. 

4.  Rei  rusticœ  scriptores. 

5.  Qui  de  fossilibus  sive  metallis,  de  mineralibus,   gemmis, 

lapidibus,  succis,  etc. 

6.  Qui  de  balneis,  thermis  et  aquis  mineralibus  sive  medicatis. 

7.  Qui  de  raonstris. 

8.  Miscellanea  ad  historiam  naturalem  spectantia. 

Sectio  3^. 
T  Medici. 

\.  Medicinse  principes,  Hippocrates  et  Galenus. 

2.  Medici  antiqui  post  Hippocratem,  grœci  et  latini. 

3.  Medici  hebrœi  et  arabes. 

4.  Medici  recentiores  itah. 

5.  Medici  galli. 

6.  Medici  germani  et  belgœ. 

7.  Medici  hispani  et  lusitani. 

8.  Medici  angli. 
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9.  Medicorum  tractatuum  collectiones  nonnuUse. 
^0.  Anatomici. 
ii.  Ghimrgi. 
i2.  Pharmaceutici. 
^3.  Ghymici,  spagyrici,  etc. 
iA.  Alchymistœ. 

Sectio  4*. 
V  Mathematici. 

{ .  Geometria  speculativa  et  practica. 

2.  Arithmetica.  Algebra. 

3.  Optica.  Catoptrica.  Dioptrica. 

4.  Gosraographia,  de  sphsera,  globis,  etc. 

5.  Astronomia. 

6.  Gnomonica. 

7.  Astrologia  judiciaria. 

8.  Physiognomia,  chyromantia  et  alise  artes  divinatrices. 

9.  Architectura  civilis. 
iO.  Architectura  militaris. 
4\.  Ars  militaris. 

i2.  Ars  nautica. 

-13.  Ars  hydrostatica,  hydraulica  et  machinae. 

-14.  Ars  pictoria  et  sculptoria. 

-15.  Ars  scriptoria. 

46.  Musica. 

■17.  Ars  venatoria,  piscatoria,  coquinaria,  etc. 

\S.  Artes  meclianicae  et  iliiberales. 

Classis  V^.  Litterse  humaniores. 

Sectio  4*. 

X  Grcnnmatici,  lexicographie  oratores. 

\ .  Grammatici  et  lexicographi  linguarum  orientalium,  hebraicse, 
chaldaicae,  arabicse,  etc. 

2.  Grammatici,  rhetores  et  oratores  grœci.  Lexica,  glossaria. 

3.  Grammatici  et  lexicographi  latini. 

4.  Rhetores  et  oratores  latini. 

3.  Grammatici  et  oratores  italici. 

6.  Grammatici  et  oratores  gallici . 

7.  Grammatici  hispanici. 

8.  Grammatici  germanici,  belgici,  danici,  suecici,  polonici,  etc. 
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9.  Grammatici  anglici,  anglo-saxonici,  etc. 
\0.  Grammatici  linguse  russicse,  illyricse  et  aliarum  exoticarum. 

Sectio  2». 
Y  Poetœ. 

i.  Poetœ  grœci. 

2.  Poetse  latini  antiqui. 

3.  Poetœ  latini  recentiores  juxta  nationum  ordinem. 

4.  Poetae  itali,  sive  italici  idiomatis. 

5.  Poetse  galli. 

6.  Poetae  hispani  et  lusitani. 

7.  Poetae  germani  et  belgae. 

8.  Poetae  angli. 

Sectio  3*. 

Y^Eroticon  sive  romanensium,  ut  vocant,  et  ludicrorum  scriptores. 
i.  Grœci  et  latini. 

2.  Itali. 

3.  Galli. 

4.  Hispani,  germani,  angli,  etc. 

Sectio  4*. 
Z  Philologie  sive  varise  et  multijugœ  littérature  scriptores. 
\.  Philologi  antiqui  grœci. 

2.  Latini  antiqui. 

3.  Philologorum,  a  litterarum  instauratione,  opéra  varia  latina. 

Item  opuscula  ethico-philologica. 

4.  Varia  ad  rem  litterariam  et  studiorum  rationem  spectantia. 

5.  Gritici  qui  observationes,  emendationes,  adversaria,  varian- 

tes lectiones  et  alla  id  genus  scripserunt. 

6.  Antiquarii,  sive  qui  deGrœcorum,  Piomanorum  et  priscarura 

gentium   sacriflciis,    triumphis,   ludis,   vestibus,  militia, 
funeribus,  etc. 

7.  De  arte  epistolari,  sive  de  epistolis  conscribendis.  Item  epis- 

tolœ  philologicœ  latinœ. 

8.  De  arte  historica. 

9.  De  arte  poetica. 

^0.  De  arte  memoriœ,  sive  de  memoria  artificiali. 

W.  De  arte  steganographica,  sive  de  occulta  scribendi  ratione  et 

de  ziferis. 
^2.  Adagia.  Proverbia.  Apophthegmata. 
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^3.  Ludi  varii.  Facetiœ  el  joci.  Ludicra  et  satyrica  scripta. 

U.  De  ponderibus  el  mensuris,  nummis  et  re  monetaria,  tum 

antiqua  tum  recenti. 
45.  De  arte  heraldica,  insignibus  familiarum,  etc. 
J6.  De  oraculis  et  divinationibus,  de  dœmouibus,  energumenis, 
prœstigiis  magicis,  veneficiis,  incantationibus,  apparitio- 
nibus,  etc. 
\7.  Libri  philologie!  italica  lingua  scripti. 
-18.  Alii  gallica. 
49.  Alii  hispanica  et  lusitanica. 
20.  Alii  germanica. 
24 .  Alii  anglica. 

Sectio  5», 
Z^  Bibliothecarii. 

\.  Scriptorum  et  authorum  nomenclatores  varii. 
2.  Biljliothecarum  descriptiones.  Item  catalogi,  indices,  nolitiœ 
librorum  tum  in  bibliothecis  tum  in  officinis  extantium. 


LE  CANON  D'AUTEL 

DE  FONTEVRAULT 

AU    MUSÉE   DE   NAPLES\ 


Parmi  les  joyaux  exposés  au  musée  de  Naples,  dans  une  grande 
armoire  sculptée  qui  provient  de  la  sacristie  de  Sant'  Agostino 
degli  Scalzi,  un  objet  sollicite  entre  tous  la  curiosité  du  visiteur 
français-.  C'est  un  canon  d'autel,  décoré  d'émaux  et  de  brode- 
ries, sur  lequel  on  reconnaît  immédiatement  deux  écussons  aux 
armes  de  Lorraine-Guise,  le  blason  de  la  maison  de  Bourbon,  et 
le  mot  Fontehrault.  Avec  ces  indices,  les  origines  de  l'objet  ne 
sauraient  être  un  instant  douteuses  :  on  sait  en  effet  que  l'abbaye 
de  Fonte  vrault  eut  à  sa  tête  des  princesses  de  la  maison  de  Bourbon^, 
ce  qui  veut  dire  que  nombre  d'objets  précieux  ont  dû  procéder  de 
ce  monastère.  Par  la  description  qui  va  suivre,  on  jugera  de  l'in- 
térêt que  présente  celui  de  ces  objets  qui  a  trouvé  asile  au  musée 
de  Naples. 

I. 

Ce  canon  d'autel,  construit  en  fort  carton,  a  sa  partie  centrale 
emboîtée  dans  un  léger  rebord  auquel  se  rattachent  deux  volets 

1.  Dissertation  lue  à  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers,  le 
6  mars  1882,  et  à  la  section  des  beaux-arts  du  congrès  de  la  Sorbonne,  le  13  avril 
suivant. 

2.  Guide  général  du  Musée  national  de  Naples,  par  Domenico  Monaco, 
3"=  édition  (française);  Naples,  1878,  in-8%  p.  190. 

3.  Mémorial  des  abbesses  de  Fontevrault  issues  de  la  maison  royale  de 
France,  accompagné  de  notes  historiques  et  archéologiques,  ipa.T  Armand  Parrot; 
Paris  (Angers),  1880,  gr.  in-8°. 
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mobiles.  La  forme  de  l'objet  est  donc  celle  d'un  triptyque,  haut 
de  33  centimètres,  large  de  36  centimètres  quand  les  volets  sont 
clos  et  de  75  centimètres  quand  ils  sont  ouverts.  Le  dos  de  la 
partie  centrale  et  le  revers  des  volets  sont  revêtus  de  tabis  rouge 
et  bordés  d'un  gros  fil  d'or. 

La  partie  centrale  du  triptyque  est  dominée  par  trois  tableaux 
en  émail  qui  en  occupent  toute  la  largeur  et  presque  moitié  de  la 
hauteur.  Le  premier  de  ces  tableaux,  en  les  envisageant  de  gauche 
adroite,  représente  la  Nativité  du  Christ  :  on  y  voit  sous  des  por- 
tiques la  Vierge  et  saint  Joseph,  contemplant  à  genoux  l'enfant 
Jésus  qui  gît  auprès  d'un  bœuf  et  d'un  âne,  tandis  que  surviennent 
deux  bergers,  dont  l'un  joue  de  la  cornemuse.  Le  tableau  du 
milieu  montre  Jésus  crucifié,  avec  la  Vierge  et  saint  Jean  de 
chaque  côté  de  la  croix,  dont  la  Madeleine  embrasse  le  pied  :  der- 
rière saint  Jean ,  mais  dans  des  proportions  inférieures  à  celles 
des  autres  figures,  est  un  personnage  vu  de  profil,  agenouillé,  les 
mains  jointes,  le  visage  imberbe  et  la  tête  n'ayant  qu'une  cou- 
ronne de  cheveux,  le  corps  vêtu  d'une  soutane  et  d'un  surplis, 
le  bras  gauche  portant  une  aumusse  de  chanoine.  Le  troisième 
émail  a  pour  sujet  Jésus  ressuscité  qui  apparaît,  en  costume  de 
jardinier,  à  la  Madeleine  agenouillée,  et  lui  dit  :  Noli  7ne  tangere  ; 
dans  le  fond  du  tableau,  trois  saintes  femmes  se  dirigent  vers  le 
sépulcre  qui  est  gardé  par  un  ange. 

Par  l'élégance  de  leur  dessin ,  ces  émaux  rappellent  les 
œuvres  de  la  renaissance  itahenne,  tandis  que  leur  coloration  est. 
imitée  des  dernières  miniatures  du  moyen  âge  français,  de  celles 
où  les  lumières  sont  accusées  par  des  hachures  d'or.  C'est  bien  là 
le  caractère  mixte  qu'affectèrent  les  productions  de  l'émaillerie 
limousine,  lorsqu'elles  furent  influencées  par  l'école  itahenne  que 
François  P""  avait  créée  à  Fontainebleau. 

Au-dessous  des  émaux,  tout  ce  qui  reste  d'espace  est  rempli 
par  un  canevas  de  soie  blanche,  très  fin,  sur  lequel  se  détachent 
des  broderies  au  petit  point,  en  soies  nuancées  et  en  fils  d'or.  Ces 
broderies  forment  un  étage  inférieur  de  trois  tableaux, 

Celui  du  milieu,  plus  large  que  les  deux  autres,  est  dominé  par 
cinq  lignes  de  texte  gothique,  alternativement  brodées  en  bleu  et 
en  rouge,  donnant  les  paroles  finales  de  la  consécration  :  «  Hoc 
est  enim  corpus  meum.  Hic  est  enim  calix,  etc.  »  La  lettre  ini- 
tiale H  de  chacune  des  formules  est  brodée  en  or.  Plus  bas  se  voit 
un  jardin  mystique,  dont  les  fleurs  portent  sur  des  étiquettes  les 
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noms  de  sept  vertus  chrétiennes  :  carit{sLs),  spes,  fides,  humi- 
lit{as),  2ni7^it{as),  obedi{eBiia),  patien{iïa).  Au  centre  de  ce  jar- 
din est  un  agneau  transpercé  verticalement  par  une  croix  et 
épanchant  son  sang  dans  une  cuve  hexagonale,  vers  laquelle 
accourent  pour  boire  douze  brebis.  La  principale  de  celles-ci  a 
pour  elle  seule  une  dérivation  du  précieux  sang  ;  elle  est  en  outre 
distinguée  des  autres  par  une  crosse  abbatiale  debout  qui  lui  sert 
d'appui.  Près  d'elle  sont  les  armoiries  de  la  maison  de  Bourbon 
(de  France  à  la  bande  de  gueules),  englobées  dans  une  couronne 
d'épines  et  entourées  des  lettres  M.  d.  B.  f.,  signature  d'une  bro- 
deuse princière.  Sur  un  long  cartouche  qui  sert  d'enseigne  à  la 
fontaine,  le  titre  du  tableau  ressort  dans  les  termes  suivants  : 
«  Aernus  redemit  oves.  »  En  dessous  de  la  cuve,  on  lit,  sur  un 
petit  cartouche,  le  mot  «  Fontebrault.  » 

Le  premier  des  tableaux  accessoires  a  pour  objet  essentiel  un 
ostensoir,  en  forme  de  monstrance,  exposé  entre  deux  cierges, 
avec  des  cartouches  qui  portent  cette  inscription  :  «  Ecce  panis 
angelorum.  »  Ce  reposoir  est  enfermé  dans  un  cadre  d'épines 
tressées.  Au-dessus  du  cadre  est  un  buste  nimbé  à" Ecce  homo, 
entre  deux  têtes  :  à  droite  celle  de  Pilate,  caractérisée  par  le  voi- 
sinage d'une  aiguière  et  de  la  main  qui  a  été  lavée,  à  gauche, 
sans  doute,  la  tête  de  Barabas.  Plus  bas  que  celle-ci,  l'une  des 
marges  latérales  et  la  marge  inférieure  du  tableau  sont  remplies 
par  des  symboles  relatifs  à  la  passion  du  Christ  :  un  clou  du  cru- 
cifiement, la  colonne  surmontée  d'un  coq,  le  fouet,  la  lanterne, 
la  verge,  enfin  l'oreille  de  Malchus  au  bout  du  couteau  qui  l'a 
coupée.  Le  fond  du  tableau  est  semé  de  gouttes  de  sang. 

Le  second  des  tableaux  accessoires,  également  semé  dégouttes 
de  sang,  a  pour  sujet  principal  un  pressoir  dont  les  deux  colonnes 
portent  des  branches  de  chardon  qui  se  rejoignent  pour  former 
encadrement  par  en  haut.  Entre  les  deux  barres  horizontales  du 
pressoir  est  un  cœur  saignant ,  percé  de  trois  clous.  Sur  deux 
cartouches,  dont  l'un  sert  de  base  au  pressoir,  se  lit  une  devise 
empruntée  à  Isaïe'  :  «  Torcular  calcavi  solus.  »  Ce  motif  central 
a  pour  entourage  une  nouvelle  série  d'objets  se  rattachant  à  la 
passion  du  Christ  :  en  haut,  la  robe  sans  couture,  avec  les  dés  et 
le  damier  qui  ont  servi  à  la  disputer  au  jeu  ;  puis,  au  même 
niveau,  d'une  part  la  tête  raitrée  de  Caïphe,  et  de  l'autre  celle  de 

1.  Cap.  LXIII,  3. 
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Judas  ayant  une  bourse  pendue  au  cou.  Parallèlement  aux 
colonnes  du  pressoir,  ici  est  une  lance  et  là  une  échelle.  Au-des- 
sous, un  tombeau  vide  est  placé  entre  un  marteau  et  des  tenailles, 
qu'avoisinent  le  roseau  d'humiliation  et  la  perche  surmontée  d'une 
éponge. 

Le  panneau  central,  dont  nous  venons  de  décrire  les  six  com- 
partiments, se  complètepardeuxvolets,  dont  les  faces  ostensibles, 
bordées  de  larges  galons  en  nattes  de  fils  d'or,  sont  également 
décorées  de  broderies  au  petit  point  sur  fin  canevas  de  soie. 

Le  volet  qui  regarde  la  gauclie  du  spectateur  est  rempli  par  le 
texte  du  Gloria  in  eœcelsis ,  précédé  d'une  portée  de  notation  musi- 
cale et  suivi  du  début  de  la  formule  de  consécration  ;  la  fin  de  cette 
formule  se  trouve  sur  le  panneau  central.  Ces  textes,  en  carac- 
tères gothiques,  ont  leurs  majuscules  brodées  en  or  ;  quelques 
passages  importants  ressortent  également  en  or,  d'autres  sont 
brodés  en  rouges  ;  le  surplus  est  écrit  en  soi§  noire.  Trois  bor- 
dures et  un  soubassement  de  rinceaux  en  couleurs  encadrent  cette 
page.  L'ornementation  de  la  marge  extérieure  s'ouvre  par  l'image 
en  profil  d'un  pélican.  Le  milieu  de  la  plate-bande  inférieure  est 
occupé  par  l'écu  de  la  famille  de  Lorraine-Guise,  fixé  contre  une 
croix  double  d'archevêque-primat  et  accompagné  de  deux  grandes 
lettres  initiales  :  C.  et  L. 

Le  volet  opposé  renferme  le  texte  du  Credo,  avec  une  portée 
musicale  en  tête.  L'ornementation  delà  marge  extérieure  débute 
par  un  oiseau  que  caractérise  celle  indication  :  «  Le  Fénix.  » 
Sur  la  rive  opposée,  huit  sections  figurées  d'un  rouleau  de  papier 
présentent,  en  lettres  alternativement  bleues  et  rouges,  une  sen- 
tence approximativement  empruntée  à  l'Evangile  selon  saint 
Jean*  :  «Qui  |  non  |  crédit  |  illud  |  jam  |  judicatus  [  est.Io.3.» 
Au  centre  du  soubassement  se  trouve  encore  l'écu  de  Lorraine- 
Guise,  dominé  ici  par  la  volute  d'une  crosse  abbatiale. 

IL 

Le  caractère  de  ce  riche  objet  n'est  pas  douteux,  et  son  lieu 
d'origine  se  trouve  exprimé  sur  l'étiquette  qui  accompagne  la  fon- 
taine mystique  du  panneau  central.  Les  seules  questions  à  résoudre 

1.  Le  texte  de  la  Vulgaie  est  celui-ci  :  «  Qui  autem  non  crédit  jam  judicatus 
est.  »  (JoAN.,  c.  m,  V.  18.) 
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concerneront  la  date  et  le  but  de  la  confection  de  ce  triptyque,  la 
traduction  de  la  signature  remarquée  parmi  les  broderies,  enfin 
la  détermination  de  la  figure  ayant  caractère  de  portrait  de  dona- 
teur sur  les  émaux  ^ 

Par  le  style  de  ces  émaux  et  les  broderies  qui  les  accompagnent, 
l'ouvrage  se  classe  à  première  vue  parmi  les  productions  de  la 
période  moyenne  du  seizième  siècle  ;  mais  des  éléments  chronolo- 
giques beaucoup  plus  précis  peuvent  se  déduire  de  l'interpréta- 
tion des  armoiries  que  nous  avons  déjà  signalées.  Ces  armoiries 
sont  celles  de  la  maison  de  Bourbon,  englobées  dans  une  cou- 
ronne d'épines,  et  celles  de  la  famille  de  Lorraine-Guise,  ici  avec 
une  double  croix  d'archevêque-primat  et  les  initiales  C.  L.,  là 
avec  une  crosse  d'abbé  pour  tout  accompagnement. 

Deux  frères  de  la  maison  de  Lorraine-Guise  parvinrent  aux 
grandes  prélatures  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle  ; 
mais  un  seul  de  nos  écussons  étant  accompagné  d'initiales,  il  y 
a  lieu  de  considérer  l'autre  comme  se  rapportant  à  la  même  per- 
sonne que  le  premier.  Les  initiales  CL.  désignent  clairement 
Charles  de  Lorraine-Guise,  pourvu  dès  le  berceau  de  l'abbaye  de 
Moustier-la-Celle,  nommé  archevêque  de  Reims  à  l'âge  de  neuf 
ans  et  sacré  en  cette  qualité,  dans  les  premiers  jours  de  février  1545, 
à  l'âge  de  vingt-un  ans 2.  Son  écusson  d'abbé  fait  ici  pendant  à 
son  écusson  d'archevêque.  Mais,  comme  ce  dernier  écusson  n'est 
pas  surmonté  du  chapeau  de  cardinal,  il  y  a  certitude  que  le 
triptyque  où  il  se  trouve  est  antérieur  au  27  juillet  1547,  date  de 
la  promotion  au  cardinalat  du  jeune  archevêque  de  Reims^ 

A  cette  époque,  l'opulent  monastère  de  Fontevrault  avait, 
depuis  plus  de  douze  ans,  pour  abbesse  Louise  de  Bourbon^  tante 

1.  Pour  la  solution  de  ces  petits  problèmes,  j'ai  été  très  utilement  secondé  par 
M.  Armand  Parrot,  président  de  l'Académie  d'Angers.  De  son  côté,  cette  savante 
Compagnie  avait  bien  voulu,  à  l'occasion  de  mon  opuscule,  faire  reproduire  en 
photographie,  au  tiers  des  dimensions  de  l'original,  le  canon  d'autel  conservé  au 
musée  de  Naples;  j'ai  pu  ainsi  avoir  en  quelque  sorte  l'objet  sous  les  yeux  pour 
reloucher  ma  description. 

2.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  II,  p.  71. 

3.  CiACONius,  Vitx  ponti/ic.  et  cardin.,  édition  de  1630,  col.  1560. 

4.  «  Louise  de  Bourbon bénite  par  son  frère  le  cardinal,  le  9  janvier  1535, 

mourut  le  21  septembre  1575,  ayant  gouverné  très  sagement  son  abbaye  durant 
quarante  années  dix  mois  et  quinze  jours,  ainsi  que  le  dit  son  épitaphe,  et  ayant 
fait  de  grands  biens  à  son  ordre  et  réformé  douze  de  ses  monastères.  »  (Anselme, 
Histoire  généalogique,  t.  I,  pp.  327-328.) 


207 

de  Charles  de  Lorraine-Guise.  C'est  elle  qui,  dans  le  jardin  de  la 
fontaine  mystique,  est  représentée  sous  la  figure  d'une  brebis 
appuyée  contre  une  crosse  d'abbesse,  non  loin  des  armoiries  de 
la  maison  de  Bourbon.  Autour  de  ces  armoiries  se  lit  une  signa- 
ture d'auteur  ainsi  conçue  :  «  M.  d.  B.  f.  »,  que  nous  n'hésitons 
pas  à  traduire  par  les  mots  :  «  Madeleine  de  Bourbon  fecit.  » 
Madeleine  de  Bourbon,  offerte  à  l'âge  de  quatre  ans  sur  l'autel 
de  Fontevrault,  avait  pris  l'habit  religieux  dans  cette  maison,  en 
même  temps  que  sa  cousine  germaine  Renée  de  Lorraine-Guise , 
sœur  du  futur  archevêque  de  Reims^.  Sa  tante,  Louise  de  Bourbon, 
devenant  abbesse  de  Fontevrault,  lui  avait  cédé  le  gouvernement 
de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poitiers^  ;  mais  elle  ne  cessa  de 
se  considérer  comme  une  fille  de  Fontevrault,  et  son  talent  de 
brodeuse  dut  s'appliquer  volontiers  à  un  ouvrage  qui  avait  pour 
destinataire  son  cousin  germain  Charles  de  Lorraine-Guise. 

Nous  avons  démontré  que  cet  ouvrage  était  forcément  anté- 
rieur au  27  juillet  1547,  date  delà  promotion  au  cardinalat  du  jeune 
archevêque  de  Reims.  D'autre  part,  on  ne  saurait  lui  assigner 
une  date  très  éloignée  du  moment  où  le  destinataire  eut  qualité 
pour  en  faire  usage.  Ce  moment  fut  celui  de  l'ordination  comme 
prêtre  et  de  la  consécration  comme  archevêque  données ,  au 
mois  de  février  1545,  à  Charles  de  Lorraine-Guise,  qui  atteignait 
alors  ses  vingt  et  un  ans.  Tout  semble  donc  indiquer  que  ce  canon 
d'autel  fut  fait  à  Fontevrault,  sous  les  auspices  de  l'abbesse  Louise 
de  Bourbon  et  par  les  soins  de  sa  nièce  Madeleine,  pour  l'ameu- 
blement de  la  chapelle  intime  d'un  prélat  très  proche  parent  de 
ces  deux  princesses.  Les  broderies  que  nous  avons  décrites  remon- 
teraient ainsi  à  1544,  et  c'était  bien  la  date  que  leur  style  permet- 
tait de  conjecturer. 

Les  trois  tableaux  émaiUés  sont  contemporains  des  broderies 
qu'ils  accompagnent  :  en  effet,  les  procédés  de  leur  fabrication 
sont  ceux  de  l'émaillerie  limousine,  tandis  que  les  lignes  de  leur 
dessin  procèdent  de  l'influence  italienne.  Cet  intelligent  amalgame 
fut  principalement  l'œuvre  de  Léonard  Limosin,  émailleur  en 
titre  de  François  F"",  qui  entra  dans  cette  voie  dès  l'année  1535 


1 .  Mémorial  des  abbesses  de  Fontevrault  issues  de  la  maison  royale  de  France, 
publ.  par  Armand  Parrot,  pp.  28,  30  et  33. 

2.  Ibid.,  pp.  41  et  55. 
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et  était  à  l'apogée  de  son  talent  en  1553^  Or,  dans  l'émail  de  la 
Nativité,  je  crois  lire,  sur  la  face  ombrée  d'une  pierre  qui  gît  près 
de  la  Vierge,  la  signature  abrégée  LEON.,  ressortant  en  clair. 
On  sait  d'ailleurs  que  l'abbesse  Louise  de  Bourbon  avait  du  goût 
pour  les  émaux  de  Limoges,  car  il  en  est  un  de  Pierre  Raymond, 
daté  de  1538,  qui  la  représente  agenouillée  devant  la  Vierge, 
avec  cette  inscription  sur  sa  robe  de  religieuse  :  VIVE  •  MADAME  • 
LOYSE  •  DE  •  BOURBONS 

L'usage  existait  alors  de  comprendre  ainsi,  dans  toute  peinture 
faite  sur  commande,  le  portrait  de  la  personne  dont  l'artiste  atten- 
dait sa  rémunération.  Or,  comme  les  émaux  de  notre  triptyque 
ont  été  certainement  faits  en  vue  de  la  place  qu'ils  occupent  encore 
aujourd'hui,  il  sera  permis  d'y  chercher  une  figure  ayant  carac- 
tère de  portrait.  Volontiers  on  considérerait  comme  telle  la  petite 
figure  d'ecclésiastique  qui  se  profile  dans  l'émail  central,  avec 
une  aumusse  de  chanoine  et  la  tonsure  en  couronne  des  céno- 
bites. Mais  nos  émaux  ne  procédaient  pas  de  la  générosité  d'un 
ecclésiastique,  et  les  insignes  du  prélat  destinataire  n'auraient  pu 
se  traduire  par  une  aumusse  de  simple  chanoine.  Au  contraire, 
cet  insigne  canonial  et  la  tonsure  des  religieux  convenaient  par- 
faitement à  l'image  du  créateur  de  Fonte vrault,  Robert  d'Arbris- 
sel,  ancien  archidiacre  devenu  cénobite.  C'est  incontestablement 
lui  que  l'artiste  a  voulu  représenter,  beaucoup  moins  pour  faire 
un  portrait  que  pour  rappeler  le  culte  spécial  voué  par  l'ordre  de 
Fontevrault  à  l'agonie  du  divin  Crucifié.  En  effet,  «  le  blason  de 
l'abbaye  de  Fontevrault  était  d'argent,  au  Christ  en  croix  accom- 
pagné de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  sur  une  terrasse,  le  tout  au 
naturel^.  »  Pourquoi  notre  émailleur,  ayant  à  représenter  cette 
scène,  a-t-il  introduit  dans  sa  composition  une  figure  de  Madeleine 
embrassant  le  pied  de  la  croix  ?  Il  aurait  pu  d'autant  mieux  s'en 
dispenser  que  l'image  de  cette  sainte  femme  se  retrouve  dans  le 
troisième  émail.  S'il  a  tenu  à  cette  addition,  c'est  qu'elle  lui  per- 
mettait de  placer,  au  milieu  même  de  l'émail  central,  le  portrait 
de  la  personne  dont  il  avait  reçu  la  commande  de  trois  tableaux. 


1.  L.  DE  Laborde,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  t.  I,  p.  187;  Labarte,  Arts 
industriels,  t.  IV,  p.  69. 

2.  L.  DE  Laborde,  Notice  des  émaux,  1. 1,  p.  139  (note). 

3.  Parrot,  Mémorial,  pp.  24  (note  2)  et  99. 
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Madeleine  de  Bourbon,  née  à  la  Fère,  le  3  février  1520  S  avait 
environ  vingt-quatre  ans  quand  elle  fut  ainsi  représentée  dans 
l'attitude  que  sa  patronne  eut  au  Calvaire.  L'émailleur  voulut 
même  souligner  son  intention  de  portraitiste,  car  il  évita  de  pla- 
cer le  nimbe  de  la  sainteté  sur  cette  noble  tête  dont  chacun  pou- 
vait reconnaître  les  traits.  Au  contraire,  le  nimbe  existe  sur  la 
tête  de  la  Madeleine  du  troisième  tableau. 

m. 

Il  nous  reste  à  indiquer,  dans  les  limites  du  possible,  le  chemin 
suivi  par  cet  objet  d'art  essentiellement  français  pour  arriver 
au  musée  de  Naples. 

Dans  quel  trésor  d'église  ou  de  chapelle  cet  objet  était-il  avant 
la  Révolution  française?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  découvrir. 
Son  expatriation  fut  toutefois  une  conséquence  de  la  tempête 
révolutionnaire.  Il  devint  alors  la  propriété  d'un  amateur  célèbre, 
le  cardinal  Etienne  Borgia,  qui  avait  formé,  à  Velletri,  un  musée 
libéralement  ouvert  aux  érudits  de  toutes  les  nations^.  Ce  musée, 
réuni  en  1815  aux  collections  royales  de  Naples ^  avait  été, 
l'année  précédente,  inventorié  par  l'héritier  du  cardinal,  le  comte 
Camille  Borgia,  qui  mentionnait  dans  les  termes  suivants  notre 
canon  d'autel  : 

«  N°  205.  —  Texte  du  Gloria,  en  broderies  mélangées  d'or, 
où  sont  trois  petits  tableaux  de  cuivre  émailié ,  chacun  de  dix 
onces  et  demie  de  haut  sur  neuf  de  large,  représentant  la  Nativité, 
le  Crucifiement  et  leNoli  me  tangere,  d'un  travail  extrêmement 
soignée  » 


1.  Anselme,  Hist.  généalogique,  t.  I,  p.  328. 

2.  Notice  sur  la  vie  du  cardinal  Etienne  Borgia,  extraite  d'un  ouvrage  du 
P.  Paulin  de  Saint-Barthélémy,  par  A.-L.  Millin  ;  Notice  sur  le  musée  du 
cardinal  Borgia  à  Velletri,  par  le  même  :  Magasin  encyclopédique,  ann,  1807, 
t.  I  (pp.  275-316),  t.  II  (pp.  5-37). 

3.  D'après  une  très  obligeante  lettre  écrite  à  M.  Armand  Parrot,  président 
de  l'Académie  d'Angers,  par  M.  Giulio  de  Petra,  directeur  du  Musée  de  Naples, 
l'objet  qui  nous  occupe  porte  le  n"  10322  dans  l'inventaire  général  de  cet  éta- 
blissement. 

4.  «  205.  —  Carta-gloria  formata  a  ricami  intessuti  ia  oro  ;  vi  sono  in  questa 
tre  quadretti  di  rame  smallato,  ciascuno  allô  on.  10  1/2  sopra  on.  9,  rappresen- 
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Le  Guide  actuel  du  Musée  national  de  Naples  ^  est  encore 
moins  explicite  ;  il  dit  simplement  :  «  Missel  richement  tapissé  et 
décoré  en  or.  On  y  voit  représentés  en  émail  la  Nativité  du  Sau- 
veur, sa  Mort  et  le  Noli  me  tangere.  » 

D'après  les  citations  qui  précèdent,  il  est  évident  que,  depuis  son 
passage  en  Italie,  le  canon  d'autel  de  Fontevrault  n'avait  été  ni 
décrit  avec  soin,  ni  interrogé  d'une  façon  sérieuse.  Il  est  vrai  qu'un 
tel  travail  incombait  tout  spécialement  aux  visiteurs  français  du 
musée  de  Naples.  Je  me  suis  chargé  de  ce  soin  avec  plaisir,  car 
j'avais  été  vivement  intéressé  par  la  rencontre  inattendue  de  cette 
épave  d'un  grand  naufrage. 

Auguste  Castan. 


tante  la  Nascita,  la  Crocefissione,  e  Noli  me  tangere,  di  diligentissimo  lavoro.  » 
(Catalogo  ciel  Museo  Borgiano,  dal  conte  Borgia,  1814  :  Documenti  ineditiper 
servire  alla  storia  dei  Musei  d'Italia,  da  Giuppe  Fiorelli,  t.  I,  1878,  p.  326.) 
1.  3'  édition  (française),  p.  190. 


UN  MANUSCRIT 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

DU  ROI  DE  FRANCE  CHARLES  V 

RETROUVÉ  A  BESANÇON. 

Notice  lue  a  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
LE  U  Avril  i882. 


I. 

Dans  une  récente  Notice  sur  deux  livres  ayant  appartenu 
au  roi  Charles  V,  notre  confrère  M.  Léopold  Delisle  constate 
que  sur  mille  deux  cent  quarante  manuscrits  dont  se  composait  la 
primitive  librairie  du  Louvre,  soixante-quinze  seulement  répon- 
daient de  nos  jours  à  l'appel  de  leur  signalements  «  Depuis,  a  bien 
voulu  m'écrire  le  savant  paléographe,  on  m'en  a  signalé  un  qui 
est  à  la  bibliothèque  Barberine  et  qui  devient  mon  numéro  76. 
Le  vôtre,  ajoutait-il,  sera  le  77,  suivant  l'ordre  de  découverte^.  » 

Le  mien,  c'est-à-dire  celui  que  je  viens  de  repérer  dans  la 
bibliothèque  publique  confiée  à  mes  soins,  provient  de  la  collec- 
tion léguée  à  la  ville  de  Besançon,  en  1694,  par  l'abbé  Jean- 
Baptiste  Boisot,  qui  s'était  rendu  acquéreur  des  livres  ayant 
appartenu  à  la  maison  de  Granvelle^.  Dans  cette  acquisition, 
réalisée  en  1664,  se  trouvait  compris  un  volume  çineV Inven- 
taire des  meubles  du  palais  Granvelle,  dressé  en  1607,  avait 
ainsi  mentionné  :  «  N°  1404.  —  Un  livre  contenant  plusieurs 

1.  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  publiés  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  t.  XXXI  (volume  sous  presse). 

2.  Lettre  du  18  mars  1882. 

3.  Voy.  notre  Étude  sur  le  Froissart  de  Saint-Vincent  de  Besançon,  dans  la 
Bïbl.  de  VÉcole  des  chartes,  6'  série,  1. 1  (1865). 
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matières  en  françois,  escript  à  la  main,  en  parchemin,  couvert 
de  velour  noir,  avecq  des  boutons,  taxé  six  frans  K  » 

Lors  de  la  liquidation  de  l'héritage  de  l'abbé  Boisot,  ce  même 
volume  figura  dans  V Inventaire  de  1694,  avec  cette  cote  :  «  Un 
autre  manuscrit  en  parchemin,  in-folio  minori,  contenant  plu- 
sieurs traittez  de  politique,  dont  le  premier  article  contient  les 
mots  suivants  :  «  ce  sont  les  hvres  principaux  qui  sont  retenus  en 
«  ce  volume  ;  premièrement  le  gouvernement  des  roys  et  des 
«  princes  »  ;  contenant  quatre  cents  feuillets,  relié  en  bois, 
couvert  d'une  vieille  estoffe,  avec  dix  chapeaux  en  cuivre  2.  » 

Dans  la  Liste  des  manuscrits  de  V abbaye  de  Saint-Vin- 
cent de  Besancon,  publiée  en  1739  par  Bernard  de  Montfaucon, 
les  neuf  traités  qui  composent  notre  volume  sont  indiqués  comme 
formant  autant  de  manuscrits  distincts  ^  :  si  bien  que  Van  Praet, 
annotant  l'article  238  du  Catalogue  des  livres  de  V ancienne 
bibliothèque  du  Louvre,  cite  le  dernier  terme  de  l'énumération 
de  Montfaucon  comme  prouvant  qu'il  avait  existé  à  Besançon  un 
«  autre  manuscrit  »  se  terminant  par  le  traité  de  «  la  Misère  de 
rOme^  ». 

Le  manuscrit  de  Besançon,  supposé  simplement  analogue  à 
l'une  des  parties  du  volume  coté  238  dans  l'ancienne  librairie 
du  Louvre,  n'est  rien  moins  que  ce  volume  lui-même,  dont  Gilles 
Mallet  faisait,  en  1373,  la  mention  suivante  : 

«  238.  —  Item,  un  livre  couvert  de  soie  à  queue,  où  sont  le 
Gouvernement  des  roys  et  princes,  le  livre  de  Moralitez,  Boece  de 
Consolation,  des  Philosophes,  l'Estabhssement  de  Saint  Eghse, 
le  Miroer  de  la  Messe,  Ysopet  et  la  Misère  de  l'Ome.  » 

Une  description  sommaire  de  ce  manuscrit  ne  laissera  aucun 
doute  sur  sa  concordance  avec  la  238^  notice  rédigée  par  le 
diligent  bibliothécaire  du  roi  de  France  Charles  V. 

1.  Copie  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Besançon,  fol.  62  verso.  —  Sur  les 
circonstances  qui  donnèrent  lieu  à  la  confection  de  cet  inventaire,  on  peut  con- 
sulter une  intéressante  dissertation  de  M.  Gachard,  publiée  dans  le  quatrième 
volume  (1862)  de  la  3=  série  des  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire 
de  Belgique. 

2.  «  Inventaire  des  manuscrits,  livres,  médailles,  etc.,  donnés  par  M.  l'abbe 
Boisot  pour  une  bibliothèque  publique  à  Besançon,  1694  »  ;  in-4%  fol.  3  recto. 

3.  Bibliotheca  manuscriptorum,  p.  1190. 

4.  Inventaire  ou  catalogue  des  livres  de  l'ancienne  bibliothèque  du  Louvre, 
fait  en  l'année  1373,  publié  en  1836,  p.  52. 
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II. 


La  composition  de  ce  manuscrit  est  bien  conforme  à  l'énumé- 
ration  donnée  par  Gilles  Mallet.  Neuf  traités  philosophiques  et 
moraux  s'y  succèdent. 

1''  «  De  l'enseignement  des  princes,  selonc  i  frère  cordeher.  »  — 
L'auteur  dit,  dans  la  préface  du  traité,  qu'il  appartient  à  «  l'ordre 
des  frères  priescheurs  » ,  et  néanmoins  cinq  miniatures  le  repré- 
sentent sous  un  froc  de  cordelier,  conformément  à  l'indication 
donnée  par  le  titre.  Il  appartenait  bien  pourtant  à  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs  et  se  nommait  Guillaume  Perrault  :  son  ouvrage, 
dont  notre  manuscrit  donne  une  traduction  française,  était  inti- 
tulé de  e?'uditione  principum  ;  on  lui  fit  même  l'honneur  de 
l'attribuer  à  saint  Thomas  d'Aquin  K 

2°  «  Gouvernement  des  roys  et  des  princes,  selonc  frère  Giles, 
de  l'ordre  saint  Augustin.  »  —  Ici  le  costume  religieux  de  l'au- 
teur est  bien  conforme  à  l'indication  du  titre.  Cet  auteur  est 
Gilles  Colonna,  dont  le  célèbre  traité  fut  traduit  en  français  par 
Henry  de  Gauchi". 

3°  «  Livre  de  la  moralité  des  nobles  hommes  et  des  gens  de 
pueple  sus  le  gieus  des  esches,  translaté  de  latin  en  françois  par 
frère  Jehan  de  Vignay,  hospitalier  de  l'ordre  du  Haut-Pas.  »  — 
La  miniature  initiale  représente  l'hospitalier  Jean  de  Vignay 
offrant  sa  traduction  au  roi  Jean  :  la  figure  ridée  et  la  tête  chenue 
de  ce  traducteur  sont  caractérisées  comme  sur  un  portrait. 

4°  «  Boeces  de  Consolation  et  fontaine  de  Philosophie,  trans- 
laté de  latin  en  françois  par  maistre  Jehan  de  Meun.  »  —  La 
miniature  par  laquelle  ce  traité  débute  représente  un  hospitalier 
de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  déjà  âgé,  offrant  un  livre  au  roi 
de  France  Philippe  IV.  Cette  image,  postérieure  d'une  soixan- 
taine d'années  à  la  mort  de  Jean  de  Meun,  serait-elle  une  preuve 
que  le  traducteur  de  Boëce,  qui  possédait  une  maison  dans  le  haut 
de  la  rue  Saint- Jacques,  aurait  vécu,  durant  une  période  de  son 
existence,  sous  l'habit  des  religieux  hospitaliers  installés  à  Paris 

1.  Petit-Radel,  Notice  sur  Guillaume  Perrault,  dans  V Histoire  litte'r.  de  la 
France,  t.  XIX,  p.  312-315;  Delisle,  Inventaire  des  manuscrits  français  de  la 
Bibliothèque  nationale,  t.  I,  p.  76. 

2.  P.  Paris,  les  Manuscrits  français,  t.  II,  p.  212. 
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par  Philippe  le  Bel  ?  «  On  n'en  sait  pas  long  sur  la  personne  de 
Jean  de  Meun,  a  dit  le  regretté  Jules  Quicherat  ;  sa  biographie  se 
compose  de  quelques  indications  peu  précises  fournies  par  ses 
écrits  et  de  deux  ou  trois  anecdotes  dérivées  d'une  source 
suspecte  ^  » 

5°  «  Morahtez  des  Philosophes.  »  —  «  C'est,  dit  Paulin  Paris, 
un  recueil  de  sentiments  philosophiques  épars  dans  les  écrits  des 
anciens  philosophes  ^.  » 

6'  «  Livre  de  l'establissement  de  sainte  Eglise.  »  —  C'est  une 
sorte  de  catéchisme  liturgique,  dont  la  dix-huitième  question  est 
ainsi  conçue  :  «  Pourquoy  l'en  fit  grant  joie  à  l'asnesse  que 
Nostre  Seigneur  chevauchoit  et  l'en  ne  fist  pas  joie  quant  il  monta 
en  la  croiz  ?  » 

T  «  Mirooir  de  la  messe,  composé  et  ordené  par  maistre  Hue 
de  Saint-Victor.  » 

8°  «  De  Esope  et  de  ses  fables.  »  —  Cet  «  Ysopet  »  est  en 
prose.  Une  quadruple  miniature  est  placée  en  tête  :  elle  repré- 
sente le  Loup  et  V Agneau,  le  Rat  et  la  Grenouille,  le  Cor- 
beau et  le  Renard,  le  Loup  et  la  Cigogne. 

9"  «  Livre  de  la  misère  et  chativeté  de  la  poure  et  misérable 
condicion  humaine,  fait  par  Lohiers,  qui  depuis  fut  dit  Innocent 
le  Quart.  »  —  La  seule  miniature  accompagnant  ce  traité  repré- 
sente son  auteur,  le  cardinal  Lothaire,  en  tunique  rouge  de 
cardinal-diacre,  à  genoux  devant  un  pape  auquel  il  offre  son 
ouvrage. 

Ces  divers  traités  remplissent  400  feuillets  et  sont  précédés 
d'une  «  table  générale  (en  neuf  feuillets)  de  touzles  livres  et  cha- 
pitres qui  sont  contenuz  en  tout  le  volume  ».  Le  volume  a 
320  millimètres  de  hauteur  sur  220  de  largeur  ;  il  appartient 
donc  au  format  dit  petit  in-folio.  L'écriture,  sur  deux  colonnes 
réglées  à  l'encre  pâle,  est  une  minuscule  gothique  très  régulière, 
dont  les  grandes  lettres  sont  mouchetées  à  la  gomme  gutte.  Les 
titres,  chiffres  et  citations  sont  en  rouge  vermillon.  Les  sections 
importantes  débutent  par  des  lettrines  à  rinceaux,  sur  fond  d'or 
bruni.  En  un  mot,  on  n'a  ménagé,  pour  décorer  ce  volume, 
aucune  des  ressources  de  l'ornementation  calligraphique  en  usage 
au  XI v^  siècle. 

1.  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  XLI,  1880,  p.  46. 

2.  Manuscrits  français,  t,  II,  p.  125. 
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Les  miniatures,  accompagnées  de  vignettes  formant  encadre- 
ments ou  bordures,  sont  au  nombre  de  quarante-neuf.  Quatre 
peintres  différents,  dont  deux  très  habiles,  paraissent  les  avoir 
produites.  Deux  seulement  de  ces  miniatures  comprennent  quatre 
tableaux;  les  autres  ne  représentent  qu'une  scène  ou  même 
qu'un  seul  personnage.  Tous  ces  petits  tableaux  ressortent  sur 
.des  fonds  quadrillés  ou  brodés  de  rinceaux,  à  la  façon  des  étoffes. 
La  plupart  ont  pour  encadrement  un  liseré  aux  trois  couleurs 
bleue,  blanche  et  rouge,  quelquefois  rouge,  blanche  et  bleue.  On 
sait  que  les  enlumineurs  de  Charles  V,  et  probablement  ce 
monarque  lui-même,  avaient  en  gré  les  bordures  tricolores  S  sans 
prévoir  assurément  que  l'on  en  ferait,  quatre  siècles  plus  tard,  le 
symbole  de  la  fusion  des  trois  ordres  de  la  nation  française. 

Ces  trois  ordres  de  la  nation  sont  peints  au  naturel  dans  la 
plus  importante  des  miniatures  de  notre  manuscrit  ^  :  les  deux 
compartiments  supérieurs  représentent  le  roi  entendant  la  messe, 
ainsi  que  le  clergé  qui  la  célèbre  et  la  chante  ;  les  deux  compar- 
timents inférieurs  montrent  d'une  part  le  roi  conversant  avec  des 
évêques  mitres  et  des  nobles  en  manteaux  longs,  tandis  que, 
d'autre  part,  s'agitent  des  plébéiens  en  jaquettes. 

Un  tableau  fort  curieux  est  celui  qui  représente  un  roi  et  une 
reine  avec  leurs  enfants,  trois  garçons  et  deux  filles  en  bas  âge, 
revêtus  de  petits  costumes  de  damoiseaux  et  de  damoiselles^. 

La  plupart  des  positions  sociales  sont  symbolisées  dans  la  série 
des  miniatures  qui  aident  à  l'intelligence  du  Jeu  des  échecs 
moralisé.  Très  bizarre  est  la  figure  d'un  garde  des  cités,  avec 
une  paire  d'ailes  dans  une  main,  un  pot  dans  l'autre,  et  à  sa  cein- 
ture une  bourse  ouverte^. 

Au  bas  de  la  page  qui  renferme  la  principale  miniature,  trois 
écus  aux  armes  de  France  sont  alignés  :  celui  du  centre  a  pour 
supports  deux  lions  finement  dessinés  et  ombrés  en  grisaille.  Au 
bas  de  la  première  page  du  second  traité,  un  écu  de  France 
unique  est  élevé  par  deux  lions  assis,  également  traités  en 
grisaille. 


1.  L.  Delisle,  Mélanges  de  paléographie  et  de  bibliographie,  1880,  in-8% 
p.  261. 

2.  Fol.  2  recto. 

3.  Fol.  46  recto. 

4.  Fol.  279  recto. 
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A  ces  indices  très  caractéristiques,  il  m'avait  été  facile  de 
reconnaître  un  manuscrit  ayant  fait  partie  de  la  primitive 
librairie  royale  de  France.  Mais  un  certificat  de  provenance 
encore  plus  expressif  devait  m'apparaître  à  la  dernière  page  du 
volume.  Immédiatement  après  les  mots  annonçant  la  fin  du 
«  Livre  de  la  misère  de  l'Omme  »,  je  remarquai  que  la  colonne 
d'écriture  avait  été  continuée  jadis  par  sept  petites  lignes  de 
caractères  cursifs,  suivies  d'une  signature.  De  cette  souscription, 
oblitérée  par  un  profond  grattage,  il  ne  subsistait  que  de  faibles 
linéaments  jaunâtres.  Ces  traces  furent  toutefois  suffisantes  pour 
me  faire  reconnaître  la  signature  du  roi  de  France  Charles  Y, 
précédée  de  la  date  1372.  Le  fondateur  de  la  librairie  du  Louvre, 
dit  M.  Léopold  Delisle,  «  aimait  à  tracer  son  nom  sur  les  livres 
qui  étaient  l'objet  de  ses  prédilections  *.  » 

D'après  le  conseil  du  savant  ami  auquel  j'emprunte  cette  cita- 
tion, je  fis  reproduire  par  la  photographie  l'emplacement  de  la 
souscription  grattée  :  les  linéaments  jaunâtres  qu'avait  retenus  le 
parchemin  gagnèrent  en  intensité  sur  l'épreuve  photographique  ; 
et  je  pus,  avec  l'aide  des  textes  analogues,  reconstituer  d'une 
façon  très  approximativement  certaine  Y  ex  libris  autographe  de 
Charles  V,  que  je  venais  de  découvrir.  Voici  la  lecture  à  laquelle 
je  me  suis  arrêté  : 

En  •  CE  •  LIVRE  •  MORAL  "  ST  '  9TE 

neds  •  pluseurs  "  notables  *  et 
Bons  •  livres  •  et  •  est  •  a  no^ 
Charles  •  le  •  V*  •  de  notre 
NOM  •  Roy  •  DE  France  •  et  le 

FIMES  •  ESGRIRE  "  ET  "  PARFERE 
l'an  •  M  •  CGC  •  LXXII  ' 

CHARLES. 

En  s'exprimant  ainsi  sur  le  compte  de  ce  recueil,  Charles  V 
déclare  en  avoir  dirigé  la  composition  et  manifeste  son  estime 
pour  les  divers  traités  moraux  qu'il  y  avait  fait  comprendre.  Il 
est  donc  à  croire  que  ce  volume  fut  l'un  de  ceux  où  il  aimait  à 
puiser  les  préceptes  de  cette  sagesse  qui  lui  a  valu  le  plus  enviable 
des  surnoms. 

1.  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  t.  I,  p.  19. 
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Trente  ans  après  la  mort  de  Charles  V,  notre  manuscrit  était 
encore  dans  cette  «  assemblée  de  notables  livres  et  belle  librarie 
qu'il  avoit  de  tous  les  plus  notables  volumes  qui  par  souverains 

auteurs  aient  esté  compilés ,  moult  bien  escrips  et  richement 

adornés  ^  »  On  trouve,  en  effet,  un  article  ainsi  conçu  dans  l'in- 
ventaire de  cette  librairie,  dressé  en  1411  :  «  N^  149.  —  Item 
un  g  livre  couvert  de  soye  à  queue,  où  sont  le  Gouvernement  des 
roys  et  princes,  le  livre  des  Moralitez,  Boece  de  Consolacion,  la 
Moralité  des  philozophes,  l'establissement  de  Saincte  Eglise,  le 
Miroir  de  la  messe,  Ysopet,  de  la  misère  de  l'Omme,  escript  de 
lettre  formée,  en  françois,  à  deux  coulombes,  commençant  au 
n"  f°  du  texte  veue  estre  haidte,  et  ou  derrenier  ment  et  criz, 
a  II  fermouers  d'argent  dorez  2.  » 

Ce  volume  «  est  enregistré  dans  les  mêmes  termes,  sous  le 
n'  145,  dans  l'inventaire  de  1413,  mais  il  ne  figure  pas  sur  l'in- 
ventaire de  1424.  Il  est  donc  sorti  de  la  librairie  du  roi  entre 
l'année  1413  et  la  mort  de  Charles  VI.  »  M.  Delisle,  qui  m'a 
fourni  ces  renseignements  et  cette  conclusion,  a  raconté  lui- 
même  les  dilapidations  que  subit  la  librairie  du  Louvre  sous  le 
règne  de  l'infortuné  Charles  VI.  Le  mal,  dit-il,  «  fut  sans  remède 
du  jour  où  l'on  tira  de  ce  dépôt,  comme  d'un  magasin  commun, 
tout  ce  qui  était  k  la  convenance  des  membres  de  la  famille 

royale On  puisait  à  la  même  source,  ajoute-t-il,  quand  le  roi 

voulait  faire  des  cadeaux,  soit  à  des  princes  étrangers,  soit  à  ses 
propres  sujets^.  » 

Depuis  sa  sortie  de  la  librairie  du  Louvre,  le  manuscrit  qui 
nous  occupe  n'eut  pas  toujours  des  possesseurs  absolument  légi- 
times :  le  grattage  de  la  souscription  royale  en  est  une  preuve.  Il 
perdit  sa  couverture  de  soie  primitive  pour  entrer,  vers  la  fin  du 
xv'  siècle,  dans  une  reliure  en  bois  revêtue  de  cuir,  dont  les  plats 
sont  semés  de  fleurs  de  lis  épanouies  encadrées  par  des  losanges. 


1.  Christine  de  Pisan,  Faits  de  Charles  F,  III,  12  :  citation  empruntée  au 
t.  I  du  Cabinet  des  manuscrits  de  M.  L.  Delisle,  p.  18  et  19. 

2.  Communication  de  M.  L.  Delisle. 

3.  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  50-51. 
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Cinq  chapeaux  ou  bossettes  de  cuivre  préservaient  du  frotte- 
ment chacun  des  plats. 

Le  travail  des  cirons  avait  déjà  sans  doute  altéré  cette  reliure, 
quand  le  cardinal  de  Granvelle,  toujours  en  quête  de  livres  rares 
et  de  tableaux  précieux,  acheta  le  volume,  probablement  dans 
les  Pays-Bas,  pour  en  enrichir  cette  librairie  de  sa  famille  qui 
est  devenue  le  noyau  de  la  bibliothèque  publique  de  Besançon. 
La  reliure  du  volume  fut  alors  rhabillée  d'un  velours  noir,  qui 
s'est  usé  plus  complètement  que  le  cuir  dont  il  devait  dissimuler 
la  vétusté.  Les  chapeaux  de  cuivre,  qui  avaient  été  réinstallés 
sur  le  velours,  ont  été  arrachés  à  l'époque  révolutionnaire  :  ce 
fut  la  seule  humiliation  infligée  à  ce  volume,  dont  heureusement 
la  royale  origine  n'avait  pas  encore  été  révélée. 

Auguste  Castan. 


LA 


COMMANDERIE  DE  GAP 


L'étude  que  l'abbé  Guillaume  ^  vient  de  faire  paraître  éclaire 
d'un  jour  nouveau  les  origines  de  la  commanderie  de  Gap.  Elle  a 
pour  base  un  rouleau  du  xif  siècle  contenant  l' analyse  de  dona- 
tions faites  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  à  cette  époque  et 
concernant  Gap.  C'est  là  le  véritable  intérêt  du  travail  de  notre 
honorable  collègue;  la  question  de  l'origine  des  chevaliers  de 
Malte,  loin  de  faire  l'objet  principal  de  cette  étude  comme  on 
pourrait  le  penser  d'après  le  titre  même,  n'y  est  l'occasion  d'aucun 
élément  nouveau  qui  serve  à  résoudre  le  problème,  sauf  peut- 
être  un  point  spécial  sur  lequel  nous  nous  proposons  d'insister. 

L'abbé  Guillaume  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les  63  ^  arti- 
cles dont  se  compose  le  rouleau  ;  deux  seulement  sont  datés  ;  il  a 
pu,  grâce  aux  personnages  cités  dans  ces  articles,  assigner  à  la 
plupart  d'entre  eux  une  date  approximative.  Cet  examen  l'a  amené 
à  conclure  que  quelques-uns  des  actes  sont  antérieurs  à  l'an  1100 
(ces  actes  concernent  l'hôpital  Saint -Martin  donné  aux  hospi- 
taliers postérieurement  à  cette  date),  tandis  que  le  plus  grand 
nombre  est  du  xn"  siècle. 

1.  Origine  des  chevaliers  de  Malte  et  Rôle  des  donations  de  la  commanderie 
de  Gap  {XP-XIP  siècles),  par  l'abbé  P.  Guillaume,  archiviste  des  Haules-Alpes. 
—  In-S",  1881,  34  p.  (Extrait  du  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers.) 

2.  Et  non  62,  comme  l'auteur  le  dit  par  erreur  p.  10.  —  Il  est  regrettable 
que  l'éditeur  n'ait  rien  dit  des  vicissitudes  de  ce  rouleau,  qui,  temporairement 
envoyé  aux  archives  des  Hautes-Alpes,  y  a  été  par  lui  déchiflré  et  publié, 
mais  qui  aujourd'hui  est  rentré  aux  archives  des  Bouches-du-Rhône  où  il  est 
conservé  dans  le  fonds  de  la  commanderie  de  Gap  (grand  prieuré  de  Saint- 
Gilles). 
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Ce  document  nous  fait  connaître,  en  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment l'ordre  de  Malte,  plusieurs  mentions  du  premier  grand 
maître  Gérard  et  le  nom  de  divers  frères  et  dignitaires  de  l'Hô- 
pital au  xif  siècle.  Il  nous  paraît  plus  difficile  d'en  tirer  quelque 
chose  relativement  à  l'origine  de  l'ordre,  puisque  tous  les  docu- 
ments qui  concernent  non  pas  Saint-Martin  de  Gap,  mais  l'hô- 
pital de  Gap,  sont  postérieurs  à  la  première  croisade.  Rien  donc 
de  semblable  aux  pièces  publiées  ici-même  par  M.  SaigeS  qui 
donnent  la  certitude  de  l'existence  de  l'hôpital  de  Jérusalem  avant 
les  croisades.  Mais  ce  qu'on  peut  légitimement  tirer  de  ce  rou- 
leau, c'est  que  l'établissement  de  la  commanderie  de  Gap  fut 
très  voisin  de  la  première  croisade  ;  c'est  qu'il  précéda  celui  de 
la  maison  de  Saint-Gilles,  qui  eut  comme  organisateur  le  frère 
Etienne  de  Gap  (vers  1113),  le  même  sans  doute  que  celui  qui 
figure  dans  le  rouleau  (n°  13)  2.  Si  l'on  remarque  qu'on  avait 
longtemps  considéré  Saint-Gilles  comme  la  plus  ancienne  fonda- 
tion des  hospitaliers  en  France,  il  convient  d'assigner  à  la  com- 
manderie de  Gap  la  priorité  sur  celle  de  Saint-Gilles  3.  Voici  le 
texte  du  document  dans  lequel  figure  Etienne  de  Gap.  Il  n'est 
pas  daté,  mais  il  est  contemporain  de  la  fondation  de  la  maison 
de  Saint-Gilles. 


1.  G.  Saige  :  De  l'ancienneté  de  l'hôpital  Saint-Jean  de  Jérusalem  {Bibl. 
de  l'École  des  chartes,  1864,  p.  53?-560). 

2.  Nous  devons  plusieurs  des  renseignements  qui  suivent  aux  obligeantes  com- 
munications de  notre  confrère  M.  L.  Blancard,  archiviste  du  département  des 
Bouches  du-Rhône. 

3.  Nous  ferons  remarquer  que,  dès  1060,  des  biens  furent  donnés  aux  hospi- 
taliers en  Normandie,  origine  de  la  commanderie  de  Villedieu-les-Bailleul  ;  que 
la  terre  de  «  Diosovol  »,  dépendant  de  la  commanderie  de  Fonsorbes  (Haute- 
Garonne),  leur  fut  également  concédée  vers  les  premières  années  du  xii'  siècle. 
Il  est  donc  difficile  de  trancher  absolument  cette  question  de  priorité.  (V.  notre 
étude  sur  Trois  Chartes  du  XII"  siècle  concernant  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  [Arch.  de  l'O.  latin,  I,  409-415),  et  Mannier,  les  Commanderies  du 
grand  prieuré  de  France,  1872,  pages  448-449.)  D.  Vaissetle,  dans  son  Histoire 
du  Languedoc,  II,  1.  16,  36,  affirme  que  la  maison  de  Saint-Gilles  fut  la  pre- 
mière maison  hospitalière  fondée  en  Occident.  C'est  aller  trop  loin,  puisque 
nous  savons  que  l'hôpital  de  Clerkenwell,  à  Londres,  date  de  1100,  que  la 
même  année  le  comte  de  Schwerin  donnait  aux  hospitaliers  plusieurs  posses- 
sions, que  la  commanderie  de  Messine  fut  fondée  en  1101,  celle  d'Altenmiinster 
à  la  même  époque,  celle  de  Pise  en  1112,  pour  ne  parler  que  des  donations  à 
date  certaine. 
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Sacra  ^  perdocenti  scriptura  cognovimus  quod  summa  et  excellen- 
tissima  peccatorum  medicina  sub  penitencia  conslitutis  elemosina 
existât.  Dicit  enim  propheta,  immo  Dominus  per  prophetam  :  «  Sicut 
aqua  extinguit  ignem,  ita  elemosina  extinguit  peccatum.  »  Sed  quia, 
licet  universis  pauperibus  pro  Ghristo  subveniendura  esse  non  dubi- 
temus,  juxta  tamen  apostoli  dictum,  maxime  ad  domesticos  fidei 
necessaria  ministrare  debemus,  idcirco  ego  Raimundus  Berengarii, 
universe  Barchinonensis  regionis  et  monarchie  Provincie  cornes,  et 
uxor  mea  comitissa,  ob  remedium  animarum  nostrarum  atque 
parentum  nostrorum,  specialiterque  parentum  uxoris  mee,  ex  quo- 
rum nobis  hereditate  et  successione  que  presenti  adnotacione  damus 
proveniunt,  cum  consilio  ac  laude  quorumdam  nobilium  Arelaten- 
sium,  donamus  atque  in  perpetuum  habendum,  absque  ulla  retrac- 
tatione  sive  calumpnia,  concedimus  Domino  Deo  ac  pro  ipso  Ihero- 
solomitano  xenodochio  pauperibusque  ibidem  pro  Domino  sub 
pauperlate  degentibus,  tam  presentibus  quam  fuluris,  atque  ptochio 
supradicti  xenodochii  quod  apud  Sanctum  Egidium  habetur,  telo- 
neuni  omnium  suarum  rerum  quas  fratres  hospitalis  domus  Iheru- 
salem  ad  Orgon,  super  fluvium  Durenciam^  duxerint.  Illud  vero 
teloneum  damus  et  in  perpetuum  eis  remittimus.  Si  quis  autem  de 
posteris  nostris,  heredibus,  [bajulis  quoque]  vel  quibusiibet  aliis 
personis  sua  temeraria  audacia  in  posterum  dirumpere  hoc  donum, 
aut  aliquo  modo  inquietare  presumpserint,  [heredes]  quidem  ex  parte 
Dei  et  nostra  exheredandos  decernimus,  bajulos  et  alias  personas  ab 
omni  honore  nostri  comitatus  deponimus,  et  insuper,  cum  Juda 
traditore  et  Dathan  et  Abiron,  in  inferno,  participentur.  Quicumque 
autem  illesum,  ut  nos  damus,  servaverint,  benedicantur  ethishono- 
ribus,  quos  jure  in  comilatu  nostro  possident,  nostra  concessione  in 
perpetuum  légitime  utantur. 

Signum  Raimundi  Berengarii  et  uxoris  ejus,  P  A 
qui  hoc  donum  fecerunt,  manu  sua  firmant.  T  ER. 

Signum  Raimundi  de  Balz.  —  Signum  Roberti,  bajuh,  cum  aliis 
sociis  suis.  —  Stephanus  de  Gap,  frater  hospitalis,  accepit  hoc 
doîium  de  manu  Comitis.  —  Datum  Berre. 

Les  conclusions  auxquelles  arrive  M.  l'abbé  Guillaume  dans  la 


1.  Arch.  des  Boucbes-du-Rhône,  0.  M.,  I.  50,   orig.  —  Cop.  dans  l'authen- 
tique de  Trinquetaille,  f"  73  v,  xiii°  siècle. 
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détermination  de  l'âge  des  chartes  reproduites  dans  le  rôle  qu'il 
étudie  nous  ont  paru  déduites  avec  beaucoup  de  sagacité;  les 
noms  de  lieu  ont  été  soigneusement  identifiés,  les  faits  et  les  per- 
sonnages saillants  bien  mis  en  lumière.  Nous  nous  permettrons 
cependant  de  présenter  quelques  observations  sur  l'interprétation 
de  divers  points  de  ce  document. 

Il  est  curieux  de  noter  que  l'acte  n**  19  est  transcrit  au  cartu- 
laire  de  Trinquetaille  et  y  porte  une  variante.  Au  lieu  de  :  dono 
sancto  Jhoannis  (sic)  atque  ospitalerio  domui  Iherosolimi- 
tano,  on  y  lit:  dono  sancto  Sepidcro  atque  huic  e  jus  famulo. 
Cette  variante  atteste  l'antiquité  du  document,  car  les  chartes  les 
plus  anciennes  portent  des  donations  en  l'honneur  du  saint 
sépulcre,  tandis  que  dans  les  autres ,  plus  récentes ,  elles  sont 
faites  en  l'honneur  de  l'hôpital  de  Jérusalem.  On  conçoit  facile- 
ment qu'avant  les  croisades  les  donateurs  ne  connussent  Jéru- 
salem que  comme  siège  du  tombeau  du  Christ  et  que  toutes  leurs 
libéralités  fussent  destinées  à  le  délivrer  des  mains  des  mécréants. 
Il  y  a  donc  là  un  argument  en  faveur  de  l'ancienneté  de  l'acte. 

M.  l'abbé  Guillaume  induit  de* la  présence  dans  l'acte  n°  15  du 
comte  de  Provence  et  de  sa  mère  que  cet  acte  est  antérieur  à  1096, 
époque  de  la  mort  de  Bertrand  de  la  Basse-Provence.  —  Nous 
croyons  que  le  titre  de  comte  de  Provence  fut  également  pris  par 
Guillaume  III,  comte  de  Forcalquier,  dont  l'existence  se  place 
entre  1110  et  1129.  Dès  lors,  le  raisonnement  de  M.  l'abbé 
Guillaume  devient  douteux  et  mérite  d'être  confirmé. 

Nous  savons  gréa  M.  l'abbé  Guillaume  d'avoir,  dans  son  intro- 
duction, réuni  les  témoignages  qu'il  a  pu  trouver  relativement  à 
l'emplacement  de  la  commanderie,  à  ses  possessions,  à  sa  dispa- 
rition, mais  surtout  d'avoir  dégagé  le  souvenir  des  hospitaliers 
de  la  confusion  que  celui  des  templiers  avait  souvent  produite 
chez  les  historiens. 

Il  est  regrettable  que  M.  l'abbé  Guillaume  se  soit  borné  aux  res- 
sources locales  et  que,  dans  l'introduction  de  son  étude,  il  n'ait  pas 
songé  à  utiliser  ou  même  à  indiquer  le  fonds  de  la  commanderie 
de  Gap  conservé  aux  archives  des  Bouches-du-Rhône.  Il  eût 
ainsi  doublé  l'intérêt  de  son  travail  et  bien  des  points  restés  dans 
l'ombre  eussent  pu  être  éclaircis.  C'est  ainsi  que  la  liste  des  com- 
mandeurs, très  sommaire,  eût  pu  être  doublée.  Nous  avons  tenté 
de  le  faire,  sans  prétendre  être  complet,  avec  les  ressources  que 
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nous  ont  fournies  les  notes  que  depuis  longtemps  déjà  nous  avons 
recueillies  sur  l'ordre  de  l'iiôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ^ 

Feraudus,  magister  domus  hospitalis  de  Gap  ^,  cité  dans 
un  acte  du  15  avril  1211 

Portalis  ^  en  octobre  1 234 

Foulque  de  Tallardf  en  1263 

Ozilius  ^  en  décembre  1277 

Raimhaud  de  Bannes,  minister  et  rector  domus  hospita- 
lisa S.  Martini,  en  1287 
Raimond  Osasèche  {Osasiccay, précepteur,  en  1298-1300 
BarraSi  précepteur  de  Saint-Martin  «  en  1303-1306 
Hugues  de  Bannes,  rector  domus  S .  Martini"^,  1307-1318 
Bernard  de  la  Baume,  py^écepteur  de  Gap  *'^  en  1311 
Raimond  de  Sabina^^  1313 
Bérald  de  Baux^'  13  juillet  \?,i2-1314 
Id.,  précepteur  de  Tallard,  intérimaire^'^  en  1318 
François  de  Vitrolles,  précepteur  de  Saint-Martin  de 
Gap^*  en  1319 
Lantelme  de  Montorsier,  comm.  de  Gap  et  Embrun^^ 

6  juillet  1333-1336 

1.  Nous  avons  indiqué  en  italiques  les  additions  faites  par  nous  à  la  liste  de 
M.  l'abbé  Guillaume.  Quand  nous  avons  donné  deux  dates,  c'est  que  le  même 
titulaire  a  occupé  la  commanderie  pendant  le  temps  compris  entre  ces  deux 
dates,  sans  cependant  que  ces  dates  marquent  les  points  extrêmes  du  gouver- 
nement de  ce  titulaire. 

2.  Arcb.  des  Bouches-du-Rhône.  Gap,  chef,  2. 

3.  Suppl.  Villaudemar,  1. 

4.  Gap,  suppl.  n"  2. 

5.  Suppl.  Briançon,  1. 

6.  ce.  n»  3  (nouv.  I.  div.). 

7.  Gap,  suppl.  n"  4.  —  Gap,  chef,  n»  4. 

8.  Suppl.  anc.  9,  nouv.  div.  7. 

9.  Gap,  386.  —  Suppl.  14  anc. 

10.  Suppl.  11  anc. 

11.  Gap,  386. 

12.  Gap,  386.  —  Il  paraît  impossible  de  placer  au  15  novembre  1312  Raymond 
de  Barras,  comme  le  fait  M.  l'abbé  Guillaume. 

13.  Suppl.  n»  14  anc.  Il  règle  des  différends  survenus  entre  l'ordre  et  l'évêque 
de  Gap. 

14.  Anc.  n°  15  du  suppl. 

15.  Suppl.  Sigoyer,  3  et  5.  —  Suppl.  dir.  de  Montclar,  5. 
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Geo ff roi  de  Cuéhris,  comm.  de  Gap  et  Embrun^  1348-66 
Raymond  de  Jehan,  comm.  de  Gap  et  Embrun^  1367-57 
Manuel  de  Vintemille,  nommé^  le  13  janvier  1389  {n.  s.) 
Maximin  de  Venterol,  comm.  de  Gap  et  Embrun^  1390-92 
Jean  Flote  était  précepteur  de  Gap,  etcJ',  le  19  sept.  1394 
Jean  de  Meyrones  ^  i5.95-1428 

Jean  de  Canal  21  juillet  1431 

Reynier-Andrè  de  Varuciis,  de  Florence  '  1432 

Jean  Flotte  6  mars  1450 

Hardouin  de  la  Plane«.  1453-1478 

Ponce  d'Auriac  3  janvier  1482 

Guillaume  Archimiaud  (Arcumjaudi)  16  février  1489 

Jean  Jouvin  ^  1496-1504 

Antoine  de  Barras  ^'^  1528-1534 

Jacques  de  Yenterol  1534 

Pierre  de  Pontevès  "  1^38-1540 

Gaspard  de  Malet  '^  1546-1554 

Gaspard  Dumas.  Ne  semble  pouvoir  être  maintenu  à  la  date 

de  1552  qui  lui  était  assignée. 

Michel  Bot  1554-1555 

Marc  de  Simiane  1559-1561 

Antoine  de  Justas  *^  1564 

Jean  Roux  "  de  Beauvesez,  «  co-seigneur  de  Montclar  et  de 

Saint- Jean  de  Pinaudeyer  »  1566-\hl2 

Melchior  de  Castellane-C/«re^  ^^  i5P4-1610 


1.  Gap,  387  et  388. 

2.  Gap,  388. 

3.  Arch.  de  Malte,  Lib.  Bull.  Mag.,  IX,  30. 

4.  Suppl.  Sigoyer,  n"  17. 

5.  Arch.  de  Malte,  Lib.  Bull.  Marj.,  XIII,  40. 

6.  Suppl.    directes  de  Montclar,  6.   —  Ea  1425,   il  est  précepteur  de  Gap, 
Embrun,  Avignon  et  Beaulieu  (Gap,  388). 

7.  Gap,  44. 

8.  Gap,  suppl.  46.  —  Suppl.  La  Roche  des  Arnaudes,  9. 

9.  La  Roche  des  Arnaudes,  10.  —  Suppl.  Savines,  5. 

10.  Suppl.  Bastie,  Montvaléon,  3.  —  Suppl.  Gap,  l  bis. 

11.  Inv.  Montclar,  1. 

12.  Gap,  384.  —  Gap,  chef,  I. 

13.  Gap,  384. 

14.  Gap,  384. 

15.  Et  non  Melquion.  —  Gap,  inv.  Moydans,  I. 
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Roland  d'Agout  d'Angles  <  1632-i3  mars  1634 

Jean-Baptiste  de  Villeneuve,  «  sieur  de  Tourenc  »    juin  1643 

Louis  de  Fourbin  de  Gardane 

Annihal  de  Beaulieu  ^ 

Charles  de  Cle^nens  Castellet  ^ 

Laurent  du  Poët  * 

François  de  Niepces^ 

De  Seyves  ^ 

Jh.  Gabriel  d'Olivari  '' 

Louis  d' Yze  de  Rozans  ^ 


1664-1678 
1703 
1723 

1746 

1755 

1767-1772 

1776-1781 
i7<95-12  mars  1788 


J.  Delà  VILLE  Le  Roulx. 


1.  Seyne,  suppl.  9. 

2.  Gap,  385. 

3.  Gap,  385. 

4.  Inv.  Gap,  directes  de  Claret,  1. 

5.  Gap,  385. 

6.  Liste  de  MM.  les   chevaliers,  etc.,  des  trois  vénérables  langues  de  Pro- 
vence, Auvergne  et  France,  Malte,  1772,  p.  35. 

7.  Gap,  385. 

8.  Liste  de  MM.  les  chevaliers,  etc.,  des  trois  vénérables  langues  de  Pro- 
vence, Auvergne  et  France,  Malte,  1783,  p.  52. 
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Le  Livre  de  Marco  Polo.  Fac-similé  d'un  manuscrit  du  XIV ^  siècle 
conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm.  Stockholm,  -1882. 
In-40. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm  un  manuscrit  de  la 
relation  de  Marc  Pol,  qui  date  incontestablement  du  milieu  du  xiV' siècle. 
Le  célèbre  explorateur  des  mers  du  Nord,  M.  A.-E.  Nordenskiôld,  en 
publie  aujourd'hui  une  reproduction  héliographique,  qui  a  été  exécutée 
avec  une  remarquable  perfection  à  l'institut  lithographique  de  l'état- 
major  suédois. 

Le  manuscrit  dont  nous  avons  ainsi  une  reproduction,  tirée  à 
200  exemplaires,  méritait  bien  cet  honneur,  en  raison  de  sa  date  et  de 
son  origine.  Il  vient,  en  effet,  de  la  librairie  du  roi  Charles  V,  comme 
je  l'ai  montré  dans  une  lettre  que  M.  Nordenskiôld  a  daigné  publier  en 
tête  de  son  édition  et  que  je  me  permets  de  réimprimer  ici. 

«  Paris,  le  22  novembre  1881. 
«  Monsieur, 

ï  Vous  avez  bien  voulu  m'informer  que  vous  préparez  une  édition 
héliographique  d'un  ancien  texte  de  Marc  Pol,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Stockholm,  et  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
demander  des  renseignements  sur  l'âge  et  sur  l'origine  de  ce  manus- 
crit. Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  appel.  Il  me  sera  d'autant  plus 
facile  de  vous  satisfaire  que,  l'an  dernier,  à  Stockholm,  grâce  à  l'obli- 
geance de  vos  compatriotes  MM.  Klemming  et  Wieselgren,  j'ai  déjà 
pu  examiner  ce  manuscrit,  sur  lequel  mon  attention  avait  été  attirée 
par  la  notice  de  M.  Stephens. 

«  Le  manuscrit  dont  vous  vous  occupez  doit  avoir  été  copié  au  plus 
tard  vers  le  milieu  du  xrv°  siècle.  Le  caractère  de  l'écriture  ne  permet 
pas  d'en  rapporter  l'exécution  à  une  époque  plus  récente,  et  d'ailleurs 
l'histoire  même  du  manuscrit  nous  oblige  à  lui  assigner  une  date  anté- 
rieure au  règne  de  Charles  V  (1364-1380). 

«  En  effet,  votre  manuscrit  de  Marc  Pol  est  un  des  débris  de  la  col- 
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lection  de  livres  que  le  roi  Charles  V  avait  rassemblée,  dès  le  commen- 
cement de  son  règne,  dans  une  des  tours  du  château  du  Louvre.  Cette 
collection,  qui  a  été  le  noyau  de  notre  Bibliothèque  nationale,  excita 
au  xrv«  siècle  l'admiration  de  l'Europe  savante,  comme  le  prouvent 
divers  témoignages  recueillis  depuis  longtemps,  et  auxquels  je  puis 
ajouter  une  lettre,  encore  inédite,  écrite  probablement  en  1364,  et  dans 
laquelle  un  clerc  nommé  Pierre  Boyer  disait  en  envoyant  un  livre  à 
Charles  V  :  «  Serenitatis  quoque  tue  sagacitas,  Ptolemei,  quondam 
régis  iBgypti,  probatur  voto  succedere,  qui  librorum  milia  centum 
voluminum  habere  se  asseruit  brevi  tempore  successive  ^.  » 

«  Le  catalogue  des  livres  que  Charles  V  avait  ainsi  rassemblés  nous 
est  parvenu,  et,  dans  la  visite  dont  vous  m'avez  promis  d'honorer  la 
Bibliothèque  nationale,  vous  pourrez  voir  exposé,  au  milieu  de  la  gale- 
rie Mazarine,  le  rouleau  de  parchemin  sur  lequel  Gilles  Malet,  premier 
garde  de  la  librairie  du  Louvre,  a  relevé  le  titre  des  ouvrages  confiés  à 
ses  soins.  Le  rouleau  nous  apprend  que  le  roi  Charles  V  possédait  cinq 
copies  du  livre  de  Marc  Fol. 

«  Le  roi  donna  Tune  de  ces  cinq  copies  à  son  oncle  Philippe,  duc 

d'Orléans,  qui  mourut  en  1373  :   «  Messire  Marc  Paul lequel  fut 

«  donné  par  feu  le  roy  Charles  au  viez  duc  d'Orléans.  »  —  Une  autre 
copie  «  un  livre  couvert  de  drap  d'or  nommé  Marc  Paul  »  disparut  sans 
que  la  disparition  en  ait  été  expliquée. 

«  En  1411,  les  commissaires  chargés  de  vérifier  l'état  de  la  librairie 
royale  n'y  trouvèrent  plus  que  trois  exemplaires  de  Marc  Pol  ;  ils  les 
décrivirent  dans  les  termes  suivants  : 

a  275.  Item  Marcus  Paulus,  en  ung  cayer  de  parchemin,  escript  de 
«  lettre  formée,  en  françois,  à  deux  coulombes,  commençant  ou  second 
«  fueillet  deux  frères  prescheurs,  et  ou  derrenier,  que  sa  arriéres.  » 

«  315.  Item  Marcus  Paulus,  couvert  de  drap  d'or,  bien  escript  et 
«  enluminé,  de  lettre  de  forme,  en  françois  et  à  deux  coulombes,  corn- 
et mençant  ou  11^  foillet,  il  fut  ro^js,  et  ou  derrenier,  'proprement,  à 
a  deux  fermouers  de  laton.  » 

«  317.  Item  Marcus  Paulus,  non  enluminé,  escript  en  françois,  de 
«  lettre  de  forme,  commençant  ou  II"  fueillet  vocata  (faute  de  copie 
«  pour  Bocata)  moult  grant,  et  ou  derrenier  ilec  dist  il,  couvert  de  cuir 
«  blanc,  à  deux  fermouers  de  laton.  » 

«  Le  dernier  de  ces  trois  exemplaires  est  incontestablement  le  manus- 
crit dont  vous  allez  nous  donner  une  reproduction  héliographique.  En 
effet  votre  manuscrit  de  Stockholm  nous  offre  les  mots  :  Bocata  moult 


1 .  Le  livre  dans  lequel  se  trouve  la  dédicace  dont  je  viens  de  citer  un  pas- 
sage est  un  exemplaire  du  Liber  pontificalis,  dont  je  dois  la  connaissance  ù 
M.  l'abbé  Duchesne  et  qui  est  conservé  à  la  bibliothèque  Barberine  (XII,  27, 
autrefois  2017). 
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grani,  au  commencement  du  second  feuillet,  et  les  mots  :  iluec  dist 
qu'il  au  commencement  du  dernier.  Or,  pour  peu  qu'on  soit  initié  aux 
habitudes  des  anciens  copistes,  on  ne  saurait  admettre  que  deux  copies 
d'un  même  ouvrage  aient  été  faites  page  pour  page  et  ligne  pour  ligne. 
Il  n'est  donc  pas  téméraire  d'affirmer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'un 
manuscrit  du  xiv^  siècle  dans  lequel  le  texte  de  Marc  Pol  se  présente 
avec  les  mots  :  Bocata  moult  grant,  au  haut  de  la  troisième  page,  et 
avec  les  mots  :  iluec  dist  qu'il  au  haut  de  l'avant-dernière.  Il  faut  en 
conclure  que  l'article  317  de  l'inventaire  de  l'année  1411  s'applique  à 
votre  manuscrit. 

«  Ce  même  manuscrit  se  retrouva  à  la  librairie  royale  du  Louvre 
lors  des  récolements  qui  furent  faits  en  1413  et  1424.  Nous  en  perdons 
la  trace  après  cette  dernière  date.  Tout  porte  à  croire  qu'il  partagea  le 
sort  de  beaucoup  de  volumes  de  la  librairie  du  Louvre,  qui  devinrent 
alors  la  propriété  du  duc  de  Bedford  et  qui  furent  dispersés  en  France 
et  en  Angleterre. 

«  Yers  le  commencement  du  xvi®  siècle,  le  manuscrit  de  Marc  Pol 
dont  j'essaie  de  suivre  les  vicissitudes  se  trouvait  en  Normandie,  dans 
une  petite  ville  peuplée  de  marchands  et  de  marins.  Gela  résulte  d'une 
note  ajoutée  à  la  fin  du  volume  et  ainsi  conçue  :  «  Pour  Symon  du 
«  Solier  demorant  à  Honnefleu.  »  Telle  était  la  forme  ordinaire  du  nom 
de  la  ville  de  Honfleur. 

«  Un  siècle  plus  tard,  le  même  volume  fut  recueilli  par  Pierre  Petau. 
C'était  l'un  des  joyaux  du  trésor  bibliographique  qu'acheta  la  reine 
Christine  et  qui  est  passé  presque  en  entier  dans  les  collections  du 
"Vatican.  Toutefois  le  Marc  Pol  se  trouva  compris  dans  la  partie  de  ce 
trésor  qui  échut  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm. 

«  A  coup  sûr,  la  France  regrettera  toujours  de  ne  plus  posséder  un 
des  plus  précieux  manuscrits  de  Marc  Pol,  qui  a  fait,  pendant  plus 
d'un  demi-siècle,  l'ornement  de  la  librairie  royale  du  Louvre  ;  mais  ce 
qui  doit  adoucir  nos  regrets,  c'est  de  voir  ce  livre  soigneusement  et 
libéralement  conservé  dans  un  établissement  si  digne  de  le  poi-.  -éder  ; 
c'est  surtout  de  pouvoir  en  espérer  une  reproduction  qui  tiendra  lieu 
de  l'original  et  qui  tirera  un  prix  particulier  de  l'association  de  votre 
nom  au  nom  du  plus  illustre  voyageur  du  xni«  siècle.  » 

Le  fait  seul  d'avoir  reproduit  en  fac-similé  un  des  volumes  de  la 
librairie  de  Charles  V  suffirait  pour  assurer  à  M.  Nordenskiôld  la 
reconnaissance  des  bibliophiles  français.  Mais  la  publication  qu'il  vient 
de  faire  se  recommande  surtout  par  le  secours  qu'elle  nous  apporte 
pour  établir  le  texte  de  l'ouvrage  de  Marc  Pol.  Pour  peu  qu'on  rap- 
proche le  manuscrit  de  Stockholm  des  cinq  manuscrits  que  possède  la 
Bibliothèque  nationale,  on  est  convaincu  de  l'importance  qu'il  convient 
de  lui  attribuer. 

Nos  cinq  manuscrits  peuvent,  je  crois,  se  classer  comme  il  suit  : 
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I.  Ms.  français  1116.  Copie  du  xiv  siècle,  exécutée  par  une  main 
italienne.  La  langue  est  barbare,  mais  le  texte  paraît  bien  voisin  de  la 
rédaction  primitive.  Ce  ms,  a  été  suivi  pour  l'édition  que  la  Société  de 
géographie  a  publiée  en  1824. 

II.  Ms.  français  5649.  Copie  assez  incorrecte,  du  milieu  du  xV  siècle. 
La  langue  est  rajeunie  ;  mais  le  texte  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup 
de  la  rédaction  primitive.  C'est  le  manuscrit  que  M.  Pauthier  désigne 

'dans  son  édition  par  la  lettre  C. 

III.  Ms.  français  5631.  Copie  de  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle, 
dérivant  d'un  exemplaire  dans  lequel  le  copiste  avait  fait  d'assez  nom- 
breuses suppressions.  Le  ms.  5631,  qui  a  fait  partie  de  la  librairie  du 
duc  de  Berry  et  plus  tard  de  celle  de  Louis  de  Bruges  ',  est  désigné 
dans  l'édition  de  M.  Pauthier  par  la  lettre  A. 

IV.  Ms.  français  2810.  Copie  des  premières  années  du  xv"  siècle, 
ornée  de  nombreuses  et  magnifiques  miniatures.  Elle  dérive  du  même 
exemplaire  que  le  ms.  précédent.  Le  ms.  2810,  qui  a  successivement 
appartenu  à  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  à  Jean,  duc  de  Berry, 
à  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  puis  aux  ducs  de  Bourbon, 
est  désigné  par  la  lettre  B  dans  l'édition  de  M.  Pauthier. 

Y.  Ms.  français  1880  des  nouvelles  acquisitions.  Copie  du  temps  du 
roi  Louis  XII,  faite  selon  toute  apparence  pour  Louis  Malet,  amiral  de 
France,  mort  en  1516;  elle  est  reliée  aux  armes  de  la  famille  d'Urfé.  Il 
y  a  beaucoup  de  rajeunissements,  mais  moins  de  suppressions  que 
dans  les  deux  manuscrits  précédents.  La  copie  s'arrête  au  milieu  d'une 
phrase  :  Et.  se  aucuns  disoint  qui  a  luy...  (vers  le  milieu  du  ch.  CXCIX 
de  l'édition  de  Pauthier,  p.  738,  ligne  4).  C'est  aussi  par  les  mêmes 
mots  que  se  termine  le  ms.  de  Stockholm.  D'autres  indices  matériels, 
non  moins  décisifs,  m'ont  fait  reconnaître  que  l'exemplaire  de  l'amiral 
Louis  Malet  avait  été  copié  d'après  le  ms,  dont  M.  Nordenskiôld  vient 
de  publier  la  reproduction;  cela  s'explique  aisément  :  au  temps  de 
Louis  XII,  ce  dernier  ms.  était  à  Honfleur,  c'est-à-dire  dans  le  voisi- 
nage des  domaines  de  l'amiral. 

Le  ms.  de  Stockholm  nous  offre  une  meilleure  ou  une  plus  ancienne 
langue  que  les  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  le  fond  du  texte  y  a 
subi  des  remanîments  et  des  suppressions  que  l'étude  des  mss.  1116  et 
5649  permet  de  constater;  mais  ces  arrangements  et  ces  suppressions 
sont  beaucoup  moins  considérables  que  dans  les  mss.  5631  et  2810. 
Inutile  de  parler  du  ms.  1880  des  nouvelles  acquisitions,  du  moment 
où  il  est  établi  que  c'est  purement  et  simplement  une  copie  du  ms.  de 
Stockholm, 

Pour  apprécier  les  caractères  que  j'assigne  aux  manuscrits  dont  il 

1.  La  trace  des  armes  de  ce  seigneur  se  voit  au  bas  du  fol.  3  verso.  Elles  ont 
été  recouvertes  par  l'écu  lleurdelisé  du  temps  de  Louis  XII. 

46 
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s'agit,  je  reproduis  la  leçon  qu'ils  donnent  pour  un  passage  déterminé 
(édition  Pauthier,  p.  467  et  suiv.,  chap.  CXLIII  et  suiv.).  Ce  passage 
présente  des  particularités  assez  notables  pour  fournir  une  base  aux 
reconnaissances  préliminaires  dont  pourront  être  l'objet  les  manuscrits 
du  livre  de  Marc  Pol,  en  France  et  à  l'étranger. 

Ms.  HiG,  fol.  63. 

Ci  devise  de  la  cilé  de  Yangui.  CXLIII.  Quant  l'en  se  parte  de 
Tingni,  il  ala  por  y  seloc  une  jornée  por  moult  belle  contrée  là  où  il 
a  chastiaus  et  casaus  aseç.  Et  adonc  treuve  une  noble  cité  et  grant, 
qe  est  apellés  Yangui.  Et  sachies  q'ele  est  si  grant  et  si  poisant  qe 
bien  asont  la  seingnorie  xxvii  cités  grant  et  boines  et  de  grant  mer- 
candies.  En  ceste  cité  siet  un  des  xii  baronz  dou  grant  kaan  ;  car 
elle  est  esleue  por  un  des  xii  sajes.  Il  sunt  ydres.  Lor  monoie  ont 
de  carte,  et  sunt  au  grant  chan.  Et  meser  Marc  Pol  meisme,  celui  de 
cui  trate  ceste  livre,  seingneurie  ceste  cité  por  trois  anz.  Il  vivent  de 
mercandies  et  d'ars  :  car  il  i  se  font  arnois  de  chevaliers  et  d'omes 
d'armes  en  grandisime  quantité  :  car  je  voç  di  tout  voirmant  qe  en 
ceste  cité  et  environ  por  sa  pertinence  demorent  maintes  homes 
d'armes.  Il  ne  a  autre  couse  qe  à  mentovoir  face.  Nos  partiron  de  ci 
et  vos  conteron  des  deus  grant  provence  qe  do  Gâtai  meisme  sunt  : 
elle  sunt  ver  Ponent  ;  et  por  ce  qe  il  hi  a  bien  couse  da  conter,  voç 
en  conteron  de  elles  tous  lor  costumes  et  lor  usance.  Et  conteron  de 
le  une  avant  qe  est  apellé  Nanghin. 

Ci  devise  de  la  provence  de  Nanghin.  CXLIIII.  Nanghin  est  une 
provence  ver  Ponent,  et  est  dou  Mangi  meisme,  qe  moût  est  noble 
provence  et  riches.  Il  sunt  ydres  et  ont  monoie  de  carte,  et  sunt  au 
grant  kan.  Il  vivent  de  mercandies  et  d'ars.  Il  ont  soie  en  abun- 
dance.  Il  font  dras  dorés  et  de  soie  de  toutes  faisonz.  Il  ont  grant 
plantée  de  toutes  blés  et  des  toutes  couses  de  vivre  ;  car  moût  est 
planteuse  provence.  Il  ont  venezionz  et  chaceisson  asseç.  Il  font 
ardoir  lor  cors  mors.  Il  ont  lionz  aseç.  Il  hi  a  maintes  riches  mer- 
cant,  qe  moût  en  a  grant  treu  et  grant  rende  le  gran  sire.  Or  nos 
partiron  de  ci  ;  car  ne  a  autre  chouse  qe  à  mentovoir  face.  Et  adonc 
voç  conteron  de  les  très  noble  cité  de  Saianfu,  que  bien  fait  à  conter 
en  nostre  livre,  por  ce  que  trop  est  grant  fait  son  afer. 
Ci  dit  de  la  cité  de  Saianfu.  CXLV.,.. 
Ci  devise  de  la  cité  de  Singui.  CXLVL... 
Ci  devise  de  la  cité  de  Caigni.  CXLV  IL... 
Ci  devise  de  la  cité  de  Cinghianfu.  CXLVIIL... 
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Ci  devise  de  la  cité  de  Tingigni.  CXLVIIIL... 

Ci  devise  de  la  cité  de  Suigni.  CL.  Tuigni  est  une  tra  noble  cité 
et  grant.  Il  sunt  ydules  et  au  gran  chan,  et  ont  monoie  de  carte. 
Il  ont  soie  grandisme  quantités  ;  il  vivent  de  mercandies  et  d'ars.  Il 
font  maint  dras  de  soie  por  lor  vestement 

Ms.  5649,  fol.  93. 

Cy  nous  dit  de  la  cité  de  Jangmj.  F//xx  et  III.  Quant  l'en  se 
part  de  Tygny,  et  l'en  a  chevauchie  une  journée  par  seloc,  trouvant 
contrées  et  casaus  et  chasteaulx  assez,  si  treuve  l'en  la  cité  de  Jan- 
gny,  qui  moult  est  grant  et  noble.  Et  sachiez  qu'il  a  soubz  sa  sei- 
gneurie XXVII  citez  grans  et  nobles  et  de  grans  marchandises,  qui 
sont  moult  bonnes,  si  que  Jangny  est  moult  puissant  cité.  Et  si  siet 
en  ceste  cité  ung  des  xii  barons  du  grant  kaan  ;  car  elle  est  esleuee 
pour  ung  des  xii  sièges.  Si  sont  ydres,  et  ont  monnoie  de  Chartres. 
Et  si  vous  dy  que  ledit  messire  Marc  Pol,  cellui  meisme  de  qui 
nostre  livre  parle,  séjourna  en  ceste  cité  de  Jangny  m  ans  acompliz 
par  le  commandement  du  grant  kaan.  Hz  vivent  de  marchandisez  et 
d'ars.  Car  l'en  y  fait  harnois  de  chevaliers  et  d'ommes  d'armes  en 
grant  quantité;  car  en  ceste  cité  et  environ  des  appartenances 
demeurent  gens  d'armes  assez,  que  le  seigneur  y  fait  séjourner. 
Autre  chose  n'y  a  qui  à  ramentevoir  face.  Pour  ce  vous  conterons 
avant,  et  vous  dirons  de  ii  grans  provinces  qui  meismes  sont  du 
Maugy,  qui  sont  vers  Ponant,  et  bien  y  a  à  conter.  Si  diray  avant 
de  l'une  qui  a  à  nom  Manghin. 

Cy  nous  devise  de  la  province  de  Manghin.  VH^^  et  UII.  Man- 
ghin est  une  province  vers  Ponent.  Et  est  du  Manghy  meismes,  qui 
moult  est  noble  province  et  riche,  Hz  sont  ydres,  ont  monnoie  de 
Chartres,  et  sont  au  grant  kaan,  et  vivent  d'ars  et  de  marchandise. 
11  y  a  grant  habondance  de  soie  :  car  il  en  font  dras  d'or  et  de  soie 
de  toutez  manières  moult  beaux.  Et  si  ont  grant  marchie  de  tous 
blez  et  de  toutez  choses  de  vivre  :  car  moult  est  plantureuse  pro- 
vince. Et  si  ont  venoison  assez,  et  lyons  aussi.  Et  si  y  a  grans  mar- 
chans  et  riches,  dont  le  seigneur  en  a  grant  prouffit  d'eulz  des  droiz 
de  la  marchandise  que  ilz  achètent  et  vendent.  Ore  nous  partirons  de 
cy.  Car  il  n'y  a  autre  chose  qui  à  conter  face.  Et  vous  conterons  de 
la  très  noble  cité  de  Saianfu,  qui  bien  fait  à  conter  en  nostre  livre. 
Car  trop  est  grant  fait  à  conter  de  son  affaire. 

Cy  nous  dit  de  la  province  et  de  la  cité  de  Saianfu,  et  comme  elle 
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fut  prise  par  les  engins  qui  furent  dreciez  devant  ladite  cité.  VII^^ 
et  F.... 

Cîj  nous  dit  de  la  cité  de  Singny.  Vll^^et  VI.... 

Cy  devise  de  la  cité  de  Cutuy.  VII^^  et  VIL... 

Cy  dit  de  la  cité  de  Chinghianfu.  VII^^  et  VIII... . 

Cy  nous  dit  d'une  cité  qui  a  nom  Chingingwj .  VII^^  et  IX.... 

Cy  dit  de  la  cité  de  Syngny.  VIl^^  et  X.  Syngny  est  une  trop 
noble  cité  et  grant.  Et  sont  ydres,  et  sont  au  grant  kaan,  et  ont 
monnoie  de  Chartres,  et  ont  soie  en  grant  quantité,  et  vivent  d'ars 
et  de  marchandises,  et  font  drapz  de  soie  et  d'or  assez.... 

Ms.  de  Stociiholm. 

F//XX  /.  De  la  cité  de  Jangmj.  Quant  on  se  part  de  Gynguy  et 
on  ai  chevauchie  une  jornée,  si  trueve  on  adonc  la  cité  de  Janguy, 
qui  moût  est  grande  et  noble.  Et  saichiez  qu'ele  ai  en  sa  seignorie 
XXVII  citez  granz  et  nobles,  et  de  granz  marcheandises,  si  que  Jan- 
guy est  moult  poissanz  citez.  Et  si  siet  en  ceste  cité  uns  des  xii  barons 
du  grant  kaan,  car  ele  est  tenue  pour  i  des  xii  sièges.  Il  sont  ydre 
et  ont  monoie  de  chartretes.  Et  si  vos  di  que  h  dit  messireMarc  Pol, 
qui  toutes  ces  choses  vit,  ot  seignorie  en  ceste  citey  m  anz  par  le 
comandement  du  grant  kaan.  Il  vivent  de  marcheandises  et  de  mes- 
tiers.  Car  on  y  fait  bernois  d'armeures  en  grandesime  quantitey  : 
car  en  ceste  cité  et  par  toutes  ses  apartenances  demuerent  moult  de 
gent  d'armes,  que  li  sires  i  fait  demorer  pour  le  pais  guarder. 

F//XX  //.  De  la  contrée  de  Manglin.  Manglin  est  une  contrée  vers 
Occident,  et  est  du  Mangy,  qui  est  moult  noble  contrée  et  riche.  Il 
sont  ydre,  et  ont  monoie  de  chartretes,  et  sont  au  grant  kaan,  et 
vivent  de  mestiers  et  de  marcheandises.  Il  y  a  de  soie  grant  habun- 
dance,  de  quoy  il  font  drap  de  soie  et  à  or  de  maintes  menieres 
moult  biaus.  Et  si  ont  grant  planté  de  touz  blez  et  de  toutes  choses 
por  vivre,  car  la  contrée  est  planteurouse  ;  et  ont  aussi  venoisons 
essez  et  lyons.  Il  y  a  moult  de  granz  marcheanz.  Autre  chose  n'i  a 
qui  à  conter  face.  Si  vos  dirons  de  la  très  noble  cité  de  Sayanfu.    . 

F//XX  ///.  De  la  très  noble  cité  de  Sayanfu.... 

VII^^  un.  De  la  citey  de  Singuy.... 

VI I^^  V.  De  la  citey  de  Cucuy.... 

VI I^^  VI.  De  la  cité  de  Chinginfu.... 

VII^^  VII.  De  la  cité  de  Chinginguy.... 

VII^T^  VIII.  De  la  très  grant  cité  de  Singuy.  Singuy  est  une 
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très  noble  citez  et  grande.  Il  sont  ydre  et  sont  au  grant  kaan,  et  ont 
monnoie  de  chartretes,  et  ont  soie  grant  quantité,  et  vivent  de  mes- 
tiers  et  de  marcheandises  -,  car  il  ont  grant  planté  de  soie  don  il 
font  dras  à  or  et  autres.... 

Ms.  -1880  des  Nouv.  acq.  (copie  du  ms.  de  Stockholm). 

De  la  cité  de  Janguy.  Quant  on  se  part  de  Ginguy  et  on  a  che- 
vauché une  journée,  si  treuve  un  adonc  la  cité  de  Janguy,  qui  est 
moult  grande  et  moult  noble.  Et  sachies  qu'elle  a  à  sa  seigneurie 
xxvii  cités  grandes  et  nobles  et  de  grandes  marchandises,  si  que 
Janny  est  moult  puissante  cité.  Et  si  siet  en  ceste  cité  ung  des 
XII  barons  du  grand  kaan,  car  il  est  tenu  pour  ung  des  xii  sages. 
Hz  sont  ydres,  et  ont  monnoye  de  chartretes.  Et  si  vous  dy  que  ledit 
missire  Marc  Pol,  qui  toutes  ces  choses  vit,  ou  seignourie  en  ceste 
cité  troys  ans  par  le  commandement  du  grand  kaan.  Il  vivent  de 
marchandises  et  de  mestiers  ;  car  on  y  fait  harnoys  d'armures  en 
grand  quantité;  car  en  ceste  cité  et  partout  ces  appartenances 
demeurent  moult  de  gens  d'armes,  que  le  seigneur  y  fait  demourer 
pour  le  pays  garder. 

De  la  contrée  de  Manglin.  Manglin  est  une  contrée  vers  occident, 
et  est  du  Mangny,  qui  est  moult  noble  contrée  et  riche.  Et  sont 
ydres,  et  ont  monnoye  de  chartar.,  et  sont  au  grant  kaan,  et  vivent 
de  mestiers  et  de  marchandises,  et  y  a  de  soye  grand  habundance, 
de  quoy  il  font  draps  de  soye  et  à  or  de  maintes  manières  moult 
beaulx.  Si  ont  grant  planté  de  tous  blez  et  de  toutes  choses  pour 
vivre  -,  car  la  contrée  est  plantureuse  ;  et  ont  ausy  venesons  assés 
et  lions,  et  y  a  moult  de  grandz  marchans.  Autre  chose  n'y  a  qui  à 
conter  soit. 

De  la  très  noble  cité  de  Sayanfu.... 

De  la  cité  d'Ensigny.... 

De  la  cité  de  Cucuy.... 

De  la  cité  de  Chingysu.... 
'  De  la  cité  de  Chinginguy.... 

De  la  très  grande  cité  de  Singny.  Singny  est  une  très  noble  cité 
et  grande.  Il  sont  ydres,  et  sont  au  grant  kaan,  et  ont  monnoie  de 
chartretes,  et  ont  soye  à  grand  quantité.  Il  vivent  de  mestiers  et  de 
marchandises  :  car  ilz  ont  grant  planté  de  soye,  dont  ilz  font  draps 
à  or  et  autres.... 
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Ms.  5631,  fol.  39. 

Cy  dist  de  la  cité  de  Jaugny.  F/xx  et  XIX.  Et  quant  l'en  se  part 
de  Tigny,  en  chevauche  une  journée.  Et  ^  a  seigneurie  sus  xxvii  cités, 
qui  sont  moult  bonnes,  si  que  ceste  cité  de  Jaugny  est  moult  puis- 
sant. Et  si  siet  uns  des  barons  du  grant  kaan.  Il  sont  ydres,  et  ont 
monnoie  de  chartretes.  Et  ot  seigneurie  Marc  Pol  en  ceste  cité  trois 
ans.  Et  il  fait  on  bernois  ^  d'armes,  que  le  seigneur  y  fait  demourer. 
Si  vous  conteray  avant,  et  vous  diray  de  ii  grans  provinces,  qui  du 
Manzy  raeismes  sont,  qui  sont  vers  Ponent.  Et  vous  diray  avant  de 
la  cité  qui  a  nom  Signy. 

3  Cy  dit  de  la  très  grant  cité  de  Signy.  VII^^  et  VI.  Signy  est 
une  très  noble  cité  et  grande.  Hz  sont  idles,  et  sont  au  grant  kaan, 
et  ont  monnoie  de  chartretes.  Hz  ont  soie  en  grant  quantité,  et  vivent 
de  mestiers  et  de  marchandises.  Hz  ont  grant  planté  de  soie,  dont 
ilz  font  draps  à  or  et  autres.... 

Ms.  2840,  fol.  65  v°. 

Cy  dist  de  la  cité  de  Jangny.  Et  quant  l'en  se  part  de  Tigny,  l'en 
chevauche  une  journée,  et  au  chief  de  ceste  journée  treuve  l'en  la 
cité  de  Jangny,  laquelle  a  seigneurie  sur  xxvii  citez,  qui  sont  moult 
bonnes,  sy  que  ceste  cité  de  Jangny  est  moult  puissant.  Et  si  y  siet 
un  des  barons  du  grant  kaan.  H  sont  ydolatres  et  ont  monnoie  de 
chartretes.  Et  ot  seigneurie  Marc  Pol  en  ceste  cité  trois  ans.  Et  y 


1.  Ici  manquent  les  mots  :  au  chief  de  ceste  journée  treuve  l'en  la  cité  de 
Jangny,  laquelle.  Ces  mots  se  trouvant  dans  le  ms.  2810,  lequel  appartient 
évidemment  à  la  même  famille  que  le  ms.  5631,  il  en  résulte  que  le  texte  du 
ms.  2810  ne  dérive  pas  du  ms.  5631. 

2.  Ici  manquent  les  mots  d'armes  en  grandesime  quantité;  car  en  ceste  cité 
et  par  toutes  ses  apartenances  demuerent  moult  de  gens.  Le  même  bourdon  se 
remarque  dans  le  ras.  2810.  Il  devait  exister  dans  le  ms.  plus  ancien  qui  a 
donné  naissance  aux  deux  mss.  5631  et  2810. 

3.  Les  chapitres  VIIxx-VIIxxV,  qui  ont  élé  omis  ici  par  le  copiste,  devaient 
avoir  pour  rubriques,  d'après  la  table  mise  en  têle  du  volume  : 

Ci  devise  de  la  province  de  Mangnis.  VIIxx. 
Ci  dist  de  la  cité  de  Saienfu.  VIIxx  I. 
Ci  dist  de  la  cité  de  Singny.  VIIxx  II. 
Ci  dist  de  la  cité  de  Cucuy.  Vilxx  III. 
Ci  dist  de  la  cité  de  Cingnianfu.  VIIxx  IIII. 
Ci  dist  de  la  cité  de  Tinguigny.  VIIxx  V. 
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fait  on  bernois  d'armes,  que  le  seigneur  y  fait  demourer.  Sy  vous 
conteray  avant,  et  vous  compteray  de  deux  grans  provinces  qui  du 
Manzi  meismes  sont,  qui  sont  vers  Ponent,  et  diray  avant  de  l'une 
qui  a  nom  Manhin. 

Cy  dist  de  la  cité  de  Manghin.  Manghin  est  une  province  vers 
Ponent  moult  noble.  Il  sont  ydolatres  et  vivent  d'ars.  Il  y  a  soie  à 
grant  foison,  de  quoy  il  font  draps  de  soie  de  toutes  manières.  Et  y 
a  grant  foison  de  blez,  et  si  y  a  venoissons.  Or  vous  partirons  d'icy. 
Si  vous  dirons  de  la  très  nolDle  cité  de  Sayanfu. 

Cy  dist  de  la  très  noble  cité  de  Sayanfu. . . . 

Cy  dist  de  la  cité  de  Singmj.... 

Cy  après  dist  de  la  cité  de  Cutuy.... 

Cy  dist  de  la  cité  de  Chingianfu.... 

Cy  dist  de  la  cité  de  Chingingmj.... 

Cy  dist  de  la  cité  de  Singny.  Singny  est  une  très  noble  cité  et 
grande.  Hz  sont  ydolastres  et  sont  au  grant  kaan  et  ont  monnoie  de 
cbartre.  Hz  ont  soie  en  grant  quantité,  et  vivent  de  mestiers  et  de 
marchandises.  Hz  ont  grant  planté  de  soie,  dont  ilz  font  draps  à  or 
et  autres.... 

La  comparaison  qu'on  peut  faire  entre  ces  différents  textes  justifiera, 
je  crois,  le  classement  provisoire  que  j'ai  proposé  et  qui  s'écarte  un  peu 
des  principes  adoptés  par  M.  Pauthier.  Elle  permettra  surtout  d'appré- 
cier l'intérêt  du  ms.  de  Stockholm,  et  par  là  même  l'étendue  du  service 
que  M.  Nordenskiôld  a  rendu  aux  études  historiques  et  philologiques 
en  donnant  à  toutes  les  grandes  bibliothèques  le  moyen  de  posséder 
l'image  fidèle  d'un  des  meilleurs  manuscrits  du  livre  de  Marc  Pol. 

Léopold  Delisle. 

Paleografia  visigoda.  Método  teôrico-pràctico  para  aprender  à  leer 
los  côdices  y  documentos  espanoles  de  los  siglos  V  al  17/ ,  por 
D.  Jésus  MuNOz  y  Rivero,  arcbivero  bibliotecario  y  profesor  encar- 
gado.  de  la  asignatura  de  paleografia  gênerai  y  critica  en  la  Escuela 
superior  de  diplomâtica.  Obra  ilustrada  con  43  laminas  dibu- 
jadas  por  el  autor.  Madrid,  imprenta  y  litografia  de  la  Guirnalda, 
4  88-1.  In-8°,  \i-US  p.  et  45  planches. 

Ce  traité  de  paléographie  wisigothique,  rédigé  sur  le  même  plan  que 
le  manuel  de  paléographie  espagnole  du  xn«  au  xvn'  siècle  dont  il  a 
été  rendu  compte  ici  l'an  dernier ^  comprend  une  partie  historique  où 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLII,  p.  70. 
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sont  exposés  l'origine  et  le  développement  de  l'écriture  wisigothique, 
une  partie  théorique  consacrée  à  l'étude  analytique  des  éléments  de 
cette  écriture,  de  ses  procédés  d'abréviation  et  des  particularités  ortho- 
graphiques (ou  pour  mieux  dire  linguistiques)  qu'offrent  les  documents 
diplomatiques  <  espagnols  antérieurs  au  xii«  siècle,  puis  une  partie  pra- 
tique qui  consiste  en  une  planche  d'alphabets,  de  groupes  de  lettres  et 
d'abréviations,  et  quarante-quatre  fac-similés  calcographiques  de  textes 
de  manuscrits  et  de  chartes,  accompagnés  d'une  transcription. 

Je  vais  examiner  rapidement  les  deux  premières  parties  de  ce  livre, 
puis  je  présenterai  quelques  observations  sur  la  transcription  des  fac- 
similés. 

Première  partie.  Chapitre  !''■'.  «  Origine  des  écritures  en  usage  dans 
les  pays  de  l'Europe  occidentale  après  la  chute  de  l'empire  romain.  » 
Ici  M.  Mufioz  s'est  cru  obligé  de  se  livrer  à  une  réfutation  en  règle  et  de  la 
thèse  de  certains  diplomatistes  du  siècle  dernier  qui  prétendaient  voir 
dans  les  écritures  minuscules  nationales  (mérovingienne,  longobarde, 
wisigothique  et  saxonne)  une  invention  des  barbares  ou  tout  au  moins 
une  transformation  de  l'alphabet  latin  opérée  par  les  tribus  germa- 
niques, et  de  l'opinion  contradictoire  qui,  n'admettant  pas  les  distinctions 
fondées  sur  la  nationalité  des  peuples  envahisseurs,  ramenait  au  seul 
type  romain  les  divers  genres  d'écriture  usités  en  Gaule,  en  Italie,  en 
Espagne  et  en  Angleterre  après  la  chute  de  l'Empire.  Si  au  lieu  de  s'en 
tenir  uniquement  aux  travaux  de  nos  bénédictins  et  de  Maffei , 
M.  Munoz  avait  consulté  les  Éléments  de  paléographie  de  M.  de  Wailly 
et  V Introduction  à  la  paléographie  latine  de  M.  Wattenbach,  il  se  serait 
épargné  une  discussion  aujourd'hui  oiseuse.  Dans  le  chapitre  II,  qui 
traite  de  l'alphabet  d'Ulphilas,  de  la  propagation  de  l'écriture  latine  et 
des  caractères  de  l'écriture  espagnole  du  v^  au  vii«  siècle,  je  m'attendais 
à  trouver  la  preuve  d'une  affirmation  que  l'auteur  avait  risquée  déjà 
dans  son  premier  ouvrage  et  qu'il  reproduit  ici,  touchant  l'emploi  de 
l'écriture  ulphilienne  par  les  Goths  d'Espagne,  dans  leurs  livres  litur- 
giques, jusqu'à  l'abolition  de  l'arianisme  (fin  du  vi^  siècle).  Or,  je  dois 
constater  que  cette  affirmation  est  gratuite,  puisque  M.  Munoz  n'est  pas 
en  état  de  citer  un  seul  texte  qui  établisse  la  persistance  de  l'écriture 
d'Ulphilas  en  Espagne  ;  il  va  de  soi  en  effet  que  le  passage  de  Rodrigue 
de  Tolède  2,  où  est  racontée  la  conversion  des  Goths  au  christianisme 

1.  D'après  le  titre  de  l'ouvrage  on  pourrait  croire  que  M.  Munoz  a  fait  la  pari 
égale  à  la  paléographie  des  manuscrits  et  à  la  paléographie  des  chartes,  mais  il 
n'en  est  rien  :  sur  44  fac-similés,  13  seulement  (dont  deux  en  capitale  et  en 
onciale)  reproduisent  des  fragments  de  manuscrits.  L'auleur  annonce  d'ailleurs 
la  publication  prochaine  d'une  Paléographie  bibliographique  espagnole. 

2.  De  rébus  Hispania:,  livre  II,  chap.  i  (et  non  pas  cha]).  x,  comme  dit 
M.  Munoz). 
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sous  les  auspices  d'Ulphilas  (et  Gothi...  ecclesias  construxerunt,  et 
sacerdotes  evangelicos  habuere,  specialesque  litteras  quas  eis  cum  lege 
Gudila,  eorum  episcopus,  tradiderat,  habuerunt,  qusB  in  antiquis  Hispano- 
riim  et  Galliorum  libris  adhuc  hodie  superextant,  et  est  littera  qux  dici- 
tur  Toletana],  non  seulement  ne  peut  pas  servir  de  fondement  à  cette 
opinion,  mais  la  contredit  plutôt.  Pour  Rodrigue  l'écriture  adoptée  par 
les  Goths  au  temps  d'Ulphilas  aurait  été  identique  à  la  littera  Toletaruc^ 
c'est-à-dire  à  une  variété  de  ce  que  nous  nommons  minuscule  wisigo- 
thique  latine;  pour  lui,  écriture  d'Ulphilas  et  écriture  des  manuscrits 
du  vne  au  xi«  siècle  qui  devaient  lui  passer  souvent  par  les  mains,  c'est 
tout  un.  Voilà  qui  est  absurde,  j'en  conviens;  mais,  si  l'on  doit  repro- 
cher à  Rodrigue  d'avoir  à  tort  attribué  à  Ulphilas  l'invention  d'une 
écriture  beaucoup  plus  moderne  et  de  tout  autre  origine,  il  ne  faut  pas 
lui  imputer  une  erreur  plus  grave  et  lui  faire  dire  que  l'alphabet  com- 
posé par  l'évèque  des  Goths  au  iv^  siècle,  et  dont  notre  archevêque 
du  xni'  siècle  ne  pouvait  avoir  aucune  notion,  a  été  employé  en  Espagne 
non  seulement  jusqu'à  l'abolition  de  l'arianisme,  mais  jusqu'à  la  fin 
du  xie  siècle,  qui  est  l'époque  approximative  de  la  substitution  de  la 
minuscule  française  à  la  minuscule  wisigothique  ou  littera  Toletana. 
M.  Mufioz  parle  ensuite  des  premiers  monuments  paléographiques  d'écri- 
ture latine  qui  se  sont  conservés  en  Espagne  et  remarque  avec  raison 
que  plusieurs  ont  été  jugés  plus  vieux  qu'ils  ne  sont^.  Il  eût  été  fort 
utile  de  donner  ici  une  liste  de  tous  les  manuscrits  d'origine  espagnole 
antérieurs  au  ix«  siècle  que  gardent  encore  les  bibliothèques  de  Madrid, 
de  l'Escurial  et  de  Tolède,  liste  qui  n'eût  pas  été  bien  longue,  car, 
autant  que  je  puis  m'en  assurer,  il  n'existe  pas  dans  ces  dépôts  de 
manuscrits  espagnols  antérieurs  au  vn«  siècle  ;  encore  les  manuscrits, 
ou  plutôt  les  fragments  de  manuscrits  qu'on  fait  remonter  au  vu''  siècle, 
sont-ils  en  capitale  ou  en  onciale,  tandis  que  les  plus  anciens  spécimens 
d'écriture  nationale,  minuscule  ou  cursive,  appartiennent  au  siècle  sui- 
vant. —  Les  chapitres  III  à  V  traitent  de  c  l'écriture  dans  les  royaumes 
des  Asturies  et  de  Léon,  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  la  recon- 
quête. »  M.  Mufioz  rejette  les  classifications  de  la  minuscule  wisigothique 
en  cursive,  carrée  et  ronde  (Burriel,  dans  la  Paleografia  de  Terreros),  ou 
en  gothique  et  semi-gothique  (Ribeiro),  et  propose  d'y  distinguer  une 
forme  posée  ou  ronde  {magistral,  sentada  ô  redonda)  et  une  forme  cur- 
sive; il  rappelle  que  «  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  Toledano  au 
beau  type  d'écriture  usité  au  x^  et  au  xi''  siècle,  »  mais  il  eût  valu  la  peine 
de  préciser  davantage  l'origine  de  cette  dénomination  et  d'en  recher- 

1.  M.  Mufioz  conteste  en  particulier  l'attribution  au  vu'  siècle  d'une  Bible  de 
Tolède  et  dun  manuscrit  liturgique  de  San  Miilan  de  la  CoguUa  (auj.  Acad.  de 
rbistoire)  indiquée  par  Eguren  dans  sà  Memoria  de  los  côdices  notables  conser- 
vados  en  los  archivas  eclesiâsticos  de  Espaha  (Madrid,  1859,  gr.  in-8°). 
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cher  des  exemples  dans  les  textes.  On  a  vu  tout  à  l'heure  Rodrigue  de 
Tolède  employer,  en  parlant  de  l'écriture  wisigothique,   l'expression 
littera  qux  dicitur  Toletana.  Dans  le  manuscrit  &-I-3  de  l'Escurial,  écrit 
l'an  1047,  en  minuscule  wisigothique,  un  lecteur  du  xiii^  ou  du  xiv«  siècle 
a  qualifié  ainsi  le  genre  d'écriture  qu'il  avait  sous  les  yeux  :  «  Littera 
ista  Moçarava  apellatur  »,  ce  qu'un  de  ses  contemporains  ou  lui-même 
(car  les  deux  notes  peuvent  être  de  la  même  main)  a  modifié  en  ajou- 
tant «  vel  Toletana^  »  ;  ici  toletanus,  donné  comme  synonyme  de  moça- 
ravus,  a  sans  doute  un  sens  plus  restreint  que  dans  Rodrigue  ;  l'auteur 
de  la  note  a  probablement  voulu  dire  que  le  manuscrit  lui  semblait  avoir 
été  écrit  à  Tolède  par  un  de  ces  chrétiens  soumis  à  la  domination  arabe 
qu'on  désignait  par  le  nom  de  Mozarabes.  R  ne  faudrait  pas  croire  pour- 
tant que  le  mot  Toletanus  s'applique  toujours,  dans  les  documents  biblio- 
graphiques, à  l'écriture  des  manuscrits,  ce  mot  en  qualifie  aussi  le 
contenu,  le  texte.  Ainsi,  dans  un  catalogue,  rédigé  au  xui"^  siècle,  des 
manuscrits   de   l'abbaye   bénédictine   de   Silos ,    l'adjectif   toledano   a 
un  sens  liturgique,  non  pas  paléographique,  et  ce  qui  le  prouve  bien, 
c'est  que  cette  épithète  n'y  est  appliquée  qu'à  quelques  ouvrages  de 
liturgie,  psautiers,  offices,  missels  (de  ceux  évidemment  que  suivaient 
les  églises  restées  fidèles  à  l'ancien  rite  national,  nommé  aussi  moza- 
rabe) et  que  le  rédacteur  du  catalogue  a  désigné  par  de  letra  francisca 
la  forme  graphique  de  deux  manuscrits  de  la  collection.  Si  toledano 
avait  eu   pour  le  bibliothécaire  de  Silos  la  même  valeur  que  pour 
Rodrigue  de  Tolède,  il  eût  accolé  cet  adjectif  non  pas  seulement  à  des 
manuscrits  liturgiques,  mais  à  tous  les  livres  de  la  collection,  les  deux 
volumes  de  letra  francisca  exceptés,  ou  bien  il  ne  l'eût  pas  employé  du 
tout,  considérant  qu'il  allait  de  soi  que  les  manuscrits  non  désignés 
comme  de  letra  francisca  étaient  d'écriture  wisigothique^.  Ghap.  VI. 

1.  Cette  annotation  a  été  relevée  par  M.  P.  Ewald.  Voir  le  très  remarquable 
rapport  que  cet  énidit  a  publié  sur  son  exploration  des  bibliothèques  espagnoles 
dans  le  Nexies  Archiv,  t.  VI,  p.  248. 

2.  Ce  catalogue  des  livres  de  Silos,  transcrit  sur  un  feuillet  blanc  d'un  manus- 
crit provenant  de  cette  abbaye  (auj.  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  lat.  21G9),  ainsi  qu'une 
liste  de  manuscrits  prêtés,  au  xni"^  aussi,  par  la  même  abbaye  (fol.  de  garde  B 
du  ms.  Nouv.  acq.  lat.  235  provenant  de  Silos),  ont  été  publiés  par  M.  Léopold 
Delisle,  Mélanges  de  paléographie  et  de  bibliographie,  Paris,  1880,  p.  75  et  105  ; 
il  est  regrettable  que  M.  Munoz  n'ait  pas  eu  connaissance  de  cet  ouvrage  de  notre 
éminent  confrère,  qui  lui  aurait  fourni  plus  d'un  renseignement  utile.  Puisque  j'en 
suis  à  parler  de  ces  manuscrits  de  Silos,  je  remarquerai  que  les  deux  listes  de 
livres  qu'a  fait  connaître  M.  Delisle  se  prêtent  à  quelques  observations.  1°  Liste 
de  manuscrits  prêles  à  des  particuliers  et  à  des  abbayes  (Delisle,  p.  75)  :  ligne  1, 
Durro  doit  être  lu  Duero,  l'abbaye  de  Santa  Maria  de  Duero  était  unie  à  Silos 
(Espanasagrada,  t.  XXVII,  p.  20i);  l.  4,  CRo.  Z>ja?ogo?wm,  désigne  sans  doute 
un  exemplaire  des  Dialogues  de  saint  Grégoire;  1.  6,  au  lieu  de  Liber  de  fide. 
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«  Disparition  de  l'écriture  wisigothique  dans  les  documents  et  les  manus- 
crits de  Galice,  des  Asturies,  de  Léon  et  de  Gastille.  »  M.  Munoz  revient 
encore  ici  sur  le  fameux  passage  de  Rodrigue  de  Tolède  (De  rebm  His- 
paniœ,  livre  \"I,  chap.  xxix),  relatif  au  concile  de  la  fin  du  xf  siècle  qui 
aurait  décrété  l'abolition  de  la  littcra  Toletana,  et  sur  le  passage  de  la  Crônica 
gênerai  d'Alphonse,  copié  textuellement  de  Rodrigue  et  dont  par  consé- 
quent il  n'y  a  pas  à  tenir  compte.  Gomme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
'dire  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  décision  synodale<,  je  passe.  Voici 
maintenant  les  résultats  que  M.  Munoz  pense  avoir  obtenus  en  ce  qui 
concerne  l'époque  de  la  substitution  de  la  lettre  française  à  l'écriture 
gothique  :  1"  Bien  que  la  lettre  française  apparaisse  au  temps  d'Al- 
phonse VI  (1065-1109),  c'est  l'écriture  wisigothique  qui  domine  de 
beaucoup  dans  les  documents  émanés  de  la  chancellerie;  2°  sous  le 
règne  d'Urraque  (1109-1126),  les  deux  écritures  s'emploient  concurrem- 
ment, la  lettre  française  domine  dans  les  documents  castillans  et  léo- 
nais et  la  méthode  gothique  dans  les  chartes  octroyées  par  cette  reine 
pendant  son  séjour  en  Galice;  3°  avec  Alphonse  Vil  (1126-1157)  la 
nouvelle  écriture  prédomine  dans  les  chartes  royales,  mais  n'en  exclut 
toutefois  pas  entièrement  la  littera  Gothica;  4°  dans  les  documents  de 
caractère  privé,  le  nouveau  système  ne  prend  guère  pied  que  vers 
l'an  1120;  5°  à  partir  de  cette  époque  le  nouveau  procédé  l'emporte  de 

je  lirais  Labadesa  de...,  le  nom  de  l'abbesse  emprunteuse  cJu  Salluste  manque  ; 
1,  7,  a  un  (?)  calmdor,  lire  a  san  calvador,  c'est-à-dire  San  Çalvador  ou  Sal- 
vador {de  Ona),  monastère  bénédictin  du  diocèse  de  Burgos  {Esp.  sagr.,  t.  XXVIl, 
p.  125)  ;  1.  9  Fueiit  Calient  :  il  y  a  plusieurs  lieux  nommés  Fuen  Calienle  dans 
la  province  de  Burgos,  je  ne  saurais  dire  lequel  est  désigné  dans  notre  docu- 
ment ;  1. 1 1,  Responserio  Gordiello,  Maijdrit,  lire  comme  ailleurs  gordiello  «  assez 
gros  »  (diminutif  de  gordo),  Maydrit  désigne  sans  doute  San  Martin  de  Madrid, 
prieuré  de  Silos  [Esp.  sagr.,  t.  XXVII,  p.  204)-,  1.  13,  après  Jvhan,  je  crois  qu'on 
peut  lire  lùz  [Muniz);  1.  14,  enprearedida,  je  lis  enparedada,  «  recluse  »  : 
celle  recluse  doit  être  la  doha  Constanza  qui  vivait  vers  le  milieu  du  xni°  siècle 
(£■5/^.  sagr.,  t.  XXVII,  p.  210  et  236)  ;  —  2°  Catalogue  intitulé  Estos  son  los  libros 
de  la  capiscolia  (Delisle,  p.  105)  :  le  n"  6  est  peut-être  vm  apocalipsin  plutôt 
que  VIII  apoc;  n°  7,  la  Timologia  (les  Éiymologies  d'Isidore);  n°  33,  il  y  a 
dans  le  ms.  de  letra  francisca;  les  n"  48  et  49  n'en  font  qu'un,  car  las  oreias 
de  plata,  de  même  qu'aux  W'  47  et  50,  signifie  «  avec  des  fermoirs  d'argent  »  ; 
par  contre  le  n°  98  s'applique  à  deux  volumes,  il  faut  lire  e  un  pour  cun.  —  Il 
est  intéressant  d'observer  que  le  ms.  des  Étymologies  où  se  trouve  ledit  cata- 
logue est  un  des  Gothici  iibri  qui  onl  servi  à  établir  le  texte  de  l'édition  d'Isi- 
dore, de  Madrid,  1599.  Il  résulte  en  effet  d'une  note  du  fol.  2  que  le  manuscrit 
fut  remis  à  Juan  Lopez  de  Velasco,  l'un  des  érudits  chargés  par  Philippe  II  de 
cette  publication.  Un  autre  manuscrit  des  Étymologies,  de  la  cathédrale  de 
Lérida,  fut  aussi  envoyé,  pour  le  même  objet,  à  Lopez  de  Velasco  :  voir  Villa- 
nueva,  Viage  literorio,  t.  XVI,  p.  68. 
1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLII,  p.  72. 
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plus  en  plus  sur  l'ancien,  sauf  en  Galice,  où  il  n'est  pas  rare  de  trou- 
ver des  documents  en  lettre  gothique  jusqu'à  la  fin  du  xip  siècle.  Il  faut 
espérer  que  ces  conclusions  s'appuient  sur  une  étude  suffisamment 
complète  des  documents  nombreux  et  variés  que  possèdent  les  Archives 
historiques  de  Madrid.  —  Les  chapitres  VII  et  VIII,  consacrés  à  l'emploi 
de  l'écriture  wisigothique  dans  les  États  du  nord  et  du  nord-est  de 
l'Espagne  (Navarre,  Aragon,  Catalogne)  et  dans  la  partie  du  territoire 
péninsulaire  occupée  par  les  musulmans,  ne  contiennent  guère  qu'un 
résumé  des  travaux  des  anciens  paléographes  espagnols.  A  propos  des 
Mozarabes,  M.  Munoz  observe  avec  raison  qu'on  ne  sait  rien  du  dévelop- 
pement qu'a  pris  chez  eux  l'écriture  nationale  pendant  les  deux  premiers 
siècles  de  la  domination  arabe,  car  les  plus  anciens  monuments  d'écri- 
ture mozarabe  qui  aient  pu  être  préservés  de  la  destruction  appartiennent 
au  x"  et  au  xi^  siècle,  procèdent  tous  de  Tolède  et  offrent  une  analogie 
trop  complète  avec  les  documents  chrétiens  de  la  même  époque  pour 
qu'il  soit  permis  de  voir  dans  les  premiers  autre  chose  qu'un  reflet  de 
l'écriture  des  seconds. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  la  seconde  partie  du  traité  de  M.  Munoz, 
où  sont  étudiés  les  alphabets  des  écritures  capitale,  onciale  et  wisigo- 
thique,  l'écriture  chiffrée  wisigothique,  sorte  de  notation  tironienne*,  les 
abréviations,  la  ponctuation,  les  signes  de  correction  et  les  particula- 
rités orthographiques  des  manuscrits  et  des  chartes.  Aussi  bien  l'exa- 
men et  la  critique  de  tous  ces  détails  m'entraîneraient  trop  loin  ;  je  dirai 
seulement  que  l'historique  de  chaque  lettre  de  l'alphabet  national  eût 
gagné  en  clarté  si  l'auteur  avait  souvent  rapproché  des  formes  wisigo- 
thiques  les  formes  correspondantes  des  alphabets  mérovingien,  carlo- 
vingien,  longobard,  etc.  ;  puis  le  relevé  des  particularités  linguistiques 
aurait  pu  être  plus  complet  et  mieux  présenté.  Ainsi  il  fallait  signaler 
la  chute  du  b  médian  dans  bois  pour  vobis  (n°  xvii)  et  du  t  final  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  des  verbes,  permanea  pour  permancat 
(n»  xvn)  et  sedia  pour  sedeat  (n"  xxxvm),  la  transposition  de  Vr,  interge- 
tatem  pour  integritatem  (n°  xvn),  et  l'interversion  du  d  et  de  1'^,  padu- 
libus  (portug.  paill)  Tpour palitdibus  (n»  xxvii)2.  D'autre  part,  M.  Munoz,  qui 
a  bien  reconnu  la  valeur  du  G,  de  VX  et  du  P,  dans  les  abréviations  IHC, 
XPC,  n'aurait  pas  dû  parler  ici  d'une  substitution  de  c  à.  s,  de  p  h  r  et 

1.  Pour  l'étude  de  cette  écriture  chiffrée,  M.  Munoz  renvoie  à  un  «  excellent 
article  publié  il  y  a  environ  quatorze  ans  par  D.  José  Foradada  dans  la  revue 
el  Arte  en  Espana. 

2.  Les  chartes  de  cette  collection  offrent  deux  jolis  exemples  de  sedere  pris 
dans  le  sens  d'esse.-  «  Ita  ut  de  odio  die  de  rneo  jure  abrasa  et  in  vestro  doininio 
sedia  tradita  »  (n"  xxxvm,  ann.  1130);  «  el  sedeat  istum  tneum  donativum 
quietum  et  securum  »  (n"  xl,  ann.  1134).  Les  romanistes  savent  que  sedere  a 
fourni  plusieurs  formes  au  verbe  substantif  espagnol. 
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de  X  k  ch  ;  les  scribes  ont  simplement  conservé  dans  ces  cas  la  graphie 
de  l'onciale  grecque,  et  l'emploi  par  exemple  de  ce  G,  qui  est  un  S,  a  été 
étendu  même  dans  l'écriture  minuscule  à  d'autres  mots  :  epc  {episcopus), 
spc  [spirilus),  tpc  (tenipus).  M.  Munoz  peut  sans  doute  ne  pas  se  croire 
tenu  d'employer  un  langage  philologique  parfaitement  correct,  mais  il 
me  semble  que  même  l'érudit  le  moins  versé  dans  les  études  linguistiques 
sera  choqué  de  cette  définition  de  Vi  prosthétique  :  «  i  employé  indû- 
ment :  ispiritum  pour  spiritum.  » 

Voyons  maintenant  comment  M.  Munoz  a  appliqué  les  règles  qu'il  a 
données  dans  la  partie  théorique  de  son  livre.  Je  dois  déclarer  tout 
d'abord  et  avant  d'entrer  dans  le  détail  que  la  transcription  de  ces  quarante- 
quatre  fac-similés  '  a  été  faite  avec  plus  de  soin  que  celle  des  cent  soi- 
xante-seize documents  du  précèdent  ouvrage  de  M.  Munoz,  et,  comme 
le  déchiffrement  de  textes  en  écriture  wisigothique  n'est  pas  toujours 
chose  très  facile,  il  est  juste  de  constater  un  progrès  notable  dans  la 
manière  de  travailler  du  professeur  de  l'École  diplomatique. 

Le  n»  I  de  la  collection,  qui  nous  offre  un  fragment  du  petit  poème 
de  Sisebut  sur  les  éclipses,  écrit  en  capitale  dans  V Ovetensis  à.Q  l'EscuriaP, 
est,  chose  étonnante,  de  beaucoup  le  plus  mal  transcrit.  M.  Munoz 
a  voulu  séparer  les  mots,  qui  dans  l'original  sont  presque  tous  joints, 
mais  il  s'y  est  pris  si  peu  adroitement  qu'il  a  imprimé  par  exemple  : 
Histam  en  pour  his  tanien,  im  Apolum  pour  imapolum;  trois  fois  1'^  a 
été  pris  pour  F^  :  ed  frave  pour  ederaue,  niuft  pour  niuei^  inuiolatam 
fat  pour  inuiolata  méat;  d'autres  fautes  sont  pingens  -ponr  pigens,  rori 
fluam  pour  rorifluam,  ror  estygis  au  hère  pour  rore  stygis  authere,  pere- 
trani  pour  peralram. 

N"  IL  Fragment  des  Étymologies  d'Isidore  en  onciale  du  vn^  siècle  ; 
cette  onciale  est  la  première  écriture  d'un  morceau  palimpseste  de 
VOvetensis,  l'écriture  supérieure  est  une  minuscule  wisigothique.  Une 
faute  d'impression  malheureuse  fait  dire  à  M.  Munoz  que  ce  fragment 
est  en  capitale. 

N*  III.  Fragment  des  Étymologies,  d'a.près  VEscurialensis  Q-n-24,  écrit 
probablement  en  733;  minuscule  wisigothique.  P.  116,  1.3,  lire  fem;)ore 
et  Reccaredi  ;  1.  5,  lire  scientiam. 


1.  Jamais  M.  Munoz  ne  note  la  provenance  des  chartes  qu'il  a  reproduites  ;  la 
plupart,  ou  toutes,  se  trouvent,  je  crois,  aux  Archives  historiques  de  Madrid, 
mais  pourquoi  ne  pas  le  dire  et  ne  pas  indiquer  pour  chacune  sa  marque  de 
classement  ? 

2.  Voir  l'excellente  description  de  ce  célèbre  manuscrit  donnée  par  M.  P.  Ewald, 
Neues  Archiv,  t.  VI,  p.  275. 

3.  Sans  doute  il  est  facile  de  confondre  ces  deux  lettres  dans  l'écriture  capi- 
tale, mais  le  sens  doit  guider,  et,  si  M.  Munoz  n'était  pas  sûr  du  sens,  il  n'avait 
qu'à  consulter  l'Anthologia  LaUna  de  Riese,  n'  483. 
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N»  VII,  p.  H8.  Fragment  d'un  commentaire  de  l'Apocalypse,  fin  du 
X®  siècle.  Ligne  10,  lire  suorum.  —  L.  14,  lire  Angustas  et  onmi.  — 
P.  119,  1.  2,  lire  Agustas. 

N°  XVII,  p.  125.  Charte  aragonaise  de  la  fin  du  ix^  ou  du  commence- 
ment du  x«  siècle.  L.  2,  quum,  lire  quoniam.  Il  est  vrai  qu'on  trouve 
(n"  I)  quur  pour  cur,  et  M.  Delisle  a  signalé  dans  les  manuscrits  de 
Silos  l'emploi  de  la  forme  quum  pour  cum  *  ;  mais  d'abord  le  mot  est 
écrit  ici  qm^  abréviation  régulière  et  usitée  à  toutes  les  époques  de  la 
minuscule  pour  quoniam^  ensuite  le  sens  du  passage  s'accommode  mieux 
de  quoniam  que  de  cum  :  «  Ego  Maluli  et  uxori  suam...  quoniam  sic  pla- 
cui  in  animis  nostris  »,  etc.  —  L.  3,  lire  placui.  —  L.  4,  de  nostram,.  — 
L.  5,  terram  in  castro.  —  L.  7,  in  frota.  —  L.  8  et  9,  ab  oni  intergeta- 
tem.  —  L.  10,  ed  pour  et. 

N°  XXVI,  p.  133.  Donation  de  Ramiro  III  à  l'abbaye  de  Sahagun,  de 
l'an  977.  L.  10,  lire  Micaheli.  —  L.  21,  M.  Munoz  lit  «  diequoderitsecunda 
feria,  xv  kalendas  Februarii,  era  xv  post  M  »,  ce  qui,  au  point  de  vue 
de  la  concordance  des  éléments  de  la  date,  est  inadmissible,  puisque  le 
quinzième  jour  avant  les  calendes  de  février  tombe  en  997  un  jeudi.  Il 
n'est  paléographiquement  pas  permis  de  lire  autre  chose  que  XV  kalen- 
das et  era  XV,  mais  on  peut  certainement  lire  V"-  feria,  ce  qui  mettrait 
tout  en  ordre. 

N°  XXXI,  p.  138,  1.  4  et  5,  «  notum  die  secunda  feria,  xi  Kalendas 
setember  (et  non  pas  september),  era  cv  super  millesima  ».  Ici  non  plus 
il  n'y  a  pas  accord  entre  la  date  de  l'ère,  celle  du  mois  et  le  jour  de  la 
semaine.  La  charte  porte  très  clairement  //«  feria,  XI  kalendas,  mais  le 
chiffre  qui  suit  le  c  ne  semble  pas  être  un  v;  ce  chiffre  ou  plutôt  ce 
signe  consiste  en  un  trait  perpendiculaire  d'où  partent  à  ses  extrémités 
deux  traits,  l'un  du  côté  gauche,  l'autre  du  côté  droit,  et  ce  signe  est 
joint  au  c  par  un  trait  horizontal.  On  serait  tenté  de  voir  là  un  m,  et 
1103  (de  l'ère  espagnole)  donnerait  la  concordance  voulue,  puisque  le 
22  août  de  cette  année  tombe  un  lundi;  malheureusement  le  rognante 
rex  Anfonso  in  Legionem,  qui  suit  dans  la  charte,  ne  s'accommode  pas  de 
cette  lecture,  car  le  22  août  1065  Alphonse  VI  n'était  pas  encore  roi 
de  Léon. 

D'autres  inexactitudes,  de  peu  d'importance  en  général,  pourraient 
être  relevées  dans  la  transcription  de  ces  documents  ;  mais  il  faut  s'ar- 
rêter, et,  avant  de  finir,  remercier  le  professeur  de  Madrid  d'un  travail, 
défectueux  à  certains  égards,  mais  qui  contribuera  certainement  à  faire 

1.  Dans  une  note  du  Rheinisches  Muséum  (nouv.  série,  t.  XX.XIV,  p.  5011, 
M.  Hermann  Hagen  cite  des  exemples  de  quur,  quum  et  quiquumque,  qui  tous 
ont  été  tirés  d'anciens  manuscrits  espagnols;  il  dit  aussi  avoir  trouvé  plusieurs 
exemples  de  quum  dans  un  Liber  glossarum  (ms.  de  la  bibliothèque  de  Berne, 
n""  IG),  écrit  en  France  au  ix'=  ou  au  x'  siècle.  Ceci  mérite  confirmation. 
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progresser  l'étude  d'une  partie  assez  négligée  jusqu'ici  de  la  paléogra- 
phie latine. 

Alfred  Morel-Fatio. 


Lex  Salica  mit  der  mallober  g  iscïien  Glosse  nach  den  Handschriften 
V071  Tours-Weissenburg-  W olfenbilttel  und  von  Fulda-Augsburg- 
Miinchen;  —  Lex  Salica  emendata  nach  dem  Codex  Vossianus 
Q.  -1 1 9  ;  —  Lex  Salica  emendata  nach  dem  Codex  von  Trier- 
Leijden  ;  —  Lex  Salica  mit  der  mallobergischen  Glosse  nach  dem 
Codex  Lescurianus  ;  —  Lex  Salica  mit  der  mallobergischen  Glosse 
nach  der  Handschrift  von  Sens-Fontainebleau-Paris ,  4627;  —  Lex 
Salica  mit  der  mallobergischen  Glosse  nach  den  Handschriften 
von  Besançon- Sanct-Gatlen  731  und  Johannes  Ilerold  herausge- 
geben  von  Alfred  Holder.  Leipzig,  Teubner,  'l  879-^880.  6  fasci- 
cules in-8''. 

M.  Holder  prépare  en  ce  moment  une  nouvelle  édition  de  la  loi 
salique  et  il  y  procède  suivant  un  système  qui  n'avait  point  encore 
été  mis  en  pratique.  Il  a  voulu,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  nous  faire 
prendre  part  à  ses  travaux  préliminaires  d'éditeur  ;  et  il  a  commencé 
dans  ce  but  l'impression  des  divers  manuscrits  de  la  loi  salique.  Ces 
manuscrits  sont  reproduits  d'après  des  copies  très  exactes  et  j'ajouterai 
des  copies  très  timides,  car  toutes  les  abréviations  ne  sont  pas  résolues  : 
elles  sont  rendues  typographiquement,  c'est-à-dire  par  à  peu  près. 
Grâce  à  ces  reproductions,  nous  pourrons  suivre  de  près  l'éditeur,  quand 
il  nous  donnera  le  texte  critique,  l'édition  proprement  dite. 

Les  manuscrits  publiés  sont  en  ce  moment  au  nombre  de  sept,  savoir: 
Ms.  Weissenburg  97  à  Wolfenbùttel ;  ms.  Glm.  4115  à  Munich;  ms. 
Vossianus  Q.  119  à  Leyde;  ms.  Vossianus  lat.  oct.  86  à  Leyde  ;  ms. 
lat.  9653  à  Paris;  ms.  lat.  4627  à  Paris;  ms.  de  Saint  Gall  731. 

Chaque  reproduction  de  manuscrit  est  suivie  d'une  petite  description 
nette  et  concise.  A  ces  sept  manuscrits,  il  faut  ajouter  un  huitième 
texte  également  reproduit  par  M.  Holder,  je  veux  dire  le  texte  de  Herold, 
qui  a  toute  l'importance  et  la  valeur  d'un  manuscrit. 

Cette  entreprise  témoigne  de  trop  de  conscience,  est  trop  utile  à  quel- 
ques érudits  et  trop  difficile  à  mener  à  bien  pour  que  j'aie  le  courage  de 
la  critiquer:  je  dirai  seulement  qu'elle  rendrait  encore  de  meilleurs  ser- 
vices, si  M.  Holder  avait  pris  soin  d'adopter  quelque  combinaison  qui 
permît  de  retrouver  très  rapidement  tel  ou  tel  chapitre  de  la  loi  salique 
dans  les  divers  manuscrits  reproduits;  cette  recherche  n'est  pas  en  ce 
moment  très  commode ,  parce  qu'un  même  chapitre  porte ,  dans  les 
divers  manuscrits,  des  numéros  d'ordre  différents.  Il  ne  serait  pas 
impossible  de  dresser  dès  à  présent  un  tableau  synoptique  des  numéros 
des  chapitres  pour  les  livraisons  pubUées  et  peut-être  d'imaginer  quelque 
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chose  de  plus  simple  et  de  plus  ingénieux  pour  les  livraisons  sui- 
vantes. 

Le  lecteur  est  probablement  surpris  d'entendre  parler  d'une  nouvelle 
édition  de  la  loi  salique ,  au  moment  où  la  grande  et  si  utile  édition 
de  Hessels  et  Kern  vient  à  peine  de  paraître.  Mais  M.  Holder  lui-même, 
tout  en  rendant  justice  à  cette  belle  publication  et  surtout  aux  notes  si 
importantes  de  Kern ,  a  montré  que  l'étude  des  manuscrits  de  la  loi 
salique  y  laisse  à  désirer;  il  faut  lire  à  ce  sujet  un  article  du  Literaturblatt 
fur  germanischc  und  romanische  Philologie  de  février  1881. — M.  Holder 
a  l'espoir  de  faire  mieux  ;  nous  attendons  son  travail  avec  confiance  et 
non  sans  impatience. 

Que  M.  Holder  nous  permette,  puisqu'il  en  est  temps  encore,  de  lui 
signaler  un  manuscrit  de  la  loi  salique  conservé  à  Cheltenham ,  sous  le 
W  3899,  ms.  précieux  à  cause  des  gloses  qu'y  a  mises  un  lecteur  du 
commencement  du  xvi'^  siècle;  c'est  là  un  premier  essai  de  critique,  un 
premier  effort  de  curiosité  rétrospective ,  en  face  de  ce  texte  si  difficile 
et  souvent  si  énigmatique. 

Paul    ViOLLET. 

L'Ancienne  Coutume  de  Normandie.  Réimpression  éditée  avec  de 
légères  annotations  par  William-Laurence  de  Gruchy,  juré-justi- 
cier à  la  cour  royale  de  l'île  de  Jersey.  Saint-Hélier,  •ISSl.  In-S" 
à  2  colonnes,  xxxvi-420  pages. 

Le  Grand  Coutumier  de  Normandie,  qui  a  régi  cette  province  du 
xiii«  siècle  au  xvi^,  est  encore  la  base  du  droit  en  vigueur  dans  l'île 
de  Jersey.  Les  anciennes  éditions  de  ce  texte,  qui  font  seules  auto- 
rité devant  les  juridictions  de  cette  île,  sont  extrêmement  rares  et 
elles  atteignent  des  prix  fort  élevés.  Un  savant  magistrat  jersiais, 
M.  W. -Laurence  de  Gruchy,  s'est  proposé  de  donner  satisfaction  aux 
désirs  de  ses  compatriotes,  qui  ne  pouvaient  plus  se  procurer  un  livre 
indispensable,  et  il  a  publié  de  nouveau  le  Grand  Coutumier  en  latin 
avec  la  version  française  en  regard. 

Pour  apprécier  équitablement  l'œuvre  de  M.  de  Gruchy,  on  ne  doit 
pas  oublier  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  d'entreprendre  une  édition  cri- 
tique ;  il  était  en  présence  d'un  texte  consacré  dans  la  forme  adoptée 
par  les  éditeurs  du  xv"  et  du  xvi°  siècle  et  il  n'aurait  pu  y  apporter 
des  modifications  considérables  sans  manquer  totalement  le  but  qu'il 
voulait  atteindre  ^. 

Toutefois  sa  publication  n'est  pas  simplement  une  réimpression, 

1,  L'examen  comparatif  des  manuscrits  révèle  dans  le  texte  usuel  un  très 
grand  nombre  d'additions  et  d'interpolations,  qui  dénaturent  singulièrement 
•l'œuvre  primitive  du  xui'=  siècle.  On  se  propose  de  la  reconstituer  dans  une 
édition  en  préparation. 
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comme  il  la  qualifie  modestement;  on  peut  dire  que  c'est  plutôt  une 
édition  nouvelle.  M.  de  Gruchy  a  pris  pour  base  l'édition  donnée  par 
Le  Rouillé  en  1539,  mais,  comme  elle  est  fort  souvent  incorrecte,  il  y  a 
introduit  de  meilleures  leçons  empruntées  aux  éditions  antérieures. 
Tantôt  il  les  a  fait  entrer  dans  le  corps  du  texte,  tantôt,  et  c'est  le  cas 
le  plus  fréquent,  il  les  a  simplement  indiquées  en  note.  Ces  corrections 
ont  été  faites  avec  beaucoup  de  prudence  et  on  ne  saurait  reprocher  à 
l'éditeur  que  d'avoir  usé  parfois  d'une  trop  grande  réserve  en  laissant 
dans  les  notes  des  leçons  évidemment  bonnes,  comme  dextrarios  pour 
decurios  (p.  49,  note  2),  in  ducis  curia  ponr  judicis  curia  (p.  99,  note  2); 
parfois  aussi  il  a  proposé  des  restitutions  et  ses  conjectures  sont  sou- 
vent confirmées  par  les  manuscrits  qu'il  n'avait  pu  cependant  consulter. 

M.  de  Gruchy  a  pensé  avec  raison  qu'il  y  avait  lieu  de  suivre  un 
système  d'orthographe  uniforme.  Pour  le  texte  latin,  il  a  adopté  la 
méthode  des  éditeurs  anglais,  qui  rétablissent,  sans  grande  utilité, 
l'orthographe  classique.  Quant  au  texte  français,  il  s'est  efforcé  de  rec- 
tifier l'orthographe  de  l'édition  de  1539,  qui  diffère  beaucoup  de  celle 
des  anciens  manuscrits  ;  c'est  la  partie  la  moins  satisfaisante  de  son 
travail  et  on  ne  saurait  guère  s'en  étonner. 

On  trouve  au  bas  des  pages  de  nombreuses  annotations  qui  forment 
surnombre  de  points  un  commentaire  succinct  du  coutumier.  Ces  notes 
contiennent,  soit  des  variantes  empruntées  aux  éditions  antérieures  à 
celles  de  Le  Rouillé,  soit  les  définitions  des  termes  techniques  ou  des 
expressions  obscures  qui  se  rencontrent  dans  le  Grand  Coutumier. 
Le  plus  souvent  ces  explications  sont  empruntées  aux  textes  anglo-nor- 
mands, Glanville,  Bracton,  le  FMa,  aux  commentateurs  les  plus  auto- 
risés du  droit  normand,  comme  Terrien,  ou  aux  glossaires  de  Du  Cange, 
Ragueau  et  Laurière,  Rastall  ;  l'éditeur  donne  aussi  des  définitions 
qui  lui  sont  propres,  et  ce  sont  en  général  les  plus  précises.  Nous 
devons  toutefois  faire  des  réserves  à  l'égard  de  quelques-unes  de  ces 
explications,  qui  ne  nous  paraissent  pas  tout  à  fait  exactes  ;  ainsi  la 
définition  de  l'establie  (p.  154,  note  1)  laisserait  supposer  que  cette 
action  était  fondée  sur  un  trouble  possessoire,  tandis  que  la  question 
portait  sur  le  fond  même  du  droit,  ainsi  que  l'indiquent  les  termes  du 
bref  d'establie  :  quis  majus  jus  habeat  ùi  illa  [terra],  ille  qui  tenet  vel 
ille  qui  exigit  (p.  281),  et  que  Terrien  le  constate  <.  M.  de  Gruchy 
donne  le  prénom  de  Guillaume  à  l'archevêque  de  Rouen,  Gautier  de 
Coutances  ;  cependant  on  trouve  ce  dernier  prénom  écrit  en  toutes  lettres 
dans  les  documents  les  plus  dignes  de  foi  2.  Ces  légères  inexactitudes, 

1.  Commentaires  du  droict  civil  observe'  au  pays  et  duché  de  Normandie, 
Paris,  1574,  livre  viij,  ch.  xx,  p.  307. 

2.  DoutH  d'Arcq,  Collection  de  sceaux,  t.  II,  p.  468,  n"  3G4. 
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peu  nombreuses  du  reste,  n'enlèvent  rien  au  mérite  de  ces  annotations, 
qui  ont  exigé  beaucoup  de  recherches  et  qui  sont  parfois  de  véritables 
dissertations  ;  nous  citerons  notamment  celle  qui  se  rapporte  à  la  cla- 
meur de  haro.  Ce  qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  de  ces  notes,  c'est  que 
souvent  M.  de  Gruchy  prend  soin  d'y  indiquer  les  modifications  qu'ont 
éprouvées  les  règles  de  la  coutume  normande  dans  la  pratique  de 
Jersey.  Il  est  à  regretter  que  ces  rapprochements  de  la  jurispru- 
dence actuelle  et  de  la  vieille  coutume  ne  soient  pas  plus  nombreux 
et  que  l'éditeur  ne  soit  pas  entré  dans  plus  de  détails.  Il  eût  été  inté- 
ressant pour  nous  de  suivre  les  transformations  qu'a  subies,  sous 
l'action  du  temps,  le  droit  normand,  resté,  dans  cette  ile,  à  l'abri 
de  toute  influence  étrangère.  L'insuffisance  des  moyens  de  travail  dont 
disposait  l'éditeur  ne  lui  a  point  permis  de  placer  en  tête  de  sa  publi- 
cation une  introduction  historique  ;  mais  il  y  a  suppléé  autant  qu'il 
pouvait  le  faire  en  réunissant,  dans  un  appendice,  des  extraits  des 
anciens  commentateurs  ainsi  que  des  principaux  historiens  du  droit 
français  et  anglais,  extraits  qui  suffisent  à  mettre  le  lecteur  au  courant 
de  l'état  actuel  des  questions  relatives  à  l'époque  de  la  composition  et 
à  l'auteur  présumé  du  Grand  Coutumier. 

Une  liste  des  éditions  du  Grand  Coutumier,  une  table  des  passages 
de  Terrien  où  sont  commentées  les  diverses  dispositions  de  ce  coutu- 
mier, des  tables  des  chapitres  du  texte  latin  et  du  texte  français,  enfin 
un  index  alphabétique  des  termes  expliqués  dans  les  notes,  complètent 
cette  nouvelle  édition,  dont  l'exécution  fort  soignée  fait  le  plus  grand 
honneur  à  l'imprimeur  jersiais  qui  l'a  entreprise  et  menée  à  bonne  tin. 

C'est  pour  nous  un  devoir,  en  terminant  ce  compte  rendu,  de  remer- 
cier M.  de  Gruchy  de  s'être  rappelé  que  le  français  n'était  pas  seule- 
ment la  langue  judiciaire,  mais  encore  l'idiome  national  des  iles  de  la 
Manche  et  de  l'avoir  préféré  dans  son  travail  à  l'anglais  qui  lui  était 
plus  familier.  Nous  souhaitons  que  cette  publication  contribue  à  en- 
tretenir parmi  les  habitants  de  Jersey  la  connaissance  et  le  respect 
de  leur  vieille  coutume,    avec  le  souvenir  de   leur  ancienne   patrie 

normande. 

E.-J.  Tardif. 


Un  grand  Marchand  de  Dieppe  au  XIV"  siècle.  Les  Inscriptions  de 
la  chapelle  Saint-Sauveur  de  Longueil^  d'après  des  documents 
entièrement  inédits.,  par  A.  Hellot.  Rouen  et  Dieppe,  4878.  Iii-8°, 
29  p.  Tiré  à  420  exemplaires  numéroLés, 

Essai  historique  sur  les  Martel  de  Basqueville  et  sur  Basqueville- 
en-Caux  (4000-1789),  par  le  même.  Rouen  et  Dieppe,  4879.  In-8'', 
xiv-404  p.  Tiré  à  ioO  exemplaires  numérotés.  —  Prix  :  20  fr. 
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Les  Cronicques  de  Normendie  (1223-1453),  réimprimées  pour  la 
première  fois  d'après  l'édition  rarissi^ne  de  Guillaume  le  Talleur 
[mai  -1487),  avec  variantes  et  additions  tirées  d'autres  éditions  et 
de  divers  manuscrits  et  avec  une  introduction  et  des  notes^  par  le 
MÊME.  Rouen,  ^88^.  In-S",  xxiv-344  p.  Tiré  à  ^30  exemplaires 
numérotés.  —  Prix  :  -13  fr. 

Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  M.  Hellot  s'attache  à  prouver  que 
deux  inscriptions  commémoratives  placées  il  y  a  peu  d'années  dans 
une  des  chapelles  de  l'église  Saint-Jacques  de  Dieppe  sont  complète- 
ment erronées.  De  ces  inscriptions,  l'une  est  destinée  à  rappeler  le 
souvenir  d'un  Geoffroy  Marcel  ou  Martel,  sire  de  Longueil,  capitaine  de 
Pontoise,  mort  à  la  bataille  de  Poitiers  ;  la  seconde  mentionne  un 
Guillaume  de  Longueil,  capitaine  de  Caen  et  de  Dieppe,  tué  à  Azincourt. 
M.  Hellot  a  été  assez  heureux  pour  retrouver,  soit  aux  Archives  de  la 
Seine-Inférieure,  soit  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
une  série  de  documents  qui  lui  permettent  d'établir  d'une  façon  indis- 
cutable :  1°  que  la  chapelle  de  Saint-Sauveur,  dans  l'église  Saint-Jacques 
de  Dieppe,  n'a  pas  été  fondée  par  un  membre  de  la  famille  des  Mar- 
tel, seigneurs  de  Longueil,  mais  par  une  certaine  Péronelle  de  Longueil, 
bourgeoise  de  Dieppe  ;  2°  que  le  seul  seigneur  de  Longueil  qui  ait 
porté  le  nom  de  Geoffroy  Martel  vivait  encore  en  1392.  En  ce  qui  con- 
cerne Guillaume  de  Longueil,  les  conclusions  de  M.  Hellot  sont  aussi 
décisives  :  il  ne  peut  s'agir  ici  ni  de  Guillaume  de  Longueil,  bourgeois 
et  marchand  de  Dieppe,  car  celui-ci  n'avait  aucun  des  titres  énumérés 
par  l'inscription  et  d'ailleurs  était  déjà  mort  en  1408  ;  ni  de  Guillaume  I 
Martel,  seigneur  de  Longueil,  puisqu'en  admettant  que  celui-ci  ait  été 
tué  à  Azincourt,  ce  qui  n'est  pas  prouvé,  il  ne  put  être  enterré  dans  une 
chapelle  qui  ne  lui  appartenait  point.  Ces  inscriptions  n'ont  donc  aucune 
raison  d'être  ;  il  est  à  souhaiter  qu'elles  disparaissent  au  plus  tôt.  Ainsi 
s'écroule  tout  l'échafaudage  construit  au  xvn*  siècle  par  Blanchard,  plus 
soucieux  de  fournir  de  longues  et  illustres  que  de  véridiques  généalo- 
gies aux  présidents  à  mortier  du  parlement  de  Paris.  Ajoutons  que?  par 
malheur,  ces  erreurs  ont  été  répétées  à  satiété,  aussi  bien  par  La  Ghes- 
naye-Desbois  que  par  l'abbé  Cochet. 

A  ce  premier  opuscule  se  rattache  directement  VEssai  historique  sur 
les  Martel  de  Basqueville.  Disons  tout  de  suite  que  ce  gros  livre,  qui  a 
demandé  à  son  auteur  des  recherches  et  des  dépouillements  très  consi- 
dérables, est  digne  de  tous  les  éloges  ;  il  pourrait  servir  de  type  à  ceux 
qui  seraient  tentés  d'entreprendre  sur  telle  ou  telle  famille  un  travail 
analogue.  M.  Hellot  ne  s'est  point  laissé  rebuter  par  la  nature  ingrate 
de  l'ouvrage  qu'il  avait  conçu,  ouvrage  de  généalogie  pour  la  plus  grande 
part  et  qui  d'ordinaire,  en  retour  d'un  travail  aussi  minutieux  que  fasti- 
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dieux,  ne  donne  que  d'assez  maigres  résultats.  Grâce  à  lui,  nous  pou- 
vons assister  au  développement  et  à  la  décadence  d'une  grande  famille 
normande,  du  xi^  jusqu'à  la  fin  du  xvn^  siècle,  époque  à  laquelle  le  fief 
de  Basqueville  passa  entre  les  mains  de  la  famille  des  Boyvin,  dont  le 
dernier  représentant  mourut  fou  ou  à  peu  près  à  la  fin  du  xviii«  siècle. 

Le  P.  Anselme  n'a  donné  la  généalogie  des  Martel  qu'à  partir  de  1368  ; 
on  peut  juger  par  là  de  l'étendue  de  la  lacune  que  M.  Hellot  a  dû  com- 
bler. Il  a  été  assez  heureux  pour  y  parvenir  et  nous  présenter,  pièces  en 
mains ,  la  suite  non  interrompue  des  seigneurs  de  Basqueville.  Les 
chroniques,  les  documents  conservés  dans  les  divers  dépôts  de  Paris  et 
de  la  Seine-Inférieure,  y  compris  les  archives  de  notaires,  ont  été  explo- 
rés par  lui  avec  le  plus  grand  soin.  Son  livre  ne  présente  pas  du  reste 
un  intérêt  purement  généalogique  ;  plusieurs  des  Martel,  entre  autres 
ceux  du  xiv^  et  du  xv«  siècle,  ont  joué  dans  l'histoire  de  France  et 
surtout  dans  les  guerres  dont  la  Normandie  fut  le  théâtre  un  rôle  impor- 
tant; qu'il  nous  suffise  de  citer  Guillaume  YIII,  qui,  en  1414,  fut  chargé 
de  porter  l'oriflamme  ;  le  même  Guillaume  a  eu  du  reste  la  singulière 
fortune  d'être  transformé  en  paladin  du  temps  des  croisades  par  une 
légende  de  formation  moderne  ^. 

Nous  ne  ferons  que  peu  de  critiques  à  M.  Hellot;  nous  nous  permet- 
trons toutefois  une  petite  rectification.  Il  mentionne  (p.  9,  note  41) 2, 
d'après,  il  est  vrai,  le  procès-verbal  d'un  notaire,  daté  de  1626,  la  des- 
cription d'un  sceau  armoriai  qui  daterait  de  1133  (un  écu  chargé  de 
trois  marteaux),  ce  qui,  comme  il  le  fait  remarquer,  contredit  l'opinion  de 
M.  Deville  et  de  beaucoup  d'autres  érudits,  d'après  laquelle  l'introduc- 
tion des  armoiries  en  Normandie  ne  remonterait  pas  plus  haut  que  la 
seconde  moitié  du  xii''  siècle.  Nous  ne  pensons  pas  en  effet  que  la  date 
de  1133  puisse  être  assignée  à  un  pareil  sceau;  il  y  a  certainement  là 
une  erreur  de  date,  car,  d'après  les  derniers  travaux  sur  la  matière,  les 
armoiries  n'apparaissent  guère  sur  l'écu  avant  le  dernier  tiers  du 
xii«  siècle;  avant  cette  époque  on  trouve  quelquefois  figuré  dans  le 
champ  du  sceau  l'un  des  emblèmes  qui  prendra  plus  tard  place  sur  l'écu, 
mais  c'est  tout.  Cette  date  de  1133  est  d'autant  plus  vraisemblablement 
une  erreur  que  sur  un  sceau  de  Guillaume  II  Martel  de  1205  nous  ne 
voyons  pas  d'armoiries.  Sur  ce  sceau  est  représenté  un  personnage  à 
cheval  tenant  une  coupe  (?)  à  la  main  ;  cette  coupe  ne  serait-elle  pas 
tout  bonnement  un  marteau  ?  Nous  n'avons  pas  eu  le  sceau  sous  les 
yeux,  mais  le  fait  serait  à  vérifier. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  M.  Hellot  retrace  l'histoire 

1.  Voyez,  p.  313-331,  la  curieuse  légende  de  Saint-Léonard  ou  du  sire  de 
Basqueville  prisonnier  des  Sarrazins. 

2.  M.  Hellot  traduit  dapifer  par  maître  d'hôlel;  il  faut  dire  sénéchal. 
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(lu  prieuré  de  Basqueville,  d'abord  dépendance  de  l'abbaye  du  Pin, 
au  diocèse  de  Poitiers,  puis  des  moines  de  Tyron,  puis  enfin  du  col- 
lège des  Jésuites  de  Rouen  ;  il  décrit  ensuite  l'église  parroissale,  qui, 
reconstruite  au  xvi«  siècle,  tombait  déjà  en  ruines  au  xviii«,  et  consacre 
un  court  chapitre  à  la  maladrerie  de  Basqueville,  dont  la  première  men- 
tion se  trouve  dans  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud.  Le  livre  se  termine  par 
une  étude  sur  le  bourg  de  Basqueville,  qui  fut  toujours  dépourvu  ou  à 
peu  près  d'organisation  municipale  et  n'offre  par  conséquent  que  peu 
d'intérêt.  On  trouvera  toutefois  dans  ce  chapitre  de  précieux  renseigne- 
ments sur  l'histoire  de  l'instruction  publique  avant  1789. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  troisième  publication  de 
M.  Hellot,  les  Cronicques  de  Norinendie  (1223-1453).  Laissant  de  côté  la 
première  partie  de  cette  compilation,  l'éditeur  s'est  borné  à  en  réim- 
primer la  seconde  moitié,  qui  peut  passer,  au  moins  en  grande  partie, 
pour  une  œuvre  originale  et  qui  à  ce  titre  présente  un  réel  intérêt,  sur- 
tout pour  l'histoire  du  xv«  siècle.  Peut-être  cependant  faut-il  regretter 
que  M.  Hellot,  tout  en  ne  publiant  pas  la  première  partie,  n'ait  pas 
cherché  à  en  étudier  les  sources  ;  il  y  aurait  là  matière  à  un  petit  tra- 
vail de  critique,  qui  aurait  beaucoup  accru  la  valeur  de  son  édition. 
Telle  qu'elle  est,  cependant,  cette  publication  rendra  un  véritable  ser- 
vice aux  érudits  qui  étudient  le  xv^  siècle.  Le  travail  de  M.  Hellot  est 
très  satisfaisant  et  met  à  la  portée  de  tous  un  texte  que  les  savants  ne 
pouvaient  guère  consulter  que  dans  des  manuscrits  ou  dans  des  éditions 
défectueuses.  En  effet,  la  seule  édition  faite  directement  sur  les  manus- 
crits était  celle  de  Guillaume  le  Talleur,  imprimée  en  1487  et  dont  on 
ne  connaît  actuellement  que  deux  exemplaires;  l'un  fait  partie  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen,  l'autre  est  à  la  bibliothèque  de  Vienne 
en  Autriche'.  C'est  à  cette  édition  que  M.  Hellot  a  emprunté  son  texte; 
les  variantes  lui  ont  été  fournies  par  deux  autres  éditions  gothiques, 
par  cinq  éditions  des  xvi^  et  xvii''  siècles,  enfin  par  six  manuscrits  de 
Rouen  et  de  Paris. 

Le  texte  de  la  partie  des  Cronicqites  de  Normendie  imprimée  par 
M.  Hellot  se  divise  en  quatre  parties  qui  sont  l'œuvre  de  quatre  auteurs 
différents.  La  première,  qui  va  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI,  semble 
avoir  pour  auteur  un  habitant  de  Rouen,  peut-être  cauchois  d'origine, 
d'abord  partisan  des  Bourguignons,  puis  royaliste.  Ce  changement 
brusque  dans  les  opinions  de  l'auteur  fait  d'abord  penser  que  l'on  se 
trouve  en  présence  d'un  ouvrage  dû  à  deux  personnes  ;  cependant, 
vérification  faite,  il  paraît  bien  que  l'on  a  affaire  à  un  seul  et  même 
écrivain  qui  n'a  pas  pris  soin  de  faire  cadrer  la  première  partie  de 

1.  Un  troisième  exemplaire  de  cette  édition  vient  de  figurer  à  la  vente  de  la 
bibliothèque  Sunderland  ;  il  a  été  acquis  pour  la  Bibliothèque  nationale. 
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son  ouvrage  avec  ses  nouvelles  opinions  politiques.  La  seconde  partie 
va  jusqu'en  1444  seulement,  car  les  faits  postérieurs  à  cette  date  qui 
y  sont  racontés  paraissent  avoir  été  ajoutés  après  coup.  C'est  l'œuvre 
d'un  contemporain,  d'un  ecclésiastique  qui  habitait  Rouen  et  tenait 
d'assez  près  à  l'archevêché.  La  troisième  partie,  qui  a  pour  titre  le 
Recouvrement  de  Normandie,  est  due  au  héraut  Berry  ;  elle  est  des  plus 
intéressantes.  La  quatrième  et  dernière  partie,  dont  l'auteur  est  inconnu, 
raconte  la  conquête  de  la  Guyenne. 

L'éditeur  a  relevé  avec  soin  et  donné  en  notes  toutes  les  variantes 
importantes  des  manuscrits  et  des  éditions.  A  la  fin  du  volume  il  a  placé 
toutes  ses  notes  historiques,  dans  lesquelles  il  rapproche  des  récits  des 
auteurs  du  temps  les  faits  racontés  par  les  Cronicques  de  Normendie  ; 
les  noms  d'hommes  et  de  lieux  sont  identifiés,  les  erreurs  de  dates  rec- 
tifiées avec  soin  ;  enfin  on  trouvera  dans  ces  notes  une  quantité  de  ren- 
seignements nouveaux  sur  le  xv«  siècle  ;  pour  n'en  citer  qu'un  exemple, 
mentionnons  le  passage  relatif  à  la  famille  de  Thomas  Bazin  (p.  288- 
293),  sur  laquelle,  même  après  le  travail  de  notre  regretté  maître 
M.  J.  Quicherat,  M.  Hellot  a  su  apporter  des  documents  nouveaux  et 
intéressants.  Souhaitons,  en  terminant,  que  M.  Hellot  continue  ces 
études,  car  il  a  prouvé  par  les  livres  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  qu'il  a  toutes  les  qualités  d'un  véritable  érudit. 

Emile  MoLiNiER, 


Généalogie  des  rois  de  Chypre  de  la  famille  de  Lusignan,  par 
M.  L.  DE  Mas  Latrie.  (Extrait  de  VArchivio  Veneto.)  Venise,  impr. 
de  Marco  VisenLini,  -I88L  In-8''  de  5^  pages  et  un  tableau.  Tiré  à 
petit  nombre.. 

Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  connaissent 
depuis  longtemps  les  nombreux  et  savants  travaux  de  M.  de  Mas  Latrie 
sur  l'histoire  de  Chypre  ;  il  en  a  paru  dans  ce  recueil  soit  des  frag- 
ments, soit  des  appréciations  (voyez  notamment  t.  XIV,  p.  514 
et  609,  et  t.  XVII,  p.  273,  l'analyse  de  V Histoire  de  Chypre;  ibidem, 
p.  10  et  305,  et  t.  XXI,  p.  339,  des  fragments  de  cette  histoire  ;  enfin 
au  t.  XXIV,  p.  1,  une  notice  sur  la  construction  d'une  carte  de  l'ile 
de  Chypre,  etc.).  Le  nouveau  travail  que  nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  présenter  à  nos  lecteurs  complète  et  résume  les  autres  ;  il  offre  ce 
caractère  que  son  auteur  a  dû  le  créer  de  toutes  pièces,  car  il  n'existait 
nulle  part  une  généalogie  détaillée  des  princes  de  cette  illustre  maison. 
On  trouve  bien,  il  est  vrai,  dans  le  P.  Anselme,  au  tome  III,  p.  83,  une 
généalogie  des  rois  de  Chypre  de  la  maison  de  Lusignan,  et  au  tome 
II,  p.  596,  celle  des  rois  de  Chypre  issus  des  princes  d'Antioche  et,  à 
leur  suite,  les  princes  de  Galilée  et  les  rois  d'Arménie  sortis  de  ceux  de 
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Chypre;  il  y  a  également  dans  VArt  de  vérifier  les  dates  (édit.  in-f-, 
t.  I,  p.  458)  une  suite  fort  abrégée  des  rois  latins  ou  francs  de  Chypre, 
et  dans  le  dictionnaire  de  Moréri  une  courte  généalogie  des  Lusignan. 
Mais  ces  divers  ouvrages  assez  concis  et  antérieurs  aux  travaux  histo- 
riques modernes  se  bornent  à  donner  l'ordre  des  souverains  sans  détails 
sur  leurs  alliances,  sur  leurs  enfants  et  surtout  sans  preuves.  Notre  con- 
frère si  versé  dans  ces  matières  ne  s'est  pas  contenté  de  résumer  son 
Histoire  de  Chypre,  il  a  encore  voulu  étudier  pour  dresser  cette  généa- 
logie les  historiens  originaux  et  les  documents  contemporains.  Les 
Assises  de  Jérusalem,  Jean  d'Ibelin,  les  divers  ouvrages  du  P.  Lusi- 
gnan, Guillaume  de  Machaut,  les  Familles  d'outre-mer  de  Du  Cange 
(publiées  en  1869  par  M.  G.  Rey)  ;  parmi  les  Latins,  les  continuateurs 
de  Guillaume  de  Tyr,  Mathieu  Paris,  Muratori;  parmi  les  Italiens  et 
les  Espagnols,  Sanudo,  Amati,  Bofarull,  Florio  et  G.  Bustron,  Mâchera, 
Strambaldi,  les  Archives  Contarini,  etc.;  telles  sont  les  sources  aux- 
quelles il  a  recouru  pour  composer  un  travail  nouveau,  approfondi  et 
qui  résume  en  51  pages,  avec  preuves  à  l'appui  au  bas  de  chacune, 
toute  l'histoire  biographique  des  rois  de  Chypre  depuis  Hugues  le  Brun, 
sire  de  Lusignan  en  Poitou,  mort  en  1165,  père  d'Amaury  le»",  roi  de 
Chypre  et  de  Jérusalem  en  1197,  jusqu'à  Jacques  III,  fils  posthume  de 
Jacques  le  Bâtard  (dernier  roi  de  Chypre)  et  de  Catherine  Gornaro, 
né  en  1473  et  mort  en  1474.  Le  nom  de  chaque  personnage  est  accom- 
pagné d'un  numéro  de  renvoi  à  un  grand  tableau  généalogique  placé  à 
la  fin  du  volume.  Un  tel  travail  par  sa  nature  échappe  à  l'analyse  ; 
nous  nous  contenterons  de  faire  connaître  qu'outre  la  ligne  principale 
des  rois  de  Chypre,  l'auteur  nous  donne,  en  note,  les  branches  secon- 
daires de  cette  famille,  telles  que  la  descendance  d'Amaury  de  Lusignan, 
prince  de  Tyr  (p.  9)  ;  celle  des  comtes  de  Tripoli,  commençant  par 
Jacques  de  Lusignan,  comte  de  Tripoli,  fils  aîné  de  Jean  de  Lusignan, 
prince  d'Antioche  (p.  20)  ;  celle  des  princes  de  Galilée^  qui  débute  par 
Philippe  de  Lusignan,  fils  de  Henri  de  Lusignan,  prince  de  Galilée 
(p.  32)  ;  enfin  celle  de  Phébus  de  Lusignan,  fils  naturel  du  roi  Janus, 
sire  de  Sidon  et  maréchal  d'Arménie  (p.  42).  Le  travail  de  M.  de  Mas 
Latrie  est  donc  aussi  complet  qu'on  peut  le  souhaiter  et  il  sera  une 
addition  des  plus  utiles  à  l'histoire  de  Chypre  du  même  auteur  et  à 
VArt  de  vérifier  les  dates. 

A.  Bruel. 


La  Vérité  sur  la  famille  des  Lusignan  du  Levant.  [Lettre  à  M.  L. 
de  Mas  Latrie,  par  M.  Roox  de  Lusignan.)  Paris,  impr.  Levé,  \  %H\ . 
In-S",  56  pages. 

Cette  brochure  se  compose  de  deux  parties  :  les  quinze  premières 
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pageo  sont  employées  à  exposer  et  à  réfuter  les  prétentions  d'une 
famille  habitant  Paris,  qui  se  dit  issue  de  la  race  princière  des  Lusi- 
gnan  ;  à  ces  assertions  M.  Roux  de  Lusignan  répond,  dans  la  seconde 
partie  de  sa  lettre,  par  un  exposé  généalogique  duquel  il  résulterait  que 
l'on  a  cru  à  tort  généralement  la  descendance  des  Lusignan  éteinte 
dans  la  personne  de  Vincent  de  Lusignan  mort  sans  postérité  à  Ver- 
sailles, en  1786;  que  celui-ci  avait  un  frère  nommé  Pierre,  qui  vécut  à 
Ghio,  s'y  maria,  eut  un  fils  Jacques  et  une  fille  Annonciation,  mariée 
à  Simon  Roux  ;  que  Jacques,  avant  de  mourir  à  Smyrne  en  1860,  avait, 
à  défaut  d'héritier  mâle,  adopté  légalement  son  neveu  Charles  Roux, 
fils  de  sa  sœur  Annonciation  de  Lusignan,  pour  héritier  de  son  nom , 
de  son  titre  et  de  tous  ses  droits  ;  et  qu'enfin  ce  Charles  Roux  de  Lusi- 
gnan a  été  le  père  de  deux  enfants  dont  l'un  est  l'auteur  de  la  bro- 
chure que  nous  analysons.  Tels  seraient  les  derniers  descendants  de 
cette  illustre  race  ;  M.  Roux  appuie  leur  filiation  sur  dix-sept  docu- 
ments dont  quelques-uns,  ceux  qui  se  réfèrent  à  Vincent  de  Lusignan, 
commissaire  des  galères  du  roi  et  écuyer  de  main  de  la  reine  Marie 
Leczinska,  sont  conservés  aux  Archives  nationales.  Ce  sont  les  lettres 
de  naturalité  accordées  à  messire  Vincent  de  Lusignan  [Mamachi]  en 
date  du  mois  de  janvier  1721,  enregistrées  au  parlement  le  26  mai  de  la 
même  année  (Xi»  8725,  f°  48  v»)  ;  autres  lettres  de  naturalité,  de  juillet 
1746,  enregistrées  à  la  chambre  des  comptes  en  août  de  la  même 
année  (P.  2593,  f°  43),  et  enfin  un  arrêt  du  conseil  d'État  du  roi  (con- 
seil des  dépèches)  maintenant  messire  Vincent  de  Mamachi  (sic)  dans 
sa  noblesse,  le  15  (et  non  le  19)  novembre  1746.  (E  2249,  n°  361.) 

Nous  devons  signaler  ce  fait  que  les  actes  désignent  la  plupart  du 
temps  les  Lusignan  sous  le  nom  de  Mamachi,  qui  était  celui  d'un  de  leurs 
ancêtres,  Nicolas,  lequel,  après  la  mort  de  sa  femme,  se  fit  ecclésias- 
tique et  fut  nommé  en  1550  archevêque  de  la  ville  de  Famagouste,  sous 
le  nom  de  Mamachi  !«■•. 

Les  actes  auxquels  nous  faisons  allusion  portent  que  cette  famille  est 
originaire  de  l'île  de  Chypre  ;  les  autres  indiquent  la  filiation  de  ses 
membres  jusqu'à  nos  jours;  mais  il  resterait  à  établir  d'une  manière 
précise  comment  cette  branche,  qui  reconnaît  pour  premier  auteur 
Phébus  de  Lusignan,  vivant  en  1447,  se  rattache  à  l'illustre  maison  des 
Lusignan,  anciens  rois  de  Chypre. 

A.  Bruel. 


Les  Œuvres  de  Baluze,  cataloguées  et  décrites,  par  René  Fige.  Tulle, 
1882.  In-8°  de  -119  pages.  [ExivKil  au.  Bulletin  de  la  Société  des 
lettres^  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  h"  livraison  de  l'année  \  88i .) 

Etienne  Baluze  est   une  des  gloires   de  l'érudition  française.   Ses 
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moindres  écrits  méritent  de  fixer  l'attention  des  bibliographes,  et  il 
faut  savoir  gré  à  M.  René  Fage  du  soin  minutieux  avec  lequel  il  en  a 
dressé  une  liste  raisonnée,  qui  n'est  pas  une  simple  reproduction  de 
l'excellent  catalogue  publié  en  1719  par  le  libraire  Gabriel  Martin  en 
tète  de  la  Bibliotheca  Baluziana. 

M.  Fage  s'est  peut-être  un  peu  trop  exclusivement  attaché  à  la  des- 
cription matérielle  des  œuvres  imprimées  de  Baluze,  et,  au  lieu  d'enre- 
gistrer les  exemplaires,  plus  ou  moins  vulgaires,  qui  ont  figuré  dans 
ces  dernières  années  sur  des  catalogues  de  livres  à  prix  marqués,  il  eût 
peut-être  mieux  valu  rechercher  le  sort  des  exemplaires  reliés  en  maro- 
quin par  les  soins  de  Baluze  lui-même,  qui  était  un  des  bibliophiles 
les  plus  délicats  de  son  temps.  Il  eût  fallu  surtout  s'inquiéter  un  peu 
plus  des  exemplaires  sur  lesquels  Baluze  a  mis  des  notes  pour  servir  à 
des  éditions  postérieures. 

Les  relevés  de  M.  René  Fage  sont  très  complets  et  très  exacts.  On 
peut  cependant  lui  signaler  plusieurs  lacunes,  qu'il  devra  combler  s'il 
a  l'occasion  de  traiter  de  nouveau  la  bibliographie  baluzienne. 

A  la  suite  de  la  Lettre  de  M.  Baluze  à  monseigneur  l'evesque  de  Tulle, 
qui  forme  l'article  XIII  de  la  liste  de  M.  Fage,  aussi  bien  que  de  la 
liste  de  Gabriel  Martin,  doit  trouver  place  un  opuscule  de  Baluze  qui 
paraît  avoir  échappé  à  tous  les  bibliographes.  Il  est  intitulé  :  «  Seconde 
Il  letre  ||  de  ||  Monsieur  Baluze  ||  à  monseigneur  ||  l'evesque  de 
Tulle,  Il  touchant  les  dissertations  ||  que  monsieur  l'abbé  Faget  a 
fait  imprimer  sous  le  ||  nom  de  feu  monseigneur  de  Marca,  arche- 
vesque  ||  de  Paris,  il  MDCLXVIII.  »  In-4o  de  7  pages.  Cette  seconde 
lettre  est  datée  du  4  août  1668.  J'ai  pu  en  faire  entrer  un  exemplaire 
dans  un  recueil  de  ma  petite  bibliothèque,  où  sont  réunies  différentes 
pièces  relatives  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Baluze. 

A  la  page  79,  dans  la  notice  consacrée  à  la  lettre  de  Baluze  sur  la 
mort  de  Du  Gange,  il  serait  bon  d'ajouter  que  cette  lettre  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimée,  notamment  en  1840,  dans  l'édition  du  célèbre 
Glossaire  publiée  par  la  maison  Didot  (t.  I,  p.  64  des  Préliminaires). 

A  la  p.  116,  M.  Fage  dit  avoir  vainement  cherche  un  exemplaire  de 
l'opuscule  de  Baluze  que  le  catalogue  inséré  en  tête  de  la  Bibliotheca 
Baluziana  indique  sous  ce  titre  :  «  Historia  et  synopsis  codicis  ms. 
bibliothecje  illustr.  D.  Achillis  Hartei...  »  —  La  Bibliothèque  natio- 
nale en  possède  un  exemplaire,  relié  en  tète  du  ms.  qui  a  fourni  la 
matière  de  cette  notice;  c'est  le  n"  11745  du  fonds  latin. 

Aux  p.  116  et  117  se  trouve  l'indication  de  plusieurs  lettres  de 
Baluze  imprimées  dans  différents  recueils.  Il  y  aura  moyen  de  grossir 
cette  liste  d'un  certain  nombre  d'articles.  Il  faudra  notamment  y 
comprendre  la  pièce  suivante  :  «  Lettres  ||  d'Etienne  Baluze  ||  à 
dom  Bernard  de  Montfaucon  II  et  11  à  dom  Chariot  de  l'Hostellerie,   |1 
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religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  ||  Imprimées  pour  la 
Société  des  bibliophiles  français.  »  In-S"  de  13  pages.  Cette  pièce, 
imprimée  en  1826  par  les  soins  de  M.  Labouderie,  fait  partie  des 
Mélanges  publiés  par  la  Société  des  bibliophiles  français^  t.  VI,  année 
1829;  on  y  trouve  le  texte  de  deux  lettres  de  Baluze,  l'une  du 
24  novembre  1710  et  l'autre  du  13  novembre  1713;  dans  la  première 
il  est  question  de  l'accueil  fait  à  Baluze  par  les  religieux  de  Marmou- 
tier  et  des  insinuations  que  Richard  Simon  avait  témérairement 
émises  sur  des  intentions  secrètes  de  Mabillon  ;  la  seconde  lettre  roule 
entièrement  sur  le  projet  que  Prousteau  avait  conçu  de  donner  sa 
bibliothèque  aux  bénédictins  d'Orléans.  —  Il  ne  faudra  pas  oublier 
non  plus  la  Lettre  inédite  d'Etienne  Baluze  aux  prieurs  et  membres  du 
collège  de  Saint-Martial  de  Toulouse,  en  date  du  3  juin  1684,  publiée  par 
M.  de  Rozière  en  1869  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes 
(6«  série,  i.  V,  p.  334).  —  On  pourrait  aussi  mentionner  les  lettres 
ou  billets  relatifs  à  la  bibliothèque  de  Colbert  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  citer  dans  le  tome  I  du  Cabinet  des  manuscrits,  p.  440  et  suiv.,  et  les 
pièces  qui  sont  dans  les  tomes  VI  et  VII  du  recueil  de  Pierre  Clément 
[Lettres,  Instructions  et  Mémoires  de  Colbert).  —  Baluze  n'a  peut-être  pas 
été  étranger  à  l'arrangement  du  Bréviaire  de  Colbert,  dont  il  a  été 
question  dans  le  dernier  cahier  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  ; 
du  moins  un  exemplaire  de  ce  Bréviaire  est-il  annoncé  dans  les  termes 
suivants  par  le  rédacteur  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Beckford  : 
«  Breviarium  novum  ad  usum  laicorum,  jussu  et  impensis  J.  B.  Col- 
bert, opéra  autem  et  studio  abbatum  dominorum  Balluze  et  Gallois. 
Fine  engravings,  beautiful  copy,  ruled,  in  black  morocco  ...  witharms 
ofthe  comte  de  Stire...  »  {The  First  Portion  of  the  Beckford  Library, 
London,  1882  ;  p.  89,  n°  1207.) 

M.  Fage  a  connu  (p.  119)  par  un  catalogue  de  libraire  l'existence 
d'une  édition  du  testament  de  Baluze.  Il  aurait  pu  ajouter  que  cette 
édition  est  un  extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année 
1872,  t.  XXXIII,  p.  187-195. 

Les  travaux  inédits  de  Baluze  étaient  en  dehors  du  cadre  que  s'était 
tracé  M.  Fage.  Il  n'avait  donc  pas  à  s'occuper  du  grand  catalogue  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Colbertine,  dont  la  BibUothèque  natio- 
nale possède  l'exemplaire  original,  écrit  de  la  main  de  Baluze  ;  mais 
l'extrait  de  ce  catalogue,  qui  a  été  publié  par  Montfaucon  dans  la 
Bibliotheca  bibliothecarum  (t.  II,  p.  922-1014)  et  réimprimé  par  Migne 
dans  le  Dictionnaire  des  manuscrits  (t.  I,  col.  837-909),  avait  droit  de 

figurer  dans  la  bibliographie  baluzienne. 

L.  Dëlisle. 
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des  XI.  und  xn.  Jahrhunderts  und  die  Reitersiegel  bearbeitet  von 
Dr.  F.  Philippi.  Munster,  Friedrich  Regensberg,  1882.  In-fol.,  viii-32p., 
XVII  planches.  20  m. 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Le  bureau  et  les  commissions  de  la  Société  de  l'École  des  chartes 
ont  été  ainsi  composés  pour  l'année  1882-1883  : 

Président  ;  M.  Bordier. 

Vice-président  :  M.  Gaston  Paris. 

Secrétaire  :  M.  Auguste  Molinier. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Gerbaux. 

Archiviste-trésorier  :  M.  Tuetey. 

Commission  de  publication  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  : 
membres  ordinaires,  MM.  Delisle,  R.  de  Lasteyrie,  Ulysse  Robert; 
membres  suppléants,  MM.  Julien  Ilavet,  H.  Oraont. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  Bruel,  Rocquain,  Roy. 

—  La  Société  de  l'École  des  chartes  a  fait  deux  nouvelles  pertes. 

Hippolyte  Gocheris,  qui  avait  été  longtemps  conservateur  à  la  biblio- 
thèque Mazarine  et  qui  en  dernier  lieu  remplissait  les  fonctions  d'ins- 
pecteur général  de  l'enseignement  primaire,  nous  a  été  enlevé  le  14  avril 
1882,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

Le  7  mai,  la  mort  a  frappé  Francis  Guessard,  professeur  honoraire  à 
l'École  des  chartes  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  pour  l'École  des  chartes 
et  pour  la  Société  de  l'École  des  chartes.  M.  Girard,  président  de 
l'Académie  des  inscriptions,  a  annoncé  dans  les  termes  suivants  la 
mort  de  Francis  Guessard  : 

Messieurs, 
Depuis  notre  dernière  séance  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  un 
de  nos  confrères.  M.  Guessard  est  mort  presque  subitement  dans  la 
retraite  qu'il  s'était  choisie  au  Mesnil-Durand,  et  l'éloignement  n'a  pas 
permis  à  l'Académie  de  se  faire  représenter  à  ses  funérailles  ni  de  lui 
rendre  l'hommage  qu'elle  lui  devait.  Vous  ne  me  pardonneriez  pas  si 
du  moins  ici,  dans  notre  première  réunion  après  une  perte  qui  nous  est 
particulièrement  sensible,  je  n'essayais  d'exprimer  par  quelques  ])aroles 
vos  légitimes  regrets.  Je  n'ai  donc  pas  cru  pouvoir  me  soustraire  à  un 
pareil  devoir,  ayant  d'ailleurs  l'espérance  que  quelqu'un  des  élèves  de 
M.  Guessard  ou  des  savants  qui  l'ont  suivi  dans  le  même  ordre  de  tra- 
vaux se  chargera  de  le  faire  apprécier  à  sa  valeur. 
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M.  Guessard  représpiitait  éminemment  dans  notre  compagnie  les 
études  romanes.  Un  hasard  heureux  l'avait  mis  en  rapport  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  à  Passy,  où  il  était  né  (le  29  janvier  1814),  avec  Raynouard, 
qui  le  prit  pour  secrétaire  ;  et  ainsi  fut  déterminée  sa  vocation.  Il  fut 
le  disciple  et  le  continuateur  de  Raynouard  et  devint  après  lui  le 
maitre  reconnu  d'une  science  qui  lui  doit  en  grande  partie  son 
développement. 

Des  études  plus  générales  semblèrent  d'abord  appeler  son  principal 
effort.  Raynouard  lui  avait  laissé,  comme  à  son  héritier  naturel,  des 
matériaux  considérables  pour  un  Dictionnaire  historique  de  la  langue 
française.  Il  les  accrut  pendant  longtemps  et  consacra  à  cette  vaste 
entreprise  une  grande  somme  de  travail.  C'est  à  cette  partie  de  son 
labeur  scientifique  que  se  rattache  son  Dictionnaire  des  principales  locu- 
tions de  Molière,  ouvrage  pour  lequel  il  partagea  avec  Génin  un  prix  de 
l'Académie,  en  1845. 

Mais  le  domaine  propre  de  M.  Guessard,  celui  où  il  se  fit  connaître 
du  public  et  où  il  atteignit  le  but,  autant  qu'on  peut  le  dire  de  la 
science,  dont  les  limites  reculent  par  son  progrès  même,  ce  fut  le  champ 
d'études,  déjà  suffisamment  étendu,  que  lui  offraient  les  langues 
anciennes  de  la  France.  Il  les  enseigna  pendant  vingt-deux  ans  à 
l'Ecole  des  chartes,  où  il  avait  été  élève;  et  ce  long  enseignement  porta 
les  fruits  les  plus  remarquables  à  l'étranger  comme  en  France.  L'in- 
fluence n'en  sera  contestée  par  aucun  des  romanistes  éminents  qui  se 
sont  formés,  soit  à  son  école,  soit  en  dehors  de  sa  direction  immédiate. 
Malgré  la  marche  et  les  changements  des  méthodes  critiques,  c'est  à 
lui,  c'est  à  ses  leçons  et  à  ses  travaux  que  reste  l'honneur  d'avoir  ouvert 
la  carrière  depuis  si  brillamment  parcourue. 

Son  activité  était  infatigable.  Il  n'épargnait  ni  recherches  ni  voyages 
pour  se  procurer  les  textes  précieux.  C'est  ainsi  qu'il  copiait  à  Rome, 
en  1849,  le  Mystère  du  siège  d'Orléans,  et  qu'il  recueillait  tant  d'autres 
matériaux  pour  des  mémoires,  des  articles  critiques  et  des  éditions. 

Le  même  esprit  de  curieuse  investigation  présida  au  choix  des  textes 
qu'il  fit  entrer  dans  la  Collection  des  anciens  poètes  de  la  Finance.,  grand 
travail  dont  il  avait  accepté  la  direction  et  dont  les  dix  volumes  publiés 
forment  un  de  ses  titres  les  plus  durables.  On  appréciera  toujours,  dans 
la  constitution  du  texte  et  dans  les  préfaces,  qui  ont  été  son  œuvre 
exclusivement  personnelle,  son  goût,  sa  fine  critique,  l'élégance  et  la 
netteté  d'un  esprit  singulièrement  aiguisé. 

La  nature,  vous  le  savez,  l'avait  redoutablement  armé  pour  la  polé- 
mique et,  en  général,  pour  la  lutte.  Notre  confrère  fut  un  des  derniers 
types  d'une  certaine  classe  de  la  bourgeoisie  parisienne,  spirituelle, 
caustique  et  frondeuse  avec  un  mélange  de  bonhomie.  Ces  dispositions 
contribuèrent  en  1848  à  l'entraîner  un  instant  dans  la  politique.  Il  s'y 
jeta  avec  ardeur.  Mais  bientôt,  au  contact  des  réalités  révolutionnaires, 
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il  se  sentit  ramené  vers  le  monde  de  la  science  ;  il  revint  à  ses  études 
et  leur  appartint  désormais  tout  entier.  Désormais,  pendant  de  longues 
années,  il  ne  s'en  laissa  distraire  par  aucun  soin.  Il  était  libre  d'ailleurs 
de  toute  préoccupation  de  famille.  De  la  famille,  il  ne  connut  guère 
que  l'accomplissement  simple  et  affectueux  de  ses  devoirs  de  fils. 

Vous  aviez  appelé  dans  vos  rangs  M.  Guessard  depuis  1867.  Un  fait 
singulier,  que  l'Académie  a  souvent  remarqué  avec  autant  de  surprise 
>que  de  regret,  c'est  que  cette  date  marque  l'interruption  de  son  activité 
scientifique.  Dans  la  force  de  l'âge  et  de  l'esprit,  au  moment  même  où 
votre  choix  semblait  être  pour  lui  le  plus  puissant  encouragement,  il 
s'arrêta  tout  à  coup.  Quelle  fut  la  cause  de  cette  détermination  impré- 
vue; jusqu'à  quel  point  céda-t-il  à  certains  scrupules  de  savant  et 
recula-t-il  devant  des  difficultés  nouvelles ,  dont  il  était  lui-même  la 
première  cause  par  les  progrès  qu'il  avait  suscités,  et  que  la  vigueur  de 
sa  claire  intelligence  eût  surmontées  facilement  :  c'est  ce  qu'on  n'a  plus 
le  droit  de  se  demander.  Aujourd'hui  nous  ne  pouvons  plus  mettre  en 
doute  la  sincérité  de  la  réponse  qu'il  faisait  aux  reproches  de  ses  amis  : 
il  cédait  à  des  préoccupations  de  santé  que  sa  fin  prématurée  vient  de 
justifier  trop  pleinement. 

Du  moins,  de  sa  retraite  à  la  campagne,  où  il  s'était  renfermé  dans 
une  solitude  presque  absolue,  il  suivait  attentivement  le  mouvement 
de  nos  travaux.  Cette  année  il  tint  même  à  honneur  d'y  prendre  part. 
Nous  venons  de  recevoir  son  rapport  sur  un  de  nos  concours,  qu'il  ter- 
minait l'avant-veille  de  sa  mort  :  dernier  effort  d'une  pensée  déjà  fati- 
guée, dernier  et  touchant  témoignage  de  l'attachement  qu'il  conservait 
pour  l'Académie.  De  notre  côté,  chaque  fois  que  reparaissait  au  milieu 
de  nous  sa  franche  et  spirituelle  figure,  nous  étions  tous  heureux  de 
ces  trop  rares  visites. 

Messieurs,  à  quelques  semaines  d'intervalle,  l'Ecole  des  chartes  et  la 
science  du  moyen  âge  viennent  de  perdre  deux  maîtres,  deux  contem- 
porains. L'Académie  aurait  voulu  qu'il  lui  fût  permis  de  s'associer  offi- 
ciellement aux  honneurs  qui  ont  été  rendus  à  la  mémoire  du  premier. 
Dans  le  second,  notre  cher  et  distingué  confrère  M.  Guessard,  elle 
regrette  un  savant  d'une  science  profonde  et  originale,  dont  elle  gardera 
précieusement  le  souvenir. 

—  Notre  confrère  M.  Gaston  Paris,  en  présentant  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  dans  la  séance  du  5  mai,  la  livraison  de  la 
Revue  historique  de  mai-juin  1882,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie  du  dernier  numéro 
de  la  Revue  historique^  dirigée  par  M.  Gabriel  Monod.  Ce  numéro  con- 
tient les  dernières  pages  qu'ait  écrites  Jules  Quicherat.  Il  en  a  corrigé 
les  épreuves,  d'une  main  déjà  tremblante,  l'avant-veille  de  sa  mort. 
Elles  contiennent  la  dernière  pensée  qui  l'ait  occupé,  et  cette  pensée 
était  celle  qui  a  dominé  et  comme  consacré  sa  vie,  la  pensée  de  Jeanne 
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d'Arc.  Après  avoir  réuni,  dans  un  résumé  lumineux,  les  quelques 
faits  qui,  depuis  la  publication  du  Procès  de  Jeanne,  sont  venus 
enrichir  sa  biographie,  il  publie  et  commente  un  nouveau  document 
relatif  à  la  Pucelle,  document  qui,  sans  être  de  premier  ordre,  ne  laisse 
pas  d'avoir  de  l'intérêt.  Je  saisis  cette  occasion  pour  dire  publiquement 
combien  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- lettres  a  ressenti  la  perte 
cruelle  qu'a  faite  en  Jules  Quicherat  l'érudition  française.  Nous  avons 
éprouvé  comme  une  pénible  surprise  de  ce  qu'un  deuil  si  vivement 
ressenti  par  tous  les  membres  de  notre  compagnie  ne  fût  pas  pour  elle 
un  deuil  officiel.  Des  circonstances  diverses  avaient  empêché  Jules 
Quicherat  de  s'asseoir  parmi  nous,  à  côté  de  son  frère  ;  nous  espérions 
toujours  que  l'occasion  se  présenterait  pour  lui  de  nous  demander  les 
suffrages  que  nous  étions  prêts  à  lui  accorder.  Il  y  a  deux  ans,  nous  lui 
donnions,  en  lui  décernant  le  prix  Jean  Reynaud,  le  plus  haut  témoi- 
gnage d'estime  qui  fût  à  notre  disposition,  cherchant  ainsi,  comme  l'a 
si  bien  dit  sur  sa  tombe  un  de  nos  plus  éminents  confrères,  à  nous 
consoler  de  ne  pas  le  posséder.  Sa  place,  marquée  depuis  longtemps 
dans  cette  compagnie,  semblait  plus  nécessairement  indiquée  depuis 
que  des  pertes  bien  sensibles  avaient  encore  restreint  la  part  faite  ici 
à  l'archéologie.  C'était  surtout  l'archéologie  française  proprement  dite, 
celle  du  moyen  âge,  qu'il  aurait  représentée  avec  autant  de  sûreté  que 
d'éclat.  Le  coup  imprévu  qui  l'a  enlevé  à  l'affection,  au  respect,  à  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  sa  science  et  son  carac- 
tère n'a  pas  permis  que  notre  espoir  fût  réalisé.  Je  suis  sûr  d'être 
l'interprète  des  sentiments  de  l'Académie  en  rendant  à  sa  mémoire 
l'hommage  que  nous  aurions  été  heureux  de  rendre  à  sa  personne.  » 

—  Dans  la  séance  du  21  avril,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a  désigné  M.  Hauréau  pour  remplir  les  fonctions  de  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes,  en  remplacement 
de  M.  Thurot. 

—  Par  arrêté  du  8  mai,  M.  Paul  Meyer,  chargé  de  cours  à  l'École 
des  chartes,  a  été  nommé  professeur  de  langues  romanes  à  ladite  École. 

Par  arrêté  du  12  mai,  M.  Paul  Meyer,  professeur  de  langues 
romanes  à  l'École  des  chartes,  a  été  nommé,  pour  une  période  de  cinq 
ans,  directeur  de  ladite  École,  en  remplacement  de  M.  J.  Quicherat, 
décédé. 

Par  arrêté  du  12  mai,  M.  Siméon  Luce,  docteur  es  lettres,  archiviste 
paléographe,  membre  de  l'Institut,  a  été  chargé  d'un  cours  complé- 
mentaire d'étude  critique  des  sources  de  l'histoire  de  France  à  l'École 
des  chartes. 

—  Le  9  juin,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le 
premier  prix  Gobert  à  notre  confrère  M.  Viollet,  pour  son  édition  des 
Établissements  de  saint  Louis. 
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—  Par  arrêté  du  22  avril,  notre  confrère  M.  Héron  de  "Villefosse, 
conservateur  adjoint  au  musée  du  Louvre,  a  été  chargé,  pour  la  fin  de 
l'année  classique  1881-1882,  de  conférences  d'épigraphie  et  d'antiquités 
romaines  à  l'École  pratique  des  hautes  études. 

—  Par  arrêté  du  le'mars,  notre  confrère  M.  ÉmileRauniéaété  nommé 
auxiliaire  expéditionnaire  au  quatrième  bureau  de  la  direction  du 
secrétariat  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

—  Par  arrêté  du  21  mars,  notre  confrère  M.  Victor  Mortet  a  été  nommé 
sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  universitaire  de  Bordeaux  (sec- 
tion de  droit). 

—  A  la  dernière  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  a  nommé  officiers  d'académie  nos 
confrères  M.  Bourbon,  archiviste  du  département  de  l'Eure,  et  M.  Du- 
val,  archiviste  du  département  de  l'Orne. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
en  date  du  11  mai  1882,  contient  les  dispositions  suivantes  : 

1.  Une  session  d'examen  pour  l'obtention  du  certificat  d'aptitude  aux 
fonctions  de  bibliothécaire  dans  les  bibliothèques  universitaires  ou 
bibliothèques  des  facultés  des  départements  s'ouvrira  à  Paris,  le 
27  juillet  prochain,  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

2.  Des  registres  destinés  à  l'inscription  des  candidats  seront  ouverts 
au  secrétariat  des  diverses  académies,  le  25  mai. 

Ils  seront  clos  irrévocablement  le  24  juin,  à  4  heures. 

Les  candidats,  en  s'inscrivant,  devront  déposer  :  1°  leur  acte  de 
naissance  et  les  diplômes  dont  ils  sont  pourvus  ;  2°  une  note  présen- 
tant le  résumé  de  leurs  travaux  antérieurs,  le  relevé  des  services  ren- 
dus et  l'indication  des  langues  qu'ils  connaissent. 

La  liste  des  candidats  sera  immédiatement  adressée  au  ministre  avec 
les  pièces  qu'ils  auront  déposées. 

3.  Pour  cette  session,  la  durée  du  stage  prescrit  par  l'article  12  du 
règlement  du  23  août  1879  n'ayant  pu  être  encore  accomplie  par  aucun 
sous-bibliothécaire  ou  surnuméraire,  les  candidats  ne  seront  pas  tenus 
de  justifier  du  titre  et  du  stage. 

Toutefois  il  en  sera  tenu  compte  dans  l'appréciation  des  titres  par  le 
jury. 

Les  candidats  devront  justifier,  au  cours  des  épreuves,  de  la  connais- 
sance qu'ils  auront  déclaré  avoir  des  langues  anciennes  et  des  langues 
étrangères. 

BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

BULLETIN  MENSUEL  DES  RÉCENTES  PUBLICATIONS  FRANÇAISES. 

L'administration  de  la  Bibliothèque  nationale  vient  de  mettre  en  dis- 
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tribution  les  premiers  numéros  d'un  nouveau  bulletin  mensuel,  qui 
porte  pour  titre  :  Bibliothèque  nationale.  Bulletin  mensuel  des  récentes 
publications  françaises,  avec  un  appendice  contenant  l'indication  des  cartes 
géographiques  et  des  livres  anciens  nouvellement  entrés  au  département  des 
imprimés  (Paris,  librairie  H.  Champion,  15,  quai  Malaquais;  in-S"). 

Ce  Bulletin  paraîtra  tous  les  mois  par  cahiers  d'environ  deux  feuilles 
in-octavo,  à  deux  colonnes.  Il  contiendra  : 

lo  Le  catalogue  de  tous  les  ouvrages  ou  opuscules  d'origine  française 
et  de  date  postérieure  à  l'année  1880,  qui  sont  incorporés  chaque  mois 
dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  l'exception  des  suites 
de  publications  périodiques  proprement  dites,  des  pièces  qui  sont  ratta- 
chées aux  recueils  factices  et  des  réimpressions  ou  tirages  de  livres 
classiques,  liturgiques,  populaires,  etc.,  qui  sont  classés  dans  les  séries 
spécialement  consacrées  à  ce  genre  de  publications  ; 

2°  Le  catalogue  des  cartes  géographiques,  françaises  ou  étrangères, 
dont  s'accroît  mensuellement  la  section  géographique  ; 

3°  Le  catalogue  des  livres  antérieurs  au  xix^  siècle,  d'origine  fran- 
çaise ou  étrangère,  qui,  chaque  mois,  sont  achetés  ou  reçus  en  don  par 
le  département  des  imprimés. 

Chaque  article  de  ces  catalogues  indique  les  cotes  sous  lesquelles  les 
volumes,  les  pièces  ou  les  cartes  sont  classés  dans  les  collections  de  la 
Bibliothèque. 

En  réunissant  à  ce  Bulletin  le  Bulletin  mensuel  des  publications  étran- 
gères, publié  par  la  librairie  Klincksieck  (11,  rue  de  Lille),  on  aura  la 
liste  exacte  des  accroissements  mensuels  du  département  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

LA  BIBLIOTHÈQUE  VITTORIO  EMANUELE  ET  LA 
LIBRAIRIE  BOCGA. 

Dans  notre  dernier  volume  (p.  605-611),  nous  avons  reproduit  l'ar- 
ticle que  M.  le  D'  Ernest  Kelchner  a  publié  sur  les  malversations  com- 
mises à  la  bibliothèque  Victor-Emmanuel.  A  l'occasion  de  cette  publi- 
cation, MM.  Bocca  frères,  libraires  à  Turin,  nous  ont  adressé  une 
protestation,  que  nous  insérons  ici  à  titre  de  renseignement  : 

«Turin,  14  mai  1882. 

«  Un  ami  vient  de  porter  à  notre  connaissance  l'article  du  docteur 
Kelchner,  inséré  dans  la  sixième  livraison  (année  1881)  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  sous  le  titre  de  :  les  Malversations  à  la 
bibliothèque  Vittorio  Emanuele  à  Boyne. 

«  Qu'un  tel  article  eût  pu  paraître  en  1880,  au  premier  moment  où 
la  fameuse  enquête  (véritable  monument  d'ignorance  et  de  mau- 
vaise foi)  vint  à  la  lumière,  nous  aurions  pu   le  comprendre  ;  mais 
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aujourd'hui,  après  que  toutes  les  assertions  portées  à  notre  charge  ont 
été  par  nous  victorieusement  réfutées  dans  les  journaux  politiques  de 
l'époque,  après  que,  ayant  nous-mêmes  demandé  à  être  poursuivis  judi- 
ciairement, un  premier  juge  d'instruction  déclara  «  ne  rien  trouver  qui 
pût  donner  lieu  à  une  poursuite  quelconque,  »  après  qu'un  deuxième 
juge  d'instruction,  chargénon  seulement  de  vérifier  toute  l'enquête  pré- 
cédente, mais  encore  d'en  faire  une  nouvelle  plus  minutieuse  et  com- 
plète, en  vint  à  une  déclaration  équivalente,  déclarations  qui  trouvèrent 
leur  confirmation  dans  l'ordonnance  de  «  non  lieu  »  de  la  chambre  des 
mises  en  accusation,  cet  article  prend  un  caractère  calomnieux  que 
nous  ne  pouvons  pas  laisser  passer  sans  réponse. 

«  Or  notre  réponse  sera  bien  simple.  Tous  les  faits  cités  dans  cet 
article  sont  ou  complètement  faux  ou  entièrement  dénaturés.  Nous  en 
avons  fourni  aux  magistrats  les  preuves  les  plus  claires  et  les  plus 
concluantes. 

«  L'honorabilité  de  MM.  Castellani  et  Podestà  est  trop  connue  en 
Italie  par  toutes  les  personnes  studieuses  pour  qu'elle  ait  besoin  d'une 
défense  quelconque;  quant  à  la  nôtre,  nous  ne  l'échangerions  pas  ni 
avec  celle  de  M.   Kelchner,  ni  avec  celle  des  personnes  qui  l'auront 

inspirée. 

«  BoccA  frères,  libraires.  » 

La  Bibliografia  italiana  du  15  avril  1882  contient  l'entrefilet  suivant 
(Cronaca,  p.  27)  : 

«  Fu  pronunziata  la  sentenza  délia  sezione  d'accusa  del  tribunale  di 
Roma  nel  processo  per  le  sottrazioni  alla  biblioteca  «  Vittorio  Ema- 
nuele  ».  Alcuni  impiegati  secondarii  furono  rinviati  al  correzionale  :  il 
libraio  Bocca  fu  assolto.  » 

CATALOGUE  DES  LIVRES  IMPRIMÉS  DU  MUSÉE 
BRITANNIQUE. 

Le  Musée  britannique  possède  un  immense  inventaire  alphabétique 
de  tous  les  livres  imprimés  de  l'établissement.  Cet  inventaire  se  com- 
pose d'un  nombre  illimité  de  volumes  in-folio,  dont  les  feuillets,  en 
papier  assez  fort,  sont  destinés  à  recevoir  des  bandes  de  papier  mince 
sur  lesquelles  sont  écrits  les  différents  articles  de  l'inventaire.  Des 
blancs  sont  ménagés  sur  chaque  feuille  pour  l'intercalation  de  bandes 
additionnelles  se  rapportant  aux  ouvrages  qui  viennent  chaque  jour 
s'ajouter  aux  anciens  fonds.  Quand  les  blancs  d'un  volume  sont  épui- 
sés, le  volume  est  soumis  à  une  refonte  :  les  bandelettes  qu'il  ren- 
ferme, et  qui  sont  légèrement  fixées  par  les  bords,  sont  décollées 
pour  être  combinées  avec  de  nouvelles  bandelettes  et  pour  former  de 
nouveaux  volumes,  dans  lesquels  des  blancs  sont  ménagés  pour  recc- 
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voir  pendant  un  certain  nombre  d'années  les  intercalations  nécessitées 
par  l'arrivée  des  nouveaux  livres. 

A  ces  bandelettes  écrites  à  la  main,  par  un  procédé  qui  donnait 
simultanément  six  ou  sept  copies,  l'administration  du  Musée  britan- 
nique a  récemment  pris  le  parti  de  substituer  des  bulletins  impri- 
més typographiquement  ;  le  nouveau  système  s'applique  à  tous  les 
livres  qui  entrent  dans  l'établissement  ;  il  a  déjà  été  étendu  à  quelques 
parties  des  anciens  fonds,  et,  comme  il  se  généralisera  de  plus  en  plus, 
nous  verrons,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  tous  les  livres 
du  Musée  britannique  enregistrés,  sous  forme  de  bulletins  imprimés, 
d'une  netteté  irréprochable,  dans  un  inventaire  sans  doute  très  volumi- 
neux, mais  beaucoup  plus  maniable  et  beaucoup  moins  encombrant 
que  l'inventaire  actuel. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  comment  le  nouveau  sys- 
tème est  mis  en  pratique. 

Pour  chaque  ouvrage  on  rédige  un  bulletin  contenant  toutes  les  indi- 
cations nécessaires  pour  bien  faire  reconnaître  le  livre,  savoir  :  nom 
de  l'auteur,  ramené  à  la  véritable  forme  patronymique  et  accompagné 
des  qualifications  qui  empêchent  de  confondre  les  homonymes  ;  à 
défaut  de  nom  d'auteur,  rubrique  sous  laquelle  se  classent  les  publica- 
tions traitées  comme  anonymes  ;  reproduction  textuelle  des  parties 
essentielles  du  titre,  quelle  que  soit  la  langue  dans  laquelle  il  est 
conçu  ;  nombre  de  volumes  ;  adresse  bibliographique  ;  date  de  publica- 
tion ;  format  ;  particularités  diverses,  relatives  au  mode  de  publication, 
à  la  disposition  de  certains  titres,  à  la  composition  des  cahiers  dans 
les  livres  anciens,  à  l'état  de  l'exemplaire,  etc.  Le  nom  de  l'auteur  ou 
la  rubrique  d'après  laquelle  se  classent  les  publications  anonymes  est 
en  grandes  capitales  ;  les  qualifications  de  l'auteur,  l'adresse  bibliogra- 
phique et  les  particularités  diverses  sont  en  italiques.  En  tête  du 
bulletin,  à  gauche,  se  place  la  cote  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  l'indication 
de  la  place  matérielle  qu'il  occupe  dans  le  dépôt. 

Indépendamment  du  bulletin  principal,  dont  les  éléments  viennent 
d'être  énumérés,  des  bulletins  accessoires  sont  rédigés  pour  permettre 
de  rappeler  l'ouvrage  aux  différents  endroits  de  l'inventaire  alphabé- 
tique général  où  la  mention  doit  s'en  trouver,  conformément  aux  prin- 
cipes adoptés  de  longue  date  au  Musée  britannique  et  familiers  aux 
lecteurs  qui  fréquentent  l'établissement.  C'est  ainsi  qu'on  a  des  bulle- 
tins accessoires  pour  les  diverses  formes  sous  lesquelles  un  nom  d'auteur 
peut  être  recherché,  pour  les  noms  des  traducteurs,  éditeurs  ou  anno- 
tateurs et  quelquefois  pour  des  noms  ou  pour  des  titres  qui  font  parti- 
culièrement connaître  le  sujet  d'un  livre.  Les  bulletins  accessoires  sont 
rédigés  d'une  façon  sommaire,  sous  la  forme  d'un  renvoi  au  bulletin 
principal  correspondant,  mais  toujours  avec  indication  de  la  cote  sous 
laquelle  l'ouvrage  est  classé. 
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Quand  on  a  préparé  un  assez  grand  nombre  de  bulletins  pour  remplir 
un  gros  cahier  in-quarto,  à  deux  colonnes,  on  classe  dans  une  même 
série  alphabétique  les  bulletins  principaux  et  les  bulletins  accessoires  ; 
on  met  en  tête  de  chacun  d'eux,  à  droite,  un  numéro  pour  indiquer 
dans  quel  ordre  sont  imprimés  les  bulletins.  Des  filets  allant  d'un  bout 
de  la  ligne  à  l'autre  séparent  les  différents  articles,  de  telle  sorte  qu'il 
est  fort  aisé  d'isoler  chaque  bulletin  par  un  coup  de  ciseaux. 

Chaque  bulletin,  quand  il  a  été  isolé  et  rogné  sur  la  marge  latérale, 
mesure  8  centimètres  de  large,  sur  une  hauteur  qui  varie  proportion- 
nellement aux  développements  de  la  rédaction.  Les  articles  les  plus 
courts,  ceux  de  deux  lignes,  ont  12  millimètres  de  hauteur,  tandis  que 
plusieurs  atteignent  ou  dépassent  70  millimètres. 

Les  ouvrages  pour  lesquels  le  Musée  britannique  a  fait  imprimer  les 
bulletins  d'inventaire  ont  d'abord  été  divisés  en  cinq  catégories  : 

I  ou  A.  Nouveaux  livres  anglais  et  nouveaux  ouvrages  en  langues 
étrangères  imprimés  en  Angleterre. 

II  ou  B.  Nouvelles  publications  étrangères. 

III  ou  G.  Anciens  livres  anglais  et  anciens  ouvrages  en  langues 
étrangères  imprimés  en  Angleterre. 

IV  ou  D.  Anciens  livres  étrangers. 

V  ou  E.  Titres  principaux  {7nain  titles)  d'ouvrages  en  diverses  langues 
compris  dans  l'ancien  catalogue. 

VI  ou  F.  Renvois  aux  titres  principaux  compris  dans  l'ancien  catalogue. 
Après  quelques  mois  d'essai,  on  a  reconnu  la  convenance  de  fondre 

ensemble  les  deux  premières  séries  et  d'en  former  une  nouvelle,  dési- 
gnée par  la  double  lettre  AB  et  embrassant  les  nouveaux  livres,  anglais 
ou  étrangers. 

Les  cahiers  de  cette  publication  parvenus  à  la  Bibliothèque  nationale 
avant  le  1"  avril  1882  comprennent  : 

Pour  la  série  A    6,838  articles 

—  B  10,055 

—  G  16,439 

—  D  22,893 

—  E  21,215 

—  F    8,642 

—  AB  29,665 

Total.  115,747 
C'est  donc  115,747  bulletins  de  catalogue  qui  ont  été  imprimés  dans 
les  conditions  indiquées  plus  haut  ;  il  a  été  d'autant  plus  facile  de  les 
insérer  à  leur  place  et  de  les  coller  sur  les  feuilles  de  l'inventaire  géné- 
ral que  des  exemplaires  sont  tirés  sur  du  papier  dont  le  verso  reste  en 
blanc.  Ces  petits  bulletins  imprimés  tiennent  beaucoup  moins  de  place 
et  sont  beaucoup  plus  nets  que  les  anciens  bulletins  manuscrits  avec 
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lesquels  on  avait  jadis  constitué  et  avec  lesquels  on  entretenait  jusque 
dans  ces  derniers  temps  le  célèbre  catalogue  général  alphabétique  des 
livres  du  Musée  britannique.  Un  autre  mérite  du  nouveau  système, 
c'est  qu'il  met  à  la  disposition  des  bibliothécaires  un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  chaque  bulletin  et  qu'il  leur  fournit  ainsi  le  moyen 
non  seulement  de  renouveler,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  les  diffé- 
rentes parties  de  l'inventaire  alphabétique,  mais  encore  de  constituer 
dans  un  ordre  méthodique  des  répertoires  généraux  ou  particuliers.  Il 
a  de  plus  l'immense  avantage  de  porter  à  la  connaissance  du  public, 
dans  toute  l'Angleterre  et  à  l'étranger,  les  titres  de  tous  les  livres 
anciens  et  modernes  dont  s'enrichit  le  Musée  britannique. 

L'accueil  fait  par  le  public  à  une  telle  entreprise  a  décidé  le  conseil 
des  trustées  à  donner  un  grand  développement  à  l'impression  des  bul- 
letins d'inventaire.  Des  mesures  sont  prises  pour  que  les  anciens 
volumes  du  catalogue  général,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  auront  besoin 
d'être  renouvelés,  ne  soient  pas  refondus  suivant  les  anciens  procédés, 
mais  purement  et  simplement  remplacés  par  une  édition  imprimée. 

Nous  avons  déjà  quatorze  fascicules  où  sont  compris  tous  les  articles 
qui  dans  la  série  alphabétique  répondent  aux  groupes  suivants  : 

Academisch  —  Addingtonian.  214  colonnes. 

Age  —  Alazzi.  238  colonnes. 

Alb  —  Alertz.  224  colonnes. 

Archbald  —  Aristotile.  192  colonnes. 

Auden  —  Aureliorum.  210  colonnes. 

Aurelius  —  Azzopardus.  218  colonnes. 

B  —  B.  y  S.  192  colonnes. 

Burk  —  Burwood.  234  colonnes. 

Christiana  —  Gicero.  210  colonnes. 

Glarke  —  Glenzenius.  258  colonnes. 

Distaff  —  Doldius.  240  colonnes. 

Foi  —  Forestel.  182  colonnes. 

Forester  —  Poster.  190  colonnes. 

Fosterlaudska  —  Franc.  210  colonnes. 
C'est  un  total  de  3,012  colonnes,  et,  comme  chaque  colonne  contient 
approximativement  18  articles,  on  peut  évaluer  à  environ  54,000  le 
nombre  des  mentions  renfermées  dans  les  quatorze  fascicules  qui  ont  paru. 

GONTRAT   RELATIF  A  LA   COPIE   D'UN   LIVRE   DE  DROIT, 

EN  1443. 

La  pièce  suivante,  dont  nous  devons  la  communication  à  M.  Ghassaing, 
fait  connaître  à  quelles  conditions  un  copiste  établi  au  Puy  se  chargea, 
en  1443,  d'achever  la  transcription  du  livre  de  droit  appelé  Voliimen  : 
on  sait  que,  dans  les  écoles  du  moyen  âge,  on  donnait  ce  nom  au 
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volume  du  Corps  du  droit  romain  qui  contenait  les  Novelles  et  les  trois 
derniers  livres  du  Gode. 

Magistri  Johannis  Hergalandi  et  Johannis  Fileti  clericorum. 

Item,  anno  Domini  M°  CGC"  XLIFo  et  die  prima  mensis  Febroarii, 
presentibus  testibus  magistro  Roberto  Garnerii,  scriptore  librorum, 
cive  Aniciensi,  Raymundo  de  Groso,  de  Landoas^,  Guillelmo  Folli,  de 
Tensano^,  dyocesis  Aniciensis,  clericis,  et  me  etc.,  constitutus  perso- 
naliter  magister  Johannes  Hergalandi,  clericus,  scriptor  librorum, 
civis  Aniciensis,  gratis  etc.,  confessus  fuit  et  recognovit  magistro 
Johanni  Fileti,  clerico,  notario  de  Anicio,  presenti  etc.,  se  dictum 
magistrum  Jobannem  Hergalandi  teneri  et  debere  facere  scribi,  per 
manum  Johannis  deTrolhio,  clerici,  scriptorisetsubstituti  sui,  textum 
Yoluminis,  hinc  ad  instans  et  proxime  futurum  festum  Omnium 
Sanctorum,  et  eumdem  textum  dicti  Voluminis  reddere  completum, 
ad  comparationem  et  similitudinem  littere  de  qua  inceptum  est  dictum 
opus  in  libro  Auctenticorum  ;  et  hoc,  precio  quatuordecim  librarum  et 
quinque  solidorum  Turonensium,  solvendorum  et  reddendorum  per 
ipsum  magistrum  Johannem  Fileti  eidem  magistro  Johanni  Hergalandi, 
aut  ejus  certo  nuncio,  in  pace  etc.,  terminis  infrascriptis,  videlicet  : 
statim  viginti  et  unum  solides  Turonensium  pro  tribus  peciis  exem- 
plarii,  et  alios  xxi  solides  Turonensium  ipsis  tribus  peciis  finitis,  et 
quocies  incipiet  1res  ex  dictis  peciis  alios  xxi  solides  Turonensium,  et 
sic  ulterius  de  residuo,  quousque  fuerit  eidem  magistro  Johanni  Her- 
galandi persolutum  ;  et  si  plus  eidem  magistro  Johanni  Hergalandi 
competeret,  totum  sibi  remisit  etc.  Et  hec  omnia  et  singula  supradicta 
promiserunt,  bona  fide  sua,  sibi  invicem,  attendere  etc.,  et  dictus 
Johannes  de  Trolhio  ad  hec  presens,  et  eciam  juraverunt  ad  sancta 
Dei  euvangelia  ab  eis  et  eorum  quolibet  gratis  corporaliter  tacta,  sub 
speciali  et  expressa  obligatione  et  ypotheca  omnium  et  singulorum 
bonorum  suorum,  mobilium  et  inmobilium,  presencium  et  futurorum, 
et  contra  non  venire  etc.,  et  dampna  alter  alteri  emendare  etc.;  renun- 
ciantes  omni  juri  etc.;  curie  regalie^  et  domini  ofticialis  simul  et  divi- 
sim  supponentes  etc.;  volentes  etc.;  bonum  instrumentum  alter  alteri 
concedens.  Acta  fuerunt  Anicii,  in  hospicio  mei,  notarii  infrascripti, 
anno,  die  et  presentibus  quibus  supra,  et  me,  Johanne  de  Petra, 
clerico  etc. 

(Archives  départementales  de  la  Haute-Loire,  reg.  coté  D  de  Jean 
de  Peyre,  notaire,  f"  XXVI  r°.) 

1.  Landos,  ch,-l.  de  comra.,  cant.  de  Pradelles,  arr.  du  Puy. 

2.  Tence,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Yssingeaux. 

3.  L'évêché  du  Puy  était  alors  vacant  par  la  mort  de  l'évêque  Bernard 
Brun,  dont  le  successeur  fut  Jean  Chandorat. 
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MIRACLES  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES. 

M.  Ramé,  Yice-président  du  comité  des  travaux  historiques,  veut  bien 
nous  proposer  des  identifications  nouvelles  pour  le  nom  de  deux  localités 
mentionnées  dans  les  Miracles  de  Notre-Dame  de  Chartres,  dont  le  texte 
latin  a  été  publié  pour  la  première  fois  dans  le  dernier  volume  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  Nous  accueillons  cette  communi- 
cation avec  reconnaissance  : 

XXII,  p.  543  :  apud  villam.  episcopi  que  Chambleium  apellatur.  — 
Chamblay  (Eure-et-Loir) ,  village  dépendant  de  Berchères-l'Évêque, 
canton  de  Chartres,  et  non  pas  Chambly  (Oise). 

XXIII,  p.  544  :  in  quadam  villa  que  a  sancti  Prisci  nomine  appella- 
tionem  sortita  est.  —  Saint-Prest  (Eure-et-Loir),  canton  de  Chartres, 
et  non  pas  Saint-Prix  (Seine-et-Oise),  près  Montmorency. 

Ajoutons  que  trois  autres  passages  du  même  texte  peuvent  donner 
lieu  à  des  observations  analogues. 

Vn,  p.  514  :  Canturana.  —  Chantereine  (Eure-et-Loir),  commune  de 
Sours,  canton  de  Chartres  (L.  Merlet,  Dictionnaire  topographique  du 
département  d'Eure-et-Loir,  p.  39). 

XV,  p.  527  :  inter  Montorium  et  Lavardinum.  —  Lavardin  (Loir-et- 
Cher),  canton  de  Montoire,  plutôt  que  Lavardin  (Sarthe). 

XXI,  p.  542  :  apud  villam  in  Carnotensi  territorio  sitam,  que  Prune- 
rium  dicitur.  —  Pbunay-le-Gillon  (Eure-et-Loir),  canton  de  Chartres, 
et  non  Pruniers  (Loir-et-Cher),  canton  de  Romorantin.  La  paraphrase 
française  de  Jean  le  Marchant  porte  Prunei  ou  Prunai  (p.  42),  noms 
dans  lesquels  l'éditeur,  M.  G.  Duplessis,  avait  déjà  reconnu  Prunay- 
le-Gillon  (p.  Iviij).  J-  H. 


INVENTAIRE 


DU 


TRÉSOR  DU  SAINT  SIÈGE 


sous  BONIFACE  VIII 

(1295). 


L'inventaire  que  nous  publions  aujourd'hui  est  certainement 
l'un  des  documents  les  plus  intéressants,  en  ce  genre,  que  nous  ait 
laissés  le  xuf  siècle.  Cité  souvent  jusqu'ici,  notamment  par  Dom 
Carpentier,  dans  ses  additions  au  glossaire  de  du  Gange,  par  Huil- 
lard-BréhollesS  par  Labarte^,  par  M.  Mïlntz^  par  M.  V.  GayS  il 
n'a  pas  encore  été  publié  dans  son  ensemble .  Sa  provenance  italienne 
avait  peut-être  un  peu  contribué  à  le  faire  écarter  par  ceux  qui, 
comme  le  marquis  de  Laborde,  avaient  soigneusement  recueilli 
tous  les  documents,  inventaires  ou  comptes,  qui  peuvent  servir  à 
l'histoire  des  arts  en  France  au  moyen  âge.  Ce  motif  n'est  nulle- 
ment fondé  ;  car  si  ce  document  peut  fournir  d'utiles  renseigne- 
ments sur  l'art  italien  antérieurement  à  1295,  il  en  peut  fournir 
bien  d'avantage  sur  l'art  et  l'industrie  française,  allemande, 
anglaise  ou  espagnole.  Il  suffit  de  le  parcourir,  même  som- 
mairement, pour  se  convaincre  que  la  plus  grande  partie  des 
objets  qui  y  sont  décrits  ont  une  origine  étrangère  à  l'Italie.  Cette 
particularité   s'explique  facilement  :  ce  trésor  du  saint  siège, 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XXIV,  1869,  pp.  139-143. 

2.  Histoire  des  Arts  industriels  au  moyen  nge. 

3.  Histoire  générale  de  la  tapisserie,  section  italienne.  —  Les  Arts  à  la 
cour  des  papes,  II,  pp.  161-162  (Extraits  relatifs  aux  camées  antiques). 

4.  Glossaire  archéologique. 

\9 
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qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  trésor  personnel  du  pape, 
était  en  grande  partie  formé  des  dons  de  tous  les  souverains  de 
l'Europe.  Nous  pensons  donc  que  Labarte  s'est  étrangement 
mépris  en  ne  le  citant  en  général  que  dans  les  chapitres  de  son 
livre  consacrés  à  l'histoire  de  l'art  italien. 

Tous  les  objets  qui  sont  décrits  dans  cet  inventaire  ne  datent 
certainement  pas  du  xni"  siècle,  mais  il  serait  presqu'impossible 
de  les  dater  exactement  ;  les  descriptions,  quelque  complètes, 
quelque  minutieuses  qu'elles  soient,  ne  permettent  pas  un  pareil 
travail.  Ce  n'est  donc  que  d'une  façon  tout  hypothétique  que  l'on 
peut  assigner  un  âge  ou  une  provenance  à  l'un  de  ces  objets.  Il  y 
a  toutefois  des  exceptions,  et  il  est  clair  que  quand  nous  voyons 
mentionner  des  pièces  d'orfèvrerie  décorées  des  armes  de  France 
ou  d'Angleterre,  c'est  à  ces  pays  qu'il  faut  faire  remonter  l'ori- 
gine de  ces  pièces.  De  même,  c'est  avec  d'assez  fortes  présomptions 
que  Huillard-BrehoUes  a  pu  reconnaître  dans  l'un  des  sièges 
{facistorium) ,  que  décrit  cet  inventaire,  le  propre  trône  de 
l'empereur  Frédéric  IP.  D'autre  part,  del'épithèted'anhgim^^que 
nous  voyons  appliquée  à  certains  objets,  on  ne  doit  pas,  croyons- 
nous,  conclure  qu'il  s'agit  seulement  de  pièces  rompues,  usées, 
hors  de  service,  mais  aussi  de  pièces  qui  pouvaient  passer  pour 
entièrementdémodées  (qu'on  nous  permette  l'expression)  aux  yeux 
d'hommes  du  xiif  siècle.  Du  reste,  parmi  les  objets  d'orfèvrerie, 
un  grand  nombre  possèdent  une  ornementation  qui  permet  de 
leur  assigner  comme  date  probable  au  moins  le  xii^  siècle. 

L'auteur  des  Ay^ts  à  la  cour  des  papes,  M.  Mïmtz,  avait  un 
instant  songé  à  publier  ce  document  ;  quand  nous  lui  apprîmes 
que  nous  avions  une  intention  semblable,  il  renonça  gracieusement 
en  notre  faveur  à  son  projet,  en  nous  priant  toutefois  de  lui  réser- 
ver la  partie  de  l'inventaire  qui  a  trait  à  la  bibliothèque  des  papes, 
partie  qu'il  compte  faire  figurer  dans  un  travail  sur  la  Biblio- 
thèque Vaticane.  Notre  publication  comprend  donc  la  totalité  de 
l'inventaire  du  saint  siège,  moins  la  description  des  manuscrits. 
Nous  nous  serions  peut-être  difficilement  décidés  à  publier  ce 
document  ainsi  tronqué,  si  cet  inventaire  de  la  bibliothèque  avait 
présenté  un  intérêt  capital  ;  heureusement  pour  nous  il  n'en  est 
point  ainsi. 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  ut  supra.  La  description  de  ce  trône 
figure  dans  l'inventaire  sous  les  numéros  341  et  suivants. 
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A  vrai  dire,  cette  partie  du  document,  bien  qu'assez  considérable 
(la  bibliothèque  comprenait  environ  500  volumes),  est  de  beau- 
coup l'une  des  moins  intéressantes.  Les  descriptions  sont  telle- 
ment sommaires  qu'elles  n'offrent  pas  d'autre  intérêt  que  de  faire 
savoir  qu'à  Rome,  en  1295,  il  existait  un  exemplaire  de  tel  ou  tel 
ouvrage.  L'indication  des  premiers  mots  d'un  très  grand  nombre 
de  manuscrits  fait  défaut  et  il  ne  serait  guère  possible  de  recon- 
naître, à  l'aide  de  ces  désignations  sommaires,  tel  ou  tel  manuscrit 
existant  encore  aujourd'hui  comme  ayant  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque des  papes. 

Si  nous  ne  publions  pas,  pour  les  raisons  énoncées  plus  haut, 
cette  partie  du  document,  au  moins  devons-nous  faire  connaître 
la  façon  dont  les  manuscrits  y  ont  été  classés.  Dans  toutes  les 
autres  parties  de  l'inventaire,  ou  à  peu  de  chose  près,  on  remar- 
quera le  plus  grand  ordre  ;  il  n'en  est  pas  de  même  ici.  Les  livres 
ont  été  classés  sous  trois  rubriques  différentes  :  i""  Libri  théologie, 
juris  cwilis,  juris  canonici  et  medicine  et  multi  alii  sicut 
inferius  singulariter  describuntur.  2"  Libri  ad  divinum 
officium.  3°  Libri  juris  civilis.  On  voit  que  de  ces  trois  divi- 
sions, deux  font  double  emploi;  dans  l'intérieur  de  chacune  d'elles 
l'ordre  n'est  guère  plus  parfait  et  le  rédacteur  n'a  pas  fait  de  dif- 
ficulté pour  classer  un  Formularimn  curie  ou  le  De  consola- 
tione  de  Boëce  pêle-mêle  avec  les  bréviaires,  les  antiphonaires, 
les  psautiers,  les  graduels,  les  missels  ou  les  évangéliaires. 

Si  l'on  tient  compte  du  nombre  des  manuscrits  décrits,  on 
trouvera  qu'il  n'y  en  avait  en  somme  qu'un  petit  nombre  d'inté- 
ressants. Voici  un  aperçu  de  ceux  qui  nous  ont  paru  dignes  d'être 
signalés  ;  nous  laissons  bien  entendu  de  côté  les  bibles  et  les 
commentaires  de  la  bible,  ainsi  que  les  ouvrages  de  pure  théo- 
logie :  Cronica  fratris  Martini  (Martin  le  Polonais);  Cro- 
nica  Sutrini;  Èistoria  Britonum  tempore  Julii  Cesaris 
(Geoffroy  de  Monmouth)  ;  Liber  de  gestis  Julii  Cesaris  et 
aliorum  imperatorum  usque  ad  Domicianum  (Suétone)  ; 
Liber  de  statu  Hibernie  (Giraldus  Gambrensis  ?)  ;  Liber  de 
juribus  comitatus  Venesini  ;  Liber  contra  hereticos  adigen- 
dos;  LIistoria  Toletana  que  catholica  dicitur{?);  Liber  de 
gestis  magistri  Jacobi,  archidiaconi  Leodiensis  ;  Historia 
Trojana  (Gui  Colonnaj  ;  le  De  officiis  de  Cicéron  ;  Liber  de 
statu  terre  orientalis  (Jacques  de  Vitry)  ;  Liber  de  predica- 
tione  crucis  contra  Sarracenos  ;  Tractatus  contra  Grecos, 
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incipiens  :  Licet  Grecorum  ecclesiam  ;  un  Traité  du  jeu  des 
échecs,  dont  l'énoncé  est  suivi  de  cette  curieuse  mention  :  Et 
ibidem  designatatota  Terra  Promissa  in  quodam  panno; 
deux  exemplaires  de  la  1"^  partie  et  un  de  la  2«  partie  du  Spécu- 
lum de  Vincent  de  Beauvais;  les  Etymologies  d'Isidore;  le  De 
consolatione  de  Boëce;  Claudien  et  Y Anti-Claudien  (Alain 
de  Lille);  le  Songe  de  Scipion;  Liber  de  Vil  miraculis 
mundi;  des  recueils  de  vies  de  saints;  enfin,  trois  cahiers 
contenant  les  actes  du  concile  de  Lyon.  Tels  sont  les  ouvrages 
qui,  en  attendant  une  publication  complète  du  document,  nous  ont 
paru  dignes  d'être  signalés.  A  ceux-là  il  faudrait  peut-être  ajouter 
un  nombre  considérable  de  recueils  de  sermons,  des  apocalypses, 
la  physique  et  la  rhétorique  d'Aristote,  des  lettres  de  saint  Jérôme, 
les  dialogues  de  Grégoire  le  Grand  et  enfin  quelques  recueils  de 
lettres,  par  exemple  celui  de  Geoffroy,  abbé  de  la  Trinité  de 
Vendôme. 

Nous  devons  ici  dire  quelques  mots  de  la  façon  dont  nous 
avons  compris  notre  devoir  d'éditeur.  Nous  publions  cet  inven- 
taire d'après  une  copie  exécutée  en  Italie  au  xvir  siècle  et  con- 
servée aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  (Latin  5180,  anc. 
Colbert  666;  reg.  9919.2.2;  papier,  204  ff.,  300  X  205  milli- 
mètres). Cette  copie  nous  a  paru  assez  exacte  et  les  rares  fautes 
qu'on  y  rencontre  sont  faciles  à  corriger.  L'original  existe  pro- 
bablement aux  archives  du  Vatican,  mais  il  nous  aurait^  été 
difficile  d'en  avoir  une  collation.  Ce  document  étant  divisé  en 
chapitres,  nous  avons  respecté  cette  disposition  ;  chaque  chapitre 
et  chaque  article  a  reçu  un  numéro  d'ordre,  précaution  indispen- 
sable pour  faciliter  les  citations. 

Quant  à  l'annotation,  vu  l'étendue  du  document  (il  comprend 
plus  de  1600  articles),  nous  l'avons  faite  aussi  sobre  que  possible. 
Nous  ne  donnerons  d'explications  que  pour  les  expressions 
techniques  qui  en  réclament  réellement  une,  renvoyant  toutes  les 
fois  que  cela  nous  a  paru  nécessaire  soit  au  glossaire  de  Du  Cange, 
soit  aux  glossaires  de  de  Laborde  ou  de  M.  V.  Gay.  Dans  quel- 
ques cas,  plus  nombreux  que  nous  ne  l'aurions  désiré,  il  nous  a 
fallu  renoncer  à  interpréter  les  termes  de  l'inventaire;  nous 
confessons  bravement  notre  ignorance  sur  ces  points,  tant  pour 
attirer  sur  eux  l'attention  des  érudits  que  pour  faire  mieux  sentir 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  rassembler  les  innombrables  documents 
de  ce  genre  que  renferment  nos  archives  et  nos  bibliothèques. 
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L'important  n'est  pas  encore  de  les  commenter,  mais  de  les 
publier  ;  quand  on  aura  amassé  un  grand  nombre  de  textes  de 
même  caractère  et  d'époques  différentes,  le  commentaire  se  fera 
de  lui-même  ' . 

Tout  travail  de  ce  genre  devrait,  pour  être  complet,  être  accom- 
pagné d'une  table;  ne  pouvant  en  donner  une  ici,  nous  nous  con- 
tenterons de  publier  la  série  des  rubriques  des  chapitres  en  les 
accompagnant  des  numéros  des  articles  qu'ils  comprennent;  de 
cette  façon  les  recherches  seront  faciles. 

La  première  partie  de  l'inventaire,  jusqu'à  la  description  de  la 
bibliothèque,  comprend  LXXXIII  chapitres  et  1516  articles: 
cette  partie  date  de  1295.  Après  la  bibliothèque,  vient  la  descrip- 
tion de  quelques  objets  entrés  au  trésor  postérieurement  à  1295 
(objets  d'orfèvrerie,  ornements  pontificaux,  présents  offerts  par  le 
roi  d'Angleterre)  ;  ils  sont  compris  sous  les  numéros  1517-1649 
et  forment  le  chapitre  LXXXIV. 

A  l'inventaire  du  trésor  du  saint  siège  en  1295,  pourrait  être 
joint  un  autre  inventaire  dont  une  copie,  exécutée  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Ottoboni,  existe  également  à  la 
Bibliothèque  nationale  (Latin  12580,  f  238).  C'est  une  espèce 
d'inventaire  récapitulatif,  fait  en  1304,  des  biens  laissés  par 
Boniface  YIII  à  Rome  et  à  Pérouse.  Nous  avions  songé  d'abord 
à  le  joindre  à  l'inventaire  de  1295;  mais  comme  pour  la  plus 
grande  part  il  fait  double  emploi  avec  ce  dernier,  nous  y  avons 
renoncé  ;  toutefois  nous  aurons  l'occasion  de  le  citer  quelquefois 
dans  nos  notes,  et  ses  descriptions  bien  que  fort  brèves  pourront 
à  l'occasion  nous  fournir  d'utiles  éclaircissements. 


TABLE    DES    CHAPITRES. 

I.  Poti  et  juste  de  auro  articles  1-23 

II.  Cupe  auri  24-61 

1.  Nous  avons  aussi  utilisé  pour  notre  commentaire  l'inventaire  des  ornements 
donnés  à  la  cathédrale  d'Anagni  p;ir  Boniface  VIII  :  ce  document  a  été  publié  et 
expliqué  par  M.  X.  Barbier  de  Montant  dans  les  ^nuo/cs  archéologiques,  XVIII, 
pp.  18-32.  Il  avail  du  reste  été  longtemps  avant  édité  ])ar  Boldetli  dans  ses 
Osservazioni  sopru  i  cimlteri  de'  sanii  martiri  ed  aatichi  crisiiani  di  Rama; 
Roma,  1720,  in-f",  p.  304.  Nous  devons  ce  dernier  renseignement  à  notre  ami, 
M.  C.deLinas. 
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III .  Baccilia  auri  62-66 

IV.  Coclearia,  furcelle,  incisoria,  scutelle  67-78 
V.    Veges  et  flascones  de  argento  79-89 

VI.   Vrcei,  juste  et  poti  de  argento  90-132 

VIL  Cupe  de  argento  133-195 

VIII.  Cy phi  de  argento  196-206 

IX.  Baccilia  argenti  207-222 

X.   Coclearia  argenti  223-229 

XI.   Conce,  thephanie  et  incisoria  argenti  230-239 

XII.  Incisoria  de  argento  240-250 

XIII.  Scutelle  de  argento,  salseria  et  salerie  251-265 

XIV.  Salseria  et  salerie  266-272 
XV.  Rami  sive  arbores  cum  linguis  ser- 

pentinis  273-287 
XVI.  Flascones,   poti,    cupe   de    cristallo, 

Jaspide  et  nachara  288-320 

XVII.  Cupedemacero  321-340 

XVIII.  Facistoria  341-356 
XIX.  Imagines,  thenacula,poma,  ventilabra 

et  multe  alie  res  357-406 
XX.  Ecclesia ,   tabernacula  et   cruces  de 

auro  et  argento  407-450 

XXI.  Calices  de  auro  et  argento  451-468 

XXII.  Canuli  ad  sacriflcandum  469-472 

XXIII.  N appela  purificatoria  473-475 

XXIV.  Colatoria  476-479 
XXV.  Ampidle  de  auro  et  argento  480-490 

XXVI.   Tabernacula  de  argento  491-492 

XXVII.   Thuribula  de  auro  et  argento  493-506 

XXVIII.  Navicide  507-513 

XXIX.   Vasa  ad  aquam  benedictam  514-515 

XXX.  Candelabra  516-534 

XXXI.  Atinuli  pontificales  et  sitnplices  535-628 

XXXII.  Accus  629-632 

XXXIII.  Lapides  cum  castonibus  et  sine  cas- 

tonibus  633-654 

XXXIV.  Nusce  655-666 
XXXV.  Corona  et  mitre  667-680 

XXXVI.  Esmalta  681-696 

XXXVII.  Cirothece  cum  esmaltis  et  sine  697-705 
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XXXVIII.  Icône  de  ebore  706-725 

XXXIX.  Altaria  viatica  726-735 

XL.  Reliquie  sanc forum  736-795 

XLI.  Piœides,  cassedule  de  auro,  argento 

et  ebore  796-809 

XLII.  Dors  alla  810-829 

XLIII.  Frixia  pro  altari  830-837 

XLIV.   Copertoria  pro  purificatoriis  838-860 

XLV.  Repositoria  pro  corporalibus  861-879 

XL VI.  Pliwialia  880-905 

XLVII.  Paramenta  alba  906-943 

XLVIII.  Parmnenta  de  rubeo  944-963 

XLIX.  Paramenta  viridaria  964-978 

L.  Paramenta  violacea  979-995 

LI.  Paramenta  crocea  996-997 

LU.  Paramenta  nigra  998-1001 

LUI.   Camisi  cum  gramitis  et  sine  1002-1028 

LIV.  Amitti  1029-1039 

LV.  Oralia  1040-1044 

LVI.  Stole  et  manipuli  1045-1074 

LVII.  Cinguti  1075-1088 

LVIII.  Sandala  et  calige  1089-1098 

LIX.  Carpite  et  paliotti  1099-1114 

LX.  Coocini  1115-1127 

LXI.  Coperte  pro  coxinis  1128-1142 

LXII.  Panni  tartarici  '       1143-1172 

LXIII.  Pannimagnipro  coronatione  et  cena 

domini  1173-1180 

LXIV.  Panni  de  Romania  1181-1192 

LXV.  Xamita  1193-1202 

LXVL  Panni  Hispanici  1203-1215 

LXVII.  Panni  Lucani  1216-1229 

LXVIII.  Frustra pannorum  Hispanicoy^um      1230-1262 

LXIX.  Frustra  pannorum  Tartaricorum  et 

aliorum  1263-1280 

LXX.  Auri frixia  intégra  et  frustra  1281-1352 

LXXI.  Fimbrie  1253-1365 
LXXII.  Perle,  argentum  tractitium  etaurum 

filatum  1366-1370 
LXXIII.  Ampulle  cum  balsamo  et  tyriacla        1371-1377 
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LXXIV.  Cortine  et  tobale  de  Alamania  et 

Lombardia  et  alie   tobale  serice 
ad  diversa  laboreria  et  tele  Re- 

menses  et  Pisane  1378-1411 

LXXV.  S  cariât  a  rubea  et  alba  1412-1413 

LXXVL  Pelles  1414-1430 

LXXVII.  Supralecti  1431-1439 

LXXVIII.  Cultre  et  copertoria  1440-1450 

LXXIX.  Mataratia  1451-1455 

LXXX.  Carpete,  tappetia  et  alia  1456-1474 

LXXXI.  Cultelli  1475-1487 

LXXXII.  Pectines,  cornua  et  potentie  1488-1506 

LXXXIII.  Flabella  de  carta  1507-1516 

LXXXIA/.  Divers  1517-1649 


In  nomine  Domini,  amen.  Istud  est  invenlarium  de  omnibus  rébus 
inventis  in  thesauro  Sedis  Apostolice  factum  de  mandate  Sanetissimi 
Patris  domini  Bonifacii,  pape  octavi,  sub  anno  Uomini  milesimo 
ducentesimo  nonagesimo  quinto,  anno  primo  pontiflcatus  ipsius. 

1. 

POTI  ET  JUSTE   DE  ADRO.   RubuCa. 

\.  —  In  prirais  invenimus  unum  urceum  i  de  auro  cum  manico 
et  rostro  et  coperculo  ac  duobus  campanilibus  et  quodam  gyro  in 
medio  de  imaginibus  relevatis  cum  zaphiris,  balascis^,  granatis, 
smaralgdis,  praxinis^  etperlis;  defîciunt  tamen  de  castonibus  viij. 
lapides  de  grossis  ;  pond.  xxx.  m.  et  v.  une. 

1.  Le  mot  urceus  n'a  pas  d'équivalent  en  français;  il  désigne  à  proprement 
parler  un  vase  ou  un  pot  destiné  à  contenir  de  l'eau  ou  du  vin.  Quant  au  mot 
justa,  en  français  ^Ms^e,  il  désignait  à  l'origine  une  mesure  de  capacité;  ce  n'est 
que  par  extension  qu'il  a  pris  le  sens  de  vase  ou  même  de  vase  à  boire.  Voyez 
du  Cange,  v°  Justa'^. 

2.  Rubis  balais. 

3.  Praxinus  désigne  une  pierre  précieuse  de  couleur  verte  suivant  les  uns, 
de  couleur  bleue  suivant  les  autres  ;  le  même  mot  est  pris  quelquefois  dans  le 
sens  d'émeraude  et  tout  le  monde  sait  que  cette  pierre  est  verte.  Du  Gange 
donne  de  nombreux  exemples  de  ces  diverses  acceptions  aux  articles  Prasinalis, 
Prasinum  et  Praxiniims.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mot  paraît  dériver  du   grec 
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2.  —  Item,  unum  alium  urceum  de  auro  cum  manico,  rostro  et 
coperculo,  cum  grossis  zaffiris  et  aliis  lapidibus  et  perlis,  corallis  ; 
deficiunt  tamen  v.  lapides  de  castonibus  et  duo  scuta^  de  pede  et 
alii  lapilli  parvi  et  coralli  ;  pond,  xviiij.  m.  et  v.  une. 

3.  —  Item,  unum  alium  urceum  de  opère  duplici  ^,  cum  manico 
et  coperculo  et  rostro  fracto,  cum  rosis  et  esmaltis  et  zaffiris  ac  gra- 
natis  grossis  et  perlis  et  scacherio  in  sumitate  coperculi;  pond.  xj. 
m.  et  V.  une. 

4.  —  Item,  unum  alium  urceum  cum  manico  et  coperculo,  qui 
habet  in  manico  unum  scutum  ad  arma  régis  Anglie ,  in  pomo 
coperculi  esmaltato  unum  zaffîrum  et  in  collo  unam  garlandam  de 
esmaltis  ac  rosulis;  pond.  vij.  m.  et  iiij.  une. 

5.  —  Item,  unum  urceum  cum  manico  et  coperculo  in  quo  est 
unum  esmaltum  jucundum  et  iij.  alla  in  modum  scuti  ad  arma  régis 
Francie,  et  etiam  habet  vj.  draconcellos  ;  pond,  viiij.  m.  ij.  une. 

6.  —  Item,  unum  alium  urceum  cum  manico  et  rostro  quadris  et 
coperculo  ;  in  collo  et  habet  vj .  esmalta  quadra  ;  videtur  tamen  deficere 
pomellum  coperculi;  pond 

7.  —  Item,  unum  alium  urceum  cum  manico  et  coperculo  et  pede 
sexangulato  ;  in  junctura  coperculi  cum  manubrio  habet  unum  dra- 
concellum;  pond.  v.  m.  et  iiij.  une. 

8.  —  Item,  unum  alium  potum  similem  proximc  suprascripto, 
excepto  quod  non  habet  draconcellum  ;  pond.  v.  m.  et  ij.  une. 

9.  —  Item,  unum  alium  urceum  planum^  cum  manico  laborato 
ad  bolinum  coperculo  et  rostro;  in  piano  vero  coperculi  est  unum 
esmaltum  rotundum  cum  scuto  ad  arma  régis  Anglie;  pond.  viij. 
m.  iiij.  une. 


Ttpâcrov,  poireau,  et  semble  par  conséquent  désigner  une  pierre  de  couleur  verte. 
Peut-être  est-ce  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  prime  d'émeraude,  c'est-à-dire 
un  simple  cristal  de  roche  coloré.  Ces  pierres  étaient  très  employées  au  moyen 
âge.  Voyez  de  Laborde,  Glossaire,  p.  474,  v  Prasme. 

1.  Sans  doute  de  pelits  écussons  émaillés  comme  le  présent  inventaire  en 
mentionne  un  grand  nombre. 

2.  Il  n'est  pas  facile  d'expliquer  cette  expression  opws  d^pZea;.  Selon  du  Gange 
qui  cite  ce  texte  {v°  opus),  cela  voudrait  dire  que  ce  vase  était  orné  d'émaux  et 
de  ciselures.  Cette  explication  ne  nous  satisfait  pas.  Peut-être  faut-il  entendre 
duplex  dans  le  sens  de  dupiicaium  ou  plicatum,  ouvrage  ployé  et  par  extension 
repoussé?  Nous  aurons  du  reste  l'occasion  de  revenir  sur  ce  mot. 

3.  Planum,  c'est-à-dire  sans  ornement,  par  opposition  avec  l'anse  travaillée  au 
burin  {bolinus,  italien  :  bolino). 
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-10.  —  Item  unum  alium  urceum  minorem  et  similem  proxime 
suprascripto  sine  bolino;  pond.  vj.  m.  et  iij.  une. 

]].  —  Item,  unum  alium  urceum  cum  manico  et  rostro  quadris 
et  in  sumitate  coperculi  habet  unum  pomellum  acutum. 

^2.  —  Item,  unum  alium  urceolum  cum  manico  et  coperculo  in 
quo  est  unum  scutum  ad  arma  comitis  Campanie^ 

-13.  —  Item,  unum  alium  urceum  aureum  de  opère  piano  cum 
manico,  rostro  et  coperculo  in  quo  est  unum  esmaltum  rotundum; 
[pomellum]  acutum  autem,  quod  erat  ibidem,  defecit;  pond.  vj.  m. 
et  ij.  une.  et  dimid. 

^4.  —  Item,  unum  alium  urceum  auri  cum  manico  in  quo  est 
unum  scutum  ad  arma  régis  Ânglie  ;  in  pomello  esmaltato,  quod  est 
in  coperculo,  est  unus  zaffirus;  pond.  v.  m.  et  j.  une. 

>l  5.  —  Item,  unum  urceolum  auri  cum  manico  esmaltato  et  rostro 
in  quo  est  draconcellus  cum  una  ala-,  pond.  iij.  m.  et  xiij.  une. 

^  6.  —  Item,  unum  urceum  auri  cum  circulo  in  corpore  et  coUo 
ad  esmaltaet  lapides,  et  pomello  in  coperculo  de  esmalto;  pond 

47.  —  Item,  unum  urceum  auri  ad  costas^  cum  manico  et  rostro 
et  coperculo  in  quo  est  unum  esmaltum  rotundum;  pond 

\S  _  Item,  unum  urceum  auri  cum  manico  et  coperculo  in  quo 
est  pomellum  ad  arma,  et  in  proprio  pomello  est  unus  balassus; 
pond 

^9.  —  Item,  unum  alium  urceum  similem  predicto  in  summitate 
cujus  est  unus  smaralgdus;  pond 

20.  —  Item,  unum  urceum  auri  ad  costas  cum  manico,  coperculo 
et  rostro  ad  iiij  foramina  ;  pond 

21 .  —  Item,  unum  alium  urceolum  cum  manico,  rostro  et  coper- 
culo in  quo  est  una  perla. 

22.  —  Item,  unum  alium  urceolum  auri  ad  esmalta  et  lapides  cum 
duabus  manicellis  et  coperculo  -,  pond.  ij.  m.  et  ij.  une.  ^. 

23.  —  Item,  unum  aliud  vas  ad  aquam  benedictam  cum  esmaltis 
et  lapidibus,  habens  manicam  cum  una  catenella  de  auro;  pond. 
V.  m. 

1.  Les  armes  de  Champagne  sont  d'azur  à  la  bande  d'argent,  accostée  de  deux 
doubles  cottices  d'or,  potencées  et  contre-potencées  de  même  de  treize  pièces. 

2.  A  côtes,  c'est-à-dire  godronné. 

3.  Cet  article  montre  bien  que  le  mot  urceiis  est  considéré  par  le  rédacteur 
de  l'inventaire  comme  un  terme  tout  à  fait  général  ;  dans  tous  les  articles  pré- 
cédents, les  urcei  n'ont  qu'une  anse;  voici  un  urceolus  qui  en  a  deux  et  qui  par 
conséquent  est  d'une  forme  différente. 
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II. 

cuPE  AURi.  Ruhrica. 

24.  —  Item,  unam  magnam  cupam  auri  cum  coperculo  et  duabus 
manicis  cum  duobus  anulis,  habentem  unum  girum  in  medio  de 
ymaginibus  relevatis  cum  grossis  lapidibus  ;  deficiunt  tamen  in  ipsa 
cupa  et  coperculo  v.  lapides  grossi;  pond.  xvij.  m.  xiiij.  une. 

25.  —  Item,  unam  cupam  auri  cum  coperculo,  factam  in  modum 
navicule  cum  lapidibus ,  perlis  et  corallis  et  sentis  ad  nigellum  ; 
deficiunt  tamen  in  ea  vij.  lapides;  pond.  xvj.  m.  et  iiij.  une. 

26.  —  Item,  unum  ciathum^  cum  coperculo  cum  grossis  et  parvis 
lapidibus  corallis  et  perlis  ;  in  coperculo  sunt  vij .  imagines  relevate 
et  deficiunt  iij.  lapides;  pond.  vij.  m.  et  vij.  une. 

27.  —  Item,  unum  alium  ciathum  auri  cum  coperculo  ad  lapides 
corallos  et  perlas;  in  coperculo  sunt  vj.  imagines  relevate  et  deficiunt 
vj.  lapides  et  corallus  de  summitate  coperculi;  pond.  iiij.  m.  et  vj. 
une.  et  dimid. 

28.  —  Item,  unum  ciathum  auri  cum  coperculo  ad  lapides  perlas 
et  corellos,  in  quo  deficiunt  iij.  lapides;  pond.  vj.  m.  et  ij.  une. 

29.  —  Item,  unum  alium  ciathum  cum  coperculo  similem  predicto 
in  quo  déficit  unus  lapis;  pond.  iiij.  m.  xj.  une.  et  dimid. 

30.  —  Item,  unam  cupam  auri  ad  esmalta  per  totum  cum  grossis 
costis  relevatis  et  vj.  lapidibus  in  pomello  coperculi,  juxta  quem  est 
unus  flos  cum  perlis-,  pond.  xj.  m. 

3-1 .  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  auro  exmaltatam  per 
totum  exterius,  in  summitate  cujus  est  unum  pomellum  de  esmalto; 
intus  autem  in  fundo  est  unum  esmaltum  rotundum,  in  quo  est 
angélus  salutans  Virginem-,  pond,  viiij.  m.  et  v.  une. 

32.  —  Item,  unam  cupam  de  auro  cura  coperculo  esmaltatam  totam 
interius;  exterius  autem  habet  esmalta  in  modum  linguarum  et  multa 
alla  rotunda  et  triangularia  ;  et  in  sumitate  coperculi  est  unum 
pomellum  quasi  acutum  de  esmalto  ;  deficiunt  tamen  ,v.  esmalta 
rotunda  parva;  pond.  vij.  m.  et  v.  une. 

33.  —  Item,  unam  cupam  auri  cum  coperculo  cum  esmaltis  viri- 
dibus  ad  rosas  in  quibus  sunt  scuta  ad  di versa  arma;  in  aliis  vero 
rosis  sunt  lapides  et  perle;  pond.  vij.  m.  et  ij.  une. 

1.  Cyathus,  du  grec  xyaôoç,  mesure,  et  par  extension  vase  à  boire. 
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34.  —  Item,  unam  aliam  cupam  auri  cum  coperculo,  per  orania 
similem  supra  dicte-,  pond.  viij.  m.  et  iij,  une. 

35.  —  Item,  unam  aliam  cupam  cum  coperculo  cum  rosis  ad 
esmalta  exterius  in  quibus  sunt  granitelli  et  perle,  et  in  sumitate 
coperculi  est  unus  zaffîrus;  pond.  vj.  m.  et  v.  une. 

36.  —  Item,  unam  cupam  auri  cum  coperculo  habentem  xviij. 
esmalta  Irifolia  exterius  ;  interius  autem  habet  unum  esmaltum 
rotundum  et  in  summitate  coperculi  est  una  glanda;  pond.  vj.  m.  et 
j.  une. 

37.  —  Item,  unam  aliam  cupam  cum  coperculo  habentem  xviij . 
esmalta  ad  vj.  folia  exterius  in  quibus  sunt  scuta  ad  liliam  ;  pond.  vj. 
m.  et  V.  une. 

38.  Item,  unam  cupam  de  auro  cum  coperculo  ad  costas  et  esmal- 
tis  rotundis  exterius-,  interius  autem  habel  costas  reclas  et  unum 
esmaltum  in  quo  est  scutum  ad  liliam  ;  in  sumitate  etiam  coperculi 
habet  unum  poraellum  rotundum  de  esmalto  ad  lilia-,  pond.  iiij.  m. 
et  V.  une. 

39.  —  Item,  unam  aliam  cupam  auri  cum  coperculo  que  habet 
exterius  xv.  esmalta  quadrifolia  et  pomum  pedis  de  esmalto  viridi  ; 
interius  autem  est  ad  huilas^  cum  uno  esmalto rotundo-,  pond.  v.  m. 
et  ij.  une.  et  dimid. 

40.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo,  de  auro,  ad  bocas;  in 
fundo  cujus  est  unum  esmaltum  cum  imagine  Majestatis^  et  iiij. 
Evangelistarum ;  pond.  iiij.  m.  et  iiij.  une. 

A] .  —  Item  unam  aliam  cupam  de  auro  cum  coperculo  ad  bocas, 
in  fundo  cujus  est  unum  esmaltum  rotundum  viride  ;  pond.  v.  m.  et 
iij.  une.  et  dimid, 

42.  —  Item,  unam  cupam  de  auro  cum  coperculo,  in  fundo  cujus 


1.  Cette  qualification  ad  bullas  revient  souvent  (art.  59,  169,  170,  171);  il 
est  difficile  d'en  donner  une  explication  satisfaisante  ;  le  n"  59  nous  offre  un  cou- 
vercle ad  bullas  intus  et  extra;  le  n°  169,  une  coupe  bullata  interius;  le  n"  170, 
une  coupe  bullatam  interius  exteriusque  de  opère  piano;  enfin  le  n»  171,  une 
coupe  planam  exterius,  interius  bullatam;  l'inventaire  rédigé  en  1304  nous 
décrit  un  scyphus  laboraius  ad  bullent  [os]  (?)  et  folia  et  une  coupe  d'argent  ad 
bullas  intus  (Ms.  Latin  12580,  f"  239  b).  L'ensemble  de  ces  textes  n'éclaircit  pas 
la  quesliou;  s'agit-il  ici  d'un  travail  de  gravure  ou  d'un  travail  de  repoussage 
destiné  à  figurer  des  bullsc,  des  godrons  ou  des  perles  en  relief  à  l'intérieur  des 
vases?  Le  sens  de  godrons  nous  paraît  seul  acceptable. 

2.  C'est-à-dire  une  représentation  de  Dieu  le  Père  ou  du  Christ.  Voyez  du 
Cange,  v  Majestas. 
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est  imago  régis  sedentis  relevata  et  in  fundo  coperculi  imago  regine  ; 
pond.  vij.  m.  et  vi,  une. 

43.  —  Item,  unam  cupam  auri  cum  coperculo,  in  cujus  pomello 
smit  vj.  esmalta  et  in  fundo  cupe  unum  esmaltum  rotundum  quod 
habet  vj.  angelos  de  albo^  pond,  vj.  m.  et  v.  une. 

44.  —  Item,  unam  cupam  auri  cum  coperculo,  in  pomo  cujus 
sjint  vj.  esmalta  parva,  et  in  summitate  unum  ciborium^  acutum; 
in  fundo  autem  cupe  et  coperculi  est  unum  esmaltum  rotundum  cum 
scuto  ad  lilia;  pond.  iiij.  m.  et  v.  une.  et  dimid. 

45.  Item,  unam  cupam  auri  cum  coperculo,  in  cujus  pomello  sunt 
quatuor  esmalta  rotunda  parva  et  unus  floricelius  in  sumitate;  in 
fundo  autem  cupe  et  coperculi  est  unum  esmaltum  rotundum  viride  ; 
pond.  iiij.  m. 

46.  —  Item,  unam  cupam  auri  cum  coperculo  de  opère  simplici^, 
cum  uno  esmalto  rotundo  in  fundo  cupe  ;  sed  floricelius  de  sumitate 
coperculi  déficit-,  pond.  iiij.  m.  et  v.  une. 

47.  —  Item  unam  aliam  cupam  cum  coperculo,  in  pomello  cujus 
sunt  sex  esmalta  parva  et  in  pomo  pedis  vj.  ;  in  fundo  autem  cupe 
est  unum  esmaltum  cum  scuto  ad  varias  et  in  coperculo  ad  scache- 
ria^;  pond.  iij.  m.  et  iiij.  une. 

48.  —  Item,  unam  aliam  cupam  cum  coperculo  in  cujus  summitate 
est  unus  flos,  in  fundo  autem  cupe  et  coperculi  est  unum  esmaltum 
viride;  pond.  iij.  m.  et  ij.  une. 

49.  —  Item,  unam  aliam  cupam  cum  coperculo,  ad  costas  subtiles 
retortas^  cum  una  scimia'^  in  sumitate  coperculi;  in  fundo  autem 
cupe  et  coperculi  sunt  duo  esmalta  rotunda  ;  pond.  iij.  m.  etviij.  une. 

50.  —  Item,  unam  cupam  de  auro  cum  coperculo,  in  cujus  sumi- 
tate est  unum  pomellum  rotundum  esmaltatum;  in  fundo  autem 

1.  Probablement  une  petite  édicule  en  forme  de  ciborium. 

2.  Celte  qualification  de  simplex  est  probablement  opposée  ici  à  duplex,  dont 
l'article  3  nous  fournit  un  exemple;  simplex  veut  dire  évidemment  ici  sa7is 
ornements. 

3.  Il  ne  faut  peut-être  pas  attacher  une  signification  à  ces  écus  vairés  ou 
échiquelés.  Les  pièces  d'orfèvrerie  du  moyen-àge,  celles  de  Limoges  en  particu- 
lier, nous  offrent  souvent  des  armoiries  de  pure  fantaisie  et  qui  n'y  figurent  que 
comme  motif  d'ornementation. 

4.  Costas  subtiles  retortas,  probablement  des  godrons  tournés  en  forme 
d'bélice. 

5.  Ce  mot  peut  s'entendre  de  deux  façons,  soit  qu'un  petit  vase  {ci/nia)  sur- 
montât le  couvercle,  soil  qu'il  s'agisse  simplement  d'un  singe  (simia);  cette  der- 
nière interprétation  nous  parait  la  plus  vraisemblable. 
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cupe  et  coperculi  est  unum  esmaltum  sexangulatum  ;  canulum^  vero 
pedis  et  pomum  esmaltatum  habet;  pond.  iij.  m.  et  v.  une. 

5i.  Item,  unam  cupara  cum  coperculo,  in  quo  est  unum  pomum 
ad  spicas  simile  pomo  quod  est  in  canulo  pedis;  pond,  iiij.  m.  et  ij. 
une. 

52.  Item,  unam  cupam  de  auro  similem  per  omnia  supra  proxime 
scripte;  pond.  iiij.  m.  et  ij.  une. 

53.  —  Item,  unam  cupam  de  auro  cum  coperculo,  in  summitate 
cujus  est  unum  pomellum  rotundum,  habentem  pedem  parvum  et 
corpus  rotundum;  pond.  iij.  m.  et  iij.  une. 

54.  —  Item,  unam  aliam  cupam  cum  coperculo,  in  cujus  sumitate 
est  unum  pomellum  rotundum  ;  in  f  undo  autem  cupe  est  unum  esmal- 
tum rotundum;  pond.  iij.  m.  et  j.  une. 

55.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo,  cujus  pomellum  déficit; 
in  fundo  autem  cupe  et  coperculi  est  unum  esmaltum  rotundum; 
pond.  ij.  m.  et  iiij.  une.  et  dimid. 

56.  —  Item,  unam  cupam  sine  coperculo  cum  uno  esmalto  rotundo 
in  fundo  cupe  in  quo  est  imago  pape  et  episcopi  ;  pond.  iij.  m.  et  v. 
une.  et  dimid. 

57.  —  Item,  unam  aliam  cupam  sine  coperculo  in  fundo  cujus  est 
unum  esmaltum  rotundum  et  in  pomo  pedis  habet  vj .  esmalta  ;  pond, 
iij.  m.  et  dimid.  une. 

58.  —  Item,  unam  cupam  de  auro  cum  coperculo  ad  bocas,  in 
cujus  fundo  est  unum  esmaltum  cum  imagine  beati  Martini  ;  pond 

59.  —  Item,  unam  aliam  cupam  de  auro  cum  coperculo  ad  bullas 
intus  et  extra  ;  pond 

60.  —  Item,  unam  aliam  cupam  cum  coperculo  ad  coustulas  par- 
vas;  pond.... 

61 .  —  Item,  unum  napum  ^  de  auro  ad  faciendum  asagium  ;  pond. . . . 

m. 

BACCILIA  DE  ADRO. 

62.  Item,  duo  baccilia  de  auro  cura  lapidibus  et  perlis  grossis,  de 
quibus  deficiunt  in  castonibus  xviij.  lapides;  pond,  viiij.  m.  et 
dimid.  une. 

1.  La  tige. 

2.  ISapus,  en  italien  nappo,  verre  ou  coupe. 
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63.  —  Item,  duo  baccilia  deauro  magna  cum  duobus  esmaltis  viri- 
dibus^  ;  in  fundo  sunt  scuta  ad  arma  régis  Anglie;  pond,  xx  m.  et 
ij.  une. 

64.  —  Item,  duo  baccilia  auri  cum  esmaltis  in  fundo  ad  arma 
régis  Anglie;  pond.  xiij.  m.  et  iiij.  une.  et  dim. 

63.  Item,  duo  baccilia  auri  cum  duobus  esmaltis  in  fundo  et  ali- 
quibus  aliis  in  coperculo  ad  arma  régis  Anglie-,  pond.... 

66.  —  Item,  duo  baccilia  de  auro  cum  imaginibus  ad  nigellum  ; 
pond.  2 

IV. 

COCLEARIA  ET  FDRCELLE  AURI,  INCISORIA  ET  SCUTELLE. 

67.  —  Item,  xij.  coclearia  auri  cum  manicis  esmaltatis;  pond, 
iij.  m. 

68.  —  Item,  thecam  ipsorum  coclearium  de  argento;  pond.  ij.  m. 

69.  —  Item,  unum  cocleare  auri;  pond.  ij.  quar.  et  dimid.  et  iiij. 
proven. 

70.  —  Item,  iiij.  coclearia  de  auro,  quorum  duo  habent  capita 
leonum  in  juncturis^,  aliud  aliquantum  de  nigello  et  quartum  nichil; 
pond.  iiij.  une.  et  dimid. 

7^.  —  Item,  iiij.  furcellas  auri. 

72.  —  Item,  duas  furcinas  auri,  quarum  quelibet  habet  unam 
manum  cum  uno  pomo;  pond.  j.  une.  et  ij.  quar.  et  dimid. 

73.  Item,  unam  aliam  furcinam  auri;  pond.  j.  une.  et  ij.  quar.  et 
dimid  ■^. 

74.  —  Item,  unam  magnam  scutellam  de  auro  ;  pond.  xv.  m. 
73.  —  Item,  duas  alias  scutellas  minores  de  auro;  pond.  xij.  m. 

et  iij.  une. 

1.  Nous  ne  nous  arrêterions  pas  à  ces  «  émaux  verts  »  s'il  n'importait  de 
faire  remarquer  que  ceux-ci  se  trouvant  sur  une  pièce  décorée  des  armes  du  roi 
d'Angleterre,  il  est  permis  de  conjecturer  que  toutes  les  pièces  sur  lesquelles  se 
trouvent  ces  émaux  ne  sont  pas  de  fabrication  italienne. 

2.  Remarquons  que  tous  ces  bassins  sont  décrits  par  paire  ;  c'étaient  probable- 
ment des  bassins  à  laver  les  mains. 

3.  C'est-à-dire  à  l'endroit  où  le  manche  s'ajuste  à  la  cuiller. 

4.  On  voit  que  par  rapport  au  nombre  des  cuillers  le  nombre  des  fourchettes 
était  grand.  On  trouvera  plus  bas  (n"  227)  l'indication  d'une  fourchette  d'argent. 
Sur  cet  ustensile,  d'un  usage  très  restreint  au  moyen  âge,  voyez  de  Laborde, 
Glossaire,  v  Fourchette. 
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76.  —  Item,  iiij^  alias  scutellas  minores  de  auro;  pond.  vj.  m.  et 
iiij.  une. 

77.  —  Item,  tria  incisoria'  cum  pedibus  de  auro;  pond,  xviij.  m. 
et  V.  une. 

78.  —  Item,  unam  saleriam  cum  pede  de  auro,  cum  circulo  in  orlo 
ad  lapides;  pond.  ij.  m.  et  dimid.  une. 


VEGES  ET  FLASCONES  DE  ARGENTO.  RubriCtt. 

79.  —  Item,  unam  vegetem^  de  argento  cum  circulis  deauratis 
stantem  supra  iiij.  leonibus  in  duobus  scanellis^-,  pond.  xxij.  m.  et 
j.  une. 

80.  —  Item,  unum  flasconem  cum  pede  quadro  plénum^  ex  uno 
latere  cum  coUo  ad  duas  manicellas  et  cum  lapidibus  xiiij.-,  pond.  xij. 
m.  et  viij.  une. 

S] .  —  Item,  unum  alium  flasconem  de  argento  deauratum  cum 
pede  quadro  et  circulis  laboratis  de  opère  fiU^';  corpus  cujus  labora- 
tum  est  ad  bolinum  et  sunt  in  eo  multi  lapilli-,  deficiunt  tamen  vij. 
de  eis;  pond,  viiij.  m.  et  vj.  une.  et  dimid. 

82.  —  Item,  duos  flascones  de  argento  deauratos  laboratos  ad 
nigellum  cum  corrigiis  sprangatis*^  in  quibus  sunt  plures  lapides 
amastites  et  [credo]  vitra-,  pond.  xxij.  m.  et  vj.  une. 

83.  —  Item,  duos  alios  flascones  de  argento  deauratos  stantes 
laboratos  ad  bolinum  in  iiij.  pedibus  cum  corrigiis  de  serico  violaceo 
sprangatis  de  argento  deaurato  in  quibus  sunt  xvij.  lapides,  et  credo 
vitra;  pond.  xv.  m. 

84.  —  Item,  duos  flascones  argenteos  deauratos,  stantes  supra  iiij. 


t.  Tranchoir,  grand  plat  de  métal,  avec  ou  sans  pied,  sur  lequel  on  tranchait 
les  viandes. 

2.  Littéraleraent  ionneau  (italien  :  veggia);  ici  il  s'agit  évidemment  d'un  vase 
à  contenir  le  vin  de  moindres  dimensions. 

3.  Petits  supports  en  forme  de  bancs. 

4.  Peut-être  faut-il  lire  planum. 

5.  Travail  en  filigranes  et  non  «  ouvrage  à  filet  »  comme  le  prétend  du  Cange 
ou  plutôt  D.  Carpentier,  v  Filum  3. 

6.  Courroies  lamées  (d'or  ou  d'argent)  ou  enrichies  d'ornements  de  métal.  Ce 
dernier  sens  nous  parait  préférable,  puisque  plus  bas  (art.  85)  on  indique  le 
nombre  des  sprange. 
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pedibus,  cum  corrigiis  rubeis  ad  fibulas  et  pontalia*  de  argento;  pond, 
xxiiij.  m.  et  vj.  une. 

85.  —  Item,  duos  flascones  de  argento  cum  circulis  deauratis, 
stantes  supra  iiij.  pedibus,  cum  corrigiis  de  serico  rubeo  cum  vj. 
sprangis  in  quolibet,  et  cum  coperculis;  pond,  xxiij.  m. 

86.  —  Item,  duos  flascones  de  argento  albos  cum  iiij.  circulis 
deauratis,  stantes  in  iiij.  pedibus,  cum  corrigiis  rubeis  guarnilis  de 

"argento  ;  sed  in  altero  ipsorum  déficit  coperculum  et  quolibet  ipso- 
rum  habet  iij.  esmalta;  pond.  xvj.  m.  et  iij.  une. 

87.  —  Item,  duos  flascones  de  argento  albo  cum  coperculis  et  iiij. 
pedibus  et  corrigiis  nigris  guarnitis  de  argento;  quorum  quilibet 
habet  iij.  esmalta;  pond.  xiij.  m.  et  iij.  une. 

88.  —  Item,  unum  flasconem  de  argento  deauratum  oblungum 
cum  iiij.  pedibus  et  coperculo  in  quo  est  cristallus  et  habet  iiij.  cir- 
culos  cum  amatisticis  et  vitris  ;  pond.  vij.  m.  et  vij.  une.  et  dimid. 

89.  —  Item,  duos  flascones  de  auro  cum  corrigiis  de  serico  rubeo 
et  duobus  coperculis;  pond,  viiij.  m.  et  ij.  une.  et  dimid. 


VI. 


CRCEI,  JUSTE  ET  POTl  DE  ARGENTO. 

90.  —  Item,  unum  urceum  argenti  deauratum  cum  manico,  coper- 
culo et  rostro  ad  capud  serpentis,  ad  costas  relevatas  inter  quas  est 
laboratum  ad  boUnum-,  pond.  xiij.  m.  et  ij.  une. 

91 .  —  Item,  unum  urceum  de  opère  Venetico  ad  filum^  cum  diver- 
sis  imaginibus  sub  cristallis  et  diversis  lapidibus  praxininis,  zaffîri- 
nis  et  granatinis;  déficit  tamen  in  eo  coperculum;  pond.  xxj.  m. 

92.  —  Item,  unum  urceum  de  simili  opère  cum  manico,  coperculo 
ad  castellum  et  rostro  ad  capud  serpentis  cum  multis  imaginibus, 
relevatà  ex  una  parte  et  alia  ex  altéra  [sic]  ;  pond.  xxj.  m. 

93.  —  Item,  unum  urceum  argenti  deauratum  cum  manico  et 


1.  A  boucles  et  à  ardillons  d'argent. 

2.  De  Laborde  a  rassemblé  dans  son  Glossaire  (V  Venise)  un  certain  nombre 
de  textes  mentionnant  l'ouvrage  ou  la  façon  de  Venise,  mais  aucun  d'entr'eux 
n'explique  clairement  ce  qu'il  faut  entendre  par  là.  Cette  dénomination  peut 
avoir  plusieurs  sens,  mais  nous  croyons  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  désigne 
ainsi  au  moyen  âge  un  travail  en  filigranes  d'or  ou  d'argent,  comme  celui  dont 
il  s'agit  ici. 

20 
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coperculo  et  naso'  truncato,  ciim  scutis  ad  nigellum  et  quibusdam 
lapidibus  grossis  de  quibus  deficiunt  v.  ;  pond.  xvj.  m.  et  ij.  une. 

94.  —  Item,  unum  urceum  argent!  deauratum  cum  manico,  coper- 
culo et  rostro  ad  imagines  relevatas  sedentes  in  rôtis  ad  bolinum 
cum  quibusdam  capitibus  leonum  inter  ipsas  imagines;  pond.  xvj. 
m.  et  ij.  une. 

95.  —  Item,  unum  alium  urceum  de  argento  deauratum  cum 
manico,  coperculo  et  rostro  ad  imagines  hominum  relevatas  sedentes 
in  rôtis  factis  ad  bolinum,  inter  quas  sunt  quedam  figure  relevate 
cum  alis;  pond.  xvj.  m.  et  v.  une. 

96.  —  Item,  unum  alium  urceum  argenti  deauratum  cum  manico, 
coperculo  et  rostro  laboratum  ad  bolinum  cum  imaginibus  homi- 
num psallentium  in  giro  de  medio  et  in  alio  superiori  sunt  diversa 
animalia  scilicet  leones  et  grifTones;  pond.  xiij.  m.  et  vj.  une. 

97.  —  Item,  unum  urceum  de  argento  deauratum  cum  esmaltis 
et  scutis  ad  nigellum  et  quibusdam  rôtis  in  quibus  sunt  figure  rele- 
vate et  habet  coperculum,  manicum  et  rostrum  ;  pond.  xv.  m.  et 
vij.  une. 

98.  —  Item,  unum  alium  urceum  similem  predicto  cum  figuris 
animalium  et  rôtis  factis  ad  bolinum  ;  pond,  xiiij.  m. 

99.  —  Item,  unum  alium  urceum  de  argento  deauratum  cum 
diversis  figuris  animalium  laboratis  et  rôtis  ad  bolinum  quarum 
quedam  habent  capita  hominum;  pond.  xiij.  m.  et  j.  une. 

^00.  —  Item,  unum  alium  urceum  de  argento  deauratum  cum 
manico  et  rostro  fracto,  cum  coperculo,  laboratum  ad  bolinum  cum 
diversis  figuris  animalium  et  rôtis  oblongis;  pond.  xv.  m.  et  vij. 
une. 

^01.  —  Item,  unum  urceum  de  argento  deauratum  cum  manico 
et  coperculo  laboratum  ad  bolinum  cura  rôtis,  in  quibus  sunt  ima- 
gines regum  et  reginarum,  angelorum  et  episcoporum  ;  pond.  xij. 
m.  et  iij.  une. 

-J02.  —  Item,  unum  urceum  de  argento  deauratum  cum  manico, 
coperculo  et  rostro  laborato  ad  bolinum  cum  diversis  figuris  anima- 
lium et  rôtis  quadris;  pond.  x.  m.  et  vij.  une. 


1. 11  est  assez  difficile  de  donner  un  sens  satisfaisant  à  ce  mot  nasus.  Du  Cange 
{v  Nasus\)  cite  un  texte  de  777  dans  lequel  un  7iasus  accompagne  un  calice; 
ce  serait,  paraît-il,  le  chalumeau  qui  servait  à  la  communion  sous  les  deux 
espèces;  nous  proposons  d'assimiler  ici  nasus  à  rostrum  et  d'y  voir  simple- 
ment le  bec  du  vase. 
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^03.  —  Item,  unum  iirceum  de  argento  deauratum  cum  manico 
et  coperculo  et  quibusdam  rôtis  relevatis  in  quibus  sunt  figure  sub 
cristallo^  cum  lapidibus  nichilinis^  et  calcidoniis;  pond.  xj.  m.  et 
ij.  une. 

-104.  —  Item,  unum  alium  ureeum  de  argento  deauratum  cum 
rôtis  et  sentis  ad  esmalta  et  nigellum;  qui  habet  rostrum  fractum; 
^ond.  X.  m.  et  vij.  une. 

^05.  —  Item,  unum  alium  ureeum  cum  manico,  rostro  et  coper- 
culo ad  imagines  relevatas  hominum  sedentium  et  militum  armato- 
rum  in  rôtis  et  in  pede  sunt  leones^  pond.  viij.  m.  et  vj.  une. 

-106.  —  Item,  unum  alium  ureeum  similem  per  omnia  isti^  pon- 
deris  viij.  m.  et  v.  une, 

-107.  —  Item,  unum  alium  ureeum  de  argento  deauratum  cum 
manico,  coperculo  et  rostro  ad  imagines  relevatas  regum  et  regina- 
rum,  cujus  in  pede  suntleones;  pond.  vij.  m.  et  j.  une. 

'lOS.  —  Item,  alium  ureeum  similem  per  omnia  isti^  pond.  vj.  m, 
etj.  une. 

-109.  —  Item,  unum  alium  ureeum  de  argento  deauratum  cum 
manico,  coperculo  et  rostro  cum  tabernaculis  in  quibus  sunt  imagi- 
nes relevate  inter  que  sunt  hostia  ad  esmalta;  pond,  viiij.  m. 

^^0.  —  Item,  unum  ureeum  de  argento  deauratum  de  opère  piano 
cum  manico  et  coperculo  et  pede  basso  qui  habet  unum  circulum 
laboratum  ad  bolinum;  pond.  vij.  m.  et  iiij.  une. 

m.  —  Item,  unum  ureeum  de  argento  deauratum  inter  [sic]  et 
extra  cum  manico  et  coperculo  sine  aliquo  opère;  pond.  iiij.  m.  et 
iij.  une. 

H  2.  —  Item,  duas  justas  de  argento  deauratas  similes,  cum  rôtis 
in  quibus  sunt  figure  hominum  laborate  ad  nigellum  ;  pond.  vj.  m. 
et  iij.  une. 

U3.  —  Item,  aliam  justam  cum  rôtis  et  fîguris  animalium  rele- 
vatis ad  nigellum;  pond.  vj.  m.  et  vj.  une. 


1.  11  s'agit  ici  de  verres  peints  ou  dorés,  sans  doute  fabriqués  suivant  les 
procédés  indiqués  par  le  moine  Théophile  {Biversarum  artium  schedula,  éd. 
Lescalopier,  1.  II,  c.  xiii-xiv,  pp.  92-94).  Ces  verreries  devaient  produire  à  peu 
près  le  même  effet  que  les  coupes  de  verre  antiques  décorées  d'or.  Plus  tard  les 
procédés  se  perfectionnèrent  et  ces  peintures  sous  verres  se  rapprochèrent  de 
plus  en  plus,  par  leur  aspect,  des  émaux.  C'est  ce  que  l'on  appelle  des  verres 
aiglomisés, 

2.  Espèce  d'agate. 
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■1-14.  —  Item,  unum  alium  urceum  de  argenlo  deauralum  inter  et 
extra,  sine  manico,  coperculo  et  rostro-,  pond.  iij.  m.  et  vij.  une. 

Ho.  —  Item,  unum  alium  urceum  de  argento  deauratum  cum 
manico,  coperculo  et  rostro;  pond.  ij.  m.  et  vj.  une. 

-f  16.  —  Item,  unum  alium  urceolum  parvulum  deauratum,  cum 
manico  et  coperculo;  pond.  vj.  une. 

^  17.  —  Item,  unum  urceum  de  argento  albo  ad  costas  relevatas, 
inter  quas  est  deauratum,  laboratum  ad  bolinum,  cum  manico,  ros- 
tro et  coperculo  ;  pond.  xij.  m.  et  vj.  une. 

as.  —  Item,  unum  urceum  de  argento  cum  manico,  coperculo 
et  rostro  ad  costas  relevatas  sine  auro,  inter  quas  est  deauratum, 
laboratum  ad  bolinum;  pond.  x.  m.  et  iiij.  une. 

\i9.  —  Item,  unum  alium  potum  vel  urceum  similem  per  omnia 
predicto  exccpto  quod non  haljet  rostrum  ;  pond,  viiij.  m.  et  iiij.  une. 

^20.  —  Item,  unum  urceum  de  argento  cum  manico,  coperculo 
ac  rostro  ad  lilia  deaurata  relevata  in  arcubus;  pond.  vj.  m.  et  v. 
une. 

^2^.  —  Item,  duos  urceos  de  argento  albo  similes,  cum  manicis 
et  coperculis  in  quibus  sunt  duo  caniculi  deaurati;  in  coUo  etiam 
habent  viij.  esmalla  per  quemlibet;  pond.  xj.  m.  et  iiij.  une. 

-122.  —  Item,  duos  alios  urceos  de  argenlo  albo  similes  predictis, 
cum  manicis  et  coperculis  in  quibus  sunt  duo  caniculi  ;  in  collo  et 
habent  nodum  deauratum;  pond.  xj.  m.  et  j.  une. 

-123.  —  Item,  duos  alios  urceos  de  argento  albo  cum  manicis, 
coperculis;  collum  et  manicas  habent  ad  esmalta;  pond.  vij.  m. 

-124.  —  Item,  duos  alios  urceos  de  argento  albos  cum  manicis, 
copercuUs,  et  rostris  brevibus,  ad  circulos  in  corpore;  pond.  xj.  m. 
et  iiij  une. 

-125.  —  Item,  unum  alium  urceum  cum  duabus  manicis,  cum 
coperculo,  cum  pede  et  collo  deauratis;  pond.  x.  m.  et  iiij.  une. 

-120.  —  Item,  duos  alios  urceos  de  argenlo  albo  cum  coperculis 
et  manicis,  in  junctura  et  collo  deauratis  ;  pond,  viiij.  m.  et  ij.  une. 

i  27.  —  Item,  unum  urceum  ad  calefaciendum  aquam  cum  manico, 
coperculo  sine  rostro  ;  pond 

]  28.  —  Item,  unum  alium  urceum  de  argento  ad  calefaciendum 
aquam  cum  manico,  coperculo  et  rostro;  pond.  v.  m.  et  ij.  une. 

^29.  —  Item,  unum  urceum  de  argento  albo  ad  calefaciendum 
aquam  cum  manico,  coperculo  et  rostro  curto;  pond , 

]  30.  —  Item,  unum  urceum  de  argento  albo  ad  calefaciendum 
aquam  cum  manico,  coperculo  et  rostro  longo;  pond 
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-J3I.  —  Item,  iinum  urceolum  dcargentoalbocummanico,  coper- 
culo  et  rostro  perforato  ;  pond.  ij.  m.  et  j.  une. 

^32.  — Item,  alium  urceum  nigellatum  sine  manico  etcoperculoj 
pond.  ij.  m.  et  vij.  une. 

VIL 

CUPE  DE  ARGEÎVTO.  Rubvica. 

133.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  et  porno  et  flore  in 
summitate,  ad  undas  supra  quibus  sunt  boce  grosse^  ad  nigellum-, 
pond.  xvj.  et  m.  iij.  une. 

-134.  —  Item,  aliam  cupam  similem  per  omnia  predicte,  xv.  m. 
pond. 

\35.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  cum  tribus  imaginibus 
hominum  in  pede  sustinentium  cupam  et  tribus  draconibus  cum 
imaginibus  relevatis  et  rôtis  ad  nigellum;  pond.  xv.  m.  et  iiij.  une. 

136.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  opère  duplici  Vene- 
tico^  ad  foiia  cum  sex  draconibus  relevatis  in  pede  et  cum  iiij.  dra- 
conibus in  fundocupe  et  unozafflro;  pond,  xij.  m.  etvj.  une. 

137.  —  Item,  unam  cupam  de  argento  deauratam  cum  xij.  esmal- 
tis  in  piano  pedis  rubeis  et  [esmalto]  azurino  cum  fîguris  equitum 
et  cum  xvj,  esmaltis  in  corpore  cupe  et  xvj.  in  coperculo  ad  diver- 
sas  imagines  hominum;  cum  uno  castello  in  summitate  in  quo  sedet 
papa;  pond.  xv.  m.  et  dimid.  une. 

138.  —  Item,  unam  cupam  de  argento  deauratam  cum  vj.  figu- 
ris  hominum  et  mulierum  psallentium  in  piano  pedis  et  vj.  in  coper- 
culo et  vj.  aliis  imaginibus  regum  in  corpore  cupe  cum  quibusdam 
esmaltis  et  perlis-,  pond.  xij.  m.  et  j.  une. 

139.  —  Item,  aliam  cupam  de  argento  deauratam  cum  pede  sexan- 
gulato  in  tribus  quorum  sunt  tria  esmalta  cum  cruce  tube  (?)  et  in 
aliis  angulis  est  opus  ad  vites;  cujus  corpus  et  coperculum  est  ejus- 

1.  Suivant  les  uns,  le  mot  boca  désignerait  une  espèce  d'anchois,  suivant  les 
autres  le  dauphin.  Voyez  du  Gange,  v  Boca  et  Bocharius. 

1.  Voyez  plus  haut  notre  note  sur  Yopus  duplex;  en  combinant  ces  données 
avec  ce  que  nous  savons  de  Yopus  veneticum,  nous  arriverions  à  un  troisième 
sens  d'après  lequel  le  nom  à'opus  duplex  aurait  été  appliqué  à  tout  ouvrage 
d'orfèvrerie  sur  lequel  on  soudait  des  ornements  rapportés,  tels  que  les  orne- 
ments en  filigranes  ;  l'ouvrage  peut  en  effet  dans  ce  cas  être  considéré  comme 
double. 
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dem  operis-,  déficit  tamen  flos  de  summitate  coperculi;  pond.  x.  m. 
et  vj.  une. 

^40.  —  Item,  unam  cupam  de  argento  deauratam  cum  coperculo, 
in  cujus  pede  sunt  v.  imagines  relevate  sedentes  et  v.  rosule  de 
esmaitis  et  in  corpore  sunt  viij.  imagines  sanctorum  sedentlum  et 
iiij.  rosule  de  esmaitis  et  iiij.  scuta;  in  coperculo  etiam  sunt  vj. 
imagines  et  tria  scuta  et  très  rosule-,  déficit  tamen  flos  de  coper- 
culo; pond.  vij.  m.  et  iij.  une. 

m.  —  Item,  unam  cupam  de  argento  deauratam  ad  speronem' 
cum  coperculo  laboratum  ad  rosas  cum  bolino;  pond,  viiij.  m.  et  iiij. 
une. 

-142.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cumsex  esmaitis  in  pede  et  vj.  in  corpore  et  vj.  in  coperculo,  et  iiij. 
folia  acuta;  et  inter  esmalta  sunt  arbores  ad  bolinum  ;  pond,  viiij. 
m.  et  iiij.  une. 

H3.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  deauratam  cum  vj. 
esmaitis  in  pede  et  vj.  in  corpore,  et  per  omnia  similem  predicto; 
pond 

-144.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  deauratam  cum  sex 
esmaitis  in  piano  pedis  in  argento  albo  ad  sexangulos;  et  inter  ipsa 
esmalta  sunt  bestie  ad  bolinum  et  sex  in  corpore  etvj.  in  coperculo; 
pond.  viij.  m.  et  iiij.  une. 

^43.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  vj.  esmaitis  in  piano  pedis  et  vj.  in  corpore  et  vj.  in  coperculo 
et  tria  folia  acuta  :  et  inter  ipsa  esmalta  est  opus  ad  quarteria^  cum 
bolino;  pond.  viij.  m.  et  iij.  une. 

-146.  —  Item,  aliam  cupam  de  argento  deauratam  cum  coperculo, 
cum  tribus  esmaitis  in  pede  et  tribus  in  corpore  et  tribus  in  coper- 
culo, ad  tria  folia  acuta  et  cum  viiij.  rosetis  trifoliis  ad  vites;  pond, 
vij.  m.  et  vj.  une. 

-147.  —  Item,  aliam  cupam  argenti  deauratam  cum  coperculo,  cum 
vj.  esmaitis  in  auro  in  pede,  xviij.  in  corpore  et  xij.  et  in  coperculo 
cum  j.  et  tribus  zaffiris,  computato  illo  quod  est  in  summitate  coper- 
culi; pond.  ix.  m.  et  vj.  une. 

1.  Nous  renonçons  à  interpréter  ce  mot.  Peut-être  faut-il  voir  dans  speronem 
(pour  sijarrotiem]  la  même  chose  que .s/jarosm,  barre;  cette  coupe  d'argent  aurait 
été  ornée  de  barres  dorées,  ce  qui,  à  la  rigueur,  donnerait  un  sens.  Voyez  du 
Cange  (v  Sparro  et  Spara  ;  et  plus  bas  les  articles  166  et  172).  En  tout  cas 
le  sens  d'éperon  donné  par  du  Cange  (v°  Sporonus)  nous  paraît  inacceptable. 

2.  Cet  ouvrage  ècurlelé  est  peut-être  la  même  chose  que  l'ouvrage  échiquelc. 
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448.  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  simili  opère,  cumsimi- 
libus  esmaltis  cum  xij.  zaffîris  in  pede  et  vj.  granatis  et  cum  xij. 
granatis  in  corpore  et  xxiiij.  zaffîris;  coperculum  habet  v.  rosullas 
de  cristallo-,  pond,  vj.  m.  et  ij.  une. 

i  49.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  opère  duplici  ad  vites 
et  folia  cum  aquilis,  leonibus  et  griftonibus  relevatis,  cum  aliquibus 
"cimatistis,  praxinis,  granatis,  vitis  et  perlis;  pond,  vij  m.  etvij.  une. 

-150.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
de  opère  ad  vites  et  folia  minuta  cum  rosulis  et  esmaltis  in  auro  et 
xviij.  zaffiriolis  de  Podio^  ;  pond.  vij.  m.  et  iij.  une. 

i^i.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  xxij.  draconcellis  relevatis  in  pede;  in  corpore  et  coperculo  sunt 
xij,  esmaltis  ad  iiij.  folia;  pond.  vij'.  m.  et  iij.  une. 

452.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  deauratam  cum  xij. 
esmaltis  in  pede  et  xij.  in  coperculo  in  rosetis  ad  folia;  intus  autem 
habet  unum  esmaltum  in  fundo  ad  arma  régis  Francie;  pond,  ix.  m. 
et  vij.  une. 

453.  —  Item,  aliam  cupam  de  argento  deauratam  cum  leonibus, 
grifonibus  relevatis  in  corpore  et  coperculo  in  rôtis  conligatis  cum 
capitibus  mulierum  et  hominum;  pond,  viij.  m,  et  viij,  une. 

454.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
ad  vites  et  rotulas  cum  quibusdam  cristallis  et  vitris  ac  uno  icône 
sedente  in  fundo;  pond.  viij.  m,  et  vij.  une, 

455.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  xxj,  imaginibus  relevatis  in  pede,  coperculo  et  corpore  seden- 
tibus;  pond.  vij.  m.  et  vij.  une. 

456.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  xxij,  imaginibus  relevatis  in  rôtis  oblongis  in  pede,  corpore  et 
coperculo  et  pomo  sedentibus,  inter  quos  sunt  capita  leonum  ;  pond, 
vij.  m, 

457.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  quibusdam  floribus  relevatis  et  est  in  forma  simili  supradicte; 
pond.  xij.  m.  et  iiij,  une, 

458.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  xij,  imaginibus  regum  in  rôtis  relevatis,  quibusdam  capitibus 
hominum  inter  ipsos;  pond.  vj.  m.  et  iiij,  une. 


1.  Les   saphirs  du  Piiy  sont  souvent  mentionnés  dans  les   inventaires  du 
moyen  âge.  Voyez  de  Laborde,  Glossaire,  v°  Saphir. 
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^59.  —  Ilem,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  xviij.  rosulis  de  esmaUis  in  auro  laboratum  ad  rotulas  cum 
bolino  ;  pond.  v.  m. 

^60.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  imaginibus  hominum  et  mulierum  factis  cum  bolino  ;  interius 
est  buUata;  pond,  viiij.  m.  et  vj.  une. 

,j  64.  _  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  xviij.  esmaltis  ad  trifolia^ ,  laboratum  cum  bolino  ;  interius  autem 
est  ad  rotulas  concatenatas ;  pond.  vij.  m.  et  vj.  une. 

-162.  —  Item,  aliam  cum  coperculo  de  argento  deauratam  labora- 
tam  ad  bestias  cum  bolino  cum  xviij.  esmaltis  ad  tria  folia  et  una 
imagine  in  summitate  coperculi;  pond.  viij.  m.  et  vj.  une. 

4  63.  —  Item,  aliam  ;cupam  de  argento  deauratam  laboratam  ad 
bestias  cum  bolino  cum  xviij.  esmaltis  ad  iiij.  folia;  intus  est  ad 
rotulas  cum  cathucio^;  pond 

464.  —  Item,  unam  cupam  ad  conculas^  cum  coperculo  de  argento 
deauratam;  pond 

-165.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  xviij.  esmaltis  et  rosetis  cum  diversis  aniraalibus  et  liliis  rele- 
vatis;  pond 

4  66.  —  Item,  aliam  cupam  ad  speronem  cum  coperculo  de  argento 
deauratam,  ad  lilia  relevata  per  totum;  pond 

467.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam, 
laboratam  ad  bolinum  per  totum  ad  équités;  pond.  v.  m. 

4  68.  —Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  xviij.  animal! bus  in  rosetis  ad  bolinum;  pond.  v.  m. 

469.  —Item,  aliam  cupam  ad  diversa  animalia  relevata  et  flores, 
bullata  interius  ;  pond 

470.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  pede  ad  très  angulos  acutos  et  très  rotundos,  buUatam  interius 
exteriusque  de  opère  piano  ;  pond.  v.  m. 

il].  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  planam  exterius,  inte- 
rius buUatam  ;  pond 


1.  Il  faut  probablement  identifier  les  esmalta  in  modum  lingnanim  et  trian- 
gularia  (n°  32)  avec  les  esmalta  ad  tri  folia  que  nous  voyons  ici  ;  chacune  des 
feuilles  peut  en  effet  se  comparer  à  une  langue. 

2.  C'est  probablement  la  même  chose  que  les  rotulas  concatenatas  de  l'art.  161. 

3.  Orné  de  coquillages  (?). 
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i  72.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
ad  sporones  cum  xj.  esmaltis  ad  tria  folia;  pond.  iiij.  m.  et  j.  une. 

473.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
ad  costas,  laboratam  ad  bolinum  per  totum;  pond 

474.  —  Item,  aliam  cupam  cum  coperculo  opère  piano  cum  pede 
sexangulato  et  uno  flore  in  summitate  coperculi;  pond.  iij.  m.  et 
^.  une. 

4  73.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  uno  giro  de  roseto  in  pomo  pedis;  pond.  j.  m.  et  vij.  une. 

4  76.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  argento  deauratam 
cum  sentis  ad  nigellum  in  quibus  sunt  medie  lune;  pond.  j.  m.  et 
vij.  une. 

477.  —  Item,  iiij.  cupas  de  argento  deauratas  cum  pedibus  parvu- 
lis,  coperculis,  pomis  et  floribus  in  summitatibus,  laboratas  per  totum 
ad  bolinum  cum  diversis  aniraalibus  et  avibus  ;  pond,  inter  omnes 
xxij.  m.  et  V.  une. 

4  78.  —  Item,  viij.  cupas  consimiles  de  argento  deauratas  cum 
pedibus  parvis  et  coperculis  cum  pomis  et  floribus  in  summitatibus  ; 
pond,  xxxvj.  m.  et  vj.  une. 

479.  —  Item,  unum  ciathum  de  argento  deauratum  laboratum  ad 
vites  et  folia  cum  diversis  lapidibus  vitris  et  coralis,  cum  coperculo 
ejusdem  operis;  deficiunt  tamen  xvij.  lapides;  pond.  v.  m.  et  v. 
une. 

4  80.  —  Item,  alium  ciathum  de  argento  deauratum  cum  duobus 
circulis  laboratis  ad  folia  et  lapides,  cum  coperculo  ejusdem  operis; 
deficiunt  tamen  in  eo  très  lapides  ;  pond.  v.  m.  et  v.  une. 

4  84.  Item,  unam  cupam  sine  coperculo  in  modum  navicule  cum 
cristallis  et  sentis  ad  nigellum;  pond.  xj.  m. 

4  82.  —  Item,  unam  cupam  sine  coperculo  esmaltatam  per  totum 
exterius  cum  imaginibus  relevatis  in  esmaltis^;  pond.  vj.  m.  et  iij. 
une. 

4  83.  —  Item,  unam  cupam  sine  coperculo  de  argento  deauratam 
ad  circulos  cum  sentis  ad  nigellum;  pond.  vj.  m.  et  vij.  une. 

484.  —  Item,  unam  cupam  de  argento  deauratam,  sine  coperculo, 
cum  liliis  relevatis  in  fundo  et  quibusdam  scutis  ad  nigellum  et  xvj. 
araatillis;  pond.  vj.  m. 


l.  C'est-à-dire  avec  des  figures  rapportées  sur  un  fond  d'émail;  d'innom- 
brables pièces  d'orfèvrerie  du  xiii^  siècle  nous  offrent  des  échantillons  de  ce 
genre  de  travail. 
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-183.  —  Item,  unam  cupam  sine  coperculo  de  argento  deauratam 
ad  conculas  per  lotum  nigellatam  exterius  ;  pond.  ij.  m.  et  iiij.  une. 

-186.  —  Item,  unam  cupam  de  argento  deauratam  ad  conculas 
cum  floribus  relevatis  et  uno  nigello  in  quo  est  aquila  in  fundo;  ij. 
m.  et  j.  une. 

J87.  —  Item,  aliam  cupam  ad  conculas,  cum  liliis  in  fundo  [cum] 
circulo  ubi  fuit  esmaltum;  pond.  ij.  m.  et  j.  une. 

-188.  —  Item,  aliam  cupam  sine  coperculo  deauratam  interiustan- 
lum  cum  XX.  rosetis  et  v.  scutis  relevatis;  pond.  vij.  une. 

-189.  —  Item,  très  cupas  consimiles  de  argento deauratas  cum  par- 
vis pedibus  de  opère  piano;  pond.  v.  m.  et  vj.  une. 

-190.  —  Item,  unam  cupam  de  argento  deauratam  in  orlo  pedis 
et  in  pomo  cum  rosa  facta  ad  bolinum  in  fundo  deaurato;  pond.  j. 
m.  et  iiij.  une. 

-j9-i,  —  Item,  xiij.  cupas  quasi  consimiles  sine  coperculo,  quarum 
alique  sunt  deaurate  per  totum,  alique  interius  tantum;  pond,  inter 
omnes  xviij.  m.  et  iiij.  une. 

-192,  —  Item,  unam  elemosinariam  cum  duabus  manicis  et  uno 

giro  de  imaginibus  relevatis,  cum  coperculo  de  opère  piano;  pond. 

xj.  m. 

,j93.  _  iiem,   unam  elemosinariam  de  argento  deauratam,  de 

opère  piano,  cum  una  manica-,  pond 

-194.  __  Item,  unam  elemosinariam  de  argento  deauratam,  cum 
tribus  pedibus  et  coperculo  et  manica;  pond. 

^95,  _  Item,  unam  cupam  elemosinariam  fractam,  cum  circulis 
deauratis;  pond.  viij.  m.  et  v.  une. 

VIII. 

sciPfli  SINE  PEDIBUS.  Rubuca. 

196.  —  Item,  duos  cyphos  '  sine  pedibus  albos  magnos;  pond, 
iiij.  m.  minus  j.  une. 


1 .  Sur  le  sojphus,  vase  sacré  qui  servait  à  la  communion ,  voyez  du  Cange, 
V  Scyphus,  et  Martigny,  Did.des  Antiquités  chrétiennes,  v  Calice,  et  surtout  la 
dissertation  de  M.  Barbier  de  Montault,  Inventaires  de  la  basilique  royale  de 
Monza,  Bulletin  monumental,  torne  47,  p.  153et  ss.  Cependant  il  y  a  lieu  dépenser 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  ces  vases  sacrés,  dont  le  vase  connu  sous  le  nom  de 
ciboire  d'Alpais  et  conservé  au  musée  du  Louvre  nous  offre  un  si  bel  échantillon. 
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^197.  —  Item,  duos  alios  cyphos  de  argento  albos  ad  bullas,  cum 
duabus  bestiis  ad  bolinum  in  fundo;  pond.  ij.  m.  et  iij.  une.  etdimid. 

-198.  —  Item,  unum  alium  cyphum  de  argento  album  ad  bullas, 
cum  corona  in  fundo  exterius;  pond.  vj.  une. 

4  99.  _  Item,  unum  alium  cyphum  de  argento  album  ad  bullas 
cum  uno  dracone  ad  bolinum  in  fundo  ;  pond.  vij.  une.  et  dimid. 
'    200.  —  Item,  duos  cyphos  de  argento  deauratos  interius  et  exte- 
rius cum  scutis  ad  arma  Ursinorum'  ;  pond.  viij.  m.  et  vij.  une. 

204 .  —  Item,  xxviij.  cyphos  de  argento  albo  cum  scutis  ad  leonem 
in  fundo;  pond,  xxviij.  m.  et  vj.  une. 

202.  —  Item,  xxviij.  cyphos  cum  rosa  in  fundo;  pond,  xxviij.  m. 

203.  —  Item,  xxij.  cyphos  de  argento  albo  cum  cruce  in  fundo; 
xxij.  m.  et  v.  une. 

204.  —  Item,  unum  cyphum  de  argento  deauratum  planum  et 
parvum;  pond.  j.  m.  et  dimid.  une. 

205.  —  Item,  unum  cyphum  de  argento  albo  cum  rosa  relevata 
ad  nigellum  in  fundo;  pond.  iiij.  une.  et  dimid. 

206.  —  Item,  X.  cyphos  parvos  quasi  uniformes  ;  pond.  v.  m.  et 
V.  une. 

IX. 

I5ACCILIA  DE  ARGENTO. 

207.  —  Item,  duo  magna  baccilia  de  argento  ad  capud  leonum 
cum  uno  esmalto  in  fundo  ad  arma  Ursinorum  cum  rosis  et  aliis 
floribus  deauratis  ;  pond.  xix.  m.  et  c. 

208.  —  Item,  duo  alia  baccilia  de  argento  ad  capud  leonum  cum 
iiij.  Evangelistis  et  elevaturis  et  circulis  deauratis  laboratis  ad  boli- 
num; pond,  xviij.  m.  et  vj.  une. 

209.  —  Item,  duo  alia  baccilia  de  argento  ad  capud  leonum  cum 
uno  esmalto  in  fundo  et  elevaturis  et  circulis  deauratis;  pond 


Ceux  que  décrit  notre  inventaire  sont  sans  pied,  et  si  l'art.  203  nous  offre  un 
scyphus  avec  une  croix  gravée  au  fond,  les  art.  197,  199,  201  décrivent  des 
représentations  peu  appropriées  à  des  vases  sacrés. 

1.  Les  armes  de  la  famille  des  Orsini  sont  :  bandé  d'argent  et  de  gueules  de 
six  pièces,  au  chef  chargé  d'une  anguille  ondoyante  d'azur,  abaissé  sous  un 
autre  chef  d'argent  chargé  d'un  rose  de  gueules.  Les  papes  Céleslin  III  (1191-1198) 
et  Nicolas  III  (1277-1280)  étaient  de  la  famille  des  Orsini. 
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210.  —  Ilem,  duo  alia  baccilia  de  argento  cum  Evangelistis  in 
fundo  et  elevaturis  et  circulis  deauratis;  pond,  xiiij.  m.  et  j.  une. 

2M.  —  Item,  duo  alia  baccilia  de  argento  cum  duobus  esmaltis 
rubeis;  pond 

2^2.  —  Item,  duo  alia  baccilia  de  argento  sine  rostro,  cum  eleva- 
turis et  circulis  deauratis  laboratis  ad  bolinum-,  pond.  xj.  m.  et 
iiij.  une. 

213.  —  Item,  duo  alia  baccilia  de  argento  cum  rostro,  habentia  in 
fundis  duos  leones,  et  duos  dracones  cum  sentis  albis  ad  sbarram 
nigram;  pond.  xj.  m.  et  iiij.  une. 

2-14.  —  Item,  duo  alia  baccilia  de  argento  cum  rostro  ad  imagines 
hominis,  in  fundis  quorum  sunt  auriflces  imagines  episcoporum  in 
tabernaculis  hborate  ad  bolinum-,  pond.  viij.  m.  et  v.  une. 

2i  5.  —  Item,  duo  alia  baccilia  de  argento  sine  rostro,  in  fundis 
quorum  elevatis  sunt  duo  esmalta  cum  sentis  ad  arma  régis  Navarre 
et  Francie;  pond,  viiij.  m. 

216.  —  Item,  duo  alia  baccilia  de  argento  deaurata  interius  et 
exterius  cum  imaginibus  relevatis  regum  sedentium;  pond 

2'I7.  —  Item,  duo  baccilia  de  argento  deaurata  interius  et  exterius 
cum  imaginibus  regum  et  figuris  bestiarum  laboratis  ad  bolinum  in 
fundis;  pond 

218.  —  Item,  duo  baccilia  de  argento  cum  rostro  ad  flores  et  frondes 
relevatas  in  fundis;  pond.  iiij.  m.  et  vij.  une. 

219.  —  Item  duo  baccilia  de  argento  cum  quisbusdam  floribus  ad 
bolinum  deauratis  in  fundis;  pond.  vj.  m. 

220.  —  Item,  unum  baccile  de  argento  cum  fundo  et  circulo  orli 
deauratum,  laboratum  ad  bolinum;  pond.  viij.  m.  et  v.  une. 

221 .  —  Item,  unum  aliud  baccile  de  argento  deauralum,  interius  et 
exterius  ad  radendum;  pond 

222.  —  Item,  unum  baccile  de  argento  deauratum  interius  cum 
crucifîxo  in  medio  relevato;  pond.  vj.  m.  et  dim.  une. 

X. 

COCLEARIA  ARGENTI. 

223.  —  Item,  xxj.  coclearia  cum  cruce  in  manubrio;  pond.  ij. 
m.  et  iiij.  une.  et  dimid. 

224.  —  Item,  xliiij.  coclearia  de  argento  albo  et  non  sunt  uni- 
formes; pond.  iij.  et  dimid. 
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225.  —  Item,    unum  coclear  de  argento  albo  cum   manubrio 
retorto;  pond.  j.  une. 

226.  —  Item,  unum  coclear  de  argento  deauratum;  pond.  j.  une. 
et  dimid.  quar. 

227.  —  iLem,  unam  forcellam;  pond.  j.  une. 

228.  —  Item,  duo  coclearia  de  argento  deaurata  interius,  ad  capud 
leonis  in  juncturis;  pond.  j.  une.  et  dimid. 

229.  —  Item,  unum  coclear  de  argento  deauratum,  fractum,  cum 
manica  retorta;  pond.  j.  une.  et  dimid.  quar. 

XL 

COXCE,  TEPHANIE  ET  INCISORIA  ARGEPJTI.  RuhriCtt. 

230.  —  Item,  unam  magnam  concam^  de  argento  quasi  planam 
cum  duobus  anulis;  pond,  xxiij.  m.  et  ij.  une. 

23^ .  —  Item,  unam  aliam  concam  magnam  de  argento  magis  con- 
cavam,  cum  uno  annulo  integro  et  alio  fracto;  pond,  xxiiij.  m. 

232.  —  Item,  unam  aliam  concam  de  argento  cum  duobus  anulis 
et  uno  esmalto  in  fundo  ad  arma  Ursinorum;  pond.  xvij.  m.  et  vj.  une. 

233.  —  Item,  unam  aliam  concam  elemosinariam  de  argento  cum 
duobus  anulis  et  pede  cum  una  rosa  esmaltata  in  fundo;  pond.  xvij. 
m.  et  vj.  une. 

234.  —  Item,  unam  aliam  concham  elemosinariam  cum  duobus 
anulis  et  litteris  in  orlo;  pond.  xij.  m.  et  ij.  une. 

235.  —  Item,  unam  thefaniam^  ad  arcus  cum  liliis  deauratos, 


1.  L'ustensile  désigné  ici  sous  le  nom  de  conca  (ou  concha)  peut  être 
considéré  comme  une  espèce  de  bassin  à  laver  de  grande  dimension,  muni  de 
deux  anneaux  destinés  à  en  faciliter  le  transport.  Remarquons  que  tandis  que 
les  bacciUa  sont  toujours  par  paire,  les  conche  sont  toujours  uniques.  Au  sur- 
plus les  conche  servaient  à  plus  d'un  usage;  l'article  233  nous  offre  un  exemple 
d'une  concha,  servant  à  recevoir  les  aumônes.  Quant  à  la  forme  de  la  concha, 
elle  paraît  avoir  été  assez  variée;  l'article  230  en  décrit  une  plate,  l'article  231, 
une  creuse;  enfin  l'article  233  mentionne  une  concha  munie  d'un  pied. 

2.  En  français  thiphanies,  ihiphenies,  thipheniers,  thifonie.  L'inventaire 
du  duc  d'Anjou,  publié  par  de  Laborde  {Glossaire,  p.  100-101,  n-'GiS,  647,  648, 
649-651),  nous  fournit  des  exemples  de  cet  ustensile;  dans  ce  document  les  thi- 
phanies sont  rangées  parmi  les  drageoirs.  D'après  les  descriptions,  c'était  bien 
des  drageoirs,  mais  munis  d'un  bord  très  large  orné  d'émaux  ainsi  que  le  fond; 
grâce  à  ce  bord,  il  se  rapprochaient  par  la  forme  des  grands  plats  et  c'est  en 
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cum  uno  esmalLo  azurino  in  faiido^;  pond.  viij.  m.  et  minus  j.  une. 

236.  —  Item,  aliam  thephaniam  cum  similibus  arcubus  et  uno 
scuto  ad  nigellum  cum  rege  in  fundo;  pond.  vij.  m.  minus  j.  une. 

237.  —  Item,  unam  thefaniam  cum  similibus  arcubus  deauratam 
in  orlo  [et]  in  fundo  relevato  in  quo  est  imago  régis  sedentis  cum  cruce 
in  manu,  laborata  ad  bolinum;  pond.  v.  m.  et  v.  une.  et  dimid. 

238.  —  Item,  unam  thephaniam  de  argento  cum  uno  capiteleonis 
deaurato  in  fundo;  pond 

239.  —  Item,  duas  thefanias  cum  arcubus  deauratis  per  ahquas 
partes  cum  sentis  parvis  in  fundo  ad  sbarram  nigram;  pond.  vij.  m. 
et  vij.  une. 

XII. 

INCISORIA  DE  ARGENTO. 

240.  —  Item,  unum  ineisorium,  cum  pede  de  argento  deauratum 
per  totum  cum  equo  ad  aias  in  quo  est  unus  ,homo  sub  quo  jacet 
unus  leo  in  fundo  ^  pond,  xxviiij.  m.  et  vj.  une. 

24 ^ .  —  Item,  unum  aliud  ineisorium  per  omnia  simile  isti,  excepto 
quod  non  est  ita  magnum;  pond.  xvj.  m.  et  ij.  une. 

242.  —  Item,  unum  aUud  ineisorium  de  argento  deauratum  per 
totum  cum  multis  animahbus  relevatis  in  orlo  et  in  medio  est  unus 
homo  inter  ij.  equos;  pond.  vj.  m.  et  iiij.  une. 

243.  _  Item,  unum  aliud  ineisorium  parvum  deauratum  in  qui- 
busdam  locis  cum  v.  concavitatibus^  sine  auro  ;  pond.  iij.  m.  et  iiij. 
une.  et  dimid. 

244.  _  Item,  aliud  ineisorium  cum  pede  deauratum  per  totum 
ad  portandum  species^  domino;  pond 


effet  parmi  les  plats  qu'ils  sont  classés  dans  l'inventaire  de  Charles  V  :  «  Quatre 
grans  platz  appelés  thipheniers  »  [Invent,  de  Charles  V,  éd.  Labarte,  art.  1550). 
Ce  mot  de  thiphenier  se  conserva  jusqu'à  la  fin  du  xvi'  siècle  pour  désigner  des 
plats;  l'inventaire  de  Gabrielle  d'Estrées,  daté  de  1599  (cité  par  de  Laborde, 
Glossaire,  v»  Thiphène),  enotïre  un  exemple.  Quanta  l'origine  de  ce  mot,  il  faut 
peut-être,  comme  l'a  fait  remarquer  de  Laborde,  la  chercher  dans  la  fête  de  la 
Tiphaine  ou  des  Rois. 

1.  Des  arcatures  sans  doute  obtenues  au  moyen  du  repoussage  et  qui  ornaient 
les  bords. 

2.  Peut-être  des  cavités  pour  placer  des  épices. 

3.  Tranchoirs  à  porter  les  épices;  nous  n'avons  pas  encore  rencontré  de  tran- 
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243,  —  Item,  ocLo  incisoria  magna  uniformia  cum  pedibus,  ad 
usum  mense  domini;  pond,  inter  omnia  cxvij.  m.  et  v.  une. 

246.  —  Item,  quatuor  alia  incisoria  uniformia  cum  pedibus,  deau- 
rata  in  arcubus  circa  orla  et  in  fundis;  xlviij.  m. 

247.  —  Item,  duo  alia  incisoria  minora  cum  pedibus;  pond.  xvij. 
et  ij .  une. 

248.  —  Item,  duos  pedes  duorum  incisoriorum  de  quibus  fuerunt 
'facte  due  platte  ad  usum  mense  domini;  pond.  iij.  m.  et  j.  une. 

249.  — Item,  sex  incisoria  parva  sive  platelli  de  argento  uniformes  ; 
pond.  vj.  m.  minus  j.  une. 

250.  —  Item,  unum  incisorium  planum  sine  pede;  pond.  ij.  m. 
et  V.  une. 

XIII. 

SCDTELLE  DE  ARGENTO,  SALSERIA,  ET  SALERIE. 

25< .  —  Item,  X.  scutellas  cum  una  cruce  in  fundo,  deauratas  in 
orlo;  pond.  Ix.  m.  minus  ij.  une. 

252.  —  Item,  duas  magnas  scutellas  cum  duabus  crucibus  in 
fundo;  pond.  xv.  m. 

253.  —  Item,  duodecim  scutellas  cum  duabus  liliis  in  fundo-  pond, 
xlvij.  m.  et  V.  une. 

254.  —  Item,  xxxviij.  scutellas  cum  uno  lilio  in  fundo;  pond, 
cxvij.  m.  et  vij.  une. 

255.  —  Item,  centum  scutellas  cum  rosa  in  fundo  uniformes  ;  pond, 
centum  nonaginta  sex.  m.  et  vij.  une. 

236.  —  Item,  xij.  scutellas  cum  una  crucicula  in  fundo  similes 
istis  predictis  cum  rosa;  pond,  xxiij.  m.  et  vj.  une. 

257.  —  Item,  xiiij.  scutellas  uniformes  cum  média  luna  in  orlo 
circa  coronam;  pond,  xxvij.  m. 

258.  —  Item,  xix.  scutellas  cum  lilio  in  orlo  circa  regulum^; 
pond,  xxvij.  m. 

239.  —  Item,  xj.  scutellas  uniformes  cum  rosa  in  orlo;  pond.  xvj. 
m,  et  iiij.  une. 


choir  affecté  à  cet  usage;  à  vrai  dire,  le  mot  tranchoir  nous  paraît  ici  tout  à  fait 
impropre. 
1.  L'animal  fabuleux  connu  au  moyen  âge  sous  le  nom  de  basilic. 


308 

260.  —  Item,  xix.  scutellas  cum  Stella  in  orlo  et  dracone  in  fundo  ; 
pond,  xxxviij.  m.  et  i.  une. 
264.  —  Item,  unam  scutellam  cum  lilio  et  Stella;  pond.  xij.  une. 

262.  —  Item,  unam  scutellam  cum  duabus  clavibusinorlo;  pond, 
ij.  m. 

263.  • —  Item  unam  aliam  scutellam;  pond.  xij.  une. 

264.  —  Item,  unam  aliam  scutellam;  pond.  x.  une, 

265.  —  Item,  unam  scutellam  cura  tribus  licteris  et  una  cruce  ad 
bolinum  in  fundo  exterius;  pond.  ij.  m.  et  j.  unc- 


XIV. 


SALSERIA  ET  SALERIE. 

266.  —  Item,  octo  salzarolia^  cum  lilio  in  orlo;  pond.  viij.  m. 

267.  —  Item,  XX.  salsarolia  cum  Stella  in  orlo;  pond,  xviiij.  ra.  et 
ij.  une. 

268.  —  Item,  xij.  salsarolia  cum  rosain  orlo;  pond.  xj.  m.  et  iiij. 
une. 

269.  —  Item,  novem  salsarolia  cum  média  luna  in  orlo;  pond.  j. 
m.  et  V.  une. 

270.  —  Item,  V.  salsarolia  cum  cruce  in  orlo;  pond.  iiij.  ra.  et 
vj.  une. 

274 .  —  Itéra  unara  saleriam  cura  coperculo  de  argento  cura  tribus 
esmaltis  claris^  et  tribus  ad  arma  Ursinorum  in  pede,  totidem  in  cor- 
pore,  et  totidem  in  coperculo;  pond.  viij.  ra.  et  iiij.  une. 

272.  —  Item,  unam  aliara  saleriara  de  argento  deauratara  cura 
coperculo;  pond 

XV. 

RAMl    SIVE   ARBORES  CUM  LINGUIS  SERPENTINIS  ^. 

273.  —  Item,  unam  raraara  vel  arborera  cum  pede  stante  supra 


1.  Saucier. 

2.  Esmalta  clara,  c'est-à-dire  translucides. 

3.  Sur  les  arbres  semés  de  langues  de  serpents  ou  languiers  qui  servaient  à 
essayer  les  mets,  voyez  de  Laborde,  Glossaire,  v"  Espreuve  et  Serpent  {langue  de). 
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iiij.  leonibus  et  iiij.  scutis  ad  esmalta  et  iiij.  rotulis  de  opère  filicum 
pluribus  ramusculis  in  quibus  deflciuntvij.  lingue;  pond.  x.  m.  et 
vj.  une. 

274.  —  Item,  unam  aliam  ramam  stantem  supra  uno  leone  qui 
stat  supra  una  plastella  de  argento  et  supra  ipso  leone  est  unus  homo 
qui  tenet  in  capite  unam  conculam  et  [ex]  ipsa  concula  exit  una  rama 
^ue  habet  linguas;  pond 

273.  —  Item,  unam  aliam  arborem  stantem  supra  uno  pede  argenti 
concavo,  rotundo-,  in  cujus  sumitate  est  unus  lapis  rotundus  coloris 
linguarum,  xx.  lingue,  computatis  magnis  et  parvis;  pond.  iiij.  m. 
et  j .  une. 

276.  —  Item,  unam  ramam  de  argento  cum  pede  triangulari  in 
quo  sunt  très  imagines  relevate  et  très  leoncelli  ;  canulus  autem  est 
nigellatus,  supra  quo  sunt  duo  dracones  et  supra  eis  est  quedam  avis-, 
nec  sunt  ibi  lingue  licet  sint  ibi  duo  loca;  pond.  ij.  m.  et  v.  une.  et 
dimid. 

277.  —  Item,  unam  ramam  cum  pede  triangulari  nigellato,  in  quo 
sunt  vj.  bestiuncule  relevate,  et  stipes  est  nigellatus,  supra  quo  sunt 
duo  dracones  tenentes  duas  linguas  et  infra  ambas  exit  unus  flos  ; 
pond.  j.  m.  et  vj.  une. 

278.  —  Item,  unam  cassedulam  cum  iiij.  pedibus  et  cum  viij. 
scutis  deauratis  in  qua  est  una  ramuscula  cum  v.  linguis  ;  pond.  i. 
m.  et  vij.  une.  et  dimid. 

279.  —  Item,  unam  ramam  de  argento  deauratam  cum  duobus 
pomellis  ad  spicam  et  iiij.  linguis  et  iiij.  ramusculis  retortis  cum 
duabus  amatistis  et  uno  draconcello  in  summitate  sine  lingua  et  est 
fracta;  pond.  i.  m.  et  v.  une.  et  dimid. 

280.  —  Item,  unam  ramam  cum  pede  argenti  acuto  et  uno  pomello 
in  medio  deaurato  cum  esmaltis  parvis  ;  ipsa  autem  rama  est  de 
corallo  in  qua  pendent  xij.  lingutie  in  castoncellis  de  argento;  pond, 
vj .  une. 

28-1.  —  Item,  unam  ramam  cum  una  lingua  multum  crossa  et 
duabus  aliis  pendentibus  cum  pede  argenti  in  quo  sunt  iiij.  corniole; 
pond.  ij.  m.  et  ij.  une. 

282.  —  Item,  unum  calcidonium  crossum  quasi  acutum  inclusum 
in  argento  deaurato  cum  uno  capite  de  quo  exit  una  lingua;  pond, 
iiij.  une. 

283.  —  Item,  unam  ramusculam  cum  duabus  linguis  positis  supra 
uno  capitello  deaurato-,  pond.  i.  une.  et  j.  quar. 

21 
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284.  —  Item,  unam  ramusculam  cum  duabus  linguis  exeuntibus 
de  ore  unius  draconcelli -,  pond 

283.  —  Item,  unam  ramusculam  cum  una  lingua  parva;  pond, 
i.  quar. 

286.  —  Item,  unam  crucem  cum  v.  lapidibus  vel  de  linguis,  vel 
de  nihilo^  que  pendet  in  una  de  predictis  ramis;  pond.  i.  une.  et 
dimid. 

287.  —  Item,  i.  ramusculam  cum  una  lingua;  pond,  dimid.  une. 
et  dimid.  quar. 

Emile  MoLiNiER. 
(A.  suivre.) 

1.  Pour  nichilo  (agate). 


LE 

MISSEL  DE  THOMAS  JAMES 

ÉVÊQUE  DE  DOL 
LETTRE  A  M.  LE  COMTE  AUGUSTE  DE  BASTARD. 


Monsieur  le  comte, 

L'exécution  des  admirables  planches  que  vous  avez  publiées 
sous  le  titre  de  Peintures  et  ornements  des  manuscrits  n'est 
pas  le  seul  service  que  vous  ayez  rendu  à  l'étude  de  la  paléogra- 
phie et  de  la  miniature.  Les  matériaux  que  vous  avez  réunis  avec 
un  goût  si  délicat,  et  qui  suffiraient  pour  doubler  l'étendue  de 
votre  ouvrage,  sont  un  des  plus  précieux  recueils  qu'on  ait  jamais 
pu  former  sur  l'iiistoire  de  l'art,  tel  qu'il  se  manifeste  dans  les 
manuscrits  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance.  Grâce  à  la  bien- 
veillance dont  vous  m'honorez,  en  souvenir  de  votre  regretté 
neveu,  Léon  de  Bastard,  mon  camarade  de  promotion  à  l'Ecole 
des  chartes,  il  m'a  été  donné  de  parcourir  quelques-uns  de  vos 
volumes  et  de  vos  portefeuilles.  En  vous  adressant  mes  remer- 
ciements pour  une  communication  dont  j'apprécie  toute  l'impor- 
tance, permettez-moi ,  Monsieur  le  comte  ,  de  vous  entretenir 
d'un  rapprochement  dont  l'idée  m'a  été  suggérée  par  un  calque 
de  votre  collection,  et  qui  jette  quelque  lumière  sur  un  livre  jus- 
tement célèbre  de  la  renaissance  italienne . 

En  1852,  M.  de  Montaiglon  appela  l'attention  des  lecteurs  de 
la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes^  sur  deux  lettres  rela- 

1.  3«  série,  t.  III,  p.  488. 
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tives  à  un  missel  de  Thomas  James,  êvêque  de  Dol,  dont  les  pein- 
tures avaient  été  exécutées,  vers  l'année  1483,  par  le  fameux 
miniaturiste  florentin  Attavante.  Le  texte  en  est  assez  curieux 
pour  être  reproduit  ici. 


V 


Al  sig.  Taddeo  Gaddi.  —  Roma. 

Onorato  e  maggior  mio,  Ho  ricevuto  una  vostra  per  la  quale  mi 
avvisate  che  io  addomandi  a  Rinieri  scudi  quaranta  di  grossi,  i  quali, 
subito  che  io  li  domandai,  mi  furoni  pagati;  e  di  tutto  avviso  il  ves- 
covo  per  una,  che  fia  sotto  questa,  la  quale  vi  prego,  mandiate  quanto 
più  presto  potete;  e  il  simile  voi  mi  raccoraandate  il  libro  del  ves- 
covo;  e  a  questo  vi  dico,  che  non  bisogna,  perché  per  disagio,  che 
io  abbia  avuto,  non  è  restato,  ch'io  non  abbia  fatto  piîi,  che  non  pro- 
misi  al  vescovo;  e  questo  fo,  perché  voglio,  che  il  vescovo  si  possa 
chiamare  di  me  benissimo  servito;  e  anche  perche  appartiene,  e 
importa  più  a  me,  che  a  nessun'  altro.  Nonaccade  altro.  Gristo  fehce 
vi  conservi.  Fatta  pel  vostro  : 

Firenze,  febbraio  -1483. 

Vante,  miniatore  del  vescovo  di  Dolo. 

IP. 

Al  medesimo.  —  A  Firenze. 

Onorato  e  maggio  mio,  A  questi  di  è  passato  di  qui  M.  Francesco 

nipote con  una  vostra  lettera  ai  Rinieri,  per  la  quale  avvisate, 

che  mi  sia  pagato  ducati  25,  e  che  io  debbo  dare  a'  detti  il  messale 
del  vescovo,  il  quale  io  ero  contento  dare,  obbligato  per  la  somma  de' 
detti  ducati,  ed  essi  vogliono  il  libro  hbero,  e  che  io  me  ne  ispodesti 
in  tutto,  il  che  non  mi  pare  onesto,  avendo  io  ad  avère  in  su  detto 
libro  più  che  -100  ducati.  Pregovi,  essendo  benissimo  assicurato,  che 

1 .  Bottari,  Raccolia  di  lettere  sulla  pittura,  scultura  ed  architettura,  t.  III 
(Roma,  1759,  in-4°),  p.  224,  a"  CL VIII. 

2.  Ibid.  p.  223,  n"  CLVII. 
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siate  contento  farmeli  pagare,  perché  ne  farete  piacere  a  M.  Fran- 
cesco,  e  io  ve  ne  resterô  obbligatissimo,  E  quando  iscrevete  in  Bret- 
tagna  al  vescovo,  priegovi  che  lo  preghiate  che  sia  contento  rimit- 
tere  -125  ducati.  Altro  non  accade.  Cristo  felice  vi  conservi. 

Firenze 1484. 

Vante,  miniatore  del  vescovo  di  Dolo. 

Après  avoir  signalé  l'intérêt  de  ces  lettres,  M.  de  Montaiglon 
ajoutait  :  «  Il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  retrouver  dans 
la  poudre  d'une  sacristie  le  missel  ou  l'antiphonaire  enluminé  par 
Atta vante  ;  ce  serait  un  grand  hasard  et  une  bonne  fortune  sur 
laquelle  on  ne  peut  vraiment  pas  compter.  » 

Cet  appel  de  M.  de  Montaiglon  me  revint  à  l'esprit,  il  y  a 
quelques  années,  quand  le  R.  P.  Charles  Cahier  fit  paraître  le 
volume  intitulé  Nouveaux  mélanges  cV archéologie,  Biblio- 
thèques (Paris,  Firmin-Didot,  1877,  in-quarto).  J'y  remarquai*, 
en  effet,  plusieurs  ornements  d'un  beau  style  italien,  dont  l'ori- 
gine était  ainsi  indiquée  dans  la  table  des  matières ^  :  atta- 
VANTE,  Missel  de  l'évêque  de  Bol.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  être  certain  que  le  Missel  de  Thomas  James,  auquel  se 
rapportaient  les  deux  lettres  d'Attavante  citées  un  peu  plus  haut, 
était  parvenu  jusqu'à  nous.  Avec  un  peu  de  patience  on  pouvait 
espérer  découvrir  un  jour  la  retraité  où  il  s'était  réfugié. 

Mon  premier  soin  fut  d'interroger  le  R.  P.  Cahier.  Le  seul 
renseignement  qu'il  put  me  fournir,  c'est  que  le  missel  de  l'évêque 
de  Dol  s'était  trouvé,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  à  Paris,  entre 
les  mains  du  R.  P.  Martin,  qui  en  avait  copié  un  certain  nombre 
d'ornements.  De  qui  le  tenait  cet  habile  dessinateur  ?  A  qui  l'avait- 
il  rendu  ?  C'est  ce  qu'il  me  fut  impossible  de  savoir. 

Vers  la  même  époque,  mon  savant  collègue  au  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  M.  Alfred  Ramé,  eut  l'occasion  de  m'entretenir 
d'un  très  beau  missel  de  la  renaissance,  que  dans  sa  jeunesse  il 
avait  admiré  à  la  cathédrale  de  Dol  et  que  la  fabrique  de  cette 
église  offrait  alors  de  céder  à  Monseigneur  Marc ,  évêque  de 
Rennes  ;  depuis,  il  avait  infructueusement  essayé  d'en  retrouver 
la  trace  en  Bretagne  et  dans  le  Maine.  Je  soupçonnais  bien  que 
c'était  le  volume  qui  avait  été  confié  au  R.  P.  Martin;  mais  il 

1.  P.  114,  143,  184  et  216. 

2.  P.  350  et  351. 
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était  impossible  de  vérifier  si  ma  conjecture  avait  quelque  fon- 
dement. 

Je  restais  donc  fort  incertain  sur  le  sort  du  missel  que  Thomas 
James,  évêque  de  Dol,  s'était  fait  peindre  vers  l'année  1483  par 
Attavante  le  Florentin.  Mes  incertitudes  se  sont  dissipées  à  la 
vue  d'un  calque  inséré  dans  un  volume  où  vous  avez  rassemblé 
des  fac-similés  de  miniatures  italiennes  ;  ce  calque,  intitulé  :  Mis- 
sel de  V évêque  de  Dol,  reproduit  une  page  peinte  sur  laquelle 
se  lit  l'inscription  :  actavante  de  actavantibus  de  florentia 
HOC  opus  ILLUMINAVIT  A.  M  Gccc  Lxxxiii.  Je  recounus  immédia- 
tement que  cette  page  était  empruntée  à  un  missel,  malheureu- 
sement mutilé,  que  MM.  Niepce^  et  Bégule^  ont  récemment 
signalé  comme  l'un  des  morceaux  les  plus  curieux  dont  Monsei- 
gneur le  cardinal  de  Bonald  ait  enrichi  le  trésor  de  la  cathédrale 
de  Lyon. 

Le  volume  qui  dans  vos  recueils.  Monsieur  le  comte,  et  dans 
les  notes  du  R.  P.  Martin  est  désigné  sous  le  titre  de  Missel  de 
l'évêque  de  Dol,  est  donc  conservé  à  Lyon.  Reste  à  vérifier  si 
l'attribution  du  livre  à  l'évêque  de  Dol  est  justifiée. 

Quand  j'examinai  en  1881  le  missel  du  trésor  de  la  cathédrale 
de  Lyon,  je  constatai  qu'au  bas  d'un  grand  nombre  de  feuillets 
sont  peintes  des  armes  surmontées  d'une  mitre  :  d'or  au  chef 
d'azur,  chargé  d'une  rose  "d'or.  On  a  dit^  que  telles  étaient  les 
armes  du  cardinal  Riario  Sforza,  archevêque  de  Naples;  mais  le 
cardinal  Riario  Sforza  n'est  monté  qu'en  1485  sur  le  siège  de 
Naples;  ce  n'est  donc  pas  pour  lui  qu' Attavante  pouvait  travail- 
ler en  1483.  Ecartons  donc  cette  hypothèse,  et  voyons  si  les  armes 
du  missel  ne  conviendraient  pas  au  prélat  qui  gouvernait  l'église 
de  Dol  en  1483. 

M.  Hauréau^  nous  apprend  que  le  28  mars  1482  Thomas  James 
fut  transféré  du  siège  de  Léon  au  siège  de  Dol.  D'autre  part,  nous 
lisons  dans  les  mémoires  manuscrits  des  Bénédictins  bretons^  que 

1.  Les  manuscrits  de  Lyon  (Lyon,  s.  d.  1879,  in-octavo),  p.  104. 

1.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon  (Lyon,  1880,  in-folio),  p.  209. 

3.  Bégule,  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon,  p.  209. 

4.  Gallia  chrisiiana,  t.  XIV,  col.  1062. 

5.  Bibliolh.  nal.,  ras.  français  22329,  p.  35  (jadis  n"  45  du  fonds  des  Blancs- 
Manteaux).  —  C'est  à  tort  que  les  auteurs  de  l'ancien  Gallia  christiana  (t.  II, 
fol.  568,  col.  3)  ont  dit  que  Thomas  James  portait  d'azur  au  chef  d'or  chargé 
d'une  quinte-feuille  de  gueules. 
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Thomas  James  portait  d'or^  au  chef  d' azur  chargé  d'une  rose 
d'or.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  les  armes  peintes  sur  le  mis- 
sel du  trésor  de  la  cathédrale  de  Lyon  appartiennent  bien  à  Tho- 
mas James,  évêque  de  Dol. 

Il  en  faut  conclure  que  le  manuscrit  de  Lyon  est  bien  celui 
qu'Attavante  a  peint  en  1483  pour  Thomas  James^  celui  que  l'en- 
Jumineur  fît  alors  passer  en  Bretagne  par  l'intermédiaire  des 
Rinieri,  celui  pour  lequel  il  réclamait,  en  même  temps,  le  paiement 
d'une  somme  de  125  ducats. 

C'est  ainsi  que  votre  calque,  Monsieur  le  comte,  m'a  conduit  à 
rétablir  dans  tous  ses  détails  l'histoire  d'un  manuscrit  précieux 
par  lui-même,  et  auquel  nous  devons  encore  plus  nous  intéresser, 
maintenant  que  nous  connaissons  non  seulement  la  date  de  l'exé- 
cution et  le  nom  de  l'enlumineur,  mais  encore  toutes  les  circons- 
tances qui  en  expliquent  l'origine  et  qui  en  font  pour  nous  un 
monument  national,  puisqu'il  a  été  commandé  par  un  prélat  fran- 
çais ^  et  qu'il  n'a  pas  quitté  la  France  depuis  l'année  1483  ou 
Î484. 

Daignez  agréer.  Monsieur  le  comte,  l'assurance  de  mon  respec- 
tueux dévouement. 

Léopold  Delisle. 

1 .  Le  goût  de  Thomas  James  pour  les  belles  œuvres  d'art  est  attesté  non  seu- 
lement par  le  Missel  dont  il  est  ici  question,  mais  encore  par  le  monument 
funéraire  qui  lui  fut  élevé  dans  la  cathédrale  de  Dol  et  par  un  sceau  dont 
M.  Alfred  Ramé  a  bien  voulu  me  signaler  une  empreinte  aux  Archives  de  la 
Loire-Inférieure. 

2.  Thomas  James  a  dû  être  directement  en  rapport  avec  Attavanle  ;  il  était  en 
Italie  en  1482,  c'est-à-dire  l'année  qui  précéda  l'achèvement  du  missel,  lequel 
porte  la  date  de  1483.  M.  Hauréau  cite  un  acte  de  Thomas  James,  daté  de  Rome 
le  13  avril  1482  ;  Gallia  christiana,  t.  XIV,  col.  1062. 

M.  l'abbé  Anziani,  préfet  de  la  Laurentienne,  a  bien  voulu  m'apprendre  que 
Thomas  James,  avant  d'être  évêque  de  Dol,  avait  été  châtelain  du  Château- 
Saint-Ange  à  Rome.  —  Il  existe  une  Grammaire  latine,  imprimée  à  Venise  en 
1484  (n°  9834  de  Hain),  en  tête  de  laquelle  l'auteur,  Pomponius  Lœtus,  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Superioribus  annis  volumina  quœdam  grammalices  romanœ 
scripsi,  et  Thoraae,  pontifici  Dolensi,  preefeclo  arcis  hadrianae,  dicavi;  diffusum 
et  ab  communi  usu  longe  semotum  opus,  ut  viri  auctoritas  apud  posteros  honori, 
et  vigiliœ  nostrœ  grataî  habeantur,  in  coraraodiora  tempora  distuli...  » 
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OUVRAGES  DE  JULES  QUICHERAT' 


X  propos  de  la  découverte  de  quelques  lettres  inédites  de  l'abbé 
Lebeuf,  Jules  Quicherat,  qui  professait  pour  cet  illustre  érudit  l'ad- 
miration la  plus  vive,  écrivait  :  «  Il  est  du  nombre  de  ces  esprits 
«  dont  les  moindres  productions  méritent  d'être  conservées.  »  Ce 
que  Quicherat  disait  à  juste  titre  du  savant  qui  seul  au  xyiif  siècle 
sut  employer  la  critique  à  l'étude  des  monuments  du  moyen  âge, 
nous  pouvons  à  notre  tour  l'appliquer  à  lui-même.  Entre  beau- 
coup d'autres,  c'est  là  un  trait  qui  rapproche  l'humble  prêtre  du 
xviii"  siècle  de  l'austère  savant  qui  s'est  toujours  plu  à  rappeler  les 
droits  de  l'abbé  Lebeuf  au  titre  de  précurseur  des  archéologues  de 
nos  jours. 

Tous  deux  en  effet  ont  été  de  ces  hommes  rares  dont  tous  les 
écrits  méritent  d'être  lus  et  médités,  tous  deux  ont  marqué  au  coin 
de  leur  originalité  toutes  les  pages  sorties  de  leur  plume,  et  il  faut 
ajouter  encore  que  tous  deux  sont  morts  avant  d'avoir  publié  l'ou- 
vrage qui  devait  résumer  leur  doctrine  et  donner  complètement  la 
mesure  de  leur  valeur. 

Ce  n'est  pas  aux  élèves  de  Quicherat  qu'il  convient  de  rappeler  ce 
que  valaient  la  méthode  rigoureuse,  la  critique  puissante  et  la  doc- 

1.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  remercier  l'un  des  élèves  les  plus 
affectionnés  de  Quicherat,  M.  de  Curzon,  de  l'aide  qu'il  nous  a  prêtée  pour  ce 
travail  en  dépouillant  plusieurs  recueils  et  en  particulier  le  Magasin  pitto- 
resque, dont  les  articles  sont  anonymes  ;  pour  retrouver  ce  qui  appartient  à 
Quicherat,  il  a  dû  recourir  aux  registres  de  l'administration,  qui  les  lui  a 
communiqués  avec  une  parfaite  bonne  grâce. 


Irine  lumineuse  de  leur  mai  Ire.  Ces  qualités  maîtresses  de  son 
enseignement  ne  se  rencontrent  pas  à  un  moindre  degré  dans  ses 
écrits,  et  s'il  n'a  produit  que  trop  peu  d'œuvres  de  longue  haleine 
pour  qu'on  puisse  retrouver  dans  ses  livres  l'homme  tout  entier,  il 
n'est  pas  téméraire  d'aller  demander  sa  méthode,  sa  critique,  et  même 
sa  doctrine,  aux  mémoires,  aux  articles,  voire  aux  plus  courtes  notes 
^ues  à  sa  plume.  Il  excellait  en  effet  à  prendre  texte  des  décou- 
vertes, des  observations,  des  publications  de  documents  et  des  tra- 
vaux de  tous  genres  pour  y  chercher  les  exemjiles  nécessaires  à  ses 
démonstrations,  en  tirer  des  conclusions,  en  extraire  les  éléments 
qui  pouvaient  contrôler  ou  rectifier  ses  idées.  Il  donnait  à  tout  ce 
qu'il  écrivait  le  tour  dogmatique  qui  convient  à  l'enseignement,  mais 
surtout  ne  manquait  jamais  de  ramener  à  la  doctrine  chacune  des 
questions  qu'il  traitait.  C'est  ainsi  que,  même  dans  les  nombreux 
comptes-rendus  qu'il  a  consacrés,  soit  à  des  livres,  soit  aux  travaux 
des  Sociétés  savantes,  il  a  toujours  fait  œuvre  de  maître  et  de  cri- 
tique au  sens  le  plus  élevé-,  c'est  là  ce  qui  fait  l'unité  de  ses  écrits  et 
ce  qui  conserve  à  tous  une  réelle  valeur. 

Il  était  à  peine  besoin  de  ces  considérations  pour  justifier  la  publi- 
cation d'une  Bibliographie  aussi  complète  que  possible  des  œuvres 
de  Jules  Quicherat,  elles  expliqueront  du  moins  pourquoi,  au  lieu  de 
se  borner  à  indiquer  les  travaux  importants  qu'il  a  donnés  aux 
recueils  auxquels  il  travaillait  et  à  mentionner  d'une  manière  géné- 
rale sa  collaboration  pour  les  écrits  de  moindre  étendue,  on  s'est 
attaché  à  consacrer  un  article  spécial  à  chacune  de  ses  productions. 
Ce  qu'il  faut  essayer  de  justifier,  c'est  l'ordre  suivi  dans  cette  longue 
liste  que  chacun,  suivant  ses  préférences,  aurait  voulu  voir  dresser, 
soit  dans  un  ordre  chronologique,  soit  dans  un  ordre  méthodique. 
Après  plusieurs  essais  et  mûre  réflexion,  il  a  été  reconnu  que  l'un 
et  l'autre  étaient  moins  pratiques  et  seraient  moins  commodes  qu'il 
peut  sembler  au  premier  abord  et  dans  tous  les  cas  que  les  indica- 
tions de  provenance,  qu'il  eût  fallu  répéter  après  chaque  article, 
eussent  absorbé  beaucoup  trop  de  place.  A  l'avantage  d'économiser 
la  place,  le  système  adopté  joint  celui  de  montrer  à  première  vue 
la  part  de  collaboration  de  Quicherat  à  chacun  des  recueils  auxquels 
il  a  travaillé. 

Après  rénumération  assez  courte  de  ceux  de  ses  ouvrages  qu'il  a 
publiés  isolément  —  et  qui  ne  sont  pas  tous  des  livres  —  nous  avons 
placé  le  dépouillement  des  cinq  recueils  qui  ont  eu  la  plus  grande 
part  de  son  activité  scientifique  :  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
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chartes^  la  Revue  des  sociétés  savantes^  la  Revue  archéologique,  les 
publications  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  et  le  Magasin 
pittoresque.  Après  eux  nous  avons  classé  les  autres  recueils,  chrono- 
logiquement, d'après  la  date  de  sa  première  collaboration  à  chacun 
d'eux.  Les  tirages  à  part  que  nous  avons  connus  ont  été  indiqués 
sous  les  articles  des  recueils  d'où  ils  sont  extraits. 

Parmi  ces  travaux,  il  en  est  qui  sont  des  ouvrages  considérables, 
et  nous  citerons  comme  exemple  les  catalogues  des  manuscrits  des 
bibliothèques  d'Arras,  de  Metz  et  de  Gharleville  qui  ont  paru  dans  le 
Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  des  départe- 
ments; après  quelque  hésitation,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  déro- 
ger pour  eux  à  la  règle  que  nous  nous  étions  tracée. 

Nous  avons  borné  les  renvois  d'un  article  à  l'autre  aux  réimpres- 
sions, aux  comptes-rendus  des  différents  volumes  d'un  même  ouvrage 
ou  d'une  môme  Société  et  à  quelques  travaux  qui  sont  la  suite  ou  la 
conséquence  les  uns  des  autres. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  cette  liste  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  363  numéros  est  un  labyrinthe  où  il  ne  sera  pas  toujours 
facile  de  se  retrouver.  Pour  remédier  en  quelque  manière  à  ce 
défaut  à  peu  près  inévitable,  nous  l'avons  fait  suivre  d'un  essai  de 
classement  méthodique  où  nous  nous  sommes  efforcé  de  mettre  en 
relief  les  principaux  points  de  l'histoire  et  de  l'archéologie  sur  les- 
quels Quicherat  avait  entrepris  de  porter  la  lumière.  Nous  croyons 
qu'en  donnant  quelque  attention  à  cette  table  on  pourra  se  rendre 
compte  de  la  suite  constante  d'idées  qui  a  présidé  à  ses  travaux  si 
variés  et  qu'on  comprendra  mieux  ce  que  nous  disions  plus  haut  de 
la  doctrine  qui  fait  l'unité  de  l'œuvre  scientifique  de  Jules  Quicherat. 

On  le  comprendra  mieux  encore  lorsque  ses  opuscules,  dispersés 
dans  plus  de  trente  revues  ou  publications,  auront  été  réunis  en  un 
recueil  de  Mélanges.  Ce  sera  une  bonne  nouvelle  pour  le  monde 
savant  d'apprendre  que  le  groupe  d'amis  et  de  disciples,  auxquels  les 
héritiers  de  Jules  Quicherat  ont  abandonné  ses  papiers  et  le  droit  de 
disposer  de  ses  œuvres  publiées  et  inédites  «  pour  en  faire  l'usage 
«  qu'ils  jugeraient  le  plus  utile  à  sa  mémoire  et  aux  études  auxquelles 
«  il  a  consacré  sa  vie  »,  se  propose  de  remplir  les  généreuses  inten- 
tions de  sa  famille  de  la  manière  suivante.  Ils  réimprimeront  d'abord 
un  choix  de  ses  opuscules  d'après  le  texte  des  exemplaires  que  Qui- 
cherat n'avait  cessé  de  tenir  au  courant  en  apportant  à  son  œuvre 
des  modifications  ou  en  y  ajoutant  des  notes.  Ce  recueil  comprendra 
en  outre  plusieurs  morceaux  inédits.  Ils  préparent  dès  maintenant  la 
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publication  de  ceux  des  fragments  de  ses  deux  grands  travaux  inachevés  : 
le  Cours  d'archéologie  et  V Histoire  de  Vindustrie  et  du  commerce  de  la 
laine,  qui  leur  paraîtront  de  nature  à  pouvoir  être  donnés  au  public. 
Ils  s'occupent  en  même  temps  de  rassembler,  en  vue  d'une  publica- 
tion ultérieure,  sa  correspondance  scientifique.  Quant  aux  papiers, 
fragments,  notes,  albums  et  dessins,  dont  ils  sont  dépositaires,  ceux 
qui  n'auront  pas  été  utilisés  pour  ces  publications  iront  à  l'École  des 
chartes,  où,  lorsqu'ils  auront  été  classés,  ils  pourront  être  mis  à  la 
disposition  des  érudits. 

A.    GlRY. 


I. 

OUVRAGES  PUBLIÉS  ISOLÉMENT. 

1 .  Procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne 
d'Arc,  dite  la  Pucelle,  publiés  pour  la  première  fois  d'après  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  suivis  de  tous  les  docu- 
ments qu'on  a  pu  réunir,  et  accompagnés  de  notes  et  d'éclair- 
cissements. Paris,  Renouard,  1841-1849.  5  vol.  in-8°  de  506, 
472,  473,  540,  575  p.  {Société  de  l'Histoire  de  France). 

Cf.  n°  313. 

2.  Aperçus  nouveaux  sur  V  histoire  de  Jeanne  d'Arc,  pour 
servir  d'introduction  aux  procès.  Paris,  Renouard,  1850.  1  vol. 
in-8''  de  167  p. 

3.  Histoire  du  siège  d'Orléans  et  des  honneurs  rendus  à  la 
pucelle.  Paris,  Hachette,  1854,  1  vol.  in-12  de  64  p.  {Biblio- 
thèque des  chemins  de  fer). 

4.  Thomas  Basin,  évêque  de  Lisieux,  Histoire  des  règnes 
de  Charles  Vil  et  de  Louis  X/,  jusqu'ici  attribuée  à  Amelgard 
et  publiée  pour  la  première  fois  avec  les  autres  ouvrages  histo- 
riques du  même  écrivain.  Paris,  Renouard,  1855-1859,  4  vol. 
in-80  de  clxiv-336,  436,  399  et  507  p.  {Société  de  l'Histoire 
de  France). 

Cette  édition  est  précédée  d'une  Vie  de  Thomas  Basin,  t.  1,  p.  j- 
Ixxxix,  et  de  Notice  sur  l'histoire  et  sommaires  analytiques,  p.  xcj- 
clxiv.  —  Cf.  n»  31  et  310. 
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5.  Les  vers  de  maître  Henri  Baude,  poète  du  XV"  siècle, 
recueillis  et  publiés  avec  les  actes  qui  concernent  sa  vie.  Paris, 
Aubry,  1856,  in-12  de  128  p.  {Trésor  des  pièces  rares  et 
inédites). 

Cf.  nos  55  et  67. 

6.  VAlesia  de  César  rendue  à  la  Franche-Comté,  réfuta- 
tion de  tous  les  mémoires  pour  Alise  lue  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  dans  ses  séances  du  13  et  du  20  mai  1857. 
Paris,  Hachette,  1857.  1  vol.  in-S"  de  46  p. 

7.  Conclusion  pour  Alaise  dans  la  question  d' Alesia. 
Paris,  Hachette,  1858.  1  vol.  in-8°  de  97  p. 

8.  La  question  d'Alesia  dans  le  Moniteur  de  l'Armée. 
Besançon,  Dodivers,  1862.  In-S"  de  iv-48  p. 

Cette  plaquette  contient  :  1°  Alaise  défendue  avec  le  ministère  de 
l'huissier,  T^.  1-21.  (Réimpression  d'une  lettre  de  Jules  Quicherat 
au  rédacteur  en  chef  du  Moniteur  de  l'Armée,  publiée  dans  ce 
journal  le  16  avril  1862.  Voy.  n-  341.)  —  2°  Alaise  et  la  carte  de 
l'ctat-major,  p.  23-37  (réimpression  d'un  article  de  M.  Delacroix, 
publié  dans  le  même  journal,  le  lo-  mai  1862).  —  3°  Duplique  de 
M.  J.  Quicherat  après  la  réplique  donnée  par  M.  de  Goynart  le 
6  mai  1862,  p.  39-48. 

9.  Histoire  de  Sainte-Barbe,  collège,  communauté,  institu- 
tion. Paris,  Hachette,  3  vol.  in-8''de382,  415,  428  p.  et  5  plans. 

Cf.  n»^  337  et  339. 

10.  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu. 
Paris,  Franck,  1867.  1  vol.  in-12  de  176  p. 

Ce  volume  contient  :  1°  De  la  formation  française  des  anciens  noms 
de  lieu,  p.  7-84.  (Réimpression  d'un  mémoire  publié  sous  le 
même  titre  dans  la  Revue  de  l'instruction  publique,  cf.  n°  353.)  — 
2°  Remarques  sur  quelques  noms  de  lieu  des  médailles  mérovin- 
giennes, p.  85-133.  (Réimpression  d'un  mémoire  publié  dans  la 
Bihl.  de  l'École  des  chartes,  cf.  n»  94.)  —  3"  Correction  d'un  diplôme 
de  Louis  le  Bègue,  p.  135-139.  —  4°  Du  lieu  où  mourut  Henri  /«■•, 
p.  141-148.  (Réimpression  d'un  travail  publié  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cf.  n°  318.)  —  5°  Table 
des  noms  de  lieu  et  de  rivière  cités  datis  le  volume,  p.  149-176. 

11.  Histoire  du  costume  en  France  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  la  fin  du  xviif  siècle.  1'  éd.  Paris,  Hachette, 
1875.  1  vol.  in-8°  de  680  p.  et  481  gravures  sur  bois.  —  2'  éd. 
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Paris,  Hachette,  1877.  1  vol.  in-S"  de  680  p.  et  483  grav.  sur 
bois. 

Cf.  n»  284  et  317. 

12.  Rodrigue  de  Villandrando,  l'un  des  combattants  pour 
l'indépendance  française  au  xv*"  siècle.  Paris,  Hachette,  1879. 
1  vol.  in-8''  de  v-356  p. 

Cf.  no  45. 

13.  Relation  inédite  sur  Jeanne  d' Arc,  extraite  du  Livre 
noir  de  l'hôtel  de  ville  de  la  Rochelle.  Orléans,  Herluison,  1879. 
In-S"  de  40  p.  {Opuscules  rares  ou  inédits  relatifs  à  Jeanne 
d'Arc). 

Réimpression  d'un  article  de  la  Revue  historique.  Voy.  n°  361. 

H. 

TRAVAUX,  MÉMOIRES,  ARTICLES,  RAPPORTS, 

COMMUNICATIONS,   NOTES  ET  DOCUMENTS  PUBLIÉS 

DANS  DIVERS  RECUEILS. 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes. 

14.  Fragment  inédit  d'un  versi^cateur  latin  ancien  sur 
les  figures  de  rhétorique,  1839,  l*"  série,  t.  \,  p.  51-78. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  Schneider,  1839,  in-8° 
de  32  pi. 
Cf.  n°  33. 

15.  Récits  des  temps  mérovingiens...  par  M.  Augustin 
Thierry.  2  vol.  in-8°.  [Compte-rendu  critique),  1839,  l*"  série, 
t.  I,  p.  404-406. 

16.  Lettres  de  rémission  et  de  main-levée  en  faveur  des 
enfants  mineurs  de  Robert  Estienne  (1552),  1839,  1°  série, 
t.  I,  p.  565-573. 

17.  Les  Olim...  publiés  par  le  comte  Beugnot....  In-4",  t.  I". 
[Compte-rendu  critique),  1839,  1^  série,  t.  I,  p.  576-578. 

18.  Essai  historique  et  littéraire  sur  l'abbaye  et  sur  la 
ville  de  Fécamp.  1  v.  in-8''.  [Compte-rendu  critique),  1839, 
1"  série,  t.  I,  p.  579. 

19.  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XX,  Paris,  1840, 
in-fol.  [Compte-rendu  critique),  1840, 1«  série,  t.  I,  p.  86-88. 


322 

20.  Histoire  du  Parlement  de  Normandie  par  A.  Floquet, 
t.  P"",  Rouen,  1840,  in-8°.  {Compte-rendu  critique),  1840, 
1'  série,  t.  II,  p.  88-89.  —  2'  art.  :  t.  II,  Rouen,  1840,  in-8°. 
Ibid.,^.  301-303. 

Voir  n°5  29  et  36,  les  3«,  4^  et  5^  articles. 

21 .  Researches  and  conjectures  on  the  Bayeuœ  tapestry, 
hy  M'  Bolton  Corney.  London,  1840,  1  vol.  in-8°.  {Compte- 
rendu  critique),  1840,  1*  série,  t.  II,  p.  91. 

22.  Fragments  inédits  de  littérature  latine,  1840, 1^  série, 
t.  II,  p.  115-147. 

1°  Maximes  et  sentences  morales.  —  2°  Sur  Virgile.  —  3°  D'un 
autre  Virgilius  Maro.  —  4°  Vers  chrétiens. 

23.  Œuvres  complètes  d'Eginhard,  publ.  par  A.  Teulet, 
t.  I*^  Paris,  1840,  in-8°.  {Compte-rendu  critique),  1840, 
1«  série,  t.  II,  p.  303-305. 

24.  I)e  tristihus  Franciœ,  libri  IV,  etc..  poème...  sur  les 
guerres  de  religion  publié  par  M.  L.  Cailhava.  Lyon,  1840, 
1  vol.  in-4°.  {Compte-rendu  critique),  1840,  1*  série,  t.  II, 
p.  402-403. 

25.  Recherches  sur  le  chroniqueur  Jean  Castel,  1840, 
1«  série,  t.  II,  p.  461-477. 

26.  Li  Romans  de  Raoïd  de  Cambrai  et  de  Beymier, 
publ.  par  M.  Edw.  Leglay.  Paris,  1840,  in-12.  {Compte-rendu 
critique),  1840,  1^  série,  t.  II,  p.  526-529. 

27.  Histoire  de  France  par  M.  Michelet,  t.  V.  Paris,  1842, 
in-8°.  {Compte-rendu  critique),  1841-1842,  1'  série,  t.  III, 
p.  102-107. 

Voir  n"  43,  le  2^  article. 

28.  Les  manuscrits  françois  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
par  A.  Paulin  Paris,  t.  IV.  Paris,  1841,  in-8".  {Compte-rendu 
critique),  1841-1842,  1^  série,  t.  III,  p.  107-109. 

Cf.  n°  316. 

29.  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  par  A.  Floquet, 
t.  III,  Rouen,  1841,  in-8°.  {Compte-rendu  critique),  1841- 
1842,  1'  série,  t.  III,  p.  196-199 (» article).  —4«  article,  t.  IV 
et  V,  Rouen,  1841-1842,  2  vol.  in-8°.  Ibid.,  p.  580-585. 

Voir  n»  20  les  deux  premiers  articles,  et  n"  36,  le  5«. 

30.  Histoire  de  Jeanne  de  Constantinople,  par  M.  Edw. 
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Leglay.   Lille,  1841,  in-S".  {Compte-rendu  critiqué),  1841- 

1842,  l''  série,  t.  III,  p.  295-296. 

31.  Thomas  Basin,  sa  vie  et  ses  écrits,  1841-1842,  1«  série, 
t.  III,  p.  313-376. 

Cf.  n»  4  et  310. 

32.  Fragments  inédits  de  Georges  Chastellain,  1842-1843, 
4esérie,  t.  IV,p.  62-78. 

Cf.  no^88  et  91. 

33.  Hermanni  Sauppii  epistola  critica  ad  Godofredum. 
Hermannwn.  Leipsick,  1840,  in-8°.  —  Incerti  auctoris  de 
figuris  vel  schematibus  versus  heroici,  éd.  F.  G.  Schneide- 
win.  Gœttingue,  1841,  in-8".  {Compte-rendu  critique),  1842- 

1843,  1«  série,  t.  IV,  p.  79-83. 
Cf.  no  14. 

34.  Chronique  rimèe  des  troubles  de  Flandre  à  la  fin  du 
xiv«  siècle,  publ.  par  M.  Edw.  Le  Glay.  Lille,  1842,  in-8°. 
{Co77ipte-rendu  critique),  1842-1843,  1^  série,  t.  IV,  p.  89-90. 

35.  Invocation  à  f  Eternel  traduite  du  grec  par  Tiberia- 
nus,  1842-1843,  l''  série,  t.  IV,  p.  267-272. 

36.  Histoire  du  Parlement  de  Normandie, -p^r  A.  Floquet, 
t.  V  et  VI,  Rouen,  1842  et  1843,  2  vol.  in-8°.  {Compte-rendu 
critique),  1842-1843,  1*^  série,  t.  IV,  p.  376-382  (5^  article). 

Voir  nos  20  et  29  les  quatre  premiers  articles. 

37.  Etudes  sur  f  histoire,  les  lois  et  les  institutions  de 
l'époque  mérovingienne,  par  J.  de  Pétigny,  t.  I,  Paris,  1843, 
in-8°.  {Compte-rendu  critique),  1842-1843,  1^  série,  t.  IV, 
p.  570-573. 

38.  U Histoire  et  plaisante  cronicque  du  petit  Jehan  de 
Saintré,  publ.  par  J.  M.  Guichard.  Paris,  1843,  1  vol.  in-8°. 
{Compte-rendu  critiqué),  1842-1843,  1*^  série,  t.  IV,  p.  584- 
585. 

39.  Theophili  presbyteri  et  monachi  libri  III,  éd.  Car.  de 
L'Escalopier.  Paris,  1843,  in-4'\  {Compte-rendu  critique), 
1843-1844,  1«  série,  t.  V,  p.  176-187. 

40.  Rapport  sur  les  fouilles  d'Aix^pOiV  Rouard.  Aix,  1843, 
in-4°.  {Co7npte-rendu  critique),  1843-1844,  1^  série,  t.  V, 
p.  202-208. 

41 .  Commentarii  critici  in  codices  bibliothecae  academi- 
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cae  Gissensis,  scripsit  G.  Otto.  Geissen,  1842,  in-4o.  [Compte- 
rendu  critique),  1843-1844,  1"  série,  t.  V,  p.  203-204. 

42.  Promenades  pittoresques  à  Hyères,  par  Alph.  Denis. 
Toulon,  1842,  in-8°.  {C 07npte-7^endu  critique),  1843-1844, 
1«  série,  t.  V,  p.  405-408. 

43.  Histoire  de  France  (Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire), 
par  M.  Michelet,  t.  VI.  Paris,  1844,  in-8°.  [Compte-rendu 
critique),  1843-1844,  1"=  série,  t.  V,  p.  502-508. 

Voir  n"  27,  le  l^'-  article. 

44.  Evangelia  Slavice. . .  vulgo  Texte  du  Sacre,  éd.  Silvestre. 
Paris,  1843,  iii-4''.  [Compte-rendu  critique),  1844-1845, 
2'  série,  t.  I,  p.  85-86. 

45.  Rodrigue  de  Villandrando ,  1844-1845,  2"  série,  t.  I, 
1"  article  :  p.  119-168.  —  2«  article  :  p.  198-238. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Vie  de  Rodrigue  de  Villandrando, 
capitaine  de  compagnie   sous  Charles  VII.  Paris,  Didot, 
1845,  in-8o  de  91  p. 
Cf.  n°  12. 

46.  Théâtre  de  Hrotsvitha,  publ.  par  Ch.  Magnin.  Paris, 
1845,  in-S».  [Compte-rendu  critique),  1844-1845,  2*^  série,  1. 1, 
p.  570-571. 

47.  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  d'après  une  chronique  inédite 
du  XY«  siècle,  1845-1846,  2"=  série,  t.  II,  p.  143-171. 

48.  Histoire  et  description  pittoresque  de  la  cathédrale  de 
Metz,  par  E.-A.  Bégin.  Metz,  1845,  2  vol.  in-8°.  [Compte- 
rendu  critique),  1845-1846,  2«  série,  t.  II,  p.  175-177. 

49.  Notice  sur  l'ancienne  hibliothèque  des  échevins  de 
Rouen,  par  M.  Ch.  Richard.  Rouen,  1845,  in-8°.  [Compte- 
rendu  critique),  1845-1846,  2^  série,  t.  II,  p.  596-597. 

50.  Titres  concernant  Raymond  du  Temple,  architecte 
du  roi  Charles  V,  1846-1847,  2'  série,  t.  III,  p.  55-60. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre,  Paris,  1847,  in-8°  de  8  p. 

51.  Chronique  liégeoise  pour  les  années  1117,  1118  et 
1119.  1846-1847,  2'  série,  t.  III,  p.  214-232. 

52.  Li  romans  d' Alexandre ,  herausgegeben  von  H.  Miche- 
lant.  Stuttgart,  1846,  in-8°.  [Compte-rendu  critique),  1846- 
1847,  2"  série,  t.  III,  p.  350-354. 
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53.  Notice  sur  un  cachet  d'oculiste  romain,  par  M.  Ch. 
Dufour.  Amiens,  1847,  in-S".  [Compte-rendu  critique),  1847- 
1848,  2"  série,  t.  IV,  p.  81-82. 

54.  DisseyHation  sur  de  nouveaux  documents  trouvés 
dans  les  archives  du  Nord  concernant  l'église  de  Brou,  par 
J.-C.  Dufay.  Bourg,  1847,  in-8°.  [Compte-rendu  critique), 
1847-1848,  2'  série,  t.  IV,  p.  82-84. 

55.  Henri  Baude,  poète  ignoré  du  temps  de  Louis  XI  et  de 
Charles  VIII,  1848-1849,  2'  série,  t.  V,  p.  93-133. 

Cf.  no^  5  et  67. 

56.  Pensées  inédites  de  Varron,  1849-1850,  3*^  série,  t.  I, 
p.  3-13. 

57.  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes ,  publiés  par 
Mlle  Dupont.  Paris,  1849,  3  vol.  in-8°.  [C ompte-reyidu  cri- 
tique), 1849-1850,  3"^  série,  t.  I,  p.  70-74. 

58.  Discours  prononcé  à  l'inauguration  de  la  statue  de  du 
Gange  à  Amiens,  le  19  août  1849,  1849-1850,  3^  série,  t.  I, 
p.  86-88. 

59.  Neptune  volé  par  un  pêcheur.  Déclamation  en  vers 
latins  d'un  écolier  de  la  décadence,  1849-1850,  3*"  série,  t.  I, 
p.  201-215. 

60.  Documents  inédits  sur  la  construction  de  Saint-Ouen 
de  Rouen,  1852-1853,  3'=  série,  t.  III,  p.  464-476. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre,  iu-8''  de  15  p. 

61.  Monumenta  Germaniœ  historica.  Scriptorum,  t.  IX. 
Hanovre,  1851,  in-fol.  [Compte-rendu  critique),  1851-1852, 
3*^  série,  t.  III,  p.  477-479. 

62.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  V Orléanais, 
t.  ?■■.  Orléans,  1851,  in-8°.  [Compte-rendu  critique),  1851- 
1852,  3«  série,  t.  III,  p.  494-495. 

63.  Une  fête  brésilienne  célébrée  à  Rouen  en  1550,  par 
F.  Denis.  Paris,  1851,  in-8°.  [Compte-rendu  critique),  1851- 
1852,  3^  série,  t.  III,  p.  495-497. 

64.  Solution  des  problèmes  proposés  par  Chosroès.  Texte 
inédit  de  Priscien  le  philosophe,  1853-1854,  3«  série,  t.  IV, 
p.  248-263. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre,  in-8^  de  16  p. 

22 
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65.  Gedenkbuch  des  Metzer  Burgers  Philippe  von  Vi- 
gneidles,  etc.  (1471-1522),  publ.  par  M.  H.  Michelant.  Stutt- 
gart,  1852,  in-8°.  [Compte-rendu  critique),  1853-1854, 
3e  série,  t.  IV,  p.  399-402. 

QQ.  Quelques  mots  sur  la  théorie  de  la  peinture  sur  verre, 
par  F.  de  Lasteyrie.  Paris,  1853,  in-8°.  [Compte-rendu  cri- 
tique), 1853-1854,  3«  série,  t.  IV,  p.  519-520. 

67.  Nouvelles  recherches  sur  Henri  Baude,  par  Vallet  de 
Viriville.  Paris,  1852,  in-8°.  [Compte-rendu  critiqué),  1853- 
1854,  3«  série,  t.  IV,  p.  621-622. 

Cf.  nos  5  et  55. 

68.  Théologie  co6fmo^om^Me  par  Daniel  Ramée.  Paris,  1853, 
in-18.  [Compte-rendu  critique),  1854-1855,  3"  série,  t.  V, 
p.  380-381. 

69.  Recherches  sur  l'origine  du  blason  et  en  particulier  de 
la  fleur  de  lys,  par  M.  Ad.  de  Beaumout.  Paris,  1853,  in-8". 
[Compte-rendu  critique),  1854-1855,  3"  série,  t.  V,  p.  384- 
386. 

70.  Archives  d'Anjou,  par  P.  Marchegay,  t.  II.  Angers, 

1853,  in-8''.  [Compte-rendu  critique),  1854-1855,  3"^  série, 
t.  V,  p.  387-388. 

71.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Académie 
royale  de  peinture,  publ.  par  A.  de  Montaiglon.  Paris,  1853, 
2  vol.  in-18.  [Compte-rendu  critiqué),  1854-1855,  3e  série, 
t.  V,  p.  396-398. 

72.  Le  comte  Lucanor,  apologues  et  fabliaux  du  xiv^  siècle, 
traduits  de  l'espagnol  de  D.  Juan  Manuel  par  Ad.  de  Puibusque. 
Paris,  1854,  in-8°.  [Compte-rendu  critique),  1855-1856, 
4^  série,  t.  I,  p.  80-81. 

73.  La  Normandie  souterraine,  par  l'abbé  Cocbet.  Rouen, 

1854,  in-8".  [Compte-rendu  critique),  1855-1856,  4"  série, 
t.   I,  p.  182-183. 

74.  La  cathédrale  d'Aoste,  par  F.  de  Lasteyrie.  Paris,  1854, 
in-8°.  [Compte-rendu  critique),  1855-1856,  4''  série,  t.  I, 
p.  192-193. 

75.  Un  manuscrit  interpolé  de  la  Chronique  scandaleuse, 
1«''  article  :  1855-1856,  4*^  série,  t.  I,  p.  231-279.  —  2'  article  : 
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lUd.,  p.  412-442.  —  3"  article  :  1856-1857,  4-^  série,  t.  II, 
p.  242-267.  —  4^  article  :  IbicL,  p.  556-573. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Un  manuscrit  interpolé  de  la 
Chronique  scandaleuse,  dissertation  et  extraits  pour  ser- 
vir à  Vhistoire  du  règne  de  Louis  XL  Paris,  Ed.  Tross,  1857, 
in-80  de  124  p. 

'  76.  Dissertation  sur  la  naissance  de  Pierre  V Ermite,  par 
L.  Paulet.  Namur,  1854,  in-8*'.  —  Pierre  l'Frmite  Picard  ou 
Liégeois  par  L.  Polain.  Extrait  du  t.  XXI  des  Bulletins  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique.  [Compte-rendu  critique),  1855-1856, 
4e  série,  t.  I,  p.  365-366. 

77.  Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  anciens 
comtes  de  Beaumont-sur-Oise  du  XL  au  Xllh  siècle,  par 
L.  Douëtd'Arcq.  Amiens,  1855,  in-4"'.  [Compte-rendu critique), 
1856-1857,  4*=  série,  t.  II,  p.  279-281. 

78.  La  vie  publique  de  Montaigne  par  Alph.  Grùn.  Paris, 
1855,  in-8^  [Compte-rendu  critique),  1856-1857,  4®  série, 
t.  II,  p.  286-287. 

79.  Recherches  sur  la  part  que  l'ordre  de  Cîteaux  et  le 
comte  de  Flandre  prirent  à  la  lutte  de  Boniface  VILI  et  de 
Philippe  le  Bel,  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove.  Bruxelles, 
1853,  in-4''.  [C oiyipte-rendu  critique),  1856-1857,  4^  série, 
t.  II,  p.  601-604. 

80.  Les  Estienne  et  les  types  grecs  de  François  /",  par 
M.  Auguste  Bernard.  Paris,  1856,  in-8^  [Compte-rendu  cri- 
tique), 1856-1857,  4"  série,  t.  II,  p.  604-605. 

81.  Choix  de  pièces  inédites.  I.  Idylle  du  v«  ou  vr  siècle.  — 
II.  Charte-notice  delà  donation  de  l'église  de  Gometz-le-Chàteau 
à  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur,  1081.  III.  Récit  des  tri- 
bulations d'un  religieux  du  diocèse  de  Sens  pendant  l'invasion 
anglaise  de  1358. — IV.  Démarche  du  pape  Martin  V  en  faveur  du 
maréchal  Boucicaut,  prisonnier  en  Angleterre,  1419. — V.  Deux 
lettres  de  l'abbé  Lebeuf,  1857-1858,  4''  série,  t.  III,  p.  459-460. 

82.  Cartulaire  des  sires  de  Rays,  par  Paul  Marchegay. 
Paris  et  Nantes,  1857,  in-8".  [Compte-rendu  critique),  1857- 
1858,  A"  série,  t.  III,  p.  459-460. 

83.  Les  tragiques,  par  Th.  Agrippa  d'Aubigné,  nouv.  éd.  par 
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L.  Lalanne.  Paris,  1857,  in-18.  {Compte-rendu  critique), 
1857-1858,  4-^  série,  t.  III,  p.  466-467. 

84.  Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et  nor- 
mandes, par  M.  l'abbé  Cochet.  Paris,  1857,  in-8^  {Compte- 
rendu  critique),  1857-1858,  4*^  série,  t.  III,  p.  558-561. 

85.  Histoire  de  la  ville  de  Charlieu,  par  Aug.  Bernard. 
Paris,  1857,  in-8^  {Compte-rendu  cyHtiqué),  1857-1858, 
4«  série,  t.  III,  p.  561-562. 

86.  De  r enregistrement  des  contrats  à  la  curie.  1860- 
1861,  5'=  série,  t.  I,  p.  440-446. 

87.  Description  du  trésor  de  Guarrazar,  par  F.  de  Las- 
teyrie.  Paris,  1860,  in-4^  {Compte-rendu  critique),  1860- 
1861,  5*^  série,  t.  I,  p.  458-459. 

88.  Œuvres  de  Georges  Chastellain,  publ.  par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  t.  ?^  Bruxelles,  1863,  in-8°.  {Compte- 
rendu  critique),  1863-1864,  5«  série,  t.  IV,  p.  341-342. 

Cf.  n"'  32  et  91. 

89.  Les  manuscrits  à  miniature  de  la  bibliothèque  de 
Laon,  par  Ed.  Fleury,  1'^  partie.  Laon,  1863,  in-S''.  {Compte- 
rendu  critique),  1863-1864,  5"  série,  t.  IV,  p.  438-439. 

Cf.  n°  92. 

90.  U abbaye  de  Marmoutier  et  le  couvent  de  Sindels- 
berg,  par  M.  Louis  Spach.  Strasbourg,  in-8''.  [Compte-rendu 
critique),  1864-1865,  5'^  série,  t.  V,  p.  376-378. 

91.  Œuvres  de  Georges  Chastellain,  publ.  par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  t.  II,  III  et  IV.  Bruxelles,  1863-1864, 
in-8''.  {Compte-rendu  critique),  1864-1865,  5"  série,  t.  V, 
p.  671-573. 

Cf.  n°  88. 

92.  Les  manuscrits  à  miniature  de  la  bibliothèque  de 
Laon,  par  Ed.  Fleury,  2^  partie.  Paris,  1863,  in-4'>.  {Compte- 
rendu  critique),  1865-1866,  6*  série,  t.  I,  p.  78-79.     - 

Cf.  n»  89. 

93.  Critique  des  deux  plus  anciennes  chartes  de  V abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  1865-1866,  6''  série,  t.  I,  p.  513- 
555. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  imp.  Laine,  1865,  in-8'' 
de  43  p. 
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94.  Remarques  sur  quelques  noms  de  lieu  des  mo7inaies 
mérovingiennes,  1867,  6^  série,  t.  III,  p.  105-123. 

Cf.  nos  10  et  344. 

95.  Projet  d'assassinat  de  Philippe  le  Bon  par  les  An- 
glais (1424-1426),  par  M.  A.  Desplanque.  Bruxelles,  1867, 
in-4''.  [Compte-rendu  critique),  1868,  6«  série,  t.  IV,  p.  81-83. 

"   96.  Ougovor  o  savezou —  Traité  d'alliance  et  d'amitié 

entre  Charles  de  Valois  et  les  ambassadeurs  du  roi  de  Servie 
Ouroch,  publ.  par  M,  Ubicini.  Belgrade,  1870,  in-8''.  [Compte- 
rendu  critique),  1873,  t.  XXXIV,  p.  116-118. 

97.  V Age  de  la  cathédrale  de  Laon,  1874,  t.  XXXV, 
p.  249-254. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre,  s.  1.  n.  d.  in-8''  de  6  p. 

98.  Jules  Michelet,  par  Gabriel  Monod.  Paris,  1875,  in-18. 
[Compte-rendu  critique),  1875,  t.  XXXVI,  p.  619-620. 

99.  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Boutaric.  1877, 
t.  XXXVIII,  p.  667-668. 

100.  Jean  de  Meung  et  sa  maison  à  Paris.  1880,  t.  XLI, 
p.  46-52. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre,  s.  1.  n.  d.  in-S"  de  7  p. 

101.  Paroles  prononcées  au  banquet  de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes  du  2  juin  1880.  1880,  t.  XLI,  p.  299. 

102.  Souscription  en  lettres  grecques  d'un  ms.  de  Ven- 
dôme,  1880,  t.  XLI,  p   452-453. 

103.  Paroles  prononcées  aux  funérailles  de  M.  Thurot  le 
20  janvier  1882.  1882,  t.  XLIII,  p.  129. 

2.  Revue  des  Sociétés  savantes  publiée  sous  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

104.  U Architecture  romane.  (Leçon  recueillie  par  Aug. 
Krœber),  t.  III,  1857,  2'=  semestre,  p.  641-652. 

105.  Le  camp  romain  de  Dalheim.  —  Trois  rapports  sur 
les  fouilles  exécutées  par  ordre  de  l'administration  générale  des 
travaux  publics  du  grand-duché  de  Luxembourg.  —  Extrait  des 
publications  de  la  «  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  monuments  historiques  du  grand-duché  de  Luxembourg  », 
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1851-1855.  {Compte-rendu  critique),  2"  série,   t.  I,  1859, 
1"  semestre,  p.  583-585. 

106.  Société  d'émulation  de  la  Vendée.  Annuaire  départe- 
mental pour  1854,  1855,  1856  et  1857.  {Rapport),  même 
volume,  p.  586-589. 

Découvertes  romaines,  bronze,  monnaies,  ruines  du  moyen  âge, 
etc.  Cf.  nos  116^  i26,  128. 

107.  Examen  d'un  rapport  sur  les  fouilles  d' Arronville 
(Seine-et-Oise).  2«  série,  t.  II,  1859,  2"=  semestre,  p.  183. 

Fouilles  de  l'abbé  Grimot  dans  le  cimetière  d'Arronville. 

108.  Rapport  sur  les  inémoires  de  la  Commission  des 
antiquités  du  département  de  la  Cote-d'Or,  t.  IV  et  V.  — 
2'  série,  t.  II,  1859,  2'  semestre,  p.  551-59. 

De  V oppidum  gaulois  à  propos  d'Alesia,  par  M.  Rossignol.  —  Décou- 
vertes romaines.  —  Temple  gallo-romain  à  Pouillenay.  —  Ruines 
gallo-romaines  de  la  colline  de  Vertaut.  —  Église  de  Saulieu, 
1119.  — Cf.  n°  123. 

109.  Conclusions  sur  un  envoi  de  M.  Grimot  concernant 
une  découverte  de  vases  grecs  et  égyptiens  à  Thun,  près 
Meulan.  2e  série,  t.  II,  1859,  2"  semestre,  p.  697-700. 

110.  Documents  adressés  par  M.  Dumoutet,  concernant 
les  monuments  de  Sainte-Eugénie  à  Varzy.  {Rapport), 
2"  série,  t.  II,  1859,  2«  semestre,  p.  701-702. 

111.  Compte-rendu  des  rapports  de  MM.  Samazeuilhet 
Mallay  sur  des  tombes  reconnues  dans  les  communes  de 
Barbaste  {Lot-et-Garonne)  et  de  Severettes  {Lozère),  2"  sé- 
rie, t.  III,  1860,  1^^  semestre,  p.  578-579. 

Sépultures  gauloises  et  chrétiennes. 

112.  Rapport  sur  la  partie  archéologique  des  tomes  VIT, 
VIII  et  IX  du  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon 
(1858  et  1859),  2''  série,  t.  IV,  1860,  2"  semestre,  p.  426-431. 

Pierres  levées  du  Vermandois.  —  Antiquités  de  Saint-Quentin.  — 
Sépultures  mérovingiennes.  —  Voies  romaines.  —  Épitaphe  de 
Ribemont,  1596.  —  Numismatique  de  Laon.  —  Découvertes  au 
château  de  Coucy.  —  Cf.  n°  120. 

113.  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l'encou- 
ragement des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  1858-1859, 
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t.  VI.  {Rapport),  2^  série,  t.  IV,  1860,  2''  semestre,  p.  561- 
564. 

Voies  romaines  du  Boulonnais.  —  Millésimes  des  maisons  de 
Dunkerque.  —  Église  Notre-Dame  d'Avioth.  (xiV  s.) 

114.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire,  1859,  t.  V.  [Rapport),  2«  série,  t.  V,  1861,  1"='-  sem., 
ç.  42-44. 

Bobrica,  station  romaine.— -  Monument  de  Richebourg. —  Cf.  n°  135. 

115.  Bulletin  de  la  Société du  Var,  2T  année,  1859. 

{Rapport),  2'=  série,  t.  V,  1861,  1"  semestre,  p.  171-172. 

Géographie  gallo-romaine  des  cantons  de  Saint-Tropez  et  de 
Grimaud. 

116.  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée, 
1858  et  1859.  {Rapport),  2«  série,  t.  VI,  1861,  2*^  semestre, 
p.  263-268. 

Fouilles  de  l'abbé  Baudry  à  Troussepoil  et  au  Bernard. — Cf.  no^  106, 
126,  128. 

117.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  de  V Alsace,  1857-1860,  t.  II  et  III. 
{Rapport),  2'  série,  t.  VII,  1862,  l''^  semestre,  p.  319-329. 

Antiquités  celtiques;  fouilles  de  tumulus  dans  la  plaine  d'Alsace; 
enceintes  en  pierres  sèches.  —  Antiquités  du  Ziegenberg  et  du 
Wasenbourg.  —  Fouilles  de  Mack-Willer.  —  Châteaux  d'Alsace. 

—  Châsse  de  Molsheim  (xm^  siècle).— Vitraux  de  Wissembourg. 

—  Épitaphier  de  Strasbourg  (xv"  siècle).  —  Église  deBerghohtz- 
Zell,  etc.  —  Cf.  nos  i36,  145,  154. 

118.  Rapport  sur  des  communications  faites  par  divers 
correspondants,  2°  série,  t.  VIII.  1862,  2^  semestre,  p.  78-86. 

Dolmen  de  Saint-Même  (arrondissement  de  Cognac).  —  Tumulus 
de  Belgau  (Haut-Rhin).  —  Découvertes  à  Villeneuve-Je-Roi, 
près  Paris  ;  puits  funéraires.  —  Temple  romain  de  Berthouville 
(Eure).  —  Antiquités  de  Sainte-Sabine  (canton  de  Pouilly-en- 
Auxois  ;  ex-voto  romains.  —  Cuve  et  auge  de  granit  à  Uzerche. 

—  Chapelle  romane  de  Grezin,  dans  la  commune  du  Broc,  près 
d'Issoire.  —  Souterrain  refuge  de  Saint-Sernin-d'Ordailles  (Tarn- 
et-Garonne).  —  Comptes  de  fabrique  de  la  cathédrale  de  Noyon 
(1333-1465). 

119.  Communications  diverses.  {Rapport),  3''  série,  t.  I, 
1863,  1"  semestre,  p.  137-141. 

Antiquités  celtiques  trouvées  à  Vertou  et  à  Saint-Nazaire  (Loire- 
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Inférieure).  —  Puits  funéraires  de  Thoré-en-Vendomois.  —  Étude 
par  les  monuments  de  la  voie  antique  du  petit  Saint-Bernard.  — 
Découverte  de  cercueils  de  plomb  à  Antibes.  —  Antiquités  trou- 
vées à  Nîmes. 

120.  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  1860  et 
1861,  t.  XXXI.  {Rapport),  3^  série,  t.  I,  1863.  1"  semestre, 
p.  317-321. 

Mosaïques  de  Blanzy  et  de  Basoches.  —  Anciennes  voies  du  dépar- 
tement de  l'Aisne.  —  Tumulus  de  Brunehamel  à  Parfondeval.  — 
Cimetières  francs.  — Peintures  des  églises  de  Bruyères,  de  Jumi- 
gny,  de  Lierval,  etc.  —  Plombs  et  enseignes  du  pèlerinage  de 
Notre-Dame  de  Liesse.  —  Cf.  n"  112. 

121.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville, 
1857  à  1860. 1  vol.  iii-8^  {Rapport),  S''  série,  t.  I,  1863,  l«r  se- 
mestre, p.  322-324. 

Archéologie  préhistorique.  —  Pirogue  trouvée  sous  les  murs  d'Ab- 
beville.  —  Port  romain  à  l'embouchure  de  la  Somme.  —  Saint- 
Wulfran  d'Abbeville.  —  J.  Firmiu  Beauvarlet,  graveur.  —  Cf. 
n°'  146,  176. 

122.  Co7npte-rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  la 
Société  d'émulation  de  Montbéliard,  mai  1859  à  mai  1860. 
3*^  série,  t.  I,  1863,  l-^""  semestre,  p.  325-326. 

Cachets  d'oculistes  romains. —  Sépultures  germaniques.  —  Cf.  n°  181 . 

123.  Mémoires  de  la  Comtnission  des  antiquités  du  dépar- 
tement delà  Cote-d'Or,  1857-1860,  t.  V.  {Rapport),  3^  série, 
t.  II,  1863,  2"  semestre,  p.  41-44. 

Sépultures  germaniques  de  Charnay.  —  Cf.  n"  108. 

124.  Nouvelles  observations  sur  la  lieue  gauloise,  3«  sé- 
rie, t.  II,  1863,  2"=  semestre,  p.  186-191. 

125.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
'â>^  série,  6"  vol.  1861.  {Rapport),  ?>"  série,  t.  II,  1863,  2*=  sem., 
p.  361-363. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  .•  Rapport  sur  le  6"  volume  (3''  sé- 
rie) des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  con- 
tenant le  compte-rendu  de  M.  Castan  sur  ce  qui  a  été 
retrouvé  des  vestiges  du  siège  d'Alesia.  1863,  in-8*'. 

Mémoires  divers  sur  Alesia.  —  Tumulus  du  lieu  dit  la  Comhe-Mas- 
sacre^  près  Pontarlier.  — Melchior  Wyrsch,  peintre  du  xvni"  siècle. 

126.  Annuaire  de  la  Société  démulation  de  la  Vendée, 
1860.  {Rapport),  3''  série,  t.  II,  1863,  2''  semestre,  p.  364-367. 
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Antiquités  celtiques  et  gallo-romaines  du  Bernard.  —  Souterrain 
refuge  de  R«:>aumur.  —  Cf.  n-  106,  116,  128. 

127.  Rapport  sur  diverses  communications,  3"  série, 
t.  III,  1864,  1"  semestre,  p.  580-586. 

Dolmen  de  la  Chapelle- Vendomoise.  —  Théâtre  d'Areines  (Loir-et- 
Cher).  —  Voie  romaine,  pierre  levée  et  souterrain  à  Soisy-sur- 
École  (Seine-et-Oise).  —  Cimetières  mérovingiens  à  Château- 
Thierry,  à  Doullens,  à  Rouillé  (Deux-Sèvres).  —  Empreintes  de 
sceaux. 

128.  Annuaire  de  la  Société  d'émidation  de  la  Vendée. 
1861  et  1862.  {Rapport),  3"  série,  t.  IV,  1864,  2"  semestre, 
p.  255-257. 

Ruines  romaines  de  la  Motte-aux-Huguenots,  commune  de  Saint- 
Gervais.  —  Antiquités  du  canton  de  Talmond.  —  Fouilles  dans 
l'ancien  cimetière  du  Bernard.  —  Souterrain  refuge  de  la  Marro- 
nière.  —  Cf.  n"^  106,  116,  126. 

129.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, 1863-1864,  t.  XXV.  [Rapport),  3«  série,  t.  IV,  1864, 
2«  semestre,  p.  258-261. 

Sépultures  chrétiennes  des  cimetières  de  Roux-Mesnil  et  d'Étran, 
près  Dieppe.  —  Construction  de  l'église  de  la  Trinité  de  Caen. 

—  Saint-Étienne  de  Caen.  —  Saint-André  de  Rouen.  —  Cf. 
n-  137,  138,  147,  160. 

130.  Rapport  sur  une  nouvelle  étude  des  ruines  de  Tri- 
guères,  3*^  série,  t.  IV,  1864,  2"  semestre,  p.  296-300. 

131.  Rappo7't  sur  diverses  communications,  3*=  série,  t.  IV, 
1864,  2«  semestre,  p.  301-304. 

Tumulus  et  dolmens  enfouis  à  Villeneuve-Saint-Georges,  à  la 
Varenne,  à  Meudon,  à  Neuvillette  (Seine-Inférieure),  à  Ménerbes 
(Vaucluse). 

132.  Rapport  sur  deux  communications  de  M.  Stanislas 
Prioux,  Z"  série,  t.  IV,  1864,  2"  semestre,  p.  386-387. 

Eglise  romane  du  prieuré  de  Saint-Thibault  de  Bazoches  (Aisne). 

—  Cercueils  de  pierre  de  Cerseuil  (Aisne). 

133.  Rapport  sur  des  communications  de  MM.  Aubertin, 
de  Morlet,  Fr.  Martin,  Aruault,  Oiidet,  abbé  Corblet  et  Mollay, 
4«  série,  t.  II,  1865,  l*^''  semestre,  p.  183-190. 

Le  camp  de  Chassey  (Saône-et-Loire).  —  Cercles  de  pierre  et  dol- 
mens dans  les  tumulus  de  la  forêt  de  Mackwiiler  (Bas-Rhin).  — 
Sépultures  celtiques  près  d'Orly  (Seine).  —  Puits  funéraires  de 
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Gourgé  (Deux-Sèvres).  —  Clouterie  romaine  de  Boviolles  (Meuse). 
—  Cimetière  mérovingien  de  Noroy  (Oise).  —  Mosaïque  de 
l'église  de  Thiers  (Puy-de-Dôme). 

134.  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan, 
années  1862  et  1863.  [Rapport),  4«  série,  t.  II,  1865,  2'=  sem., 
p.  42-49. 

Tumulus  de  Tumiac. —  Fouilles  des  tumulus  de  Carnac. —  Fouilles 
diverses.  —  Numismatique  du  moyen  âge.  —  Cf.  n"  139,  143, 
157,  167. 

135.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire,  t.  XlIIetXIV,  1863.  {Rapport),  4*^  série,  t.  II,  1865, 
2"  semestre,  p.  110-111. 

Ruines  romaines  aux  Provenclières,  près  Craon.  —  Cf.  n°  114. 

136.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  'mo- 
numents historiques  de  V Alsace,  2^  série,  t.  I,  1862-1863. 
{Rapport),  4"  série,  t.  II,  1865,  2"  semestre,  p.  111-119. 

Dolmens  et  mur  païen  de  la  montagne  Sainte-Odile.  —  Val  Saint- 
Ulrich. —  Sépultures  gauloises  et  romaines  d'Alsace. —  Fouilles 
de  Saar-Union.  —  Peintures  de  l'église  de  Wissembourg.  — 
Chapelle  romane  au  mont  Saint-Odile.  —  Églises  gothiques  de 
Strasbourg.  —  Bref  historié  de  l'abbaye  de  Surbourg  (1493).  — 
Cf.  n-  117,145,  154. 

137.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, 3*^  livraison  du  XXV  volume.  {Rapport),  4"  série,  t.  II, 

1865,  2e  semestre,  p.  479-482. 

Numismatique  gauloise.  —  Cf.  n°'  129,  138,  147,  160. 

138.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, à  Caen,  t.  XXV,  4*^  livraison.  {Rapport),  4"  série,  t.  III, 

1866,  l^"-  semestre,  p.  270-274. 

Réimprimé  dans  la  Société  d'émulation  du  Doubs.  — Cf.  n"'  129, 137, 
147,  160,  350. 

139.  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan, 
année  1864  et  1'^''  trimestre  de  1865.  {Rapport),  4"  série,  t.  III, 
1866,  1«^  semestre,  p.  389-398. 

Fouilles  des  tumulus  de  Manné-Lud,  de  Moustoir,  de  Kergon- 
fals,  etc.  —  Lande  de  Lanveaux.  —  Objets  de  provenance  orien- 
tale dans  les  tumulus.  —  Cf.  n"  134,  143,  157,  167. 

140.  Rapport  sur  un  envoi  manuscrit  de  M.  Aubertin,  inti- 
tulé :  Etude  sur  un  disque  en  serpentine  verte,  trouvé  à 
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Volnay,  arrondissement  et  canton  de  Beaune  (Cote-d'Or), 
4"  série,  t.  III,  1866,  1"  semestre,  p.  692-697. 

141.  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  t.  III  de  la  2*  sé- 
rie et  t.  I"  de  la  3"  série,  1862  à  1866.  (Rapport),  4^  série, 
t.  IV,  1866,  2«  semestre,  p.  293-298. 

Tour  romaine  de  la  Sarrasinière ^  entre  Andance  et  Sarras  (Ardèche). 
•''         —  Sépultures  de  Moirans  (Isère).  —  Monuments  divers.  — Tumu- 
lus  de  la  Butte-des-Pendus,  près  de  Tallard  (Hautes- Alpes).  —  Cf. 
n°^  149,  163,  171,  178,  180. 

142.  Rapport  sur  Vétat  de  la  question  des  puits  funé- 
raires, d'après  les  dernières  fouilles  exécutées  avec  les  allocations 
accordées  à  MM.  Bréan  et  Baudry,  4"  série,  t.  IV,  1866,  2"  se- 
mestre, p.  365-377. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris^,  1867,  in-S**  de  16  p. 

143.  Bulletin  de  la  Société  pohjmathique  du  Morbihan, 
2^  semestre  1865  et  1"'  semestre  1866.  [Rapport) ,  4*^  série, 
t.  V,  1867,  1"  semestre,  p.  409-412. 

Tumulus  du  mont  Saint-Michel.  —  Fouilles  au  pied  des  menhirs. 
—  Monuments  romains  de  la  Grée-Mahé  et  de  Kerhan.  —  Station 
romaine  de  Duretie.  —  Cf.  n°'  134,  139,  157,  167. 

144.  Rapport  sur  les  monuments  de  la  sidérurgie  gau- 
loise découverts  par  M.  Quiquerez,  4"  série,  t.  V,  1867,  l'^''  se- 
mestre, p.  453-457. 

145.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  de  V Alsace,  2^  livr.  du  t.  II  ;  tomes  III 
et  IV  de  la  2'  série,  1864-1866.  (Rapport),  4'  série,  t.  VI, 
1867,  2«  semestre,  p.  302-309. 

Fouilles  de  tumulus  à  Mackwiller  (Bas-Rhin).  —  Enceinte  en 
pierres  sèches  reliées  par  des  crampons  de  hois  du  château  de 
Frankenbourg.  —  Ruines  romaines  d'Helvetus  (commune  de 
Benfeld).  —  Sépultures  et  inscriptions  romaines.  —  Antiquités 
mérovingiennes.  —  Cf.  n"  117,  136,  154. 

146.  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'émulation  d'Ab- 
beville,  1861  à  1866  (2"  partie),  1  vol.  in-8o,  1867.  {Rapport), 
4"  série,  t.  VIII,  1868,  2«  semestre,  p.  49-51. 

Archéologie  antehistorique.  —  Cf.  n°'  121,  176. 

147.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
ynandie,  VP  vol.   de  la  3''  série  (XX VP  de  la   collection). 
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!■■'  livraison.  {Rapport),  4^  série,  t.  VIII,  1868,  2^  semestre, 
p.  395-397. 

Cimetière  de  l'époque  barbare  à  Évrecy  (Calvados).  —  Cf.  n""  129, 
137,  138,  160. 

148.  Sur  une  communicatio7i  de  MM.  de  Ring  et  de 
Morlet  concernant  unhas-relief  antique  découvert  à  Stras- 
bourg, 4'  série,  t.  VIII,  1868,  2'  semestre,  p.  398-399  et  1  pi. 

149.  Bulletin  de  V Académie  delphinale,  t.  III  de  la  3''  sé- 
rie, 1867.  {Rapport),  4"  série,  t.  IX,  1869,  l"""  semestre, 
p.  429-437. 

La  cathédrale  d'Embrun.  —  Cf.  n-  141,  163,  171,  178,  180. 

150.  Réponse  à  une  demande  de  discussion  de  l'opinion 
qui  place  l'Alesia  de  César  en  Savoie,  4"  série,  t.  X,  1869, 
2^  semestre,  p.  524-532. 

151.  Rapport  sur  diverses  communications  concernant 
des  mosaïques  trouvées  à  Saint-Cricq  (Landes),  5^  série,  1. 1, 
1870,  1"  semestre,  p.  115-119. 

152.  Rapport  sur  des  communications  manuscrites  de 
MM.  de  Rochamheau,  de  Ring  et  Devais,  correspondants, 
h"  série,  t.  II,  1870,  2"  semestre,  p.  59-63. 

Dolmen  de  Vaugiffard  (Loir-et-Cher).  —  Tumulus  de  Mussig  (Bas- 
Rhini.  —  Vestiges  antiques  dans  le  département  de  Tarn-et- 
Garonne. 

153.  Rapport  sur  diverses  communications  manuscrites, 
5«  série,  t.  II,  1870,  2^  semestre,  p.  79-95. 

Les  fouilles  du  lac  du  Bourget,  par  M.  Laurent  Rabut.  —  Une 
dague  trouvée  dans  la  Seille,  par  M.  Chevrier.  —  Les  ruines 
romaines  de  Vieux-en-Bugey,  par  MM.  Desjardins  etGuigue. — 
Antiquités  découvertes  à  Sion  et  à  Deneuvres,  par  M.  Gournault. 
—  Poterie  curieuse  de  Sainte-Livrade,  par  M.  Tholin. 

154.  Bulletin  delà  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
nuynents  historiques  de  V Alsace,  2"  série,  t.  V,  1'  et  2"  livr., 
1867-1868.  {Rapport),  5«  série,  t.  II,  1870,  2'  semestre, 
p.  213-217. 

Inscriptions  romaines.  —  Urnes  cinéraires  gallo-romaines.  — 
Abbaye  de  Saint- Jean-des-Choux.  —  Bas-reliefs  du  xii»  siècle  de 
l'église  d'Eschau.  —  Peintures  de  l'église  de  Wissembourg.  — 
Église  de  Neuwiller.  —  Palais  de  Haguenau.  —  Cf.  n°'  117,  137, 
146. 
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155.  Rapport  sur  diverses  co7mnunicatio7is  manuscrites, 
5"  série,  t.  Il,  1870,  2"  semestre,  p.  411-417. 

Cimetières  antiques  de  Verneuil  et  de  Ghevincourt  (Oise),  par 
M.  Woillez.  —  Camp  refuge  deDurestal,  sur  la  commune  d'Hé- 
nansal  (Côtes-du-Nord),  par  M.  Gaultier  du  Mottay.  —  Sépultures 
trouvées  sur  la  place  du  Ralliement  à  Angers  par  M.  Parrot. 

156.  Rapport  sur  diverses  communications  de  M.  Cour- 
nault  concernant  un  chnetière  barbare  à  Liverdun  (Meur- 
the-et-Moselle), 5«  série,  t.  III,  1872,  1"  semestre,  p.  694-702 
et  2  pi. 

157.  Bulletin  de  la  Société polymathique  du  Morbihan, 
années  1866  à  1872.  {Rapport),  b'  série,  t.  IV,  1872,  2'=  sem., 
p.  401-406. 

Fouilles  de  la  Trinité-sur-Mer,  de  Crach,  de  Carnac,  de  Plouhar- 
nel,  de  Quiberon.  —  Antiquités  celtiques.  —  Les  lechs  des 
anciens  Bretons.  —  Sépulture  des  princes  de  Bretagne  à  Saint- 
Gildas-de-Rhuys.  —  Cf.  n"^  134,  139,  143,  167. 

158.  Rapport  sur  diverses  communications  manuscrites 
de  M.  L.  Rabut,  correspondant  à  Chambéry,  5"  série,  t.  V, 
1873,  1*''  semestre,  p.  91-93  et  4  fig. 

Antiquités  pêchées  dans  le  lac  du  Bourget. 

159.  La  question  du  ferrage  des  chevaux  en  Gaule,  à  pro- 
pos d'une  communication  de  M.  Chevrier,  b""  série,  t.  VI,  1873, 
2"  semestre,  p.  250-270. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  1874,  in-8°  de  23  p. 
Réimprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  dit  Doubs. 
Yoy.  n°  351. 

160.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, t.  VIII  de  la  3"  série  (28*=  de  la  collection),  in-4o.  Caen, 
1873.  {Rapport),  5«  série,  t.  VU,  1874,  l'^'sem.,  p.  134-141. 

Pierres  levées  de  la  Plumaudière  (canton  d'Aunay).  —  Mosaïque 
de  Lillebonne.  —  Inscriptions  antiques  du  Calvados.  —  Cime- 
tière de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  —  Cf.  n°'  129,  137, 
138,  147. 

161.  Rapport  sur  trois  communications  manuscrites 
concernant  les  antiquités  du  donjon  de  Pons  (Charente- 
Inférieure)  ,  un  fer  de  cheval  trouvé  à  Cercamp-sur-C anche 
(Pas-de-Calais),  une  épée  gauloise  trouvée  à  Salon  (Aube), 
5'=  série,  t.  VIII,  1874,  2'  semestre,  p.  491-495,  1  fig. 
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162.  Rapport  sur  diverses  communications  manuscrites 
de  M.  Cournaidt,  correspondant,  6^  série,  t.  1, 1875, 1"  sem., 
p.  104-113,  5  fig. 

Ornements  gaulois  en  or.  —  Épingles  gauloises.  —  Le  châté  de 
Boviolles.  —  Nouvelles  découvertes  d'antiquités  à  Naix.  — 
Groupe  du  géant  anguipède  terrassé  par  un  cavalier.  —  Décou- 
vertes à  Grand  et  à  Deneuvre.  —  Statue  du  tombeau  de  saint 
Élophe.  —  Masque  de  sainte  Jeanne,  fille  de  Louis  XL 

163.  Bulletin  de  V Académie  delphinale,  3^  série,  t.  IV  à 
VIII,  1868-1872.  {Rapport),  6"  série,  t.  I,  1875,  l-^^  semestre, 
p.  508-509. 

Monnaies  mérovingiennes.  —  Enceintes  de  Grenoble.  —  Cf.  n"i41, 
149,  171,  178,  180. 

164.  Sur  d'anciens  mors  de  chevaux  et  sur  une  home 
milliaire  et  autres  antiquités.  Communication  de  MM.  Che- 
vrier  et  Cournault,  6"  série,  t.  I,  1875,  1"''  sem.,  p.  586-590. 

165.  Rapport  sur  des  photographies  représentant  des 
antiquités.  Communication  de  M.  Lacroix  à  Mâcon,  6*^  série, 
t.  II,  1875,  2''  semestre,  p.  240-244,  2  fig. 

Figurines  en  bronze  et  objets  de  l'époque  celtique. 

166.  Rapport  sur  des  comraunicaiio7is  adressées  par 
MM.  J.  Laurent,  Combet,  Morel,  de  Girardot  et  l'abbé 
Baudry,  6'  série,  t.  III,  1876,  1*="  semestre,  p.  510-517,  3  fig. 

Sculptures  gallo-romaines  découvertes  dans  une  forêt  des  Vosges. 

—  Fouilles  d'un  puits  funéraire  à  Uzercbe  (Corrèze).  —  Fouilles 
d'un  cimetière  à  Tours-su r-Marue  (Marne).  —  Sondage  sous  le 
pavement  de  l'église  de  Guérande  (Loire-Inférieure).  —  Fouille 
sous  le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint- Pair  (Manche). 

167.  Bulletin  de  la  Société  pohjmathique  du  Morbihan, 
années  1872,  1873  et  1874.  {Rapport),  6«  série,  t.  IV,  1876, 
2*-'  semestre,  p.  109-116. 

Tumulus,  dolmens,  haches  de  pierre.  —  Aqueduc  de  la  rivière 
d'Auray.  —  Crucifix  de  Gavrinnis.  —  Coffret  peint  du  xn^  siècle. 

—  Cercueil  de  pierre  de  Noyal-Pontivy.  —  Statue  funéraire  du 
xiii^  siècle  de  la  chapelle  Notre-Dame  du  Bas-Pontscorff.  —  Cf. 
n«  134,  139,  143,157. 

168.  Sépulture  préhistorique  de  Brézé  (Maine-et-Loire). 
Communication  de  M.  Joly-Leterme,  correspondant  honoraire  à 
Saumur.  6*=  série,  t.  IV,  1876,  2-=  semestre,  p.  237-238. 
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169.  Bulletin  de  la  Société  d'émulatio7i  du  département 
de  l'Allier,  tome  XIII,  1875.  {Rapport),  6^  série,  t.  Y,  1877, 
1''''  semestre,  p.  698. 

Antiquités  gallo-romaines. 

170.  Rapport  sur  des  communications  de  MM.  de  Cas- 
telnau  d'Essenault,  Julliot,  de  Verneilh,  Bourdet,  de  Ces- 
sjxc,  de  Saint-Genis,  et  Vdbhé  Tremey,  &  série,  t.  V,  1877, 
2«  semestre,  p.  166-172. 

Vasque  de  marbre  à  Monsolin  (Gironde).  —  Découverte  d'une 
mosaïque  à  Sens  (Yonne).  —  Bas-relief  de  l'église  de  Salons 
(Corrèze).  —  Chapiteau  historié  et  pupitre  en  plein  air  de  Per- 
rière (Loiret).  —  Chaire  en  granit  du  Grand-Bourg-de-Salagnac 
(Creuse).  —  Fouilles  dans  la  ci-devant  église  des  Cordeliers  de 
Chàtellerault  (Vienne).  —  Croix  processionnelle  de  Notre-Dame 
du  Pré  (Savoie). 

171.  Bulletin  de  V Académie  delphinale,  t.  XII  de  la  3"  sé- 
rie, 1876.  {Rapport),  6^  série,  t.  VII,  1878,  l'^''  semestre, 
p.  349-353. 

Inscription  romaine  de  Die.  —  Dieux  indigètes  du  pays  des 
Voconces.  —  Cf.  n^^  141,  149,  163,  178,  180. 

172.  Rapport  sur  une  notice  du  château  de  la  Serre 
(Lot-et-Garonne).  Communication  de  M.  de  Verneilh,  correspon- 
dant à  Nontron,  &  série,  t.  VII,  1878,  le'-  sem.,  p.  474-476. 

173.  Marché  conclu  pour  V achèvement  de  Véglise  de 
Saint-Gilles  en  Languedoc  (1261).  Communication  de  M.  de 
Lamothe,  correspondant,  6"  série,  t.  VIII,  1878,  2*^  semestre. 

174.  Rapport  sur  des  communications  manuscrites,  7«  sé- 
rie, t.  I,  1879,  l*"-  semestre,  p.  316-331,  2  fig.  et  1  pi.  en  hélio- 
gravure. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Rapport  sur  diverses  communi- 
cations présentées  au  Comité  des  travaux  historiques, 
1880,  in-80  de  16  p.,  2  fig.  et  1  p].  en  héliogr. 

Dessins  d'antiquité  gauloise  recueillis  par  M.  Cournault. — Tumulus 
de  Run-Aour  et  de  la  Torche  (Finistère).  —  Continuation  des 
fouilles  du  mont  Beuvray  (Saône-et-Loire).  — ■  Sépulture  gallo- 
romaine  de  Rochega  (Gers).  —  La  statue  du  Mas  dAgenais  (Lot- 
et-Garonne).  —  Sculpture  gallo-romaine  de  Bligny-sous-Beaune 
(Côte-d'Or).  —  Figure  mithriaque  de  Saint-Clair  (Gers).  —  Subs- 
truction  d'un  édifice  gallo-romain  près  Sainte-Foy  (Gironde).  — 
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Enceinte  et  tertre  funéraire  à  Serre-Gaston  (Landes).  —  Fouille 
du  cimetière  antique  de  Saint-Nicolas-les-Arras. 

175.  Paroles  prononcées  le  18  avril  1879  à  la  réunion  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  (analyse),  7*=  série,  t.  I,  1879, 
1"  semestre,  p.  489-490. 

176.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  (TAbbeville, 
3^  série,  t.  II,  1873  à  1876.  {Rapport),  7«  série,  t.  II,  1879, 
2"  semestre,  p.  93-98. 

Mémoires  sur  d'anciennes  découvertes.  —  Monnaies  mérovin- 
giennes. —  Détails  sur  la  construction  de  l'église  de  Saint- 
Riquier.  —  Cf.  n"  121,  146. 

177.  Rapport  sur  des  communications  manuscrites, 
1"  série,  t.  II,  1879,  2'^  semestre,  p.  287-295,  2  fig. 

Vase  à  figures  trouvé  à  Moutiers-sur-Saulx  (Meuse).  —  Attribu- 
tion de  divers  noms  de  lieux  d'un  diplôme  de  855  à  Moutiers- 
sur-Saulx,  par  M.  Morel.  —  Découvertes  d'antiquités  gallo- 
romaines  à  Arras,  par  M.  Terninck. 

178.  Bulletin  de  r Académie  delphinale,  t.  III  de  la  3"  sé- 
rie, année  1877,  in-8»  de  378  p.  Grenoble,  1878.  {Rapport), 
1"  série,  t.  III,  1880,  1"  semestre,  p.  85-91. 

Notice  sur  la  cathédrale  de  Grenoble.  —  Exploration  archéologique 
de  la  voie  romaine  de  l'Oisans.  —  Cf.  n"  141,  149,  163, 171,  180. 

179.  Opinion  de  M.  Quicherat  sur  l'hypogée-martyrium  décou- 
vert à  Poitiers  par  le  P.  Camille  delà  Croix.  (Séance  du  1"' avril 
1880  du  congrès  des  Sociétés  savantes),  T  série,  t.  IV,  1880, 
2^  semestre,  p.  78-81. 

180.  Bulletin  de  V Académie  delphinale,  t.  XIV  de  la 
3''  série,  année  1878.  Grenoble,  1879.  {Rapport),  7"  série,  t.  V, 
1881,  p.  150-153. 

Antiquité  préhistorique.  —  Inscriptions  romaines.  —  Marques  des 
notaires  du  Dauphiné.  —  Cf.  n°^  141,  149,  163,  171,  178. 

181.  Mémoires  delà  Société  d' émulation  de  Monthéliard, 
3'  série,  t.  II  (1"  partie).  Montbéliard,  1878.  {Rapport),  T  sé- 
rie, t.  V,  1881,  p.  166. 

Antiquités  préhistoriques.  —  Cf.  n"  122. 

182.  Mémoires  et  comptes-rendus  de  la  Société  scienti- 
fique et  littérah^e  d'Alais,  année  1878,  2"  bulletin  du  t.  X, 
188  p.  in-8".  {Rapport),  7"  série,  t.  V,  1881,  p.  166-167. 

Les  Fumades,  station  d'eaux  thermales. 
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183.  Rapport  sur  diverses  communications,  7^  série,  t.  VI, 
1881,  p.  60-62. 

Fragment  de  sculptures  gallo-romaines  trouvées  à  Bourges  par 
M.  Buhot  de  Kersers.  —  Hypogée  ou  salle  funéraire  à  Auch, 
par  M.  Gollard.  —  Sarcophage  de  forme  singulière  à  Girolles 
(Loiret),  par  M.  Edm.  Michel.  —  Sépultures  mérovingiennes  du 
mont  de  Hermès  (Oise),  par  M.  l'abbé  Hamard. 

"    184.    Notice  concernant   la  crypte  de  Saint- Geostnes 
(Haute-Marne),  T  série,  t.  VI,  1881,  p.  483-487. 

Communication  de  M.  Brocard.  —  Crypte  de  la  fin  du  xn«  siècle. 

185.  Découverte  de  plusieurs  tuyaux  de  terre  cuite  à 
Corlée  (Haute-Marne),  T  série,  t.  VI,  1881,  p.  487. 

Communication  de  M.  l'abbé  Garnier.  —  Antiquités  gallo-romaines. 

186.  Rapport  sur  la  communication  de  M.  de  Montégut  rela- 
tive à  la  croix  du  trésor  de  Granmont  conservée  aujourd'hui  dans 
l'église  de  Gorre  (Haute- Vienne). 

Ce  rapport,  lu  à  la  séance  du  Comité  des  travaux  historiques  du 
20  juin  1881,  doit  être  publié  dans  le  Bulletin  des  travaux  histo- 
riques. 

3.  Revue  archéologique  ou  recueil  de  documents  et  de 
mémoires  relatifs  à  l'étude  des  monuments,  à  la  numis- 
matique et  à  la  philologie  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge. 

iSl.  La  porte  de  V hôtel  de  Clisson,  t.  IV,  1847,  p.  760- 
769,  2  pi. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Sur  la  porte  de  r hôtel  de  Clisson 
servant  actuellement  d'entrée  à  l'Ecole  des  Chartes.  Paris, 
Leleux,  1848,  in-8o  de  12  p.  et  2  pi. 

188.  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Letronne,  t.  V, 
1848,  p.  624-625. 

189.  Notice  sur  V album  de  Villard  de  Honnecourt,  archi- 
tecte du  Xlir  siècle,  t.  VI,  1849,  l""-  art.,  p.  65-80,  2«  art., 
p.  164-188,  3«  art.,  p.  209-226. 

Traduit  en  anglais  par  Robert  Willis  dans  Fac-similé  of  tlie  shetch- 
book  of  Wilars  de  Honecort  ....  with  commenlaries  and  descriptions 
by  M.  J.  B.  A.  Lassus  and  by  M.  J.  Quicherai.  London,  John 
Henry  and  J.  Parker,  1859,  in-4". 

23 


342 

190.  De  V ogive  et  de  V architecture  dite  ogivale,  t.  VII, 
1850,  p.  65-76. 

191.  De  V architecture  romane,  1"  article,  t.  VIII,  1851, 
p.  145-158.  —  2"  article,  t.  IX,  1852,  p.  525-540.  —  ^'  article, 
t.  X,  1853,  p.  65-81.  —  4-^  article,  t.  XI,  1854,  p.  668-690. 

192.  Chronique  de  Guines  et  d'Ardre,  par  Lambert,  curé 
d'Ardre  (918-1203) ....  revue  sur  huit  manuscrits  par  le  marquis 
de  Godefroy-Mêiiilglaise ,  1855.  {Compte-rendu  critique), 
t.  XII,  1855,  p.  630-634. 

193.  Objections  au  sujet  d'Alesia,  t.  XIII,  1856,  p.  374- 
378. 

194.  Co7npte  de  fabrique  de  V église  Saint- Lazare  d'Au- 
tun  pour  l'an  1294-1295,  t.  XIV,  1857,  p.  173-181. 

195.  L'opinion  de  M.  de  Saulcy  sur  la  bataille  entre 
Labiénus  et  les  Parisiens,  t.  XV,  1858,  p.  101-108. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre  et  avec  la  pag.  conservée. 
Réponse  à  un  article  publié  dans  la  Revue  contemporaine,  numéro 
du  15  avril  1858.  —  Cf.  n»  206. 

196.  La  question  d'Alesia  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  t.  XV,  1858,  p.  158-172. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre,  1858,  in-8''  de  15  p. 
Réponse  à  un  article  attribué  au  duc  d'Aumale  publié  dans  le  nu- 
méro du  l"mai  1858. 

197.  Examen  des  armes  trouvées  à  Alise-Sainte-Reine , 
nouveUe  série,  t.  XI,  1865,  p.  81-99  et  2  pi. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Examen  des  armes  trouvées  à 
Alise-Sainte-Reine ,  dissertation  relative  à  la  question 
d'Alesia.  Paris,  1865,  in-8o  de  20  p.  et  2  pi. 

Réimprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doiibs; 
voy.  n°  348. 

198.  Restitution  de  la  Basilique  de  Saint-Martin  de 
Tours,  1"  article,  nouv.  série,  t.  XIX,  1869,  p.  313-324.  — 
2-^  article,  ibid.,  p.  403-414.  —  3''  article,  nouv.  série,  t.  XX, 
1870,  p.  1-13.  —  4"  article,  ibid.,  p.  81-90,  av.  3  pi. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Restitution  de  la  Basilique  de 
Saint-Martin  de  Tours,  d'après  Grégoire  de  Tours  et  les 
autres  textes  anciens.  Paris,  Didier,  1869,  iu-S"^  de  45  p.  et 
4  pi. 
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199.  De  quelques  pièces  curieuses  de  verrerie  antique, 
nouv.  série,  t.  XXVIII,  1874,  p.  73-82. 

200.  Puits  funéraires  gallo-romains  du  Bernard  (Vendée), 
par  MM.  l'abbé  Baudry  et  L.  Ballereau.  Paris,  1874,  in-S». 
{Compte -rendu  critique),  nouv.  série,  t.  XXIX,  1875, 
p.  276-278. 

-  201.  Un  architecte  français  du  XI IF  siècle  en  Hongrie, 
nouv.  série,  t.  XXXII,  1876,  p.  248-251. 

202.  Encore  V inscription  de  Calocza,  nouvelle  série", 
t.  XXXIII,  p.  240-241. 

Cf.  l'article  précédent. 

203.  La  basilique  de  Fanum  construite  par  Vitruve, 
nouv.  série,  t.  XXXV,  1878,  p.  23-36  et  65-80,  av.  5  fig.  et 
Ipl. 

Tiré  à  part  sous  le  mênae  titre.  Paris,  Didier,  1878,  in-8<'  de 
31  p.,  5  fig.  et  1  pi. 

204.  Une  tombe  plate  dans  V église  de  Sainte-Praxède  à 
Rome,  nouv.  série,  t.  XXXVIII,  1879,  p.  129-138  et  1  pi. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  Didier,  1879,  in-8^  de 
12  p.  etl  pi. 

4.  MÉMOIRES  DE  LA  SoGIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE. 

205.  Notice  sur  plusieurs  registres  de  V  œuvre  de  la 
cathédrale  de  Troyes,  t.  XIX,  1849,  p.  41-83. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Notice  sur  plusieurs  registres  de 
V œuvre  de  la  cathédrale  de  Troyes  constatant  les  travaux 
faits  à  cet  édifice  de  1372  à  1385.  Paris,  Duvergier,  1848, 
in-8»  de  43  p. 

206.  Du  lieu  de  la  bataille  entre  Labiénus  et  les  Pari- 
siens, t.  XXI,  1852,  p.  384-432  et  1  carte. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  Lahure,  1852,  in-8''  de 
48  p.  et  1  carte. 
Cf.  n°  195. 

207.  Sur  un  anneau  sigillaire  de  V  époque  mérovin- 
gienne, t.  XXVII,  1863,  p.  186-202,  av.  2  fig. 

Cf.  n'^  221 . 
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208.  Explication  du  mot  vent  aille  dans  les  chansons  de 
geste,  t.  XXVII,  1863,  p.  231-248. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre,  in-8°  de  18  p. 

209.  Les  trois  Saint-Germain  de  Paris,  1864,  t.  XXVIII, 
p.  156-180. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre. 

210.  Le  pilum  de  l'infanterie  romaine,  t.  XXIX,  1866, 
p.  245-284,  av.  2  pi. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  Lahure,  1866,  in-8°  de 
44  p.  et  2  pi. 
Cf.  n°  345. 

211.  Uun  peuple  Allobrige  différent  des  Allobroges, 
t.  XXXI,  1869,  p.  147-159. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  1869,  in-8°  de  15  p. 

212.  La  rue  et  le  château  Hautefeuille  à  Paris,  t.  LXII, 
1882. 

Sous  presse. 

5.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

213.  Communications  sur  des  objets  trouvés  à  Sarraz  et  à 
Alaise  (Doubs),  1858,  p.  103,  118,  129-130,  146-149. 

214.  Communication  sur  une  tapisserie  de  Lucerne  représen- 
tant l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  auprès  de  Charles  VII,  1858, 
p.  130. 

215.  Communication  de  fragments  de  poterie  gallo-romaine 
trouvée  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  1859,  p.  97. 

216.  Communication  sur  la  Question  d'Alesia,  1859,  p.  180- 
182. 

217.  Communication  sur  des  couteaux  de  Kaolin  découverts  à 
Alaise,  1860,  p.  39. 

218.  Autel  de  Diane  découvert  au  xvif  siècle  dans  l'église  de 
Sainte-Geneviève,  1860,  p.  50-51. 

219.  Communication  sur  plusieurs  objets  de  l'époque  méro- 
vingienne, 1863,  p.  71-79. 

220.  Communication  sur  une  inscription  du  genre  des  Graf- 
fiti, trouvée  à  Poitiers,  1863,  p.  138-139. 
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221 .  Réplique  aux  observations  de  l'abbé  Auber  sur  le  mémoire 
relatif  à  un  anneau  sigillaire  mérovingien,  1864,  p.  62-64. 

Cf.  n°  207. 

222.  Communication  sur  une  plaque  d'argent  estampé,  trou- 
vée à  Maizières-les-Vic,  1865,  p.  36-37. 

223.  Réponse  à  deux  articles  de  la  Revue  archéologique  sur 
•l'identité  prétendue  des  mots  :  Alesia,  Alisia,  Alise,  1865, 
p.  79-80. 

224.  Communication  sur  des  découvertes  archéologiques  faites 
par  lui  en  Savoie  et  en  Franche-Comté,  1865,  p.  149-153. 

225.  Réponse  aux  arguments  de  M.  Grellet-Balguerie  sur 
l'âge  de  l'ivoire  de  Sainte-Bazeille,  1865,  p.  180-183. 

226.  Date  de  la  destruction  du  phare  d'Alexandrie,  1867, 
p.  114. 

227.  Communication  sur  un  portrait  de  Jean  Molinet  au  musée 
de  Boulogne-sur-Mer,  1867,  p.  123  av.  fig. 

228.  Observations  sur  des  substructions  romaines  retrouvées 
derrière  le  parloir  aux  bourgeois  et  sur  le  château  de  Haute- 
feuille,  1867,  p.  177-178. 

229.  Communication  d'une  inscription  du  xvi^  siècle  de  l'église 
de  Montbenoît  (Doubs),  1867,  p.  181. 

230.  Communication  sur  une  exploration  archéologique  faite 
par  lui  à  Ballancourt  (Seine-et-Oise),  1868,  p.  90-92. 

231.  Communication  sur  un  passage  de  la  Chronique  de 
Cologne  relatif  à  une  sépulture  barbare  d'Andernach,  1868, 
p.  95-97. 

232.  Statue  de  bronze  trouvée  à  Dieulouard.  — Objets  antiques 
trouvés  à  Puxieux  (Moselle),  1869,  p.  77-78. 

233.  Communication  sur  les  fouilles  des  puits  funéraires  de 
Troussepoil,  commune  du  Bernard  (Vendée),  1869,  p.  79. 

234.  Etoffe  du  vn*  siècle  trouvée  dans  un  tombeau  à  Paris, 
1869,  p.  102-103. 

235.  Découvertes  à  Vieux  en  Valdomey  (Ain),  1870,  p.  92. 

236.  Communications  sur  un  ingénieur-architecte,  contempo- 
rain de  Philippe-Auguste,  1870,  p.  126,  128-130. 

237.  Communications  sur  les  fouilles  du  Clos  des  Arènes  à 
Paris,  1870,  p.  126-127  et  131-132. 
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238.  Communication  sur  un  coffre  de  sarcophage  romain 
trouvé  en  Corse,  1870,  p.  130-131. 

239.  Note  sur  le  théâtre  antique  de  Besançon,  1870,  p.  133- 
134. 

240.  Observations  sur  la  borne  milliaire  d'Ahun  et  la  légende 
de  Saint-Martial,  1870,  p.  139-141,  1872,  p.  69-70. 

241.  Statuette  en  bois  d'une  déesse  mère  trouvée  dans  les 
fouilles  de  Troussepoil,  commune  du  Bernard  (Vendée),  1872, 
p.  54-55. 

242.  Communication  sur  une  inscription  antique  trouvée  à 
Avenches  (Suisse),  1872,  p.  158-159. 

243.  Communication  sur  une  inscription  chrétienne  trouvée  à 
Luxeuil  (Haute-Saône),  1873,  p.  139-140. 

Cette  communication  a  été  reproduite  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  du  Doubs.  Voy.  n^  352. 

244.  Communication  sur  des  inscriptions  de  Clermont-Ferrand 
et  de  Luxeuil,  1873,  p.  172-174. 

245.  Note  au  sujet  d'un  bras  de  la  Bièvre,  1874,  p.  38-40. 

246.  Os  de  renne  gravé  trouvé  dans  la  caverne  de  Thayngen 
(Suisse),  1874,  p.  55-56. 

247.  Inscription  chrétienne  trouvée  à  Arles,  1874,  p.  158-159. 

248.  Communication  de  deux  inscriptions  relevées  par  lui  à 
Milan  conservant  la  mémoire  de  Français  morts  pendant  l'occu- 
pation de  Louis  XII,  1874,  p.  162-164. 

249.  Communication  sur  le  sceau  des  treize  sociétés  d'armes 
de  Bologne  au  xiif  siècle.  1875,  p.  53. 

250.  Communication  sur  les  fouilles  du  cimetière  antique  de 
Caranda  (Aisne).  1875,  p.  74. 

251.  Communication  de  deux  inscriptions  latines  trouvées  à 
Arles  et  d'une  inscription  gauloise  trouvée  à  Bourg.  1875, 
p.  76-77. 

252.  Note  sur  deux  passages  du  Scaligeriana  relatifs  à  des 
monuments  gallo-romains,  1875,  p.  110-111. 

253.  Communication  sur  une  découverte  de  haches  celtiques 
qui  eut  lieu  en  Bretagneen  1731.  1875,  p.  136-139. 

254.  Observations  sur  le  chapitre  44  du  livre  V  de  Tite-Live 
sur  les  migrations  des  Gaulois  en  Italie.  1875,  p.  168-169. 
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255.  Note  sur  des  sculptures  du  vif  siècle  découvertes  à  Tours. 

1875,  p.  176-177. 

256.  Inscription  du  xv^  siècle  de  la  cathédrale  de  Moutiers  en 
Tarentaise.  1875,  p.  183-184. 

257.  Communication  sur  une  inscription  romaine  trouvée  au 
Chatelet  (Haute-Marne).  1876,  p.  46-47. 

258.  Observations  sur  un  tableau  représentant  Jeanne  d'Arc. 

1876,  p.  56-59. 

259.  Communication  sur  le  sceau  de  l'Université  d'Angers. 
1876,  p.  99-100. 

260.  Communication  sur  deux  épitaphes  de  Français  morts  en 
Italie,  à  Turin  et  à  Bologne.  —  Simon  Godius,  bénédictin  et 
peintre,  1876,  p.  204-205. 

261.  Communication  d'une  inscription  de  l'église  de  Saint- 
Éloi  deNaples,  1877,  p.  143-144. 

262.  Observations  sur  l'identification  d'Arisitum  avec  Alais 
proposée  par  M.  Longnon.  1878,  p.  101-105. 

263.  Communication  sur  les  fouilles  de  la  rue  Nicole  à  Paris. 

1878,  p.  105-107. 
Sépultures  gallo-romaines. 

264.  Communication  sur  une  bague  avec  monogramme  trouvée 
à  Marcenay  (Côte-d'Or)  et  sur  une  inscription  votive  gravée  sur 
le  manche  d'une  passoire  d'argent.  1878,  p.  156. 

265.  Communication  sur  une  agrafe  en  bronze  de  l'époque 
franque  découverte  en  Tarentaise.  1878,  p.  206-207  av.  fig. 

266.  Communication  sur  une  statuette  de  panthère  en  bronze 
découverte  à  Penne  (Lot-et-Garonne).  1878,  p.  215-216. 

267.  Communication  sur  des  objets  antiques  et  inscriptions 
provenant  de  Saint-Marcel  et  de  Aime  (Savoie),  1879,  p.  115. 
—  Nouveaux  détails,  p.  125. 

268.  Renseignements  sur  les  découvertes  faites  en  1878  à 
Arcy-Sainte-Restitue  (Aisne).  1879,  p.  126-127. 

Sépultures  barbares. 

269.  Observations  sur  les  travaux  entrepris  à  la  cathédrale  de 
Reims  et  sur  les  restaurations  des  monuments  du  moyen  âge. 

1879,  p.  138-139. 
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270.  Communication  sur  une  bague  et  inscription  antique 
trouvée  à  Mercury-Gemilly  (Savoie),  1879,  p.  155. 

271.  Observation  sur  la  lecture  d'une  inscription  antique  de 
Bourg-Saint-Maurice  (Savoie),  1879,  p.  171. 

272.  Communication  sur  une  inscription  relative  à  Gilbert 
Jehan,  orfèvre  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  1879,  p.  188. 

273.  Observation  sur  une  inscription  énigmatique  provenant 
du  cimetière  gallo-romain  de  Poitiers,  1879,  p.  271. 

274.  Communication  sur  une  inscription  antique  trouvée  à 
Die,  1879,  p.  284. 

275.  Communication  de  documents  sur  l'histoire  de  l'art  au 
xvi«  siècle.  1879,  p.  276-278. 

276.  Comnmnication  sur  une  inscription  trouvée  à  Saint- 
Médard  (Vendée)  sur  une  tablette  de  jaspe  et  conservée  au  musée 
de  Cluny,  1880,  p.  96  et  98. 

277.  Notes  sur  les  fouilles  faites  à  Poitiers  par  le  père  C.  de  la 
Croix,  1880,  p.  103,  116  et  141. 

278.  Communication  sur  un  fragment  de  poterie  sigillée  de 
style  grec  trouvé  à  Poitiers,  1880,  p.  189. 

279.  Communication  sur  une  inscription  de  Mercure  sur  un 
disque  d'argent,  1880,  p.  254. 

280.  Communication  au  sujet  des  débris  du  Musée  des  Monu- 
ments Français  conservés  à  Saint-Denis.  1881,  p.  176-178. 

281.  Communications  relatives  à  des  antiquités  gallo-romaines 
trouvées  sur  la  colline  du  Panthéon,  rue  des  Sept- Voies.  1881, 
p.  181  et  200. 

282.  Communication  de  fragments  d'un  fourreau  de  poignard 
duxif  siècle,  trouvés  à  Poitiers.  1881,  p.  201. 

283.  Communication  d'antiquités  provenant  du  lit  de  la  Saône 
et  des  tumulus  de  la  lande  Saint-Bernard  auprès  de  Trévoux. 
1881,  p.  223-224. 

6.  Magasin  pittoresque. 

284.  Histoire  du  costume  en  France.  1"  article,  1845*, 

1.  Les  articles  sur  le  même  sujet  parus  avant  cette  époque  sont  de  M.  Feli- 
mann. 
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p.  91-95  (xiv«  s.,  costume  civil).  —  2'  art.,  1845,  p.  205-208 
(même  sujet).  —  S*'  art.,  1846,  p.  51-52  (xiv*  s.,  costume  civil). 

—  4«  art.,  1846,  p.  82-85  (même  sujet).  —  5^  art.,  1846, 
p.  250-254  (même  sujet).  —  &  art.,  1847,  p.  97-101  (xve  s., 
costume  civil) .  —  7"  art.,  1847,  p.  203-205  (xv^  s.,  costume 
civil).  —  8«  art.,  1847,  p.  275-278  (époque de  Charles  VII,  cos- 
tume civil).— 9*^  art.,  1847,  p.  306-310  (même sujet).— 10'^  art., 
1847,  p.  369-373  (époque  de  Charles  VII,  costume  militaire). — 
11-=  art.,  1848,  p.  211-213  (Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis XII, 
costume  militaire).  —  12^  art.,  1849,  p.  43-47  (Louis  XI  et 
Charles  VIII,  costume  civil).  —  13*^  art.,  1849,  p.  283-285 
(même  sujet).  —  14«  art.,  1849,  p.  331-334  (Louis  XII,  cos- 
tume civil).  —  15''  art.,  1851,  p.  50-54  (xiv*"  et  xv^  s.,  costume 
religieux).  —  16"  art.,  1852,  p.  27-31  (François  I",  costume 
civil).  — 17«  art.,  1852,  p.  323-327  (François  P%  costume  mili- 
taire). —  18"  art.,  1853,  p.  171-175  (Henri  II,  costume  civil). 

—  19"  art.,  1853,  p.  331-333  (Henri  II,  costume  militaire).  — 
20"  art.,  1853,  p.  364-365  (même  sujet).  —  21"  art.,  1854, 
p.  43-47  (Charles  IX,  costume  civil).  —  22"  art.,  1854,  p.  131- 
134  (Charles  IX,  costume  militaire).  —  23"  art.,  1854,  p.  300- 
301  (Charles  IX,  costume  civil,  supplément).  —  24^  art.,  1855, 
p.  85-87  (Henri  III,  costume  civil).  —  25«  art.,  1855,  p.  123- 
125  (même  sujet).  —  26"  art.,  1855,  p.  323-326  (Henri  III, 
costume  militaire).  —  27"  art.,  1856,  p.  51-54  (Henri  IV,  cos- 
tume civil).  —  28"  art.,  1856,  p.  171-173  (Henri  IV,  costume 
militaire).  —  29"  art.,  1857,  p.  113-117  (Louis  XIII,  costume 
civil).  —30^  art.,  1857,  p.  187-191  (même  sujet).  —  31"  art., 
1857,  p.  290-294  (même  sujet).  —  32"  art.,  1858,  p.  140-142 
(Louis  XIII,  costume  militaire).  — 33"  art.,  1858,  p.  172-173 
(même  sujet).  —  34"  art.,  1858,  p.  363-368  (Louis  XIV,  cos- 
tume civil). —  35«art.,  1859,  p.  42-46  (même  sujet). —  36"  art., 
1860,  p.  107-110  (même  sujet).  —  37"  art.,  1860,  p.  347-349 
(Louis  XIV,  costume  militaire).  —  38"  art.,  1860,  p.  388-390 
(même  sujet).  —  39"  art.,  1864,  p.  19-21  (Louis  XV,  costume 
civil).  —  40«  art.,  1864,  p.  251-254  (costume  depuis  1750).  — 
42-  art.,  1864,  p.  332-333  (même  sujet).  —  43<=  art.,  1866, 
p.  284-286  (costume  militaire  depuis  1750).  —  44"  art.,  1866, 
p.  348-350  (même  sujet).  —  45"  art.,  1867,  p.  198-201 
(Louis  XVI,  costume  des  femmes  jusqu'à  1783).  —  46^  art., 
1868,  p.  97-98  (Louis  XVI,  costume  des  hommes  jusqu'à  1783). 
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—  47«  art,,  1868,  p.  275-278  (costume  des  femmes  jusqu'à 
1791).  —  48*"  art.,  1869,  p.  19-22  (costume  des  hommes  jus- 
qu'à 1791). 

Cf.  n»  il  et  317.  —  Ces  articles  sont  illustrés  d'un  grand  nombre 

de  gravures,  dont  plusieurs  n'ont  pas  été  reproduites  dans  YHis- 

toire  du  costume,  publiée  en  1874. 

285.  Le  château  de  Roche-Chinard  (Drôme),  1845,  p.  329- 
330,  1  flg. 

286.  Le  commerce  et  les  métiers  de  Paris,  1846,  p.  217- 

222,  56  âg. 

A  propos  d'une  miniature  représentant  le  Grand  Pont  de  Paris. 

287.  Festin  avec  entremets  de  Charles  V,  1846,  p.  297- 
298,  1  fig. 

288.  Les  masques  et  les  mystifications  du  carnaval  du 
temps  de  Louis  XIV,  1850,  p.  139-142,  6  fig. 

289.  Elisabeth  d'Antioche,  femme  de  Charles  IX,  1850, 
p.  153-154,  1  portr. 

290.  Les  afficheurs  de  l'ancien  régime,  1850,  p.  187-188, 
Ifig. 

291.  Le  château  de  Meillant.  —  Le  duc  de  Charost- 
Béthune,  1850,  p.  196-198,  2  fig. 

292.  Le  plus  ancien  acte  de  V autorité  royale  en  France, 
1853,  p.  42. 

Dipl.  de  Glovis  de  504. 

293.  La  première  lunette  d'approche  vue  à  Paris,  1853, 
p.  71. 

294.  Projet  du  canal  de  la  Moselle  à  la  Saône,  1853, 
p.  100. 

295.  Scène  de  ventriloquie  sous  Louis  XIII,  1853,  p.  151. 

296.  Fête  religieuse  de  la  cornomannie  à  Rome,  1853, 
p.  183. 

297.  Pensée  de  Salluste,  1853,  p.  200. 

298.  Une  ordonnance  de  1436  à  l'occasion  de  la  peste, 
1853,  p.  218-219. 

299.  De  l'usage  des  sonnettes  dans  les  appartements, 
1853,  p.  223. 
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300.  Pensée  de  Varron,  1854,  p.  43. 

301.  La  misère  de  1709,  1854,  p.  170-172. 

302.  L'if  de  la  Motte-Feiiilly,  1854,  p.  301,  1  fig. 

303.  Alphabets  découpés  par  un  aveugle,  1854,  p.  311. 

304.  Auguste  établit  à  Lyon  le  centre  du  gouvet^nement 
de  la  Gaule,  1854,  p.  345-347. 

A  propos  d'une  composition  de  K.  Girardet. 

305.  Inscription  singulière,  1854,  p.  348. 

306.  Baptême  de  Clovis,  1855,  p.  25-27. 
A  propos  d'une  composition  de  K.  Girardet. 

307.  Pensée  de  J.-F.  Payen,  1855,  p.  31. 

308.  La  bataille  de  Ravenne,  1858,  p.  341-343,  1  fig. 
d'après  un  croquis  de  lui. 

309.  La  rotonde  de  Ravenne,  1859,  p.  51,  1  fig. 

310.  Thomas  Basin,  1865,  p.  19-21,  1  fig. 

A  propos  de  son  portrait  dans  un  vitrail  de  l'église  de  Gaudebec. — 
Cf.  n«5  4  et  31. 

7.  Chartes  latines  sur  papyrus  du  vp  siècle  de 

l'ère  chrétienne  appartenant  à  la  Bibliothèque 
royale  et  publiées  pour  UEcole  royale  des 
chartes  d'après  les  ordres  de  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique.  Paris,  1837,  in-folio. 

311.  Chartes  de  Ravenne,  fasc.  IL 

Le  texte  de  ces  documents  a  été  établi  par  J.  Quicherat,  ainsi 
qu'en  témoigne  la  notice  de  GhampoUion-Figeac. 

8.  Journal  général  de  Frange. 

312.  Encore  Quentin  Durward.  Feuilleton  du  numéro  du 
22  décembre  1839. 

9.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 

in-8°. 

313.  Rapport  à  MM.  les  membres  du  Conseil  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France  sur  la  publication  des  deux 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  1840,  p.  57-65. 

Cf.  n-  1. 
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10.  Documents   inédits  sur  l'Histoire  de  France. 
—  Mélanges  historiques,  par  Champollion,  in-4°. 

314.  Lettres,  mémoires,  instructions  et  autres  documents 
relatifs  à  la  guerre  du  bien  public  en  l'année  1465,  t.  II, 

1843,  p.  194-470. 

11.  Le  Plutarque  français,  Paris,  1844-1847,  6  vol. 
grand  in-8°. 

315.  Etienne  Marcel,  né  en  13..,  mort  en  1358,  t.  I, 

1844,  p.  319-341. 

12.  Journal  des  débats  politiques  et  littéraires. 

316.  Les  manuscrits  françois  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
par  M.  A.  Paulin  Paris.  Paris,  1837-1842,  5  vol.  in-8°. 
{Compte-rendu  critique).  Feuilleton  du  n"  du  15  juin  1845. 

Cf.  n»  28. 

13.  École  royale  des  chartes.  Séance  d'inaugura- 
tion (5  mai  1847).  Paris,  1847,  in-8°  de  56  p. 

317.  Histoire  du  costume,  en  France  au  XI V"  siècle, 
p.  13-33. 

Cf.  n"^  11  et  284. 

14.  MÉMOIRES   DE  LA  SoCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  l'Or- 
LÉANAIS,  in-8°. 

318.  Du  lieu  où  mourut  Henri  P',  t.  II,  1853,  p.  1-6. 
Réimprimé  dans  le  volume  intitulé  :  De  la  formation  française  des 

anciens  noms  de  lieu.  —  Cf.  n°  10. 

319.  Histoire  de  Vitrij-aux-Loges,  t.  II,  1853,  p.  7-17. 
Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Orléans,  1853,  in-8°  de  16  p. 

15.  Revue  de  l'Anjou  et  de  Maine-et-Loire,  in-8". 

320.  Notre-Dame  de  Bèhuard,  t.  II,  1853,  p.  129-141. 
Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Angers,  1853,  in-8°  de  15  p. 
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16.  Journal  général  de  l'instruction  publique,  in-4o. 

321.  Cours  d'archéologie  française  du  moyen  âge, 
t.  XXII,  n»  41,  21  mai  1853,  p.  320-322. 

Origine  de  l'art  du  moyen  âge.  —  Son  caractère  religieux.  —  Impor- 
tance relative  de  l'architecture.  —  Études  de  l'architecture  appli- 
^  quée  aux  églises.  —  Disposition  et  construction  de  l'église  au 
V*  siècle.  —  Modifications  introduites  sous  le  régime  barbare.  — 
Idée  des  voûtes  appliquées  aux  églises.  —  Avènement  de  l'archi- 
tecture romane.  —  Caractère  du  roman.  —  Transformation  de 
l'architecture  romane  en  architecture  gothique.  —  Le  gothique 
au  xni*,  au  xiv%  au  xv°  et  au  xvi'  siècle.  —  Conclusion. 

322.  Cours  d'archéologie  française  du  moyen  âge, 
recueilli  par  Aug.  Garin,  t.  XXII,  n»  54,  6  juillet  1853,  p,  421- 
423. 

Constructions  accessoires  de  l'église.  —  Confessions.  —  Cryptes.  — 
Autels;  leur  forme  et  leur  emplacement.  —  Ciborium,  turris, 
retable,  cincelier. — Entourage  de  l'autel;  colonnade,  balustrade, 
chancel,  jubé.  —  Ambons.  —  Chaire  épiscopale.  —  Stalles.  — 
Fonts  baptismaux.  — Inhumation  dans  les  églises.  — Cimetières. 
—  Distinction  entre  les  sarcophages  et  les  tombeaux.  —  Anciens 
cercueils.  —  Tombes  levées.  —  Usage  de  représenter  l'image  du 
défunt  sur  la  tombe.  —  Gisants  et  priants.  —  Tombes  plates  et 
leur  décoration. 

323.  Architecture  monastique,  par  M.  Albert  Lenoir,  1  vol. 
iii-40.  Paris,  1852.  {Compte-rendu  critique),  t.  XXII,  n»  88, 
2  novembre  1853,  p.  726-727. 

17.  Athenaeum  français,  in-4''. 

324.  Histoire  de  Flandre,  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
2^  éd.,  Bruges,  t.  P^  1853,  iii-12  {Compte-rendu  critique), 
n»  du  26  novembre  1853,  2'  année,  p.  1123-1125.  —  2«  art.  : 
t.  II,  1853,  no  du  23  septembre  1854,  3'  année,  p.  882-885. 

325.  Recueil  de  chroniques  de  Tour  aine,  publié  par  André 
Salmon.  Tours  et  Paris,  1854,  in-8o  {Compte-rendu  critique), 
n"  du  4  novembre  1854,  3'  année,  p.  1031-1032. 

326.  Etude  sur  le  pavage  émaillé  dans  le  département 
de  l'Aisne,  par  Ed.  Fleury.  Paris,  1855,  in-4o  {Compte-rendu 
critique),  n°  du  21  avril  1855,  4°  année,  p.  321. 
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327.  Découverte  de  VAlesia  des  Commentaires  de  César, 

n"  du  10  mai  1856,  5«  année,  p.  384-386. 

18.  Revue  des  cours  publics  et  des  sociétés  savantes 
DE  LA  France  et  de  l'étranger,  in-4''. 

328.  Archéologie  du  moyen  âge.  —  Histoire  de  l'indus- 
trie et  des  arts;  étude  des  sceaux.  I,  n''  du  2  décembre  1855, 
1. 1,  p.  251-252.  —  II,  n"  du  9  décembre  1855,  p.  267-268. 

329.  Archéologie  du  moyen  âge.  —  Les  appareils ,  cons- 
truction des  combles  ;  les  points  d'appui.  I,  n<*  du  30  décembre 
1855,  t.  I,p.  315-316.  — II,  n«  du  13  janv.  1856,  t.  II,  p.  24-26. 

Cours  recueillis  par  Napoléon  La  Cecilia. 

330.  Archéologie  du  moyen  âge.  —  Architecture  latine  ; 
origine  et  construction  des  basiliques,  n^du  il  janvier  1857, 
t.  III,  p.  54-56. 

Cours  recueilli  par  Aug.  Kroeber. 

331.  Archéologie  du  ynoyen  âge.  —  Architecture  latine; 
construction  des  églises  du  VF  au  X^  siècle,  n°  du  25  janvier 
1857,  t.  III,  p.  54-56. 

Cours  recueilli  par  Aug.  Kroeber. 

332.  Archéologie  du  moyen  âge. —  Architecture  romane; 
de  la  voûte  en  berceau,  n^  du  26  février  1857,  t.  III,  p.  112- 
113. 

Cours  recueilli  par  Aug.  Kroeber. 

333.  Archéologie  du  moyen  âge. —  Architecture  romane; 
formation  de  ses  inembres,  n"  du  19  avril  1857,  t.  III,  p.  240- 
242. 

Cours  recueilli  par  Aug.  Kroeber. 

19.  Correspondance  littéraire,  in-4'^. 

334.  Découverte  d'un  monumeyit  contemporain  de  Jeanne 
dArc,  n«  du  5  août  1858,  2'^  année,  p.  221-223. 

335.  Les  Gaulois  en  Egypte,  \^  du  20  avril  1859,  3^  année, 
p.  227. 

336.  Quelques  traits  à  ajouter  à  la  vie  de  Rabelais, 
n"  du  20  août  1859,  3*=  année,  p.  414-416. 
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337.  Un  collège  au  commencement  du  XVP  siècle,  n<>'  du 
10  et  du  25  janvier  1861,  5^  année,  p.  106-108  et  129-132. 

Extrait  du  t.  I*""  de  VHistoire  de  Sainte-Barbe.  —  Cf.  n°  9. 

338.  Nouvelle  objection  au  sujet  des  découvertes  faites 
à  Alise-Sainte-Reine ,  n^  du  25  juillet  1861,  5^  année,  p.  412- 
415. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Nouvelle  défaite  des  défenseurs 
d^ Alise  sur  le  terrain  d'Alesia.  Paris,  Aubry,  s.  d.  (1861), 
in-80. 

L'auteur  a  ajouté  à  ce  tirage  un  Avant-propos  de  2  pages. 

339.  Etablissement  du  collège  des  Jésuites  à  Paris,  n"  du 
25  novembre  1862,  T  année,  p.  15-18. 

Extrait  du  t.  II  de  VHistoire  de  Sainte-Barbe.  —  Cf.  n"  9. 

20.  Courrier  de  l'Ain. 

340.  Le  projet  d'un  Musée  archéologique  du  département 
de  VAin.  Feuilleton  du  n"  du  24  octobre  1861. 

21.  Moniteur  de  l'armée. 

341.  Lettre  au  rédacteur  en  chef  du  Moniteur  de  l'ar- 
mée, n"  du  16  avril  1862. 

Réponse  à  un  article  de  M.  de  Coynart  sur  la  question  d'Alésia,  — 
Cf.  n"  8. 

22.  Mémorial  artésien. 

342.  Lettre  au  sujet  des  puits  cinéraires  de  Bayenghem- 
les-Eperlecques,  n»  du  15  juillet  1863. 

23.  Association    amicale    des    anciens    Barbistes. 
Annuaire  de  1864,  in-8". 

343.  Discours  prononcé  au  48^  banquet  de  l'association, 
p.  451-453. 

24.  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature, 

in-80. 

344.  Liste  des  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies 
mérovingiennes,  par  An.  de  Barthélémy.  [Compte-rendu  cri- 
tique), 1866,  l^"^  semestre,  p.  34-36. 

Cf.  n"  10  et  94. 
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345.  A  messieurs  les  directeurs  de  la  Revue  critique, 
1867,  t.  Il,  p.  77-80. 

Observations  à  propos  d'un  compte-rendu  de  son  mémoire  sur  le 
Pilum.  —  Cf.  n-  210. 

25.  Journal  de  Rouen. 

346.  Lettre  au  Comité  de  souscription  pour  le  rachat  de  la 
tour  de  Jeanne-d'Arc,  n^  du  2  juin  1866. 

26.  Revue  de  la  Normandie. 

347.  Nouveaux  documents  sur  Jeanne  d'Arc,  t.  VI,  1866, 
p.  395-402. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Nouveaux  documents  sur  Charles 
VII  et  Jeanne  d'Arc.  Rouen,  1866,  in-8°  de  8  p. 
Réimprimé  dans  la  Revue  historique.  —  Cf.  n°  362. 

27.  MÉMOIRES  DE  LA  SoCIÉTÉ  d'ÉMULATION  DU  DoUBS. 

348.  Examen  des  armes  trouvées  à  Alise-Sainte-Reine, 
4'  série,  1. 1,  1865,  p.  1-24,  1  pi. 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Question  d'Alesia.  —  Examen 
des  armes  trouvées  à  Alise-Sainte-Reine .  Besançon,  1865, 
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Histoire  de  la  philosophie  scokistique,  par  M.  B.  Hauréad,  membre 
de  l'Institut.  Seconde  partie,  tomes  I  et  II.  Paris,  G.  Pedone- 
Lauriel,  ^1880,  in-8  de  464  et  495  pages. 

En  1848,  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  couronnait 
un  savant  mémoire,  que  M.  Hauréau  fit  paraître,  deux  ans  après,  sous 
ce  simple  titre  :  De  la  'philosophie  scolastique  (Paris,  Pagnerre,  1850, 
2  vol.  in-8°).  En  1872,  replaçant  sur  le  métier  son  ancien  ouvrage,  et  le 
développant  en  certaines  parties,  M.  Hauréau  donna  un  premier 
volume  de  VHistoire  de  la  philosophie  scolastique,  qui  allait  de  Gharle- 
magne  à  la  fin  du  xn"  siècle.  Enfin,  en  1880,  parut  en  deux  volumes 
la  seconde  partie  de  cette  histoire,  que  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes  a  eu  le  tort  de  ne  point  encore  annoncer  à  ses  lecteurs. 
La  philosophie  du  xin»  et  du  xiv"  siècle,  avec  les  remarquables  figures 
d'Albert  le  Grand  et  de  saint  Thomas  d'Aquin,  tel  est  le  sujet  de  cette 
dernière  partie.  Il  est  hors  de  doute  que  par  tous  ces  travaux  M.  Hau- 
réau n'a  pas  peu  contribué  à  renouveler  en  France  le  goût,  trop  long- 
temps perdu,  des  études  scolastiques. 

On  n'attend  point  de  moi  que  je  porte  un  jugement  sur  l'ensemble 
de  cet  ouvrage,  encore  moins  que  j'apprécie  les  opinions  philosophiques 
auxquelles  le  savant  académicien  a  cru  devoir  se  ranger.  Mais,  si  je  me 
borne  à  présenter  des  observations  sur  un  seul  chapitre,  celui  dont 
Guillaume  d'Auvergne  est  l'objet,  le  long  commerce  que  j'ai  entretenu 
avec  ce  docteur  servira  peut-être  à  justifier  ma  hardiesse.  D'ailleurs  la 
cause  de  ce  philosophe  a  été  récemment  agitée  dans  le  sein  de  l'Aca- 
démie. On  prétendait,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Hauréau,  que 
Guillaume  n'avait  pas  donné  dans  toutes  les  exagérations  de  l'école 
dite  des  Réalistes  ;  c'était  là  l'idée  dominante  de  la  troisième  partie 
d'un  mémoire,  qui,  pour  avoir  été  honoré  par  l'Académie  d'une 
distinction  flatteuse,  n'en  a  pas  moins  été  jugé  inexact  sur  ce  point;  je 
n'en  veux  pour  preuve  que  ces  paroles,  prononcées  au  nom  de  la 
commission  des  Antiquités  de  la  France  :  «  La  3<=  partie  du  livre  de 
M.  V.  (celle  précisément  dans  laquelle  on  s'écartait  de  la  doctrine  de 
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M.  Hauréau)  n'en  est  point  la  meilleure  :  elle  est  consacrée  à  l'exposé 
de  la  philosophie  de  Guillaume  d'Auvergne...;  plusieurs  des  opinions 
qu'il  combat  chez  ses  prédécesseurs  résisteront  à  son  argumentation, 
etc..  »  Si  la  sentence  est  sans  appel,  Guillaume  d'Auvergne  est  défi- 
nitivement condamné  à  rester,  en  dépit  qu'il  en  ait,  a  le  plus  résolu  des 
Réalistes.  » 

Cette  cause  me  tient  au  cœur.  M.  Hauréau  me  pardonnera,  si  je 
tente,  par  un  dernier  effort,  de  réhabiliter  Guillaume  dans  son  esprit. 

Suivant  M.  Hauréau,  Guillaume  est  «  un  idéologue  au  vrai  sens  du 
mot  »  (t.  I,  p.  159)  ;  c'est-à-dire  qu'il  admet  comme  vrais  tous  les  êtres 
que  conçoit  notre  intelligence,  par  cela  seul  qu'ils  sont  pensés  (p.  148). 
«  Ainsi,  la  sensation  prouvant  l'existence  de  l'objet  sensible,  l'intellec- 
tion  prouvera  de  même  l'existence  de  l'objet  intelligible  »  (p.  156). 
«  Reçus  a  posteriori,  ou  conçus  a  priori,  tous  les  intelligibles  attestent 
la  réalité  de  leur  objet.  Yoilà  le  point  fixe,  le  pivot  sur  lequel  il 
s'établit  »  (p.  159).  «  ...  Guillaume  s'élance  dans  la  région  des  brouil- 
lards et  des  fantômes.  Gomme  il  n'a  plus  affaire  à  des  êtres  visibles,  il 
ne  voit  plus.  L'intellect  étant  un  miroir  où  se  reproduisent  toutes  les 
formes  des  choses  existantes,  il  ne  s'agit,  pour  connaître  la  vérité,  que 
d'assister  attentivement  à  la  représentation  du  grand  monde  dans  le 
petit  monde  ;  toute  science  s'acquiert  au  moyen  de  l'intuition  » 
(p.  160).  C'est  là  un  des  deux  points  sur  lesquels  M.  Hauréau  insiste 
avec  force,  et  non  sans  motif  :  puisqu'il  voit  en  cette  théorie  d'un 
idéalisme  absolu  «  toute  la  doctrine  à  la  fois  ontologique  et  psycologique 
de  Guillaume  »  (p.  158). 

A  l'appui  de  cette  opinion,  M.  Hauréau  cite  trois  textes  ;  on  m'excu- 
sera de  les  examiner  ici  avec  quelque  attention.  Dans  l'un  d'eux\ 
Guillaume  combat  la  thèse  fameuse  de  VlnteUect  agent,  cette  intelli- 
gence intermédiaire  entre  Dieu  et  l'homme,  qui,  suivant  les  péripatéti- 
ciens  arabes,  exerçait  une  influence  de  tous  les  instants  sur  la  pensée 
humaine.  Il  lui  arrive,  au  cours  de  la  discussion,  d'appeler  smz'h'fwdîmfis, 
ressemblances,  les  images  des  objets  créés  qui,  au  dire  des  mêmes 
docteurs,  existent  depuis  le  commencement  du  monde  dans  l'Intellect 
agent,  et  il  en  profite  pour  faire  remarquer  combien  il  est  invraisem- 
blable que  des  similitudines  aient  commencé  d'exister  avant  les  originaux 
qu'ils  reproduisent.  Cela  dit,  un  scrupule  l'arrête  :  s'il  avait  fait  un 
sophisme  ?  Il  s'empresse  alors  d'ajouter  que  le  mot  similitudines  peut 
s'entendre  de  deux  façons  différentes  ;  d'abord  dans  le  sens  qu'il  vient 
de  lui  donner  :  une  image,  une  copie  d'un  original,  nécessairement 
antérieur  ;  puis,  par  extension,  dans  le  .sens  d'une  chose  semblable  à 

1.  De  Vniverso,  chap.  xvi  de  la  lallae.  Guilielmi  Alverni  opéra  omnia,  édit. 
d'Orléans,  t.  I,  p.  823.  M.  Hauréau  cite  en  partie  ce  texte  dans  la  note  2  de  la 
p.  157,  et  y  renvoie  dans  la  note  1. 
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une  autre,  même  postérieure  :  par  exemple,  un  modèle  pourrait  être 
appelé  la  similitudo  de  l'objet  qui  a  été  copié  d'après  îui^.  On  le  voit, 
dans  tout  ce  chapitre,  il  n'est  nullement  question  de  la  réalité  de  nos 
idées,  mais  seulement  du  rapport  qui  existe,  suivant  les  pcripatcficiens, 
entre  les  idées  conçues  par  l'Intellect  agent  et  les  objets  du  monde 
créé  :  Averroès  va-t-il  jusqu'à  prétendre  que  l'image  de  César  existait 
dans  l'Intellect  agent  avant  la  naissance  de  César  ?  voilà  toute  la 
question.  J'ai  vainement  cherché,  je  l'avoue,  à  comprendre  par  quelle 
série  de  déductions  M.  Hauréau  a  été  amené  à  considérer  cette  disser- 
tation comme  la  profession  de  foi  d'un  idéologue. 

Les  deux  autres  textes  cités  par  M.  Hauréau  ^  semblent,  à  première 
vue,  beaucoup  plus  concluants.  Par  malheur,  ils  sont  tous  deux  extraits 
d'un  chapitre  dans  lequel  Guillaume  d'Auvergne  n'expose  pas  son 
propre  système,  mais  bien  celui  de  Platon  :  c'est  ce  qu'il  prend  la  peine 
d'annoncer  au  début,  en  termes  parfaitement  clairs  :  «  Il  n'est  point, 
dit-il,  parvenu  jusqu'à  nous  comment  Platon  raisonnait  et  démontrait 
cette  thèse  ;  mais  voici  les  raisons  qu'il  semble,  ou  du  moins  qu'il  peut 
avoir  eues.  Ponam  igitur  rationes  quas  vel  habuisse  videtur,  vel  habere 
potuisset.  »  Or,  comme  notre  docteur  consacrera  plus  loin  trois  chapitres 


1.  «  Quod  si  dixerit  quod  veritas  similitudinum  atque  forraarum  quae  sunt 
apud  Intelligentiam  Agenlem,  est  in  rébus  parlicularibus,  dico  quod  homo  iste 
contradicit  Aristoleli  :  primo,  quoniam  Intelligentia  agens  nihil  recipit  a  rébus 
parlicularibus,  maxime  secundum  ipsum,  qui  ponit  omnem  intelligentiam  imma- 
terialem  et  inipossibilem  esse;  deinde  quoniam  omni?,  veriias,  prior  e?,t  similitudine 
sua,  in  ordine  autem  univers!  creati  sive  universitatis,  primas  post  Crealorem 
altissimum  ipse  posuit  inlelligentias,  eo  ordine  quem  narravi...  Sed,  ne  videar 
sophistare,  vel  litigiose  disputare  contra  opinionem  Aristotelis  :  dico  quia  simi- 
litudo, una  intentione,  dicitur  ipsum  quod  oritur  a  veritate,  et  est  tantum  ad 
designandum  ipsam,  sicul  imago  Socratis  vel  Caesaris,  quae  indubitanter  post 
utrnmque  est,  ad  ipsum  solummodo  designandum.  Et  ista  eliam  similitudo  non 
prohibelur  esse  veritas  ad  similitudinem  suam,  quae  imprimitur  in  anlmo 
intuentis  ipsam.  Et  illa  etiara  similitudo  quae  irapressa  est  in  animo  intuentis 
ipsam,  potest  esse  verilas  et  exemplar  ad  aliam  imaginera,  quam  polest  in  se 
fabricare  ipse  qui  intuitus  est  priorem,  et  tune  similitudo  quam  hujusmodi 
fabricator  habet  in  animo  suo,  erit  exemplar  iliius  secundâe  imaginis  ;  illa  vero, 
exemplum  ipsius  ;  et  nihil  prohibet  ut  dicalur  veritas  ad  illam.  Alla  vero  inten- 
tione etiam  similitudo  ipsum  simile  dicitur,  licet  non  aeque  proprie  aut  recte  : 
quo  modo  ideae  rerum  omnium  similitudines  earum  dicunlur,  et  fuisse  ab 
œterno  in  mente  Creatoris  ;  maxime  vero  secundum  Platonem,  qui  hoc  primus 
dixisse  videtur.  Et  secundum  hanc  intenlionem,  non  est  necesse  ut  omnis 
similitudo  poslerior  sit  eo  cujus  est  similitudo,  vel  quod  originem  habeat 
ab  illo.  » 

?.  En  noie,  aux  pages  158  et  162  (note  1).  Ces  deux  textes  devraient  plutôt 
être  rapprochés  l'un  de  l'autre  :  ils  sont  extraits  du  même  chapitre  xiv  de  la 
la  II».  (Guilielmi  Alverni  opéra  omnia,  t.  I,  p.  821.) 
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à  la  réfutation  de  cette  même  thèse  ^,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  juge 
ici  son  argumentation  victorieuse.  Il  fait,  en  réalité,  ce  que  tant  d'autres 
scolastiques  ont  fait  avant  et  après  lui  :  il  plaide  la  cause  de  ses  adver- 
saires avant  de  les  condamner,  il  fait  valoir  les  arguments  les  plus 
plausibles  en  faveur  des  doctrines  qu'il  s'apprête  à  combattre.  Ce  pro- 
cédé est  le  plus  adroit  ;  il  est  aussi  le  plus  honnête  :  mais  que  de 
déceptions  il  prépare  à  ceux  qui  pensent,  par  un  examen  rapide,  pénétrer 
le  sens  des  écrits  de  la  Scolastique  !  Que  d'opinions  étranges  on  a 
ainsi  prêtées  à  saint  Thomas,  faute  d'avoir  distingué  l'objection  de  la 
conclusion  !  Pour  en  revenir  à  Guillaume,  la  méprise  de  M.  Hauréau 
en  a  malheureusement  entraîné  d'autres  ;  un  membre  de  l'Académie 
de  Munich,  M.  PrantP,  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  citer,  à  son 
tour,  les  phrases  dont  l'auteur  de  la  Philosophie  scolastique  avait  tiré  de 
si  curieuses  conclusions. 

Le  second  point  qui  frappe  M.  Hauréau  dans  la  philosophie  de 
Guillaume,  c'est  que  cet  auteur  ne  recule  pas  devant  la  plus  effrayante 
conséquence  d'un  réalisme  absolu  :  la  doctrine  de  VUnilé  de  substance. 
Certes,  s'il  en  était  ainsi,  cette  théorie  se  trouvant  en  contradiction 
avec  l'enseignement  de  l'Eglise,  il  serait  extrêmement  intéressant  de 
la  voir  professée,  au  xni^  siècle,  par  un  évéque  de  Paris.  M.  Hauréau 
n'en  doute  pas  :  Guillaume,  écrit-il,  est  «  le  plus  résolu  des  réalistes; 
«  les  définitions  rigoureuses,  précises  et  claires  sont  celles  qu'il  préfère. 
«  Le  voilà  qui  se  prononce  sans  équivoque  pour  Vunité  substantielle  de 
«  respèce,  ne  réservant  aux  individus  qui  naissent  et  meurent,  qui 
«  naissent  pour  mourir,  qne  des  parts  d'une  substance  indivise  (p.  165)... 
«  En  résumé,  dans  l'individu,  l'espèce  est  tout  l'être  ;  tout  ce  qui  ne 
«  vient  pas  de  l'espèce  est  pur  accident.  Qu'est-ce  donc  que  Socrate? 
«  C'est  une  portion  d'une  essence  commune,  qui  s'offre  à  nos  regards  avec 
«  une  étiquette  particulière.  Entre  Socrate  et  Platon,  aucune  différence 
«  substantielle  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  ce  qui  s'ajoute  et  pourrait  ne  pas 
«  s'ajouter  à  la  substance  »  (p.  165  et  166). 

Ces  réflexions  sont  la  suite  et  le  commentaire  d'un  texte  ^  que 
M.  Hauréau  cite  en  note,  à  la  page  164,  et  dont  il  donne  (pages  163  et 
164)  une  traduction  libre,  qui  en  fait  bien  saisir  le  sens.  Ce  qui  m'é- 
chappe, c'est  le  lien  existant  entre  la  citation  et  le  commentaire.  Voici 
la  version  de  M.  Hauréau  :  «  L'espèce  n'est  ni  quelque  individualité 
«  constituant  un  tout  intégral,  ni  une  chose  réellement  distincte  des 
«  individus  ;  mais  en  puissance,  elle  est  chacun  de  ces  individus,  la 
«  raison,  la  définition  de  l'espèce  se  retrouvant  tout  entière  en  chacun 

1.  Les  chapitres  xxxiv,  xxxv  et  xxxvi  de  la  la  II».  U  s'agit  de  la  thèse  pla- 
tonicienne du  Monde  archétype. 

2.  Geschichte  der  Logik  im  Abendlande.  Leipzig,  1867,  in-8,  t.  III,  p.  75. 

3.  Chap.  xn  de  la  lia  Use  {Guilielmi  Alv.  op.,  t.  I,  p.  855). 
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t  d'eux.  Il  s'est  déjà  rencontré  plus  d'un  maître  qui  l'a  définie  l'univer- 
«  salité  de  ses  individus,  universitatem  individuorum.  Ces  termes, 
«  suivant  Guillaume,  sont  convenables  »  (ici  seulement  le  traducteur 
va  peut-être  un  peu  loin);  «  mais  il  est  besoin  de  les  expliquer.  La  chose 
«  qu'est  l'espèce  ne  se  trouve  pas,  dit-il,  intégralement,  totaliter,  avec 
«  toutes  ses  parties,  secundum  ornnem  sut  partem,  chez  quelque  indi- 
«  vidu,  et  cependant,  quand  on  n'a  pas  égard  à  cette  chose,  quand  on 
t  ne  considère  que  les  parties  de  raison  et  de  définition  de  l'espèce,  elle 
«  se  dit  intégralement  de  chacun  des  individus  :  homme  se  dit  de 
«  Socrate  et  se  dit  de  Platon,  bien  qu'en  nombre  Socrate  et  Platon 
«  soient  différents  l'un  de  l'autre  ;  car,  si  toutes  les  parties  de  l'homme 
«  ne  sont  possédées  ni  par  l'un,  ni  par  l'autre,  en  chacun  d'eux  néan- 
«  moins  se  retrouve  tout  ce  que  la  définition  de  l'homme  comprend  et 
«  peut  compi'endre.  » 

Avec  quelle  prudence  Guillaume  donne  ici  la  définition  de  l'espèce  ! 
et  comme  il  écarte  à  dessein  tous  les  termes  qui  pourraient  le  compro- 
mettre dans  le  sens  d'un  réalisme  outré  !  En  acte,  l'espèce  n'est  ni  l'un 
des  individus,  ni  une  chose  distincte  des  individus  ;  c'est  seulement  en 
puissance  qu'elle  est  chacun  des  individus;  et  pourquoi?  parce  que  la 
raison,  la  définition  de  l'espèce  se  trouve  tout  entière  en  chacun  d'eux. 
C'est  là  une  maxime  presque  évidente,  qui  n'implique  aucun  système 
particulier  sur  !a  valeur  des  idées,  encore  moins  sur  la  participation  des 
individus  à  une  substance  indivise.  La  suite  n'est  que  le  développe- 
ment de  la  même  pensée  :  si  l'on  peut  définir  l'espèce  l'universaUté  des 
individus,  c'est  seulement  en  ce  sens  que  les  parties  de  raison  et  de 
définition  de  l'espèce  se  retrouvent  intégralement  en  chacun  d'eux.  En 
quoi  Socrate  et  Platon  appartiennent-ils  à  une  espèce  commune  ?  c'est 
qu'en  l'un  et  l'autre  se  retrouve  tout  ce  que  la  définition  de  l'homme 
comprend  et  peut  comprendre.  Rendons-nous  à  l'évidence  :  tout  ce 
passage  est  d'une  philosophie  si  réservée  qu'on  a  besoin  de  relire  les 
pages  précédentes  pour  se  convaincre  que  Guillaume  est  bien  réaliste, 
qu'il  croit  à  la  réahté  des  espèces.  Mais  qu'il  admette  l'unité  de  subs- 
tance, c'est  ce  dont  on  chercherait  vainement  la  preuve  dans  tous  les 
traités  du  docteur  auvergnat. 

Autre  texte  non  moins  concluant,  au  dire  de  M.  Hauréau.  C'est  une 
phrase  tirée  d'un  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Destructio  erroris  Platonis 
de  hoc  quod  posuit  veritatem  particularium  esse  in  Mundo  archetypo^. 
Guillaume  y  cherche  à  réfuter  l'erreur  de  Platon  suivant  laquelle  la 
vérité  des  choses  particulières  se  trouve  dans  le  monde  des  idées.  Sui- 
vant l'habitude  des  scolastiques,  il  multiplie  les  arguments  :  «  Amplius  »; 
nouvel  argument  :  «  Quidquid  habet  Socrates  prseter  hominem,  hoc  est 

1.  Chap.  XXXV  de  la  la  Ilœ  [Guil.  Alv.  op.,  t.  I,  p.  836).  M.  Hauréau  cite 
ce  texte  à  la  page  165. 
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«  praeter  ea  ex  quibus  est  homo,  accidit  eidem  ;  id  vero  quod  habet 
«  residuum  al)  accidentibus,  est  totum  esse  ipsius  ;  quare  totum  esse 
«  ipsius  est  ipsa  species,  videlicet  heec  species  homo,  sicut  dicitur  vel 
«  praedicatur  de  ipso,  cum  dicitur  :  Socrates  est  homo^.  Quia  igitur 
«  totum  esse  individuorum  omnium  in  ipsis  individuis  est,  et  non 
«  extra,  manifestum  est  hujusmodi  species  in  individuis  suis,  sive 
«  singularibus,  totaliter  esse,  et  non  extra.  »  Tout  ce  qui  est  en  Socrate 
en  dehors  de  l'homme,  c'est-à-dire  en  dehors  des  traits  qui  font  de  lui 
un  homme,  ce  sont  des  accidents  ;  mais  retranchez  les  accidents,  il 
restera  l'être  lui-même  ;  donc  tout  l'être  de  Socrate  est  l'espèce,  c'est- 
à-dire  l'espèce  homme.  Or,  comme  tout  l'être  des  individus  se  trouve 
évidemment  dans  les  individus  eux-mêmes,  et  non  en  dehors  d'eux,  il 
est  manifeste  que  des  espèces  de  cette  sorte  se  trouvent  en  totalité 
dans  les  individus  qui  les  composent,  dans  les  êtres  particuliers,  et  non 
en  dehors  d'eux  ;  en  d'autres  termes,  il  est  certain  que  les  idées,  telles  que 
les  définit  Platon,  ne  peuvent  exister  dans  le  prétendu  Monde  archétype. 
Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

De  ce  syllogisme,  M.  Hauréau  a  cru  pouvoir  détacher  la  majeure,  et 
dans  une  phrase,  il  a  vu  l'expression  d'une  doctrine.  Ne  doit-on  pas 
se  défier,  en  général,  des  maximes  échappées  à  un  philosophe  dans 
la  chaleur  d'une  discussion  ?  Elles  peuvent  avoir  pour  seul  objet  de 
placer  un  adversaire  en  contradiction  avec  lui-même,  et  contiennent 
rarement  la  pensée  exacte  de  l'auteur.  Qui  nous  dit  que  notre  docteur 
ne  reproduit  pas  ici  une  opinion  de  Platon,  sans  s'y  ranger  lui-même? 
Tant  de  passages  décisifs  donnent  le  secret  de  la  doctrine  de  Guillaume  ; 
il  se  plaît  lui-même  à  l'exposer  avec  tant  de  franchise  :  pourquoi  lui 
tendre  une  sorte  de  piège?  et,  quand  il  n'a  en  vue  que  la  réfu- 
tation d'un  adversaire,  pourquoi  chercher  à  le  surprendre  en  flagrant 
délit  de  réalisme  exagéré  ?  Mais  n'importe  !  J'admets  que  cette  brève 
sentence  soit  l'expression  de  sa  pensée  :  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  cette 
thèse  et  celle  de  l'unité  de  substance  ?  La  substance  de  Socrate  se 
confond  avec  son  humanité  ;  les  qualités  qui  le  distinguent  du  reste  des 
hommes  ne  sont  au  contraire  que  des  accidents.  Soit  !  Est-ce  à  dire  que 
Platon  ait  la  même  substance  que  Socrate  ?  Oui  assurément,  si  par  la 
même  substance  on  entend  une  substance  semblable  ;  non,  si  l'on  entend 
une  substance  une  et  identique.  Les  substances  de  tous  les  hommes  se 
ressemblent,  elles  ne  se  confondent  pas. 

M.  Hauréau  ne  se  laisse  point  arrêter  par  ces  objections  ;  il  poursuit, 
en  récoltant  des  citations  dans  d'autres  parties  du  De  universo.  «  Cette 
«  thèse,  dit-il  (p.  166),  est  déjà  très  téméraire.  Eh  bien!  Guillaume  en 
«  va  déduire  des  conséquences  plus  téméraires  encore.  Non  seulement 
«  il  existe  un  sujet,   appelé  Vhomme,  qui  soutient  des  accidents  tels 

1.  La  citation  de  M.  Hauréau  s'arrête  là. 
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«  que  Socrate,  Platon,  Gallias  ;  mais  il  existe  encore  an  sujet,  appelé 
«  blancheur,  en  qui  subsistent  tous  les  objets  blancs.  »  Ici,  une  piirase 
qui  ne  se  trouve  pas  au  chapitre  indiqué  *.  «  Et  ce  n'est  pas  le  dernier 
«  mot  de  Guillaume.  En  effet,  il  ajoute  :  Si  vera  terreitas  aut  igneitas 
«  vera  noti  esset  in  munclo  isto  sensibili,  nec  vera  terra,  nec  verus  ignis 
«  esset  in  eodem  ;  c'en  est  trop,  etc.  »  Je  regrette  encore  cette  citation. 
La  phrase  que  l'on  vient  de  lire  est  empruntée  à  un  chapitre  si  clair,  si 
catégorique,  si  accablant  pour  certain  Réalisme,  et  pour  ce  que  Guil- 
laume appelle  «  les  fantômes  de  Platon  »,  qu'on  serait  tenté,  après 
l'avoir  lu,  de  ranger  le  prudent  docteur  parmi  les  plus  ardents  Nomi- 
nalistes^.  Les  mots  cités  n'ont  d'autre  sens  que  celui-ci  :  Si  Platon 
prétend  que  ni  l'espèce  terre  ni  l'espèce  feu  ne  sont  en  ce  monde  sen- 
sible, il  doit  reconnaître  aussi  que  le  vrai  feu  et  la  vraie  terre  ne  s'y 
trouvent  pas.  C'est  un  argument  uniquement  dirigé  contre  la  thèse 
platonicienne  du  Monde  archétype. 

En  résumé,  je  crois  que  M.  Hauréau  s'est  mépris  sur  la  valeur  de 
plusieurs  textes,  par  suite,  sur  la  doctrine  de  Guillaume.  N'aurait-il 
pas  évité  cette  erreur,  s'il  avait  tenu  compte  des  savants  travaux 
publiés,  en  1873,  par  le  D-"  Karl  Werner,  de  l'Académie  de  Vienne, 
notamment  sous  ce  titre  :  Wilhelm's  von  Auvergne  VerhsBltniss  zu  clen 
Platonikern  des  XII.  Jahrhunderts  ^  ?  Sans  nul  doute,  M.  Hauréau  se 
fût  rallié  à  une  opinion  fondée  sur  une  longue  étude  des  écrits  philo- 
sophiques de  Guillaume  d'Auvergne  ;  il  eût  été  heureux,  j'en  suis  sur, 
de  profiter  de  l'avertissement  qui  lui  était  donné  à  la  page  49  de  cet 
opuscule  :  «  Es  ist  demnach  ungerechtfertigt,  Wilhelm  von  Auvergne 
mit  "Wilhelm  von  Champeaux  zusammenzus  tellen,  und  in  die  Classe 
der  extremsten  Realisten  zu  werfen,  wie  diess  von  Seite  Hauréau's 
geschieht.  » 

Cette  critique  de  détail  n'ôte  rien  à  la  valeur  d'un  livre  savant  et 

remarquable  à  tous  égards. 

Noël  Valois. 


La  Papauté  au  moyen  âge.  Nicolas  P%  Grégoire  VII ^  Innocent  III., 
Boniface  VIII.  Études  sur  le  pouvoir  pontifical ,  par  Félix  Roc- 
QUAiN.  Paris,  Didier,  ^881.  In-8°. 

Le  livre  que  M.  Rocquain  consacre  à  l'histoire  du  pouvoir  pontifical 
se  compose,  dans  sa  pariie  principale,  de  quatre  études  dans  lesquelles 

1.  Chap.  n  de  la  la  Is. 

2.  Chap.  xxxiv  de  la  la  Ilœ  {Guil.  Alv.  op.,  t.  I,  p.  835). 

3.  Vienne,  in-8°.  Tirage  à  part  des  SUzunrjsherichte  der  phU.-hisf.  Classe  der 
kais.  Akademie  der  Wissenschaften,  t.  LXXIV.  Le  volume  précédent  contient 
Die  Psychologie  des  Wilhelm  von  Auvergne,  par  le  même  auteur. 
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l'auteur  fait  le  tableau  du  règne  et  de  l'action  des  pontifes  qui  eurent 
l'influence  la  plus  considérable  sur  les  destinées  de  la  papauté.  Nico- 
las I'^'',  Grégoire  VII,  Innocent  III,  Boniface  VIII  personnifient  dans 
cette  œuvre  les  phases  successives  de  la  naissance,  du  triomphe,  de 
l'expansion  et  de  la  chute  de  la  théocratie  romaine.  Si  l'étude  de  ce 
pouvoir  a  donné  lieu  de  tous  temps  à  des  travaux  importants,  si  les 
conséquences  de  l'intervention  des  papes  dans  le  domaine  politique  ont 
été  mises  bien  souvent  en  lumière,  il  est  un  côté  du  rôle  des  pontifes 
romains  qui  a  été  plus  négligé;  c'est  leur  action  dans  le  domaine  spiri- 
tuel pendant  cette  période,  c'est  l'extension  de  la  puissance  romaine 
dans  le  domaine  religieux  et,  par  suite,  la  transformation  qu'elle  dut 
amener  dans  la  constitution  de  l'Église. 

Cette  extension  accompagnait  et  favorisait  le  développement  de  l'ac- 
tion politique  du  saint  siège,  mais  elle  modifiait  nécessairement  les 
conditions  d'indépendance  des  Églises.  Elle  fit  rayonner  de  Rome  toute 
la  vitalité  religieuse  du  monde  chrétien,  et  surtout,  par  le  principe  de 
l'appel  au  pape,  elle  provoqua  ce  prodigieux  développement  des  causes 
soumises  à  la  cour  de  Rome  qui  fit  de  la  curie  le  tribunal  où  venaient 
se  décider  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté. 

M.  Rocquain  voit  dans  cette  centralisation  excessive  des  affaires  spi- 
rituelles à  Rome,  centralisation  achevée  à  l'époque  d'Innocent  III,  la 
double  source  de  la  décadence  du  pouvoir  pontifical  et  de  l'avilissement 
du  clergé.  L'expédition  d'affaires  litigieuses  de  toute  espèce  absorba 
alors  la  plus  grande  partie  de  l'activité  des  pontifes,  le  droit  envahit  le 
domaine  de  la  théologie,  la  chancellerie,  son  protocole  et  les  traditions 
qui  s'y  forment  s'interposent  entre  le  pontife  et  les  fidèles,  en  sorte  que 
l'action  personnelle  des  papes  devient  moins  saisissable  et  qu'à  un  cer- 
tain moment  ils  paraissent  comme  prisonniers  de  leur  propre  curie. 
Pendant  ce  temps  les  Églises  perdent,  avec  leur  initiative,  une  partie  de 
leur  force  et  de  leur  action  ;  accoutumées  à  voir  leurs  affaires  traitées  en 
dehors  d'elles,  troublées  par  des  nominations  directes  qui,  en  introdui- 
sant des  étrangers  dans  leur  sein,  viennent  successivement  battre  en 
brèche  à  tous  les  degrés  le  principe  d'élection,  elles  s'habituent  à  obéir 
à  un  maître  extérieur  et  à  en  attendre  le  mot  d'ordre  ;  et,  lorsque  le 
pouvoir  pontifical,  affaibli  par  son  excessive  expansion,  vient  à  être  con- 
testé et  ébranlé  par  les  prétentions  ou  les  usurpations  des  pouvoirs 
civils,  il  ne  se  trouve  plus  dans  le  clergé  les  conditions  de  résistance 
sur  lesquelles  la  papauté  eût  dû  compter  dans  ses  luttes  les  plus  légi- 
times. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  du  tableau  dont  M.  Rocquain  a  écrit 
les  quatre  épisodes  les  plus  saillants.  L'unité  de  l'œuvre  réside  dans  le 
développement  de  cette  thèse.  Une  étude  assidue  des  documents 
émanés  de  la  chancellerie  pontificale  et  une  connaissance  appro- 
fondie des  sources  donnent  à  ce  livre  une  autorité  singulière,  que 
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relèvent  encore  des  qualités  de  forme  et  de  style  dont  l'éloge  n'est  plus 
à  faire  chez  notre  confrère. 

M.  Rocquain  s'est  presque  exclusivement  servi,  dans  sonexposition,  des 
lettres  et  des  correspondances  des  papes.  Il  ne  s'est  pas  contenté  d'ex- 
ploiter cette  mine  si  riche  et  dont  les  travaux  modernes  font  connaître 
tous  les  jours  davantage  l'importance  et  l'inépuisable  fécondité  :  il  a 
donné,  un  peu  partout  dans  son  livre,  mais  surtout  dans  trois  études 
complémentaires,  des  détails  très  précis  sur  l'origine  des  registres  des 
correspondances  pontificales,  sur  les  conditions  de  leur  formation  et  de 
leur  tenue;  il  a  fait  enfin  l'historique  des  nombreuses  vicissitudes 
qu'ont  traversées  les  archives  pontificales  et  des  événements  qui  ont 
contribué  à  la  destruction  d'une  partie  de  ces  archives  dans  les  trans- 
ports auxquels  elles  ont  été  soumises. 

Dans  l'effort  continu  des  papes  pour  conquérir  et  conserver  la  domi- 
nation universelle,  l'usage  des  actes  de  leurs  prédécesseurs  était  pour 
leur  chancellerie  de  première  importance.  Ils  y  puisaient  des  précédents, 
des  traditions,  et,  dans  cette  œuvre  patiente,  menée  si  sûrement,  qui 
aboutit  à  l'imposant  édifice  achevé  au  xm«  siècle,  on  peut  dire  que  le 
moindre  de  ces  actes  eut  sa  part  d'influence  et  sa  portée.  Aussi  M.  Roc- 
quain prend-il  soin,  pour  chacun  des  pontificats  dont  il  retrace  le  carac- 
tère et  les  résultats,  d'étudier  non  seulement  les  documents  écrits  qu'il 
d  laissés,  mais  encore  l'usage  que  les  pontifes  ont  fait  des  actes  de  leurs 
prédécesseurs.  C'est  ainsi  qu'il  a  établi  que  Nicolas  I",  Grégoire  VII, 
Innocent  III  avaient  à  leur  disposition  des  registres  de  lettres  et  des 
documents  antérieurs  à  leurs  règnes,  dont  beaucoup  ne  nous  sont  pas 
parvenus.  Cette  étude  amène  l'auteur  à  étudier  les  travaux  jusqu'à  pré- 
sent entrepris  sur  la  chancellerie  des  papes.  Au  moment  où  les  facilités 
plus  grandes  accordées  aux  investigations  des  érudits  dans  les  archives 
du  Vatican  provoquent  des  publications  d'une  immense  importance  histo- 
rique, des  œuvres  comme  celle  de  M.  Rocquain  sont  particulièrement 
utiles  en  ce  qu'elles  démontrent  d'une  façon  tangible  l'intérêt  que  la 
science  retirera  de  ces  patients  travaux. 

Cependant,  malgré  toutes  les  qualités  qui  le  distinguent,  le  livre  de 
M.  Rocquain  est  surtout  une  promesse.  L'auteur  annonce  une  histoire 
de  la  cour  de  Rome  avant  Luther,  et  les  épisodes  qui  composent  ce 
premier  ouvrage  sont  destinés  à  être  repris  pour  faire  partie  d'un 
ensemble  plus  complet. 

Au  surplus,  quelle  qu'en  soit  l'habile  ordonnance,  le  livre  n'échappe  pas 
entièrement  au  défaut  des  œuvres  fragmentaires.  Chacune  de  ces  études 
se  rapportant  à  des  époques  séparées  entre  elles  par  des  intervalles  de 
plus  de  cent  années,  il  en  résulte  que  le  lecteur  est  obligé,  en  passant 
de  l'une  à  l'autre,  à  un  effort  qui  nuit  quelquefois  à  l'intérêt. 

Mais  si  cette  critique  n'a  qu'une  légère  importance  en  ce  qui  touche 
la  forme,  elle  atteint  plus  sensiblement  le  fond  môme  de  l'exposition. 
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La  nécessité  de  concentrer  sur  un  seul  point  de  chaque  période  les  con- 
séquences du  développement  des  institutions  qu'il  expose  a  amené 
M.  Rocquain  à  forcer  certains  traits.  Cela  est  surtout  sensible  dans  la 
partie  consacrée  à  Nicolas  I",  celle  par  laquelle  s'ouvre  le  livre.  L'expo- 
sition de  la  thèse  entraîne  l'auteur  à  quelques  apparentes  contradictions. 

«  Nicolas  P',  dit  M.  Rocquain  (p.  3),  peut  être  regardé  comme  le 
«  premier  pape  qui  ait  posé  ouvertement  les  bases  de  la  théocratie.  > 
Cette  assertion,  juste  dans  de  certaines  limites,  est  certainement  trop 
absolue  et  l'auteur  lui-même  la  tempère  dans  ses  conclusions  :  «  On 
observe,  dit-il  (page  71),  que  tout  concourt  alors  à  faire  de  Rome  la  capi- 
tale de  la  chrétienté,  on  voit  que  les  principaux  traits  de  la  théocratie 
sont  déjà  dessinés.  » 

L'auteur  établit  du  reste  lui-même  l'antériorité  de  cette  prédomi- 
nance du  saint  siège.  Les  premières  pages  de  cette  première  étude 
sont  précisément  consacrées  au  tableau  remarquablement  vivant  de 
l'affluence  des  fidèles  venant  à  Rome  soumettre  au  pape  des  cas  de 
toute  espèce.  Voilà  donc  quelque  chose  de  plus  même  que  l'appel  en 
cour  de  Rome.  Quant  à  cette  prérogative,  M.  Rocquain  y  insiste;  il  la 
montre  déjà  établie  en  faveur  des  patriarches  par  le  concile  de  Chalcé- 
doine  (p.  35),  a  fortiori  en  faveur  des  papes,  ce  qui  est  formelle- 
ment défini  par  le  concile  de  Sardique.  M,  Rocquain  montre  aussi 
nombre  de  prélats  s'adressant  au  pape  pour  décider  des  points  de  doc- 
trine, de  morale  ou  de  discipline  ;  l'auteur  dit  que  cette  attitude  est 
nouvelle.  N'aurait-il  pu  trouver  des  traces  de  cet  usage  constant  dans 
les  lettres  des  plus  anciens  papes,  dans  les  actes  et  les  écrits  des  Pères 
de  l'Église  même  du  iv«  siècle  ?  Une  correspondance,  et  une  correspon- 
dance active,  est  déjà  établie  au  x^  siècle  entre  Rome  et  tous  les  points 
du  monde  chrétien  :  M.  Rocquain  fait  une  peinture  saisissante  des 
difficultés  inouïes  au  milieu  desquelles  se  faisaient  alors  les  communi- 
cations entre  le  pape  et  les  fidèles.  Quant  à  la  façon  dont  s'exécutait 
auprès  du  pontife  l'expédition  des  affaires,  l'auteur  en  montre  le  méca- 
nisme. Il  y  a  déjà  des  conseillers,  et  rien  n'indique  que  ce  soit  là  une 
innovation  :  on  peut  en  dire  autant  de  la  hiérarchie  dans  la  chancellerie, 
qui,  toute  rudimentaire  qu'elle  soit,  existe  déjà  cependant  (p.  18). 

Revenant  sur  l'état  de  la  papauté  à  cette  époque  :  «  On  est  surpris,  dit 
«  l'auteur,  de  l'ascendant  qui  déjà  lui  appartient  »,  et  il  cite,  parmi  les 
signes  antiques  de  cet  ascendant  ou  de  cette  suprématie,  l'envoi  du 
pallium,  cette  confirmation  implicite  de  l'élection  du  métropolitain 
(p.  28). 

«  Pour  tous  les  autres  principes  exposés  par  Nicolas  l"  on  pourrait 
«  de  même  alléguer  des  précédents.  En  somme,  il  faut  bien  le  recon- 
«  naître,  ce  pontife  ne  faisait  que  s'appuyer  sur  des  doctrines  établies 
«  ou  exprimées  avant  lui,  sinon  généralement  acceptées  »  (p.  51).  Et 
ce  mouvement  qui  entraine  l'Église  vers  une  constitution  monarchique 
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est  si  ancien  que  l'historien  Socrate  constatait,  dès  le  v"  siècle,  que  le 
sacerdoce  était  devenu  à  Rome  une  royauté  (ibid.). 

Reconnaissons  du  reste  avec  l'auteur  qu'avant  Nicolas  !«'•  aucun  pape 
n'avait  affirmé  ces  principes  avec  une  plus  grande  autorité,  et  c'est  ce 
qui  place  justement  ce  pontife  au  premier  rang  parmi  les  prédéces- 
seurs de  Grégoire  VII. 

Avec  Grégoire  VII,  dont  le  rôle  fait  l'objet  de  la  seconde  partie  de 
Pouvrage,  la  théorie  prend  tout  son  développement,  et  la  puissance  pon- 
tificale ne  fera  que  croître  pendant  le  siècle  suivant. 

Sous  Innocent  III,  quelques  signes  montrent  que  ce  pouvoir  est  à 
son  apogée  et  ne  peut  plus  que  descendre.  M.  Rocquain  voit  les  indices 
de  la  décadence  dans  deux  grands  événements  qui,  sous  ce  règne,  trou- 
blèrent profondément  l'Europe  :  la  guerre  des  Albigeois  avec  le  recours 
à  la  force  dans  une  question  religieuse,  conséquence  forcée  d'une  poli- 
tique dont  le  pape  ne  prévit  pas  au  début  les  conséquences  terribles  ;  en 
second  lieu  la  lutte  soutenue  en  Allemagne  en  faveur  d'Otton  de  Bruns- 
wick. Là  encore  le  pape  se  fit  illusion  sur  la  force  de  son  pouvoir,  et  il 
était  obligé  d'abandonner  la  lutte,  lorsqu'un  événement  imprévu  vint  au 
secours  d'une  cause  désespérée. 

N'est-ce  pas  également  un  signe  remarquable  de  l'indocilité  des  fidèles 
et  de  l'affaiblissement  du  respect  envers  des  ordres  dictés  à  Rome,  que 
ces  croisades  organisées  à  grand'peine  et  dirigées  à  grands  efforts  vers 
la  terre  sainte,  qui  se  trouvaient  détournées  en  route  de  leur  destina- 
tion pour  servir  à  la  fondation  de  nouveaux  empires  au  profit  purement 
temporel  de  leurs  chefs  ? 

Ce  défaut  de  respect  apparaît  dans  toute  son  acuité  sous  Boniface  VIII. 
Alors  se  produit  ce  grand  scandale  dans  lequel  le  pontife  se  trouve 
impuissant  contre  un  adversaire  qui  choisit  sans  scrupule  et  sans  crainte 
ses  moyens  de  combat,  paralysant  l'action  de  l'Église,  imposant  même 
à  un  clergé  sans  vigueur  un  acquiescement  servile  à  ses  plus  téméraires 
entreprises. 

M.  Rocquain  paraît  attribuer  cette  diminution  de  l'action  morale  de 
la  papauté  à  l'envahissement  continu  de  l'influence  romaine  dans  la 
hiérarchie  de  l'Église.  Sous  Innocent  ill,  le  pape  dispose  de  plus  en  plus 
des  élections  dans  les  diocèses  et  s'empare  des  bénéfices  mineurs  ;  les  con- 
ciles deviennent  de  plus  en  plus  effacés;  l'épiscopat  lui-même  est 
atteint  par  l'extension  des  cas  de  nominations  directes  ;  de  là  l'avilisse- 
ment dont  les  effets  se  montrent  sous  Boniface  VIII. 

Cette  thèse,  que  l'auteur  développe  avec  une  grande  éloquence  et  beau- 
coup de  vigueur,  est,  nous  le  savons,  généralement  acceptée,  parce 
qu'elle  paraît  ressortir  d'une  façon  saisissante  des  événements  qui  mar- 
quèrent l'histoire  de  l'Église  du  x«  au  xiv«  siècle.  Est-elle  complètement 
juste,  et  faut-il  faire  remonter  à  la  papauté  seule  et  aux  errements  de 
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la  chancellerie  romaine  la  responsabilité  d'un  état  de  décadence  très 
réelle  du  clergé  à  l'époque  de  Boniface  VIII  ? 

Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  nous  entraînerait  hors  des  limites 
d'un  simple  compte  rendu,  il  est  une  chose  qui  nous  frappe,  c'est  l'état 
d'anarchie  dans  lequel  se  trouvaient  incontestablement  l'épiscopat  et  le 
clergé  lorsque  les  papes  furent  amenés  à  intervenir.  La  papauté  fut 
trop  souvent  appelée  par  les  évéques  et  le  clergé  lui-même,  —  et  les 
exemples  peuvent  s'en  trouver  même  antérieurement  à  Nicolas  I*'',  — 
pour  trancher  des  dissensions  intérieures  nées  des  abus  du  système 
électif. 

Ce  côté  de  la  question  ne  nous  parait  pas  avoir  été  indiqué  par 
M.  Rocquain  ;  il  n'a  pas  été  assez  étudié  encore  et  mis  en  lumière;  et 
cependant  on  pourrait  constater  dans  l'intervention  de  la  papauté  et 
surtout  dans  la  création  de  ces  ordres  mendiants,  si  reprochée  de  nos 
jours  aux  papes  du  xm«  siècle,  des  palliatifs  à  un  état  de  décomposi- 
tion dont  il  serait  facile  de  relever  de  très  anciens  symptômes,  en  sorte 
que  cette  intervention  de  la  papauté  aurait  retardé  une  décadence  dont 
on  la  rendrait  exclusivement  responsable. 

Dans  un  article  plein  de  faits  substantiels  et  de  considérations  élevées, 
auquel  M.  Rocquain  renvoie  souvent,  à  juste  titre,  M.  Paul  VioUet 
(Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XXXI,  p.  168  et  suiv.)  a  rapide- 
ment indiqué  ce  côté  de  la  question  avec  une  précision  remarquable. 
La  collation  des  bénéfices  en  cour  de  Rome  fut  souvent  provoquée  par 
ceux  mêmes  qui  avaient  le  plus  à  perdre  à  la  dépendance  des  Églises. 
Aussi  bien  la  violence  et  la  simonie  faussaient  trop  fréquemment  le 
caractère  des  élections.  Ce  serait  là  qu'on  pourrait  trouver,  en  même 
temps  que  la  justification  de  l'intervention  des  papes,  l'explication  de 
l'essor  rapide  et  presque  sans  opposition  de  leur  immense  pouvoir. 

Nous  serons  heureux  de  voir  M.  Rocquain  aborder,  dans  le  grand 
travail  qu'il  annonce,  cette  face  de  la  question.  Personne  plus  que  notre 
confrère  ne  nous  paraît  en  état  d'attaquer  un  pareil  sujet  avec  une  science 
plus  sûre  et  un  talent  d'écrivain  plus  éprouve. 

G.  Saige. 


Corpus  juris  canonici.  Editio  Lipsiensis  secunda.  Post  jEmilii 
Ludovici  Bichteri  curas  ad  librorum  manuscriptorum  et  editionis 
Bomanœ  fidem  recognovit  et  adnotatione  critica  imtruxit  j£mi- 
lius  Friedberg.  Lipsiœ,  B.  Tauchnitz,  ^879-188^,  2  vol.  in-fol., 
cii-^468,  -Lxxii-(340  col. 

Editer  (au  sens  moderne  du  mot)  le  Corpus  juris  civilis  ou  le  Corpus 
juris  canonici^  ce  serait  entreprendre  une  œuvre  herculéenne,  une 
œuvre  à  laquelle  un  seul  homme  ne  saurait  songer  sans  folie. 
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Aussi  les  savants  et  récents  éditeurs  du  Corpus  juris  civilis  (Mommsen 
et  Krueger)  et  du  Corpus  juris  canonici  (Friedberg)  se  sont-ils  contentés 
de  travaux  qui  ne  correspondent  que  de  loin  à  ce  que  nous  appelons 
une  édition. 

Et  en  effet,  donner  une  édition.,  c'est  établir  un  texte  après  l'étude 
de  tous  les  manuscrits  connus  :  cette  étude  permettra  parfois  d'élimi- 
ner un  certain  nombre  de  manuscrits  ;  mais  pour  que  cette  élimination 
soit  rationnelle,  il  faudra  qu'elle  ait  été  précédée  d'un  examen  compa- 
ratif général  et  qu'au  préalable  tous  les  manuscrits  aient  pu  être  classés 
sommairement. 

Or  ni  Mommsen,  ni  Krueger,  ni  Friedberg  n'ont  pu  songer  à  entre- 
prendre une  pareille  tâche,  le  Corpus  juris  civilis  et  le  Corpus  juris 
canonici  qui  sont  par  eux-mêmes  des  blocs  énormes  se  trouvant  en 
outre  représentés  par  un  nombre  prodigieux  de  manuscrits.  Il  a  fallu 
s'en  tenir  à  quelques  manuscrits  choisis  arbitrairement,  soit  d'après 
l'âge  de  l'écriture  (caractère  qui  n'a  pas  de  valeur  en  soi  pour  le  classe- 
ment, et  n'est  autre  chose  qu'un  indice  souvent  trompeur),  soit  tout 
simplement  d'après  les  commodités  de  l'éditeur  qui  ne  peut  passer  sa  vie 
à  parcourir  le  monde. 

L'étude  de  tous  les  manuscrits,  voilà  donc  la  première  tâche  à  laquelle 
se  dérobe  forcément  l'éditeur  du  Corpus  juris  civilis  ou  celui  du  Corpus 
juris  canonici. 

Mais  ici  s'arrête  le  parallélisme  ;  car  supposez  que  l'éditeur  du  Corpus 
juris  civilis  ait  organisé  et  dirigé  un  groupe  de  travailleurs  et  réussi 
d'abord  à  classer  les  manuscrits,  puis  à  recueillir  les  variantes  des  mss. 
désignés  1  par  ce  classement,  sa  tâche  serait  alors  achevée.  Celle  de 
l'éditeur  du  Corpus  juris  canonici  ne  ferait  que  commencer  ;  car  il  lui 
faudrait  ensuite  comparer  son  texte  avec  les  sources  canoniques  subsis- 
tantes dont  les  extraits  forment  le  Corpus  juris  canonici  :  les  sources 
juridiques  primitives  dont  les  extraits  composent  le  Corpus  juris  civilis 
étant  la  plupart  perdues,  cette  seconde  et  terrible  tâche  incombe  au 
seul  éditeur  du  Corpus  juris  canonici. 

Et  lorsqu'il  l'aura  terminée,  des  embarras  très  sérieux  viendront 
l'assaillir  :  les  uns  naîtront  de  ces  collations  elles-mêmes,  les  autres 
d'une  circonstance  aggravante  que  je  n'ai  pas  encore  signalée;  c'est  que 
le  texte  souvent  fautif  du  Corpus  juris  canonici  et  que  l'éditeur  a  voulu 
améliorer  constitue  néanmoins  un  texte  officiel  faisant  loi  :  il  faut  donc 
de  quelque  manière  tenir  compte  de  ce  texte  fautif. 

J'arrête  ici  cette  énumération  incomplète  des  difficultés  :  on  remar- 
quera que  je  n'ai  même  pas  parlé  des  gloses.  Il  me  suffit  d'avoir  fait 
sentir  qu'une  édition  critique  du  Corpus  juris  canonici,  au  sens  rigou- 
reux et  absolu  du  mot,  est  à  peu  près  impossible. 

1.  Ils  seront  évidemment  assez  peu  nombreux  pour  le  Corpus  juris  civilis. 
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M.  Friedberg  l'a  bien  senti  et  il  a  eu  le  mérite  d'exprimer  franche- 
ment cette  pensée.  Sans  chercher  vainement  l'idéal,  il  nous  a  donné  une 
œuvre  déjà  considérable  et  qui  suppose  un  énorme  travail. 

A  tout  prendre,  l'œuvre  est  bonne  :  elle  est  bonne  surtout  parce  que 
nous  y  trouvons  bien  résumées,  faciles  à  consulter,  les  données  nom- 
breuses recueillies  par  la  critique  sur  les  sources  du  Décret  de  Gratien. 
Si  je  consulte  dans  l'édition  de  Friedberg  un  passage  du  Décret,  j'apprends 
en  même  temps  à  quelle  source  primitive  remonte  ce  passage  et  par 
quel  intermédiaire  Gratien  l'a  connu. 

Quant  à  l'établissement  du  texte,  j'aurais  quelques  réserves  à  faire  : 

Il  est  piquant  de  constater  que  le  texte  est  parfois  beaucoup  moins 
acceptable  dans  cette  édition  nouvelle  que  dans  l'édition  du  xvi«  siècle 
des  Oorrectores  romani.  Gomment  en  serait-il  autrement  ?  Les  Correc- 
tores^  en  présence  de  l'œuvre  immense  dont  j'essayais  tout  à  l'heure  de 
donner  une  idée,  étaient  en  nombre  et,  par  conséquent,  pouvaient  coUa- 
tionner  une  quantité  de  manuscrits.  Ils  n'ont  point  manqué  de  le  faire. 
M.  Friedberg  est  seul  et  il  n'a  pu  étudier  qu'un  petit  nombre  de  manus- 
crits. Qu'est-il  arrivé?  Qu'est-il  arrivé  fatalement?  C'est  que  l'éditeur 
allemand  n'a  pas  toujours  rencontré  dans  les  manuscrits  étudiés  par 
lui  la  bonne  leçon  recueillie,  il  y  a  trois  cents  ans,  par  les  Oorrectores. 

En  ce  cas,  M.  Friedberg  a  eu  souvent  le  tort  de  réintégrer  dans  le 
texte  la  mauvaise  leçon  fournie  par  les  manuscrits  et  de  reléguer  dans 
une  note  la  leçon,  évidemment  meilleure,  des  Correctores.  C'est  vérita- 
blement un  pas  en  arrière. 

Voici  quelques  exemples  à  l'appui  de  ces  observations.  Je  lis  dans  la 
nouvelle  édition  : 

1"  Grat.,  Prima  pars,  Dist.  /,  c.  10.  «  Jus  militare  est  belli  inferendi 
«  solemimilates,  federis  faciendi  nexus,  signo  dato  egressio  in  hostem  vel 
«  commissio  »  —  solempnitates  est  une  faute  qu'il  fallait  corriger  :  l'édi- 
tion romaine  porte  fort  bien  solempnitas.  —  commissio  me  paraît  égale- 
ment moins  probable  que  x>ugnsB  commissio  de  l'édition  des  Correctores. 

2"  Grat.,  Prima  pars,  Dist.  II,  c.  6.  ...  «  sub  Octaviano  Cesare  suffecti 
«  consules  Papius  et  Pompeius  legem  tulerunt,  que  a  nominibus  eorum 
«  appellatur  Papia  Pompeia.  » 

M.  Fr.  a-t-il  des  raisons  suffisantes  pour  rétablir  les  fautes  Pompeius 
et  Pompeia,  alors  que  l'édition  romaine  donne  très  correctement  Poppxus 
QlPoppxa. 

3°  Grat.,  Secunda  pars,  causa  XVI.,  Quxstio  vu,  c.  32.  «Decernimus  ut 
0  quamdiu  fundatores  ecclesiarum  in  hac  vita  superstites  fuerint,  pro 
«  eisdem  locis  curam  habeant  sollicitam,  atque  rectores  ydoneos  in  eis- 
«  dem  ipsi  offerent  episcopo  ordinandos.  Quod  si,  spretis  eisdem  funda- 
«  toribus,  episcopus  ibidem  rectores  presumpserit  ordinare  et  ordina- 
«  tionem  suam  irritam  noverit  et  ad  verecundiam  sui  alios  in  eorum 
a  loco  (quos  ipsi  fundatores  condignos  elegerint)  ordinari.  »  —  Supersti- 
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tibus  se  lit  au  lieu  de  spretis  dans  deux  manuscrits  du  Vatican  :  c'est  là 
ce  que  nous  apprennent  les  Corrcctores.  J'aurais  été  bien  Lente  de  chan- 
ger, d'après  ce  témoignage,  spretis  super stitibus. 

4°  Grat.,  Tertia  pars,  De  consecratione,  Dist.  V,  c.  35.  «  NuUus  presbi- 
«  terorum,  quando  ad  anniversarium  diem  trigesimum  ,  vel  tertium 
«  alicujus  defuncti,  aut  quacumque  vocatioue  ad  collectam  presbiteri 
«  convenerint,  etc.  » 

'  L'édition  romaine  porte  septimum  au  lieu  de  tertium  :  septimum  me 
paraît  bien  plus  probable. 

Je  pourrais  multiplier  ces  citations;  mais  j'espère  avoir  suffisamment 
justifié  le  reproche  d'une  trop  grande  timidité  dans  l'établissement  du 
texte  que  j'adresse  au  D"  Friedberg  :  cette  timidité  se  manifeste  volon- 
tiers lorsque  le  nouvel  éditeur  pourrait  invoquer  l'autorité  considérable 
des  Correctores  :  mais  ceci  n'est  point  constant;  ailleurs,  au  contraire, 
de  bonnes  corrections  sont  introduites  ou  acceptées  :  par  exemple 
Arvernensi  au  lieu  de  Urbanensi^  :  Sanctio  au  lieu  de  Sacratio^.  etc. 

Pour  en  finir  avec  les  observations  critiques,  je  demanderai  s'il  existe 
de  bonnes  raisons  pour  rejeter  Vœ  et  Vœ  du  Décret  de  Gratien,  tandis 
qu'on  les  accepte  dans  les  Décrétâtes  de  Grégoire  IX. 

Ces  taches  légères  n'empêcheront  personne  de  rendre  justice  au 
D""  Friedberg  :  son  œuvre  mérite  les  plus  grands  éloges.  Elle  est  consi- 
dérable :  je  la  voudrais  plus  large  encore  et  plus  vaste. 

En  effet,  après  ces  deux  beaux  volumes  qui  s'arrêtent  aux  Extrava- 
gantes communes  et  qui  renferment  par  conséquent  le  Corpus  juris  au 
sens  ordinaire  du  mot,  je  souhaiterais  un  troisième  volume  où  l'on  nous 
donnerait  le  Liber  septim.us  Decretalium  de  P.  Matthieu,  le  Liber  septimus 
de  Clément  VIII ,  certains  procès-verbaux  des  réunions  des  Correctores 
romani,  une  partie  de  leur  correspondance^,  etc. 

Enfin  Rosshirt  a  judicieusement  remarqué,  il  y  a  bien  des  années, 
que  les  observations  des  Correctores  romani  supposent  la  Glose"*  :  pour- 
quoi le  D'"  Friedberg,  qui  a  reproduit  avec  beaucoup  de  raison  les  anno- 
tations des  Correctores  romani,  ne  nous  donnerait-il  pas  aussi  la  Glose 
dans  le  volume  supplémentaire  que  je  réclame?  Si  une  édition  nouvelle 
ne  me  dispense  pas  de  recourir  quelquefois  aux  éditions  précédentes, 
n'est-ce  point  qu'il  reste  encore  quelque  chose  à  faire  ? 

Paul  ViOLLET. 

1.  Decretum,  Secunda  pars,  Causa  XXVIII,  Qu.  u,  c.  3. 

2.  Decretum,  Secunda  pars,  Causa  XXXI,  Qu.  u,  c.  3. 

3.  Conservée  dans  le  Cod.  Vat.  4890  ;  cf.  Richter,  Kritische  Jahrbucher  fur 
deutsche  Rechtsivissenschaft,  t.  I",  1837,  p.  814.  En  1837,  Jacobson  émellait 
déjà  le  vœu  que  je  reproduis  aujourd'hui. 

4.  Rosshirt,  Bogmengeschichte  des  CivUrechts,  pp.  477-478.  —  Voyez  notam- 
ment une  allusion  des  Correctores  à  la  Glose  dans  Friedberg,  Corjms,  t.  I", 
p.  22,  note  sur  c.  9  de  la  Dist.  X  {Prima  pars). 
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Monumenta  tachygraphica  codicis  Parisiensis  latini  27^8  trans- 
cripsit,  adnotavit,  edidit  Guilelmus  Sclimilz.  Fasciculus  prior. 
Hannoverae,  in  bibliopolio  Hahiiiano,  ^1882.  ln-A°  de  viii  et  50  p. 
et  de  22  planches  phototypiques. 

Le  ms.  latin  2718  jouit  d'une  grande  célébrité  parmi  les  paléographes 
qui  se  sont  occupés  du  déchiffrement  des  notes  tironiennes.  Dom  Gar- 
peutier  lui  a  consacré  une  publication  spéciale,  Alphabetum  lironia- 
niim  (Paris,  1747,  in-folio),  dont  quelques  détails  ont  été  améliorés  par 
Kopp,  puis  par  MM.  de  Rozière  et  Jules  Tardif.  M.  le  docteur  Guillaume 
Schmitz,  qui  avait  précédemment  étudié  avec  succès  la  partie  tachygra- 
phique  de  plusieurs  anciens  manuscrits  (3799  du  Vatican,  846  de  la 
reine  de  Suède  et  9311-9319  de  Bruxelles),  a  soumis  à  une  minutieuse 
révision  le  ms.  2718  de  Paris.  Ce  ms.  contient  en  notes  tironiennes  un 
recueil  de  formules,  un  capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  et  un  traité 
de  saint  Jean  Chrysostôme.  M.  le  docteur  Schmitz  donne  de  ces  trois 
morceaux  une  lecture  nouvelle,  à  laquelle  est  jointe  une  reproduction 
phototypique  du  texte  original.  On  peut  ainsi  contrôler  la  valeur  des 
leçons  proposées  par  l'éditeur. 

Nous  nous  empressons  de  signaler  et  de  recommander  cette  publica- 
tion, qui  a  été  entreprise  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Berlin,  et 
qui  sera  de  la  plus  grande  utilité  pour  l'étude  des  notes  tironiennes. 
Il  n'en  a  encore  paru  que  le  premier  fascicule  relatif  aux  formules  et 
au  capitulaire. 

L.  Delisle. 


Le  Mariage  de  Louis  d'Orléans  et  de  Valent ine  Visconti.  La 
Domination  française  dans  le  Milanais  de  -1387  à  ^450.  Rapport 
de  deux  missions  en  Italie  (1879  et -1880),  par  Maurice  Faucon, 
membre  de  l'École  française  de  Rome.  Paris,  i882.  In-8%  63  pages, 
(Extrait  des  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires, 
30  série,  t.  VIII.) 

On  trouvera  dans  ce  rapport  l'inventaire  de  documents  conservés  en 
Italie,  à  Turin,  Asti,  Milan  et  Venise,  et  l'on  se  convaincra  en  le  par- 
courant que  les  recherches  de  notre  confrère  ont  été  aussi  fructueuses 
que  bien  dirigées.  Il  ne  faut  pas  d'ailieurs  demander  à  cette  intéressante 
publication  un  caractère  que  l'auteur  n'a  pas  voulu  lui  donner  et  que  le 
cadre  d'un  rapport  ne  comportait  pas  :  ce  n'est  pas  un  catalogue  com- 
plet des  actes  intéressant  la  domination  française  dans  l'Astesan  de 
1387  à  1450,  car  les  documents  conservés  dans  les  dépôts  cisalpins  n'y 
sont  pas  enregistrés,  et  l'inventaire  n'offre  pas  l'ordre  chronologique 
unique  qui  aurait  été  absolument  de  rigueur  dans  un  catalogue  ;  c'est 
encore  moins,  on  le  comprend  d'avance,  l'histoire  définitive  de  la  domi- 
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nation  française  à  Asti  qu'il  faut  y  chercher.  Cette  histoire  définitive, 
l'auteur  nous  la  promet  ;  les  considérations  générales  qui  servent  d'in- 
troduction et  de  conclusion  à  son  rapport,  formulées  en  termes  remar- 
quablement nets  et  précis,  les  commentaires  érudits  qu'il  joint  aux  pièces 
qu'il  analyse  pour  les  éclairer  et  les  relier  entre  elles,  font  bien  augurer 
de  cette  œuvre  future,  où  l'art  de  la  composition  semble  devoir  marcher 
de  pair  avec  la  sûreté  de  l'information. 

^  Parmi  les  documents  reproduits  in  extenso  par  M.  Faucon,  il  faut 
signaler,  au  moins  au  point  de  vue  littéraire,  quatre  curieuses  lettres 
latines  émanées  de  la  chancellerie  de  Charles  d'Orléans,  en  1448  et  1449 
(p.  35-37).  L'éditeur  a  reconnu  avec  beaucoup  de  sagacité  que  le  secré- 
taire qui  les  avait  contresignées,  Antonius^  n'était  autre  que  le  poète  et 
orateur  latin  connu  d'ailleurs  sous  le  nom  d'Antoine  Astesan;  ainsi 
s'expliquent  tout  naturellement  la  saveur  et  le  cachet  particuUer  de  ces 
lettres  (latin  visant  au  cicéronisme,  formules  de  respect  et  mots  italiens 
ornés  d'une  terminaison  latine,  etc.)  qui  auraient  pu  en  faire  suspecter 
l'authenticité.  C'est  d'ailleurs  par  pur  pléonasme  que  le  poète  est  appelé, 
p.  39,  Antoine  Astésan,  d'Asti;  Antoine  Astesan  n'est  que  la  traduc- 
tion, en  français  influencé  par  l'italien,  A'Antonius  Astemis,  et  il  ne 
faudrait  pas  voir  dans  Astesan  un  nom  de  famille.  Le  vrai  nom  de 
famille  du  secrétaire  de  Charles  d'Orléans  est  encore  à  trouver. 

On  pourrait  désirer  plus  de  soin  que  n'en  a  accordé  l'auteur  à  la 
partie  géographique  du  sujet.  Le  contrat  de  mariage  de  Valentine  de 
Milan  (p.  45  et  ss.)  contient  l'énumération  des  villes,  châteaux  et  fiefs 
divers  dont  se  composaient  les  appartenances  du  comté  d'Asti  ;  ne 
fallait-il  pas  chercher,  malgré  la  difficulté  de  la  tâche,  à  identifier  au 
moins  les  plus  importantes  des  localités  citées  ?  Je  relève  par  ci  par  là 
quelques  défaillances  qui  montrent  que  M.  Faucon  n'est  peut-être  pas 
encore  arrivé  à  se  familiariser  suffisamment  avec  la  géographie  du  nord 
de  l'Italie.  P.  7,  la  Roche-Arazzi  traduit  évidemment  le  latin  Rocca- 
Arazzi,  mais  la  traduction  est  maladroite  ;  la  localité  en  question , 
située  un  peu  à  l'est  d'Asti,  s'appelle  Rocca  d'Arazzo.  —  P.  12,  Gasti- 
glione  {Castignolarum)  !  c'est  une  distraction  ;  il  faut  dire  Castagnole,  et 
non  Castiglione,  et  reconnaître  s'il  s'agit  de  Castagnole  Lanze  ou  de 
Castagnole  Monferrato,  ces  deux  localités  dans  la  province  actuelle 
d'Alexandrie,  à  laquelle  appartient  Asti.  —  P.  25,  Castel-Fiorentino 
(Castellioni-Aretini)  ;  il  faut  lire  non  pas  Castel-Fiorentino,  mais,  comme 
l'indique  nettement  le  latin,  CastigUone-Fiorentino  :  ces  deux  localités 
sont  bien  différentes.  —  Même  page,  P.  de  Burgo  Vallistarri  ;  lire  Vallis 
Tarri,  et  indiquer  qu'il  s'agit  de  Borgo  di  Val  di  Taro,  ou  plus  simple- 
ment Borgotaro  (prov.  de  Parme). 

Je  terminerai  par  quelques  observations  qui  sont  moins  une  critique 
à  l'adresse  de  l'auteur  que  l'expression  d'une  idée  personnelle  que  je 
soumets  aux  lecteurs  de  notre  Bibliothèque.  Comment  faut-il  traduire 
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les  noms  propres  de  personnes  que  l'on  trouve  dans  des  documents 
latins  ?  Pour  ce  qui  concerne  la  France  on  est  à  peu  près  d'accord  ; 
mais  pour  l'Italie?  Voici  le  système  auquel  s'est  attaché  M.  Faucon. 
Pour  le  prénom,  il  le  donne  sous  la  forme  française  toutes  les  fois 
qu'elle  existe  ;  sinon,  sous  la  forme  italienne  :  telle  est  du  moins  la  loi 
que  je  déduis  de  nombreux  passages,  comme  le  suivant  :   «  Ce  long 
procès-verbal  est  authentiqué  et  signé  par  trois  notaires  :  Secondino 
Ventura,  Barthélémy  de  Girardis,  Jean-Pierre  Martignoni  »  (page  28). 
Ce  système  peut  se  défendre  ;  mais  l'application  en  est  bien  délicate. 
Pourquoi  dire  Nicoletto  de  Diversis  (p.  n]?  Nicolet  n'est-il  pas  français? 
Pourquoi  Domenico  Oliare  (p.  41)  et  Dominique  de  Montilio  (p.  53)? 
A  mon  sens,  il  est  préférable  de  mettre  la  forme  italienne  partout, 
sauf  bien  entendu  pour  les  Français  :  ce  sera  là  pour  le  lecteur  un 
moyen  excellent  de  reconnaître  à  première  vue  la  nationalité  des  per- 
sonnages dont  il  est  question.  Pour  le  nom   de  famille,  cognome ,  la 
question  est  plus  compliquée.  Il  faut  d'abord  faire  un  groupe  à  part  des 
cas,  moins  nombreux  qu'en  France,  oîi  ce  nom  n'est  autre  chose  qu'un 
nom  de  localité  joint  au  prénom  par  la  préposition  latine  de;  ici,  il  est 
évident  qu'on  doit  s'attacher  à  donner  le  nom  de  la  localité  sous  la 
forme  moderne,  à  l'identifier,  en  un  mot  ;  si  l'identification  est  impos- 
sible,  nous  aurons  toujours  la  ressource  de  reproduire  en  italique  la 
forme  latine.  Je  prends  un  exemple  :  un  personnage  souvent  mentionné 
est  Petrus  de  Curte,  de  Pavie;  M.  Faucon  l'appelle  constamment  Pierre 
de  Curte  ;  j'imprimerais  ou  Pietro  délia  Corte  ou  Pietro  de  Curte.  Je 
traduirais  de  même  (p.  25)  Petrus  de  Burgo-Vallis-Tarri  par  Pietro  da 
Borgo-di-Val-di-Taro.  Mais  il  arrive  bien  plus  souvent  que  le  cognome 
est  un  nom  patronymique.  Un  personnage  s'appelle  Guasco,   à  une 
époque  oii  l'usage  du  cognome  n'est  pas  bien  établi;  il  se  contente  de  ce 
nom,  qu'on  traduit  en  latin  par  Guascus;  son  fils  Bertrando  sera  appelé 
dans  les  documents  latins  Bertrandits  Guaschi  :  c'est  ce  qui  s'est  passé 
également  en  France.  Mais,  au  bout  de  quelques  générations,  tous  les 
membres  de  cette  famille  seront  désignés  sous   le  nom   collectif  de 
i  Guaschi,  et  un  Antonio  qui  en  fera  partie  sera  appelé  en  latin  Antonius 
de  GiMschis.  Les  formes  vulgaires  correspondantes  aux  formes  latines 
seront  suivant  les  temps  :  Bertrando  di  Guasco  et  par  abréviation  Ber- 
trando  Guasco,  Antonio  de'  Guaschi  et  par  abréviation  Antonio  Guaschi. 
Les  documents  latins  hésitant  souvent  entre  les   deux  systèmes,   le 
génitif  singulier  ou  le  datif  pluriel  avec  fZe,  il  est  quelquefois  difficile  de 
fixer  son  choix  sur  une  forme  vulgaire  à  l'exclusion  de  l'autre.  Il  est 
bon  au  moins  d'avoir  une  règle  strictement  formulée  :    Bertrandus 
Guaschi  =  Bertrando  [di]  Guasco,  et  Bertrandus  de  Guaschis  =  Bertrando 
[dei]  Guaschi.  C'est  en  vertu  de  cette  règle  qu'il  faut  condamner  l'usage 
de  dire  Brunetto  Latini  au  lieu  de  Latino,  les  documents  contemporains 
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du  savant  écrivain  ilorentin  nous  offrant  toujours  la  forme  Latini  et 
jamais  de  Latinis. 

An  t.  Thomas. 


Archives  historiques  du  Poitou^  IX.  Lettres  de  Jean  Besly  (^6^2- 
^647),  publiées  par  M.  Apollin  Briquet.  Poitiers,  ^1880,  in-S"  de 
"  Lxxix-408  pages. 

Il  ne  faut  pas  laisser  passer  sans  la  signaler  l'importante  publication 
qui  vient  d'être  faite  des  Lettres  de  l'historiographe  du  Poitou,  Jean 
Besly.  Jean  Besly,  né  près  de  Fontenay-le-Gomte  en  1572,  mourut 
en  1644,  laissant  un  grand  nombre  de  travaux  inachevés.  Histoires  des 
comtes  de  Poitou^  des  évêques  de  Poitiers,  des  comtes  de  Toulouse,  etc., 
dont  quelques-uns  furent  publiés  par  les  soins  de  P.  Dupuy  en  1647. 
Pendant  toute  sa  vie,  Besly  avait  compulsé  une  immense  quantité  de 
chartes  et  de  titres  manuscrits,  et  avait  entretenu  une  correspondance 
suivie  avec  les  érudits  de  son  temps,  les  deux  frères  Scévole  et  Louis 
de  Sainte-Marthe,  Pierre  et  Jacques  Dupuy,  André  Duchesne,  Peiresc, 
le  P.  Sirmond,  etc.  Cette  correspondance,  dont  M.  Briquet  n'a  pu 
réunir  que  les  débris,  forme  encore  un  recueil  de  cent  quatre-vingt  et 
une  lettres  écrites  par  Besly  de  1612  à  1643.  Le  savant  Poitevin  entre- 
tient ses  correspondants  de  sujets  relatifs  à  l'histoire  ou  à  la  littérature 
de  la  France,  leur  envoie  des  notes  ou  des  mémoires  pour  leurs  ouvrages 
et  leur  réclame  en  retour  les  renseignements  dont  il  a  besoin  pour  ses 
propres  travaux.  Citons,  parmi  les  plus  intéressantes  de  ses  lettres,  la 
lettre  10  sur  Alain  Chartier  et  ses  œuvres,  la  lettre  23  sur  le  roi  auquel 
Joinville  dédia  son  histoire  de  saint  Louis,  la  lettre  28  sur  la  Ville  et  les 
seigneurs  de  Vivonne^  la  lettre  41  sur  l'ordre  de  succession  des  vicomtes 
de  Thouars^  la  lettre  49  sur  le  Béarn  et  ses  vico^ntes,  etc.  Enfin  dans 
plusieurs  de  ces  lettres  on  trouve  des  détails  circonstanciés  sur  la  guerre 
civile  qui  eut  pour  théâtre  le  Bas-Poitou,  depuis  1621  jusqu'à  la  prise 
de  la  Rochelle  en  1628. 

La  publication  des  Lettres  de  Besli/  a  été  faite  avec  le  plus  grand  soin  ; 
M.  Briquet  a  respecté  scrupuleusement  le  texte  et  l'orthographe  des 
originaux,  jusqu'à  laisser  dans  le  texte  les  mauvaises  leçons  qu'il 
corrige  en  note.  Il  semble  que  dans  ce  cas  il  eût  été  préférable  de  suivre 
l'ordre  inverse,  si  toutefois  l'établissement  du  texte  de  Besly  compor- 
tait une  précision  aussi  minutieuse  et  la  conservation  de  détails  ortho- 
graphiques quelquefois  insignifiants.  M.  Briquet  a  fait  précéder  son 
édition  d'une  étude  biographique  sur  Jean  Besly,  qui  ajoute  à  ee  qu'on 
savait  sur  cet  érudit,  mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  mentionné  le  placard 
suivant,  qui  doit  être  de  la  plus  grande  rareté  et  dont  un  exemplaire 
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se  trouve  dans  le  volume  II  (fol.  694)  des  manuscrits  de  Peiresc  à  la 
bibliothèque  de  Carpentras  : 

«  Histoire  ||  des  ducs  de  Guyenne  ||  et  des  comtes  de  Poitou,  ||  divisée 
en  VI.  livres.  ||  —  ||  Histoire  nouvelle  ||  des  comtes  de  Tholose,  ||  en 
II.  livres.  ||  —  ||  Hugues  Capet,  ||  ou,  ||  traité,  par  lequel  il  est  justifié 
par  chartes,  ||  et  autres  preuves  authentiques,  que  le  Roy  Hugues  Capet 
estoit  de  ||  la  lignée  Royale  de  par  Robert  le  Fort  son  bisayeul.  Duc  et 
marquis  de  France.  ||  —  ||  Philippe  I.  ||  ou,  ||  traité  contre  l'erreur  de 
ceux  qui  ont  escrit  ||  que  durant  l'interdit  du  Roy  Philippes  I.  les 
François  ne  mettoient  ||  plus  aux  Actes  publics  les  années  de  son  Règne, 
mais  la  clause  Régnante  propheta  Jesu,  ou  Régnante  Chri-  ||  sto.  De 
l'origine  et  usage  de  cette  clause  :  l'Histoire  de  cet  Interdit,  et  l'injus- 
tice de  celuy  du  Roy  Philipp-  )|  pes  Auguste.  j|  —  ||  Les  evesques  ||  de 
Poitiers.  Luçon  et  Maillezais.  |{  —  ||  Le  tout  par  |{  M^  Jean  Besly  con- 
seiller du  Roy,  Il  et  son  Advocat  au  Siège  de  Fontenay  le  Comte.  ||  —  || 
M.DG.XXXIII.  » 

A  cette  notice  est  joint  un  sommaire  des  lettres  publiées  et  un 
tableau  des  bibliothèques  où  ces  différentes  lettres  sont  aujourd'hui 
conservées.  Enfin  le  volume  se  termine  par  une  table  alphabétique  de 
noms  de  personnes  et  de  lieux  qui  était  indispensable  dans  un  recueil 
de  ce  genre.  Espérons  que  cette  publication  attirera  l'attention  sur 
Besly  et  permettra  de  retrouver  quelques-unes  des  lettres  qui  ont  pu 
échapper  aux  consciencieuses  recherches  de  pou  éditeur. 

H.  Omont. 


Les  communes  du  canton  de  la  Ferté-Macé  (Orne),  par  le  comte 
GÉRARD  DE  GoNTADES.  3  vol.  in-I6,  H  879-'!  881.  Paris  et  le  Mans, 
avec  planches,  gravures  et  héliogravures. 

M.  de  Contades  a  entrepris  une  série  de  monographies  locales,  dont 
on  ne  saurait  assez  le  remercier  ;  les  infiniment  petits  ne  sont  jamais 
inutiles  et  M.  de  Contades,  en  étudiant  les  communes  de  son  canton, 
donne  un  exemple  que  nous  voudrions  voir  suivi  par  un  grand  nombre. 
Les  trois  premiers  volumes  parus  nous  font  connaître  La  Sauvagère 
(147  p.  et  1  pi.  de  blasons,  Paris,  1879,  Champion),  Saint-Maurice-du- 
Désert  (vni-i6G  p.  et  2  pi.,  blasons  et  vue  du  château  de  Saint-Maurice, 
Paris  et  le  Mans,  1880),  Lonlay-le-Tesson  (246  p.  et  2  pi.,  blasons  et 
sceaux,  Paris  et  le  Mans,  1881).  Comme  on  le  voit,  plus  M.  de  Contades 
avance,  plus  il  apporte  de  détails  dans  ses  monographies  et  plus  il  gros- 
sit ses  volumes. 

Le  plan  de  chaque  opuscule  est  excellent;  l'auteur  donne  successive- 
ment la  géographie  de  la  commune,  son  histoire  religieuse,  féodale  et 
municipale,  enfin  des  notes  concernant  chacun  des  hameaux  détachés. 


Le  défaut  de  M.  de  Contades  est  de  n'avoir  pas  la  méthode  historique 
actuelle  qui  force  à  ne  rien  laisser,  si  miDime  que  ce  soit,  de  défec- 
tueux ou  d'imparfait.  Les  citations  sont  peu  claires  (La  Sauvagère, 
p.  17)  :  «  Le  Corvaisier,  p.  633.  »  Il  faudrait  a  Le  Corvaisier  de  Cour- 
teilles,  Hist.  des  Evesques  du  Mans,  Paris,  1648,  Gramoisy,  in^-, 
p.  633.  »  De  même  (ibid.),  «  Bondonnet,  p.  780  »  est  une  citation  trop 
incomplète.  Et  encore  si  les  sources  étaient  toujours  indiquées,  mais 
J3Ù  sont  tous  les  documents  originaux  qui  paraissent  avoir  servi  à  M.  de 
Contades  (Saint- Maurice,  p.  21)?  Sont-ce  les  archives  du  Mans  qui  ont 
fourni  les  pièces,  comme  on  pourrait  le  croire  par  la  note  de  la  p.  23  : 
«  Archives  du  Mans,  Insinuations  ecclésiastiques,  64«  registre,  fol.  289  ?  » 
Quelles  sont  ces  archives,  départementales,  municipales,  diocésaines, 
hospitalières?  On  pourrait  multiplier  les  critiques  sur  ce  point;  il  en 
est  un  autre  sur  lequel  il  faut  attirer  l'attention  de  l'auteur.  Dans  la 
lecture  des  chartes  il  y  a  des  fautes  provenant  du  défaut  de  science 
paléographique.  On  ne  dit  point  «  solidos  cenomanenses  »  (Saint-Mau- 
rice, p.  11),  mais  «  solidos  cenomanensium.  »  Ailleurs  un  certain 
«  Hugonis  Pan^el  »  ne  devrait-il  point  se  lire  «  Hugonis  Pamel  ?  » 

Ce  qui  est  particulièrement  intéressant  dans  les  livres  de  M.  de  Con- 
tades, ce  sont  les  détails  sur  les  personnages  de  la  Révolution.  La  vie 
de  l'abhé  Fauvel,  dans  l'histoire  de  Saint-Maurice;  dans  celle  de  Lon- 
lay-le-Tesson,  le  chapitre  sur  le  Bois-Manselet  et  le  chevalier  de  Haus- 
sey  sont  des  pages  d'un  haut  intérêt.  Mais  à  côté  de  cela,  que  de  traits 
curieux,  amusants  ou  instructifs  (Saint-Maurice,  p.  24-25),  recueillis 
avec  délicatesse  et  bon  goût,  qui  se  rapportent  à  une  période  antérieure 
et  rentrent  tout  à  fait  dans  nos  études.  Cette  patiente  investigation  de 
l'histoire  locale  dénote  chez  l'auteur  un  tel  amour  de  son  pays,  de  telles 
qualités  et  un  si  réel  désir  de  bien  faire  que  nous  avons  voulu  le  criti- 
quer pour  lui  demander  de  mieux  réussir. 

Le  G'«    A.    DE    BOURMONT. 


Histoire  du  chat  eau  féodal  de  Tournoël  (en  Auvergne)^  par  H.  Gomot. 
Clermont-Ferraiid,  typographie  Mont-Louis,  I88I,  \  vol.  in-I2, 
vii-229  pages. 

Ce  volume  forme  la  seconde  partie  d'une  étude  que  M.  Gomot  a  con- 
sacrée à  l'histoire  de  son  pays.  La  trilogie  qu'il  a  eue  en  vue  comprend 
dans  sa  pensée  trois  termes  :  1"  le  Monastère  représenté  par  l'abbaye 
royale  de  Mozat,  dont  lia  publié  l'histoire  en  1872;  2°  le  Ghateau-fort 
et  3°  la  Ville.  Dans  le  présent  travail,  il  étudie  «  avec  Tournoël  le  pou- 
voir féodal,  son  établissement  en  Auvergne,  sa  grandeur  et  les  causes 
de  sa  décadence.  »  Il  promet  de  nous  montrer  bientôt  dans  les  chro- 
niques de  Riom  «  la  lutte  de  la  vieille  bourgeoisie  contre  les  oppres- 
sions de  la  féodalité  et  le  développement  des  franchises  municipales.  » 
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L'histoire  proprement  dite  du  château  de  Tournoël  comprend  dix- 
neuf  chapitres  dans  lesquels  l'auteur  déroule  la  chronique  des  seigneurs 
propriétaires  plutôt  que  celle  du  château  lui-même.  Son  origine  se  perd 
dans  le  lointain  des  âges  ;  mais  à  cause  de  sa  position  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  la  Basse-Auvergne,  sur  un  rocher  dominant  la  Limagne 
jusqu'au  delà  de  l'Allier,  il  a  dû  être  hâti  pour  la  première  fois  à  l'époque 
des  invasions  barbares  ;  il  servit  plus  tard  à  tenir  en  échec  la  ville  de  Riom 
et  l'abbaye  bénédictine  de  Mozat.  Le  premier  document  authentique 
qui  en  fasse  mention  est  une  charte-notice  donnée  par  les  chanoines  de 
l'église  de  Clermont.  On  y  voit  que  Bertrand  de  Tournoël  [Bertrannus 
de  Tournoile)^  s'étant  rendu  coupable  de  déprédations  à  l'égard  des  cha- 
noines de  Clermont  et  s'étant  emparé  de  l'église  de  Cébazat  qui  dépen- 
dait de  ce  chapitre,  fut  excommunié  par  le  pape  Grégoire,  mais  que, 
touché  de  repentir,  il  consentit  à  rendre  les  biens  dont  il  s'était  emparé 
et  rentra  en  grâce  auprès  des  chanoines. 

Au  xne  siècle,  le  fief  de  Tournoël  appartenait  au  comte  d'Auvergne, 
puisque  Guillaume  Yll  se  qualifie  de  seigneur  de  Tournoël.  Son  fils 
Gui  II  y  exécuta  d'importantes  restaurations  et  en  fit  une  des  princi- 
pales places  fortes  de  l'Auvergne  (chap.  i).  Gui  II  est  connu  par  sa 
lutte  contre  son  frère  Robert,  évêque  de  Clermont.  Le  pillage  de  l'abbaye 
de  Mozat  attira  sur  lui  la  colère  de  Philippe-Auguste,  qui  envoya  Guy 
de  Dampierre  faire  le  siège  de  Tournoël.  Après  la  prise  de  la  place  en 
1213,  le  comté  d'Auvergne  fut  confisqué  et  donné  au  vainqueur  dont 
le  fils  rendit  Tournoël  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  apanagiste  de  la 
terre  d'Auvergne  (chap.  w  et  m).  Alphonse  y  établit  une  prévôté  rele- 
vant du  grand  bailhage  d'Auvergne  (chap.  iv). 

Au  commencement  du  xiv"  siècle,  la  propriété  de  Tournoël  sort  des 
mains  de  Philippe  V  pour  passer,  par  échange,  dans  celles  de  deux  che- 
vaUers  limousins,  Guillaume  et  Pierre  de  Maumont.  La  fille  unique  de 
ce  dernier,  Marthe,  l'apporte  comme  héritage  à  Geraud  de  la  Roche 
(Canillac),  son  mari.  11  reste  pendant  deux  siècles  environ  dans  cette 
famille.  L'auteur  nous  trace  les  portraits  de  ces  divers  seigneurs  :  Hugues 
de  la  Roche,  qui  sut  défendre  avec  succès  son  château  contre  les  Anglais  ; 
Nicolas  de  la  Roche,  son  fils,  qui  mourut  sur  le  champ  de  bataille  de 
Verneuii,  en  1434  (chap.  vi)  ;  Antoine  I"  de  la  Roche,  qui  se  distingua 
par  sa  bravoure  et  son  dévouement  à  la  cause  royale,  sous  Louis  XI, 
mais  aussi  par  ses  démêlés  avec  les  habitants  de  Volvic,  auxquels  il 
contestait  le  consulat  accordé  par  le  roi  (chap.  vn).  L'auteur  nous  fait 
connaître  ici  quelques  faits  nouveaux,  notamment  un  accord  intervenu 
entre  le  seigneur  de  Tournoël  et  ses  vassaux  de  Volvic  au  sujet  du 
guet  qu'ils  lui  devaient  en  son  château  (chap.  vni).  Le  dernier  seigneur 
de  cette  famille  est  Jean  II,  qui  épousa  Catherine  de  Talaru  (chap.  ix). 
Sa  fille,  Charlotte  de  la  Roche,  porta  cette  terre  dans  la  maison  de  Saint- 
André  par  son  mariage,  en  1510,  avec  Jean  d'Albou,  seigneur  de  Saint- 
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André.  —  Ce  seigneur  fort  bien  en  cour  obtint  de  François  le^  l'établis- 
sement de  foires  en  faveur  des  habitants  de  Volvic  (1539).  Jacques 
d'Albon  succéda  à  son  père  dans  la  faveur  des  rois  François  I"  et 
Henri  II  et  devint  maréchal  de  France.  Aimant  le  faste,  il  consacra  des 
sommes  importantes  à  l'arrangement  de  ses  châteaux  du  Forez  et  du 
Roannais  ;  il  fit  restaurer  et  embellir  dans  le  goût  du  xvi«  siècle  le  châ- 
teau de  Tournoël  que  les  architectes,  les  sculpteurs  et  les  peintres  ap- 
.peles  par  lui  transformèrent  complètement  (chap.  x). 

Après  la  mort  du  maréchal  et  celle  de  sa  fille,  la  terre  de  Tournoël 
entra  dans  une  nouvelle  famille,  celle  des  barons  d'Apchon.  La  sœur  du 
maréchal  étant  veuve  du  seigneur  de  Saint-Germain,  baron  d'Apchon, 
son  fils  puîné  fut  investi  de  la  baronnie  de  Tournoël.  Le  nouveau  sei- 
gneur qui  avait  épousé  Lucrèce  de  Gadagne  veilla  avec  âpreté  sur  ses 
intérêts.  A  côté  de  la  lutte  de  cette  femme  violente  et  astucieuse  contre 
les  Bosredon,  vassaux  de  Tournoël,  il  faut  citer  le  siège  et  la  prise  du 
château  par  les  Ligueurs  sous  les  ordres  du  duc  de  Nemours,  qui  se  le 
vit  enlever  par  les  troupes  royales  l'année  suivante.  Le  château,  un 
moment  saisi  et  adjugé  au  duc  de  Bouillon,  en  1599,  fut  racheté  quelques 
années  après  par  l'habile  Lucrèce  (chap.  xi-xv).  Sous  son  fils  Guillaume 
d'Apchon,  Tournoël  ouvrit  ses  portes  à  Gaston  d'Orléans  en  révolte  contre 
le  roi  son  frère  (chap.  xvi). 

Une  nouvelle  famille  s'établit  à  Tournoël  avec  Charles  de  Montvallat, 
mari  de  Gabrielle  d'Apchon,  fille  unique  de  Guillaume.  Mais  ce  sei- 
gneur qui  se  faisait  remarquer  par  ses  exactions  et  ses  désordres  se 
vit  condamner  par  les  Grands  Jours  de  1665  et  priver  durant  sa  vie  de 
son  droit  de  justice  dans  ses  terres  (chap.  xvn). 

En  mourant,  il  avait  laissé  ses  droits  à  Priest  de  Montvallat  ;  celui-ci, 
qui  porta  le  premier  le  titre  de  marquis  de  Tournoël,  fut  en  guerre 
avec  ses  voisins  et  périt  de  la  main  de  l'un  d'eux,  le  seigneur  de  Bosre- 
don (1724). 

La  seule  héritière  de  Priest  de  Montvallat  était  une  fille,  Françoise, 
qui  épousa  Claude-Joseph,  marquis  de  Naucaze,  et  lui  apporta  en  dot, 
en  1734,  la  terre  de  Tournoël.  Ses  héritiers  Godefroy  et  Elisabeth  de 
Naucaze  la  vendirent  en  1765  à  Guillaume-Michel  Chabrol,  avocat 
du  roi  au  bureau  des  finances  de  Riom,  qui  fut  anobli  seulement  en 
1767;  c'est  la  première  fois  qu'une  famille  de  robe  possédait  cette  terre 
seigneuriale.  Le  savant  commentateur  de  la  Coutume  d'Auvergne  ne 
releva  pas  les  tours  en  ruines,  mais  il  s'attacha  à  reconstituer  le  domaine 
et  ne  rien  perdre  de  ses  droits  et  de  ses  redevances.  A  sa  mort,  arrivée 
en  1792,  s'arrête  l'histoire  du  château  de  Tournoël  et  de  ses  possesseurs. 

Le  dernier  chapitre  nous  conduit  à  l'époque  actuelle  et  nous  donne 
la  description  archéologique  du  château.  Après  avoir  été  successive- 
ment citadelle  gallo-romaine  (?),  forteresse  féodale,  château  du  moyen 
âge  (ou  mieux  de  la  renaissance),  Tournoël  conserve  à  peine  quelques 
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vestiges  des  constructions  anciennes  du  côté  occidental;  il  offre  en  réa- 
lité les  ruines  d'un  monument  du  xvi'=  siècle. 

Le  château  lui-même  était  entouré  de  trois  enceintes  dont  la  pre- 
mière formée  d'un  simple  mur  est  assez  bien  conservée  ;  dans  la  seconde 
enceinte,  on  remarque  une  tour  en  pierre  de  Volvic,  dite  la  Tour  des 
Miches;  dans  la  troisième  se  trouve  comprise  la  porte  du  château;  nous 
signalerons  encore,  avec  M.  Gomot,  une  tour  carrée  appartenant  à 
diverses  époques,  et  dont  la  base,  suivant  quelques  auteurs,  daterait  du 
ix«  siècle  ;  la  cour  d'honneur  avec  un  escalier  à  trois  étages  en  pierre  de 
Volvic;  la  chapelle  décorée  de  peintures  murales  fort  effacées  aujour- 
d'hui ;  la  grande  tour  ayant  aussi  trois  étages  et  d'une  hauteur  d'envi- 
ron 88  pieds  ;  la  salle  des  gardes  et  enfin  la  chambre  de  la  châtelaine 
avec  des  peintures  en  grisaille.  Quant  aux  mobiliers  somptueux  appor- 
tés dans  le  château  par  les  Gadagne,  les  Talaru  et  les  d'Albon,  on  n'en 
trouve  plus  trace  que  dans  les  inventaires  que  l'auteur  a  analysés  dans 
son  appendice'. 

Telle  est  cette  histoire  du  château  féodal  de  Tournoël,  à  propos  duquel 
l'auteur  a  écrit  «  que  les  provinces  ont  leurs  légendes  (il  voulait  dire, 
sans  doute,  leur  histoire)  écrites  sur  le  sol  plus  sincèrement  encore 
que  dans  les  livres  des  historiographes,  et  c'est  à  Tournoël  que  chacun 
de  nous  peut  aller  lire  celles  de  l'Auvergne.  » 

L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  d'interroger  les  ruines  de  ce  château; 
il  s'est  servi  des  historiens,  des  chroniqueurs  et  même  parfois  des  chartes. 
Nous  lui  demanderons  seulement  pourquoi  étant  si  près  de  Clermont, 
il  ne  nous  a  pas  donné  le  texte  même  de  la  charte  relative  à  Bertrand 
de  Tournoël,  qui  existe  aux  archives  du  Puy-de-Dôme,  au  lieu  de  l'ana- 
lyse qu'il  a  extraite  de  l'inventaire  de  M.  Cohendy  ;  pourquoi  il  cite  le 
trésor  des  chartes  d'après  les  notes  de  Dulaure,  tandis  que  les  registres 
originaux  existent  à  Paris  aux  Archives  nationales  ;  pourquoi,  enfin,  il 
se  contente  de  nous  dire  qu'il  emprunte  certains  renseignements  à 
Baluze,  au  lieu  de  citer  l'histoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne 
par  le  volume  et  la  page.  Nous  aurions  désiré  aussi,  pour  compléter  ce 
travail,  un  plan  des  ruines  de  Tournoël,  qui  nous  aurait  montré  la  situa- 
tion précise  du  château  et  de  ses  diverses  enceintes.  Ces  détails  auraient 
donné  une  valeur  de  plus  aux  yeux  des  érudits  à  un  travail  fort  esti- 
mable, mais  qui  manque  à  cette  condition  essentielle  imposée  aux  histo- 
riens de  tout  temps  et  surtout  du  nôtre,  de  fournir  les  preuves  des  faits 
qu'ils  avancent. 

A.  Bruel. 

1.  L'appendice  comprend  sept  autres  notes:  l°sur  Bertrand  de  Tournoël,  2°  sur 
Chàtel-Guyon,  3°  sur  Marsat,  4°  sur  Chàteau-Gay,  5°  sur  la  peste  de  1631,  à 
Riom,  6°  sur  le  château  de  Chazeron,  7°  sur  le  Refuge  de  Riom,  à  la  création 
duquel  contribua  beaucoup  Diane  de  la  Roche-Lambert,  dame  de  Tournoël. 
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Revue  historique  du  Béarn  et  de  la  Navarre  (Rayonne  —  Pays  de 

Labourd  —  Landes).  T.  I,  r^  livraison.  Juillet  ^1882.  Bayonne, 

in-8°  de  56  p. 

Cette  nouvelle  revue  provinciale  consacrée  exclusivement  à  l'histoire 
doit  paraître  chaque  mois  par  livraisons  de  trois  feuilles.  Celle  que  nous 
venons  de  recevoir  fait  bien  augurer  de  l'avenir  de  ce  recueil.  Ses  col- 
Jaborateurs  se  donnent  pour  mission  d'exploiter  les  nombreux  dépôts, 
archives  et  bibliothèques,  qui  contiennent  des  documents  sur  le  Béarn 
et  la  Navarre.  Ils  ne  se  bornent  pas  à  publier  des  articles  et  des  tra- 
vaux originaux,  dès  le  début  ils  ne  reculent  pas  devant  la  publication 
des  textes  et  il  faut  leur  en  savoir  gré. 

Dans  ce  premier  numéro,  M.  Tamizey  de  Larroque  a  publié  une  série 
de  documents  sur  Dax  ;  M.  Duceré  a  commencé  une  curieuse  étude  sur 
L'artillerie  et  les  arsenaux  de  Bayonne  dont  les  éléments  sont  empruntés 
aux  riches  archives  municipales  de  cette  ville  ;  M.  Comunay,  le  direc- 
teur de  la  Revue,  a  publié  un  intéressant  mémoire  sur  L'invasion  du 
Béarn  par  Montgommerij .  Les  rédacteurs  se  promettent  de  joindre  parla 
suite  à  chaque  n°  des  comptes-rendus  bibliographiques  qui  ajouteront 
beaucoup  à  l'intérêt  de  leur  recueil,  surtout  s'ils  réussissent  à  tenir  leurs 
lecteurs  au  courant  de  toutes  les  publications  françaises  et  étrangères 

qui  touchent  à  l'histoire  du  Béarn  et  de  la  Navarre. 

^  A.  G. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

SOMMAIRE  DES  MATIÈRES. 

Généralités,  309,  379. 

Sciences  auxiliaires.  —  Épigraphie,  369,  375.  —  Bibliographie  : 
manuscrits,  297,  303,  349,  374  ;  imprimés,  302. 

Sources,  345.  —  Chroniques,  294.  —  Mémoires,  324.  —  Archives,  329, 
342,  380,  382  ;  documents,  cartulaires,  272,  289,  307,  308,  353. 

Biographie  et  généalogie,  273,  278,  317.  —  Anjou,  350  ;  Benoit,  323; 
Benoist,  324;  Boniface,  311;  Cabot,  271;  Charles  V,  303  ;  du  Chatelet, 
281;  Glovis  III,  323;  Golbert,  302;  Conrad  de  Marbourg,  330;  Dante, 
266;  Étrépagny,  274;  Jeanne  d'Arc,  319;  à  Kempis,  332;  La  Tour 
d'Auvergne,  347;  le  Maréchal,  349;  Médicis,  347;  Melatino,  373; 
Rédet,  386;  Roscelin,  340;  Turbilly,  285. 


386 

Géographie  et  topographie,  264,  279-282,  306,  319,  333,  378. 

Droit,  287,  295,  321,  331. 

Institutions,  276,  321,  322.  —  Féodalité,  265,  282,  364.  —  Assem- 
blées représentatives,  277,  292,  295.  —  Municipalités,  276,  287,  348, 
352,  389.  —  Corporations,  284.  —  Marine,  329.  —  Hôpitaux,  341. 

Moeurs  ET  civilisation,  286,  301,  318.  —  Enseignement,  344,  355;  phi- 
losophie, 340;  science  économique,  316;  médecine,  273.  —  Commerce, 
269,  380. 

Religions.  —  Judaïsme,  294.  —  Christianisme,  270.  —  Catholi- 
cisme, 296,  301,  302,  311,  330  ;  diocèses,  308,  315,  335,  339,  343,  364; 
paroisses,  égUses,  359,  365,  367,  388;  ordres,  313,  332,  362,  387;  monas- 
tères, 272,  288,  290,  291,  338,  376,  385.  —  Catharisme,  299,  330. 

Archéologie,  305,  320.  —  Architecture  :  édifices  civils,  300,  326,  369  ; 
édifices  religieux,  338,  365,  372,  376,  385,  388.  —  Gravure,  275.  — 
Blason,  389.  —  Numismatique,  348,  361,  375.  —  Musique,  370. 

Langues  et  littératures.  —  Latin,  266,  358,  371,  387.  —  Langues 
romanes,  368  ;  catalan,  354  ;  français,  377  ;  italien,  366  ;  provençal,  297. 
—  Langues  germaniques  :  allemand,  267,  278,  296,  312,  325,  327,  334, 
351,  355,  360,  390,  391;  anglo-saxon  et  anglais,  283,  293,  328.  — 
Tchèque,  374.  —  Hébreu,  294. 

SOMMAIRE  GÉOGRAPHIQUE. 

Allemagne,  326,  330.  —  Alsace-Lorraine,  288.  —  Bade,  357.  — 
Bavière, 265,  268.  —Lippe,  314.  — Prusse,  317,  335,  343.  —  Thuringe, 
333.  —  Wurtemberg,  376. 

Autriche-Hongrie.  —  Autriche,  301,  336,  353,  374.  •—  Hongrie,  345. 

Belgique,  282,  363,  385. 

Frange,  306,  329.  —  Anjou,  350  ;  Champagne,  Lorraine,  319.  —  Ain, 
289;  Aisne,  304;  Hautes- Alpes,  367;  Aube,  338;  Bouches-du-Rhône, 
320,  380;  Cantal,  290;  Charente-Inférieure,  308;  Dordogne,  276;  Eure, 
274,  389  ;  Haute-Garonne,  299,  352  ;  Gers,  287  ;  Haute-Loire,  364  ;  Loire- 
Inférieure,  344;  Loiret,  305,  323;  Lot,  315,  337,  372;  Maine-et-Loire, 
285;  Meurthe-ot-Moselle,  300,  369;  Meuse,  279-281;  Nord,  342;  Oise, 
340;  Rhône,  388;  Saône-et-Loire,  291;  Seine  et  Seine-et-Oise,  339; 
Tarn,  298;  Tarn-et-Garonne,  318,  337;  Vaucluse,  273,  294;  Haute- 
Vienne,  382;  Vosges,  275. 

Grande-Bretagne,  277,  295,  297,  321,  322,  349. 

Italie,  331.  —  Italie  méridionale,  316,  346,  350,  373;  Piémont,  359, 
383;  Rome,  378;  Sicile,  356;  Toscane,  264,  284,347,378;  Vénétie,  307, 
310,  361. 


387 

Pays-Bas,  363,  365. 

Suisse,  348. 

Asie,  269.  —  Amérique,  271. 

(Les  volumes  dont  le  format  n'est  pas  indiqué  sont  in-octavo.) 

264.  Ademollo  (Alfonso).  Il  Lago  d'Orbetello  nelle  epoche  antiche  fino 
a  noi.  Grosseto,  tip.  Barbarulli.  38  p.  (Extrait  du  journal  VOmbrone.) 

265.  Aeltesten  (Die)  Lehnsbùcher  der  Herrschaft  Bolanden.  Heraus- 
gegeben  von  D^  Sauer.  Wiesbaden,  Niedner,  1882.  99  p.  3  m. 

266.  Allighieri  (Dante).  Le  Opère  latine.  Reintegrate  nel  testo  con 
nuovi  commenti  da  Giambattista  Giuliani.  Vol.  IL  Epistolse,  Eclogfe 
e  Quœstio  de  aqua  et  terra.  Firenze,  Le  Monnier,  1882.  iii-516  p.  4  1. 

267.  Althochdeutschen  (Die)  Glossen  gesammelt  und  bearbeitet  von 
Elias  Steinmeyer  und  Eduard  Sievers.  IL  Band.  Glossen  zu  nicht- 
bibliscben  Schriften  bearbeitet  von  Elias  Steinmeyer.  Berlin,  Weid- 
mann,  1882.  xn-778  p.  20  m. 

268.  Amrhein  (August).  Die  Praelaten  und  Canoniker  des  ehemaligen 
Gollegiatstiftes  St.  Peter  und  Alexander  zu  Aschaffenburg,  Festgabe 
zur  900jaehrigen  Jubelfeier  der  Stiftskirche.  Separatabdruck  aus  dem 
Archiv  des  historischen  Vereins  von  Unterfranken  und  Aschaffenburg, 
Bd.  XXVI,  Heft  1  und  2.  Wùrzburg,  Woerl,  1882.  394  p. 

269.  Babelon  (Ernest).  Du  commerce  des  Arabes  dans  le  nord  de 
l'Europe  avant  les  croisades.  Paris,  92,  rue  du  Cherche-Midi,  1882. 
55  p.  (Tirage  à  part  de  l'Athénée  oriental,  1882.) 

270.  Baissag  (Jules).  Histoire  de  la  diablerie  chrétienne.  I.  Le  diable, 
la  personne  du  diable,  le  personnel  du  diable.  Paris,  Dreyfous.  xi-6H  p. 

271.  Barrera-Pezzi  (Carlo).  Di  Giovanni  Gabotto,  rivelatore  del  set- 
tentrionale  emisfero  d'America.  Con  document!  inediti  esistenti  nei 
RR.  archivii  di  Stato  di  Milano.  Venezia,  tip.  Antonelli,  1881.  50  p.  2  1. 

272.  Barthélémy  (Anatole  de).  Le  Cartulaire  de  la  commanderie  de 
Saint-Amand.  Paris,  Champion.  16  p.  (Extrait  du  Cabinet  historique, 
nouvelle  série,  1882.) 

273.  Bayle  (Gustave).  Les  Médecins  d'Avignon  au  moyen  âge.  Avi- 
gnon, irapr.  Séguin.  In-12,  106  p. 

274.  Beaurepaire  (Ch.  de).  La  Généalogie  des  seigneurs  et  dames 
d'Estrépagny.  Rouen,  impr.  Cagniard.  32  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  de  fhistoire  de  Normandie.) 

215.  Benoit  (A.).  Catalogue  des  estampes  relatives  au  département 
des  Vosges,  antérieures  à  l'année  1790.  Saint-Dié,  impr.  Humbert.  27  p. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  1881-1882.) 

276.  BiRAN  (Élie  de).  Notes  et  Documents  inédits  relatifs  aux  institu- 


388 

tions  de  la  ville  de  Bergerac  avant  1789.  Périgueux,  impr.  Dupont.  66  p. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord.) 

277.  BissET  (Andrew).  A  Short  History  of  the  English  parliament. 
London,  Williams  and  Norgate,  1882.  vi-189  p.  4  s. 

278.  BoERGKEL  (Alfred).  DiefûrstlichenMinnesingerder  Manesse'schen 
Liederhandschrift.  Ihr  Lebcn  und  ihre  Werke  in  leichtverstaendlicher 
Darstellung.  Mit  8  Abbildungen.  Mainz,  v.  Zabern,  1882.  vn-116  p. 
3  m.  50  pf. 

279.  BoNNABELLE  (G.).  Le  Département  de  la  Meuse.  Historique,  géo- 
graphie et  statistique.  Spincourt,  chef-lieu  d'un  canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Montmédy.  Bar-le-Duc,  impr.  Gontant-Laguerre.  8  p.  (Extrait 
du  Moniteur  de  Vinstruction  primaire,  1881.) 

280.  BoNNABELLE.  Notice  sur  Souilly,  chef-lieu  d'un  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Verdun  (Meuse).  Bar-le-Duc,  impr.  Gontant-Laguerre. 
36  p.  (Extrait  de  l'Annuaire  de  la  Meuse,  1882.) 

281.  BoNNABELLE.  Pierrefitte  et  les  seigneurs  de  la  maison  du  Ghate- 
let.  Bar-le-Duc,  impr.  Gontant-Laguerre.  30  p.  (Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc,  2«  série,  1. 1,  1882.) 

282.  BoRMANS  (Stanislas).  Les  Fiefs  du  comté  de  Namur.  Introduction. 
Namur,  Wesmael-Gharlier.  140  p.  (Publications  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Namur.) 

283.  BoswoRTH  (JosephI,  Toller  (T.  Northcote).  An  Anglo-Saxon 
Dictionary  based  upon  the  manuscript  collections  of  the  late  Joseph 
Bosworth.  Edited  and  enlarged  by  T.  Northcote  Toller.  Part  I,  A-Fir  ; 
part  II,  Fir-Hwi.  Oxford,  Glarendon  press,  1882.  In-4,  576  p.  1  1.  10  s. 

284.  BouREULLE  (P.  de).  Les  Gorporations  d'arts  à  Florence  au  temps 
de  Dante  Alighieri.  Ghàlons-sur-Marne,  impr.  Thouille.  20  p. 

285.  Broc  (le  vicomte  de).  Notice  sur  les  seigneurs  et  le  château  de 
Turbilly  en  Anjou.  Illustrée  de  deux  eaux-fortes  par  le  vicomte  Olivier 
de  Romanet.  Le  Mans,  impr.  Monnoyer,  1882.  77  p. 

286.  Buecher  (Garl).  Die  Frauenfrage  im  Mittelalter.  Vortrag,  gehal- 
ten  am  28.  Maerz  1882  im  Liebig'schen  Hoersaale  zu  Miinchen.  Tiibin- 
gen,  Laupp,  1882.  63  p.  1  m. 

287.  Cabié  (Edmond).  Goutumes  de  la  ville  de  l'Isle-Jourdain  (xir«  siècle), 
anciennement  située  dans  le  comté  de  Toulouse  et  aujourd'hui  dans  le 
Gers.  Paris,  Larose  et  Forcel.  15  p.  (Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  histo- 
rique de  droit  français  et  étranger,  1881.) 

288.  Galmet  (dom).  Histoire  de  l'abbaye  de  Munster,  suivie  de 
remarques  sur  les  premiers  évesques  de  Strasbourg  et  sur  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Munster,  avec  un  nouveau  catalogue  de  tous  ses  abbez. 
Textes  inédits,  transcrits,  annotés  et  publiés  avec  une  préface  par 
F.  Dinago.  Golmar,  Jung,  1882.  xii-255  p. 


389 

289.  Gartulaire  de  Bourg-en-Bresse,  publié  pour  la  première  fois  par 
Joseph  Brossard.  Précédé  d'un  essai  sur  l'histoire  de  Bourg,  par  Gh.  Jar- 
rin.  Suivi  d'un  plan  de  Bourg  inédit.  Bourg-en-Bresse,  impr.  Gham- 
baud.  In-4,  glxxii-623  p. 

290.  Chalvet  de  Rochemonteix  (A.  de).  Histoire  de  l'abbaye  de  Feniers 
ou  du  Val-Honnête  en  Auvergne.  Glermont-Ferrand,  Thibaud.  vn-352  p. 
et  planches.  12  fr. 

''291.  Gharmasse  (Anatole  de).  Le  Prieuré  de  Saint-Racho-Iez-Autun, 
de  l'ordre  de  Gluny.  Paris,  Champion.  67  p.  (Extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  éduenne,  nouvelle  série,  t.  X.) 

292.  Ghassin  (Gh.-L.).  Les  Gabiers  des  curés,  étude  historique  d'après 
les  brochures,  les  cahiers  imprimés  et  les  procès-verbaux  manuscrits. 
Paris,  Charavay.  In-18,  465  p. 

293.  Ghauger.  The  Book  of  the  taies  of  Ganterbury.  Prolog  (A  1-858) 
mit  Yarianten  zum  Gebrauch  bei  Vorlesungen  herausgegeben  von 
Julius  Zupitza.  Berlin,  Weidmann,  1882.  32  p.  60  pf. 

294.  Chroniques  (les)  juives.  L  La  Vallée  des  pleurs.  Chronique  des 
souffrances  d'Israël  depuis  sa  dispersion  jusqu'à  nos  jours,  par  maître 
Joseph  Ha-Cohen,  médecin,  d'Avignon.  1575.  Publié  pour  la  première 
fois  en  français,  avec  notes  et  textes  historiques,  par  Julien  Sée.  Paris, 
le  traducteur,  1882.  Lxn-264  p. 

295.  Chronological  Table  and  Index  of  the  Statutes,  eighth  édition, 
to  the  end  of  the  session  of  1881,  44  and  45  Victoria.  By  authority. 
London,  H.  M.  stationery  office,  1882.  xvi-1564  p.  15  s. 

296.  Codex  (Der)  Teplensis,  enthaltend  «  Die  Schrift  des  newen 
Gezeuges  ».  Aelteste  deutsche  Handschrift,  welche  den  im  xv.  Jahrhun- 
dert  gedruckten  deutschen  Bibeln  zu  Grund  gelegen.  I.,  II.  Mùnchen, 
Huttler,  1881-1882.  157  et  107  p.  12  m. 

297.  CoNSTANS  (L.).  Les  Manuscrits  provençaux  de  Gheltenham  (Angle- 
terre), notice  et  textes  inédits.  Paris,  Maisonneuve.  115  p.  (Extrait  de 
la  Revue  des  langues  romanes.) 

298.  Corbière  (Philippe).  Viane,  souvenirs  d'une  ville  ruinée.  Mont- 
pellier, Goulet;  Paris,  Delahaye  et  Lecrosnier.  119  p. 

299.  GouGET  (Alphonse).  Note  sur  le  champ  de  bataille  de  Muret  pen- 
dant la  guerre  des  Albigeois.  Montauban,  impr.  Forestié.  7  p.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne.) 

300.  Courbe  (Gh.).  Les  Singulières  Merveilles  du  vieux  Nancy  :  les 
figures  allégoriques  de  la  Porterie,  le  bœuf  qui  prêche,  le  cochon  porte- 
étendard,  le  singe  cordelier,  etc.  Petite  dissertation.  Nancy,  impr. 
Grépin-Leblond.  27  p. 

301.  CzERNY  (Albin).  Aus  dem  geistlichen  Geschaeftsleben  in  Ober- 
oesterreich  im  15.  Jahrhundert.  Linz,  Ebenhoech,  1882.  97  p.  1  fl. 

26 


390 

302.  Delisle  (L.).  Le  Bréviaire  de  Golbert.  Nogent-le-Rotrou,  impr, 
Daupeley-Gouverneur.  4  p.  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  t.  XLIII,  1882.) 

303.  Delisle  (Léopold).  Notice  sur  deux  livres  ayant  appartenu  au 
roi  Charles  V.  Paris,  imprimerie  nationale.  In-4,  31  p.  (Extrait  des 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  t.  XXXI.) 

304.  Desmaze  (Charles).  La  Picardie.  Saint-Quentin-en-Vermandois, 
son  histoire,  sa  population,  ses  rues,  ses  maisons  et  leurs  propriétaires 
au  xvii«  siècle,  ses  enseignes,  nécrologe  de  son  chapitre,  ses  maires. 
Paris,  Leroux.  In-18,  173  p. 

305.  Desnoyers.  Catalogue  du  musée  historique  de  la  ville  d'Orléans. 
Orléans,  Herluison.  xv-262  p. 

306.  Dictionnaire  des  postes  de  la  république  française.  7«  édition. 
Rennes  et  Paris,  Oberthur.  In-4,  1546  p.  15  fr. 

307.  Document!  inediti  del  secolo  xv,  esistenti  nell'  archivio  munici- 
pale di  Cividale  del  Friuli,  pubblicati  dal  sac,  Luigi  Costantini,  in  occa- 
sione  délia  messa  novella  di  Giacomo  Bront.  Udine,  tip.  del  Patronato. 
15  p. 

308.  Documents  pour  l'histoire  des  diocèses  de  Saintes  et  de  la 
Rochelle,  publiés  par  M.  Louis  Audiat.  Pons,  impr.  Texier.  229  p.  et 
fac-similé  (Extrait  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Au- 
nis,  t.  X.) 

309.  Droysen  (Joh.  Gust.).  Grundriss  der  Historik.  Dritte,  umgear- 
beitete  Auflage.  Leipzig,  Veit,  1882.  vi-90  p. 

310.  Due  Ambascerie  trevigianc  (1675  e  1275),  pubblicate  dal  prof. 
L.  Bailo  per  nozze  Giuliari-Revedin.  Oderzo,  tip.  Blanchi.  In-4,  38  p. 

311.  Ebrard  (August).  Bonifatius,  der  Zerstoerer  des  columbanischen 
Kirchentums  auf  dem  Festlande.  Ein  Nachtrag  zu  dem  Werke  :  «  Die 
iroschottischeMissionskirche.  »  Giitersloh,  Bertelsmann,  1882.  vm-259p. 

312.  Erlauer  Spiele.  Sechs  altdeutsche  Mysterien  nach  einer  Hand- 
schrift  des  xv.  Jahrhunderts  zum  Ersteumale  herausgegeben  und  erlaeu- 
tert  von  D""  Karl  Ferd.  Kummer.  Wien,  Hoelder,  1882.  lxi-199  p. 

313.  Evers  (G.  F.  C).  Analecta  ad  fratrum  minorum  historiam. 
1.  Fr.  Nicolai  Glasbergeri  narratio  de  origine  et  propagatione  ordinis  e 
cod.  ms.  primum  édita  et  illustrata.  2.  Quaestiones  de  ordinis  conventu 
Lipsiensi.  Lipsiae,  Boehme,  1882.  iv-89  p.  2  m.  40  pf. 

314.  Falkmann  (A.).  Beitraege  zur  Geschichte  des  Fiirstentums  Lippe 
aus  archivalischen  Quellen.  4.  Heft.  Detmold,  Meyer,  1882.  viii-243  p. 
4  m. 

315.  FoNTENiLLES  (Paul  de).  Trois  Évoques  à  Gahors  en  1368.  Cahors, 
Girma.  22  p. 


39^ 

316.  FoRNARi  (Tommaso) .  Délie  teorie  economiche  nelle  provincie  napo- 
letane  dal  secolo  xiii  al  jidccxxxiv.  Milano,  Hoepli.  xii-376  p.  6  1. 

317.  FuERTH  (Hermann  Ariovist  von).  Beitraege  und  Material  zur 
Geschichte  der  Aachener  Patrizier-Familien.  II.  Band.  Bonn,  Haupt- 
mann,  1882.  ix-226-15-88-99-215  p. 

318.  Galabert  (l'abbé).  Le  Repeuplement  du  Bas-Quercy  après  la 
guerre  de  cent  ans.  Montauban,  impr.  Forestic.  17  p.  (Extrait  du  Bulle- 
tin de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne.) 

319.  Georges  (l'abbé  Etienne).  Jeanne  d'Arc  est-elle  Champenoise  ou 
Lorraine  ?  Mémoire  récapitulatif.  Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot.  32  p. 
(Extrait  de  VAnmiaire  de  l'Aube,  1882.) 

320.  Gilbert  (Honoré).  Le  Musée  d'Aix  (Bouches-du-Rhône).  Pre- 
mière partie,  comprenant  les  monuments  archéologiques,  les  sculptures 
et  les  objets  de  curiosités.  Aix,  Makaire.  xxxi-627  p.,  une  planche. 

321.  Glasson  (Ernest).  Histoire  du  droit  et  des  institutions  politiques, 
civiles  et  judiciaires  de  l'Angleterre,  comparés  au  droit  et  aux  institu- 
tions de  la  France  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours.  Tome  III  :  la 
grande  charte  ;  la  fusion  entre  les  Saxons  et  les  Normands.  Paris,  Pedone- 
Lauriel.  x-659  p. 

322.  Gneist  (Rudolf).  Englische  Verfassungsgeschich te.  Berlin,  Sprin- 
ger,  1882.  xn-73'1  p.  14  m. 

323.  Grellet-Balgueuie  (Charles).  Deux  Découvertes  historiques. 
Histoire  de  Clovis  III,  nouveau  roi  de  France  (672  ou  673  à  677-678). 
Authenticité  et  date  précise  de  la  translation  du  corps  de  saint  Benoît 
en  France.  Nouveaux  documents.  Diplômes  royaux,  l'un  de  Clovis  III. 
Bulles  inédites.  (Ouvrage  en  préparation  et  en  souscription.)  Orléans, 
Herluison,  Blanchard,  Séjourné,  Fortin  ;  Paris,  Périsse.  88  p.  1  fr.  40  c.  ; 
avec  dessins  et  photographies,  2  fr.  50  c. 

324.  Guibert  (Louis).  Le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  (1426). 
Limoges,  Ducourtieux.  98  p.,  un  tableau. 

325.  Hahn  (K.  A.)'s  althochdeutsche  Grammatik  nebst  einigen  Lese- 
stiichen  und  einem  Glossar.  Herausgegeben  von  D»-  Jos.  Strobl.  Fiinfte 
wesentlich  veraenderte  Auflage.  Prag,  Tempsky,  1882.  iv-114  p. 

326.  Henning  (Rudolf).  Das  deutsche  Haus  in  seiner  historischen 
Entwickelung.  Mit64Holzschnitten.  Strassburg,  Trùbner,  1882.xi-183p. 
(Quellen  und  Forschungen  zur  Sprach-  und  Gulturgeschichte  des  ger- 
manischen  Voelker,  xlvii.) 

327.  Hitt.mair  (A.).  Die  partikel  be  in  der  mittel-  und  neuhochdeut- 
schen  verbalcomposition.  Als  dissertation  verfasst.  Wien,  Konegen,  1882. 
vm-278  p. 

328.  HoTz  (Gerold).  On  the  use  of  the  subjunctive  mood  in  Anglo- 


392 

Saxon  and  its  further  history  in  old  English.  An  inaugural  dissertation. 
Zurich,  Hoelir.  116  p. 

329.  Inventaire-sommaire  des  archives  de  la  marine,  l*""  fascicule. 
Paris,  Berger-Levrault.  52  p.  (Extrait  de  la.  Revue  maritime  et  coloniale.) 

330.  Kaltner  (Balthasar).  Konrad  von  Marhurg  und  die  Inquisition 
in  Deutschland.  Aus  den  Quellen  hearheitet.  Prag,  Tempsky,  1882. 
ix-198  p. 

331.  Karsten  (G.).  Die  Lehre  vom  Vertrage  bei  den  italienischen 
Juristen  des  Mittelalters.  Ein  Beitrag  zur  inneren  Geschichte  der 
Réception  des  roemischen  Rechtes  in  Deutschland.  Rostock,  Werther, 
1882.  xxiv-242  p.  6  m. 

332.  Kettlewell  (the  rev.  S.).  Thomas  à  Kempis  and  the  Brothers 
of  Common  Life.  London,  Kegan  Paul,  1882.  2  voL,xv-449,  vm-484  p. 
1  1.  10  s.  st. 

333.  KiRCHHOFF  (Alfred).  Thûringen  doch  Hermundurenland,  Ein 
Beitrag  zur  geschichtlichen  Voelkerkunde.  Nebst  einer  Reconstruction 
der  Ptolemaeus-Karte  von  Germanien.  Leipzig,  Duncker  und  Humhlot, 
1882.  60  p.,  1  planche.  1  m.  60  pf. 

334.  Kluge  (Friedrich),  Etymologisches  Woerterbuch  der  deutschen 
Sprache  L  Lieferung.  Strassburg,  Triibner,  1882.  64  p.  1  m.  50  pf. 

335.  KoRYïKOwsKi  (.Tan).  Pralaci  i  Kanonicy  katedry  métropolitaine] 
Gnieznienskiej  od  roku  1000  az  do  dni  naszych.  Podlug  zrôdel  archi- 
walnych.  Zeszyt  I.  Gniezno,  Lang,  1882.  136  p.  6  m. 

336.  Krones  R.  V.  Marchland  (Franz).  Grundriss  der  oesterreichi- 
schen  Geschichte  mit  besonderer  Rùcksicht  auf  Quellen-  und  Litera- 
turkunde  bearbeitet.  Wien,  Hoelder,  1882.  vi-926  p. 

337.  Lacoste  (Guillaume).  Histoire  générale  de  la  province  de  Quercy. 
PubUée  par  les  soins  de  MM.  L.  Gombarieu  et  F.  Gangardel.  Tome  I", 
livraison  1.  Gahors,  Girma.  P.  1-40.  (Formera  8  vol.  de  500  p.,  qui 
paraîtront  de  1882  à  1884  ;  prix  18  fr.,  payables  6  fr.  par  an.) 

338.  Lalore  (l'abbé  Gharles).  L'Église  de  l'abbaye  de  Montier-la-Gelle. 
Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot.  23  p.  (Extrait  de  V Annuaire  de  l'Aube, 
1882.) 

339.  Lasteyrie  (R.  de).  La  Gharte  de  donation  du  domaine  de  Sucy 
à  l'Église  de  Paris  (811).  Paris.  19  p.  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  t.  XLIII,  1882.) 

340.  Lefebvre  Saint-Ogan.  Mémoire  sur  Roscelin  de  Gompiègne  et 
le  nominalisme,  présenté  à  la  Société  historique  de  Gompiègne.  Gom- 
piègne, impr.  Mennecier.  In-18,  24  p. 

341.  Legrand.  La  Vie  intérieure  dans  nos  anciens  hôpitaux  d'après 
les  comptes.  Douai,  Grépin;  Paris,  Dumoulin.  43  p.  (Extrait  des  Sou- 
venirs de  la  Flandre  wallonne.)  4  fr. 


393 

342.  Leuridan  (Th.).  InvenLaire-sommaire  des  archives  communales 
antérieures  à  1790  de  la  commune  de  Linselles  (département  du  Nord). 
Lille,  impr.  Danel.  In-4,  xm-H8  p. 

343.  Ley  (K.  Albr.).  Die  koelnische  Kirchengeschichte,  im  Anschlusse 
an  die  Geschichte  der  koelnischen  Bischoefe  und  Erzbischoefe  iiber- 
sicbtlich  dargestellt.  1.  Abtheilung.  Von  der  Entstehung  der  Dioecesen 
am  Rhein  bis  zur  Stuhlbesteigung  Konrads  v.  Hostaden.  Koeln,  Ahn, 
t882.  xvi-295  p.  4  m. 

344.  Maître  (Léon).  L'Instruction  publique  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes  du  comté  nantais  avant  1789.  Première  partie,  les  petites 
écoles.  Nantes,  l'auteur.  16  p.  (L'ouvrage  complet  formera  un  vol.  d'en- 
viron 300  p.,  à  3  fr.  50  c.  On  souscrit  d'avance.) 

345.  Marczali  (Heinrich).  Ungarns  Geschichtsquellen  im  Zeitalterder 
Arpâden.  Von  der  ungarischen  Akademie  der  Wissenschaften  gekroente 
Preisschrift.  Berlin,  Hertz,  1882.  x-163  p.  4  m.  60  pf. 

346.  Marinelli  Giovene  (Luigi).  Memorie  storiche  di  Terlizzi,  città 
nel  Penceto.  Bari,  tip.  Gannone,  1881.  Yn-399  p. 

347.  Medici  Ursina  (Alfonsina  be'1.  Le  Feste  celebrate  in  Firenze  nel 
giorno  II  délie  nozze  di  Lorenzo  de'  Medici  duca  d'Urbino  con  Madda- 
lena  de  la  Tour  d'Auvergne.  Due  lettere  a  ser  Giovanni  da  Poppi. 
Firenze,  tip.  Arte  délia  stampa.  12  p.  (Per  nozze  Puccini-Manfredi.) 

348.  Mélanges.  Histoire  monétaire  de  Lausanne,  1273-1354,  frag- 
ment, par  A.  Morel-Fatio.  Extraits  des  manuaux  du  conseil  de  Lau- 
sanne, 1512-1536,  publiés  et  annotés  par  Ernest  Ghavannes.  Lausanne, 
Bidel,  1882.  414  p.,  1  planche.  (Mémoires  et  Documents  publiés  par  la 
Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  t.  XXXVI.) 

349.  Meyer  (Paul).  L'Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal,  comte  de 
Striguil  et  de  Pembroke,  régent  d'Angleterre  :  poème  français  inconnu, 
conservé  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps, 
à  Gheltenham;  notice  et  extraits.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley- 
Gouverneur.  P.  21-74.  (Extrait  de  la  Romania,  t.  XL) 

350.  Minieri-Ricgio  (Gamillo).  Genealogia  di  Garlo  II  d'Angio  re  di 
Napoli.  Parte  I.  Napoli,  Furchheim.  65  p.,  2  tableaux.  6  1. 

351.  Minnesangs  (Des)  friihling  herausgegeben  von  Karl  Lachmann 
und  Moriz  Haupt.  Dritte  ausgabe  besorgt  von  F.  Vogt.  Leipzig,  Hirzel, 
1882.  vm-342  p. 

352.  Moltnier  (Auguste).  La  Gommune  de  Toulouse  et  Philippe  HI. 
Paris,  39  p.  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLIII, 
1882.) 

353.  Monumenta  medii  ?evi  historica  res  gestas  Poloniœ  illustrantia. 
Tomus  VII  continet  :  Godicis  diplomatie!  civitatis  Gracoviensis  (1257- 
1506)  partem  secundam,  tertiam  et  quartam.  —  Kodeks  dyplomatyczny 


394 

miasta  Krakowa  1257-1506.  Gzesc  druga,  trzecia  i  czwarta.  Wydal  i 
przypisami  objasnii  D''  Franciszek  Piekosinski.  —  Gracovise,  sumpti- 
bus  Academiœ  literarum  Gracoviensis,  1882.  In-4,  p.  i-xxxw,  371-850, 
pi.  i-iv.  (Editionum  collegii  historici  Academiae  literarum  Gracoviensis 
N.  22.  —  Wydawnictwa  komisyi  historycznej  Akademii  umiejetnosci 
w  Krakowie  Nr.  22.) 

354.  Morel-Fatio  (A.).  Mélanges  de  littérature  catalane.  I.  L'Amant, 
la  Femme  et  le  Gonfesseur,  conte  en  vers  du  xrv''  siècle.  Nogent-le- 
Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur.  P.  497-518. 

355.  MuELLER  (Johannes).  Quellenschriften  und Geschichte  desdeutsch- 
sprachlichen  Unterrichtes  bis  zur  Mitte  des  16.  Jahrhunderts.  Gotha, 
Thienemann,  1882.  ix-420  p.  9  m. 

356.  NiCGOLiNi  (G.).  Vespro  siciliano.  Storia  inedita,  pubblicata  per 
cura  di  Gorrado  Gargiolli,  con  introduzione,  note  e  appendice.  Milano, 
Ottino.  GLxxxvin-291  p.  8  1. 

357.  Nopp  (H.).  Geschichte  der  Stadt  und  ehemaligen  Reichsfestung 
Philippsburg  von  ihrem  Entstehenaus  der  Burg  und  dem  Dorfe  Uden- 
heimbis  zum  Anfalle  derselbenan  Baden.  Philippsburg,  l'auteur,  1881. 
xxxii-767  p.,  3  cartes.  7  m. 

358.  Omont  (H.).  Les  Sept  Merveilles  du  monde  au  moyen  âge. 
Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur.  20  p.  (Extrait  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLIII,  1882.) 

359.  Onorato  (Gorrado).  Délie  chiese  di  Gentallo.  Relazione  storico- 
descrittiva,  con  brevi  storiche  notizie  del  paese.  Savigliano,  Dressa. 
141  p.  Non  mis  dans  le  commerce. 

360.  Otfrids  Evangelienbuch.  Mit  Einleitung,  erklaerenden  Anmer- 
kungen  und  ausfûhrlichem  Glossar  herausgegeben  von  Paul  Piper. 
I.  Theil  :  Einleitung  und  Text.  Zweite,  durch  Nachtraege  erweiterte 
Ausgabe.  Freiburgi.  B.  undTûbingen,  Mohr,  1882.  vni-295-696  p.  8  m. 

361.  Padovan  (Vincenzo).  Le  Monete  dei  Veneziani.  3a  edizione,  rive- 
duta,  ampliata  e  documentaïa.  Venezia,  tip.  Visentini,  1881.  xix-290  p. 
10  1. 

362.  Pellegrino  da  ForlI  (padre).  Annali  dei  frati  minori  capuccini. 
Vol.  I,  fasc.  1.  Milano,  tip.  S.  Giuseppe.  ln-4,  32  p.  (Un  fascicule  par 
mois;  par  an,  12  1.) 

363.  PouLLET  (Edmond).  Histoire  politique  nationale.  Origines,  déve- 
loppements et  transformations  des  institutions  dans  les  anciens  Pays- 
Bas.  Tome  pr.  2^  édition,  refondue,  remaniée  et  augmentée.  Louvain, 
Peeters.  600  p.  8  fr. 

364.  Répertoire  général  des  hommages  de  l'évèché  du  Puy.  1154- 
1741.  Publié  par  Adrien  Lascombe.  Le  Puy,  Bérard-Rousset ,  1882. 
xv-433  p. 


395 

365.  RiEMSDijK  (Th.  H.  F.  van).  Geschiedenis  van  de  kerspelkerk  van 
St.  Jacob  te  Utrecht.  Utigegeven  met  ondersteuning  van  het  Provin- 
ciaal  Utrechtsch  Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  Leiden, 
Brill.  In-4,  xv-330  p.,  2  planches.  30  il.  ;  pour  les  souscripteurs,  25  fl. 

366.  Rime  (le)  dei  poeti  bolognesi  del  secolo  xni,  raccolte  ed  ordinate 
da  Tommaso  Casini.  Bologna,  Romagnoh,  1881.  lxi-429  p.  (Scelta  di 
curiosità  letterarie  inédite  o  rare  dal  secolo  xni  al  xvn,  disp.  185.)  15  1. 
*"  367.  Roman  (J.).  Origine  des  églises  des  Hautes-Alpes,  Saint-Mar- 
cellin,  Saint-Démétrius.  Grenoble,  impr.  Allier,  xi-88  p. 

368.  Romanische  Forschungen.  Organ  fiir  romanische  Sprachen  und 
Mittellatein  herausgegeben  von  Karl  Vollmoeller.  1.  Band  1.  Heft. 
Erlangen,  Deichert,  1882.  144  p.  5  m. 

369.  RouYER  (J.).  Les  Inscriptions  de  la  porte  de  la  Craffe  à  Nancy, 
de  l'époque  de  René  II.  Nancy,  impr.  Crépin-Leblond.  10  p.  (Extrait 
du  Journal  d'archéologie  lorraine,  novembre  1881.) 

370.  RuEHLMANN  (Julius).  Die  Geschichte  der  Bogeninstrumente,  ins- 
besondere  derjenigen  des  heutigen  Streichquartettes,  von  den  friihe- 
sten  Anfengen  an  bis  auf  die  heu  tige  Zeit.  Eine  Monographie.  Nach 
dem  Tode  des  Verfassers  herausgegeben  von  dessen  Sohn  D--  Richard 
Riihlmann.  Braunschweig,  Yieweg,  1882.  xm-321  p.,  figures  et  atl. 
obi.  de  13  planches.  20  m. 

371.  Ruodlieb,  der  aelteste  Roman  des  Mittelalters,  nebst  Epigram- 
men  mit  Einleitung,  Anmerkungen  und  Glossar  herausgegeben  von 
Friedrich  Seiler.  Halle,  Buchhandlung  des  Waisenhauses,  1882.xi-329p. 
4  m.  50  pf. 

372.  Rupin  (Ernest).  Tympan  de  l'église  de  Martel  (Lot).  Paris,  impri- 
merie nationale.  4  p.  (Extrait  du  Bulletin  des  travaux  historiques,  n"  1. 
1882.) 

373.  Savini  (Francesco).  I  Signori  di  Melatino.  Notizie  storico-cri- 
tiche  sulla  più  illustre  famiglia  teramana  del  medio-evo,  corredate  d'ine- 
diti  ed  originali  document!.  Teramo,  l'autore,  1881.  xi-426p.,  xiv  pi.  10  1. 

374.  Schembera  (Alois).  Die  Koeniginhofer  Handschrift  aise  ine  Fael- 
schung  nachgewiesen.  Wien,  Gerold,  1882.  103  p. 

375.  Schlickeysen  (F.  W.  A.).  Erklaerung  der  Abkuerzungen  auf 
Muenzen  der  neueren  Zeit,  des  Mittelalters  und  des  Alterthums,  sowie 
auf  Denkmuenzen  und  muenzartigen  Zeichen.  Zweite  durchweg  ver- 
besserte  und  sehr  vermehrte  Auflage  von  D""  Reinhold  Pallmann  und 
H.  Droysen.  Berlin,  Lehmann,  1882.  vi-438  p.,  2  planches.  16  m. 

376.  Schwarz  (Franz  Joseph).  Die  ehemalige  Benediktiner-Abtei- 
Kirche  zum  heiligen  Vitus  in  Ellwangen.  Stuttgart,  Bonz,  1882.  Gr.  in-4, 
56  p.,  23  planches,  25  m. 

377.  Stengel  (E.).  Woerterbuch  der  aeltesten  franzoesischen  Sprache. 
Sprachschatz  zu  E.  Koschwitz's  :   les  Plus  anciens  Monuments  de  la 


396 

langue  française  und  zu  den  in  Ausgaben  uncl  Abhandlungen  I  veroeffent- 
lichten  Texten.  Beigefûgt  sind  Uebersichten  der  AssDnanz-  und  Reim- 
Woerter  wie  der  Wort-Klassen  und  Formen.  (Separatabdruck  aus  : 
Ausgaben  uncl  Abhandlungen  aus  dem  Gebiete  der  romanischen  Philologie  I.) 
Marburg,  Elwert,  1882.  iv-174  p.  6  m. 

378.  Stevenson  (Enrico).  lUustrazione  di  una  planta  di  Roma  dipinta 
da  Taddeo  di  Bartolo  nelia  capella  interna  del  palazzo  municipale  di 
Siena  negli  anni  1403  e  1414.  Roma,  tip.  Salviucci,  1881.  1  fac-similé. 
(Extrait  du  Bollettino  archeologico  comunale.) 

379.  Stillé  (Charles  J.).  Studies  in  mediseval  history.  Philadelphia, 
Lippincott,  1882.  473  p. 

380.  Tëissier  (Octave).  Inventaire  des  archives  modernes  de  la  chambre 
de  commerce  de  Marseille.  Marseille,  impr.  Barlatier-Feissat.  In-4  à 
2  col.,  388  p. 

381.  Theophilus,  middelnederlandsch  gedicht  der  xiv^e  eeuw,  op 
nieuw  uitgegeven  door  D'  J.  Verdam.  Amsterdam,  van  Munster,  1882. 
172  p. 

382.  Thomas  (Antoine).  Inventaire-sommaire  des  archives  communales 
de  Limoges  antérieurement  à  1790.  Limoges,  impr.  Châtras.  In-4,  155  p. 

383.  TiLLiER  (J.-B.  BE).  Historique  de  la  vallée  d'Aoste.  Du  gouver- 
nement politique  et  économique.  Aoste,  Louis  Mensio,  1881.  148  p. 

384.  TomOLO  (E.).  Dei  remoti  fattori  délia  potenza  economica  di 
Firenze  nel  medio-evo.  Considerazioni  sociali  economiche.  Miiano, 
Hoepli.  xn-220  p.  4  1. 

385.  Touss.\iNT  (l'abbé).  L'Abbaye  de  Fioreffe,  de  l'ordre  des  Prémon- 
trés. Histoire  et  description.  3«  édition,  revue  et  considérablement  aug- 
mentée. Namur,  Douxfils.  132  p.  2  fr. 

386.  Tranchant  (Charles).  Note  biographique  sur  M.  Louis  Rédet, 
ancien  archiviste  du  département  de  la  Vienne.  Paris.  8  p.  (Extrait  de 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLIII,  1882.) 

387.  TuTONis  monachi  0.  S.  B.  saeculi  xii  Opuscula.  E  duobus  codi- 
cibus  Admontensibus  nunc  primum  edidit  P.  Willibaldus  Rubatscher, 
0.  S.  B.  Graecii,  in  aedibus  Styriae,  1882.  vn-155  p.,  planche. 

388.  Valous  (V.  de).  La  Chapelle  de  Saint- Jacquème  ou  de  Saint- 
Jacques  de  Lyon,  notice  rédigée  sur  les  documents  originaux.  Avec  un 
essai  de  restitution  figurée  par  A.  Steyert.  Lyon,  Brun.  62  p.  et  planche. 

389.  Veuclin  (E.).  Documents  inédits  sur  les  armoiries  de  la  ville  de 
Bernay.  Bernay,  impr.  Yeuclin.  16  p. 

390.  WiLMANNs  ("W.).  Leben  und  Dichten  Walthers  von  der  Vogel- 
weide.  Bonn,  Weber,  1882.  xxiv-456  p. 

391.  WuELLNER  (Ludwig).  Das  Hrabanische  Giossar  und  die  aeltesten 
bairischen  Sprachdenkmaeler.  Eine  grammatische  Abhandlung.  Berlin, 
Weidmann,  1882.  vni-136  p.  3  m. 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


EXAMENS  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES. 

Les  examens  de  fin  d'année  ont  eu  lieu  du  17  au  22  juillet  1882.  Ils 
ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui  suivent. 

Première  année. 

Épreuve  orale. 

1°  Charte  latine  à  lire. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Mauricius  Dei  permissione 
Cenomannensis  ecclesie  minister  indignus,  salutem  in  Domino.  Cum, 
ex  officio  servitutis  nobis  imposite,  subditorum  neccessitatibus  invigi- 
lare  et  ea  que  plurimorum  scandalum  et  animarum  periculum  pariunt 
pia  sollicitudine  conveniat  amovere,  parrochiam  ecclesie  de  Montenio, 
in  nostra  diocesi  constitutam,  propter  suam  nimiam  diffusionem,  et 
quoniam  aliquando,  propter  divini  ministri  carenciam  atque  locorum 
distanciam,  quosdam  ecclesie  filios  absque  confessione  et  perceptione 
corporis  et  sanguinis  Domini  viam  carnis  ingredi  contigit  universe, 
aliquorum  quidem  corpora  per  triduum  et  eo  amplius,  sicut  ex  certa 
relatione  didicimus,  ex  eisdem  causis  remanserint  in  propriis  domibus 
inhumata,  in  duas  parrochias,  bonorum  et  fide  dignorum  communicato 
consilio,  duximus  dividendam,  in  utraque  particula  ad  propriam  et 
nutricem  ecclesiam  servato  juris  ordine  sacerdotem  proprium  assignan- 
tes. Et  quoniam  domus  de  Campania,  nostre  diocesis  et  ordinis  Gister- 
ciensis,  ex  donatione  R.  et  H.  pie  recordacionis  predecessorum  nostro- 
rum,  cum  approbatione  Cenomannensis  capituli,  sicut  ex  eorum  litteris 
perpendimus  evidenter,  jus  patronatus  cum  annua  pensione  decem 
librarum  Cenomannensium  in  ecclesia  prelibata  fuerat  assecuta,  et  ad 
officiendas  illas  duas  ecclesias  tantos  sumptus  de  cetero  facere  opporteat 
quod  predictam  pensionem  non  possent  solvere  sine  lesione  enormi,  ne 
per  hanc  nostram  ordinacionem  tam  piam  et  laudabilem  donacionem 
contingeret  penitus  adnullari,  voluimus  et  concessimus  quod  domus 
antedicta  pensionem  decem  librarum,  que  sibi  in  ecclesia  de  Monteneio 
fuit  primitus  assignata,  percipiat  in  ecclesiis  de  Segria  et  Sancti  Chris- 
tophori  de  Jambeto,  cum  eas  primo  vacare  contigerit,  que  sine  lesione 
enormi  sufficiunt  ad  solvendum   :   in  ecclesia  de  Segria,  que  magis 
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habundat,  sex  libras  Cenomannensium  annuatim,  silicet  sexaginta 
solidos  in  synodo  Penthecostes  et  sexaginta  solides  in  synode  Omnium 
Sanctorum  ;  in  ecclesia  Sancti  Ghristophori  quatuor  libras  Cenoman- 
nensium annuatim,  silicet  quadraginta  solidos  in  synodo  Penthecostes 
et  quadraginta  solidos  in  synodo  Omnium  Sanctorum.  Intérim  vero, 
neutra  dictarum  ecclesiarum  vacante,  domus  de  Campania  in  divisis 
ecclesiis  pensionem  percipiet  annuatim  quam  ante  divisionem  in  ecclesia 
de  Monteneio  percipere  cunsuevit  ;  altéra  vero  vaccante,  computata 
prius  pensione  illius,  tenebuntur  due  divise  ecclesie  monachis  persol- 
vere  decem  libras,  et  utraque  vacante  ab  omni  solucione  cessabunt. 
Quia  vero  jus  patronatus  ecclesie  de  Monteneio  parum  vel  nichil  sibi 
commodi  afferebat,  nec  eo  possent  uti  libère  sicut  vellent,  ipsum  abbas 
et  fratres  sponte  et  liberaliter  resinaruut,  volentes  et  concedentes  ut 
episcopus  Cenomannensis,  qui  pro  tempore  fuerit,  de  ipsa  possit  dispo- 
nere  pro  sue  libitu  voluntatis.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litte- 
ras  sigilli  nostri  munimine  duximus  roborandas.  Datum  anno  Domini 
M»  GG"  XX»  Vo,  raense  Marcio. 

2°  Questions  de  chronologie. 

Indiquer  la  date  de  l'avènement  des  rois  de  France  depuis  Philippe  I" 
jusqu'à  saint  Louis. 

Quels  sont  les  rois  d'Angleterre  qui  pendant  cette  période  ont  eu  des 
démêlés  avec  les  rois  de  France? 

3°  Le  texte  latin  à  traduire  était  un  mandement  de  l'évêque  de  Beau- 
vais  en  faveur  du  collège  de  Sorbonne,  daté  du  12  juillet  1292,  emprunté 
à  V Index  chronologicus  diartarum  universitatis  Parisiensis  (n°  GGGXI). 

4°  Gharte  française  à  lire  d'après  l'original. 

Accordé  est  par  devant  nosseigneurs  de  parlement  entre  maistre  Raoul 
Pinçon,  d'une  part,  et  Pierre  Scatisse,  d'autre  part,  que,  comme  le  dit 
Pierre  eust  receu  de  maistre  Guillaume  Pinçon  sept  cens  escuz  d'or  et 
se  fust  obligiez,  par  lettres  de  chastelet,  a  les  rendre  a  Avignon,  a  la 
Ghandeleur  darainement  passée,  au  s  diz  [sic)  maistre  Guillaume  ou  au 
dit  maistre  Raoul,  et  non  a  autre,  se  il  n'avoit  quitance  d'eulz  et  les 
dittes  lettres  obligatoires  ;  et  le  dit  maistre  Raoul  ait  requis  a  avoir  la  • 
ditte  somme  en  ceste  ville  pour  envoler  au  dit  maistre  Guillaume  a 
paier  sa  raençon  a  certains  chevaliers  qui  le  tiennent  pris  et  arresté  en 
Alemaigne  pour  le  fait  du  roi,  etc.;  le  dit  maistre  Raoul  a  confessé  et 
confesse  avoir  eu  les  diz  sept  cens  escuz  du  dit  Pierre  par  la  main  de 
Berthelemi  Espiephane,  marchant  de  Luques,  et  a  voulu  que  les  dittes 
lettres  obligatoires  soient  des  maintenant  casses  et  nulles;  et  avec  ce 
s'est  obligiez  le  dit  maistre  Raoul  en  promettant  par  devant  nos  diz  sei- 
gneurs a  rendre  les  dittes  lettres  obligatoires  et  la  lettre  que  le  dit  Ber- 
thelemi avoit  fait  de  paier  le  dit  argent  a  Avignon  au  dit  Pierre  ou  a  ses 
gens  ou  a  Jehan  Espiephane,  frère  du  dit  Berthelemi,  dedens  Pasques 
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prochainement  venant.  Ce  fut  fait  ou  dit  parlement,  a  Paris,  le  vingt 
troisiesme  jour  de  février,  l'an  XL  VIL 

Concordatum  per  partes  predictas  présentes,  XXIII»  die  februarii, 
M°  CGC"  XLYIL. 

5°  Questions  sur  la  matière  du  cours  de  langues  romanes. 

Exposer  l'origine  et  les  formes  de  l'imparfait  du  subjonctif  de  la  pre- 
mière conjugaison  en  français  et  en  provençal. 

Épreuve  écrite. 

i"  Texte  latin  à  transcrire  d'après  un  fac-similé. 

In  via  peccatorum  non  stetit  et  in  cathedra  pestilentie  non  sedit.  —  In 
principio  Ave  Maria.  —  In  via,  et  cetera.  Hoc  verbum  David  propheta, 
et  si  est  sovent  recordee  en  seinte  Eglise,  et  vult  tantum  dicere  :  Beatus 
vir  qui  ne  s'aresta  pas  in  via  peccatorum,  ne  ne  sit  pas  en  la  clieere  de 
pestilence.  Et  possumus  hoc  verbum  intelligere,  quod  dicit  David  pro- 
pheta, de  beato  Petro,  quia  non  restitit  in  via  peccatorum,  nec  sedit,  et 
cetera.  In  quibus  verbis  duo  notantur  :  primo,  beati  Pétri  commenda- 
bilis  vita  et  conversatio,  et  hoc  bene  pertinet  ad  istud  tenipus,  scilicet 
quadragesime,  quia  modo  quicumque  stetit  in  peccato,  amodo  débet 
relinquere,  et  hoc  est  quod  sepe  amodo  incipit  ab  hodie  et  infra  mater 
Ecclesia  nobis  recordari,  dicens  :  derelinquat  impius  viam  suam,  et 
cetera.  Beatus  Petrus  non  stetit  in  via  peccatorum,  et  videamus  quo- 
modo  :  quia  legimus  postquam  beatus  Petrus  negavit  Ghristum,  egressus 
foras  flevit  amare,  scilicet  quando  revenit  ad  se  et  ad  cor  suum,  et  ideo 
plenam  misericordiam  optinuit  ;  sed  ponderemus  verbum  dicit  quod 
exivit  foras... 

2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  un  fac-similé. 

Conoguda  causa  sia  que  Johan  Auger,  borgnes  d'Arrions,  per  sa 
bona  voluntat,  reconoguo  e  conffesset  que  ed  ten  e  suy  her  deven  tener 
en  ffeus,  ffeuaumentz,  seguont  los  ffors  e  las  costumas  de  Bordales,  ab 
los  devers  dejus  mentagutz,  deu  noble  e  poderos  baron,  de  mossen 
•  Berard  de  Lebrit,  cavoyr,  senher  d'Arrions  e  de  Vayras,  filh  de  mossen 
Berard  de  Lebrit,  cavoyr,  qui  ffo,  per  radon  deu  castet  e  de  la  baronia 
d'Arrions  e  de  sos  hers  e  de  son  ordenh,  tôt  aquet  mech  sou  de  terra 
ab  los  murs  qui  ysson,  ab  lo  loc  en  que  es,  ab  totz  sos  apertenementz, 
qui  es  en  la  deita  vila  d'Arrions,  dentz  lo  vertelh,  ayssi  cum  es  entre 
lo  mech  sou  de  P.  Burreu,  d'una  part,  e  lo  sou  P.  W.,  d'autra; 
e  dura  e  ten  en  lonc  de  la  carreyra  comunau,  davant,  entro  au  sou 
Helias  de  la  Guorgua,  detras  ;  deu  quau  avant  deit  mech  sou  de  terra, 
ab  los  murs  qui  ysson,  ab  lo  loc  en  que  es,  ab  totz  sos  apertenementz, 
per  ayssi  cum  es  entreus  avantdeitz  assignamentz,  l'avantdeit  Johan 
Auger  prenguo  e  rocebo  vestidon  deudeit  mossen  Berard  de  Lebrit... 
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3°  Texte  latin  imprimé  à  traduire, 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex  custodibus  regalium  Laudunen- 
sium  salutem.  Gum  inter  nos  ex  una  parte  et  decanum  et  capitulum 
Laudunense  ex  altéra  super  garda  domorum  episcopalium  Laudunen- 
sium  que  ad  nos  ecclesia  Laudunensi  vacante  pertinere  dicebatur  eis- 
dem  decano  et  capitulo  in  contrarium  dicentibus  et  asserentibus  dicta- 
rum  domorum  custodiam  se  habuisse  usque  ad  vacationem  dicte  ecclesie 
per  mortem  Yterii  quondam  episcopi  Laudunensis  questio  vertere- 
tur  et  ex  parte  dictorum  decani  et  capituli  multi  pro  nobis  vero  nuUi 
testes  inveniantur  producti  mandamus  vobis  quatinus  nisi  aliud  inve- 
niretis  pro  nobis  quam  de  tempore  vestro  quo  regalia  Laudunensia  nos- 
tro  nomine  custodistis  domos  episcopales  dictis  decano  et  capitulo  vel 
eorum  mandato  deliberetis  si  vero  pro  nobis  aliud  inveneritis  nobis 
ante  deliberationem  dictarum  domorum  significare  curetis.  Datum 
Turonis  die  Veneris  post  octabas  Epiphanie. 

4°  Texte  provençal  imprimé  à  traduire. 

De  encantador  qui  porta  lutz  encantada. 

Avingut  es  a  Bordeu  plusors  de  betz  que  aucuna  gent  malyfeitors  e 
encantadors  foren  estât  près  e  justiciatz  per  so  quar  raubaven  las  gley- 
sas  e  desebelisen  los  cors  et  los  enfans  per  que  a  taus  gens  es  denegada 
franquesa  e  ley  de  tera.  Don  se  abingo  a  s,  Miqueu  que  aucuna  gent 
desebeliren  un  enfant  et  prengoren  lo  bras  deu  enfant  e  portaban  am 
la  man  deu  enfant  lutz  encantada  e  ubren  los  hostaus  e  intraven  dedins 
e  vos  belheretz  e  non  pogueretz  mot  dire  ni  persona  qui  bis  la  man  ni 
la  lutz  ans  balheretz  las  claus  de  bostre  argent  e  lendeman  no  saberetz 
que  fora  estât  si  que  foren  espiatz  e  trobatz.  Per  so  foren  menât  a  S.  Elegi 
e  fo  jutgat  que  ley  de  tera  no  los  debe  baler  quar  eran  sacrilegis  e  ley- 
ros  et  encantados  epoden  ben  eysi  ausire  .j.  home  o  panar  la  filha  o  la 
molher  cum  l'argen  per  lor  encantamen  per  so  foren  pendutz  e  tragi- 
natz. 

Costuma  es  en  Bordales  que  si  aucun  home  es  citât  e  no  ben  ni  no  se 
desencusa  aysi  cum  deu  paga  .v.  s.  de  guatge  a  la  cort,  mas  aquet  qui 
lo  fey  citar  no  pagara  are.  Item  costuma  es  que  baron  o  tôt  autre  noble 
se  desencusa  am  letra  de  son  saget  e  en  autra  maneira  no  bau  sa  desen- 
cusacion. 

Costuma  es  en  Bordales  que  si  un  home  ten  un  feu  de  mi  ab  cens  e 
a  certan  jorn  pagadors  e  au  jorn  assignat  me  defalh  de  pagar  los  cens 
e  io  estauc  tôt  l'an  de  demandar  los  cens  e  de  mètre  ban  per  rason  deus 
cens  no  pagatz  si  l'an  finit  so  es  assaber  lo  jorn  que  los  cens  se  deben 
pagar  mon  affebat  ben  abant  e  me  présenta  mos  cens  de  l'an  passât  e 
-v.  s.  de  guatge  es  quite  de  mi  de  tôt  l'an. 

5°  Question  tirée  du  cours  de  bibliographie. 

Rédiger  sur  des  bulletins  séparés  les  articles  par  lesquels  seraient 
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représentés  dans  le  catalogue  méthodique  et  dans  le  catalogue  alphabé- 
tique d'une  bibliothèque  trois  ouvrages  dont  des  exemplaires  ont  été 
mis  à  la  disposition  des  élèves. 


Deuxième  année. 


Épreuve  orale. 


1°  Charte  à  lire  sur  l'original. 

Nos  coUector  procurationum  domini  legati  in  Alimannia  in  civitate 
et  dyocesi  TuUensi  recepimus,  pro  abbatissa  et  conventu  de  Romarici 
Monte,  per  manum  Johannis  clerici  de  Gramges,  decem  libras  forcium. 
Et,  si  quam  irregularitatem  incurrerint  occasione  predicte  peccunie  debito 
tempore  non  soluté,  cum  eisdem  misericorditer  dispensamus,  interdic- 
tum  loci  et  in  ecclesiam  latum  totaliter  revocamiis.  Et,  si  propter  hoc  a 
divinis  cessastis,  organa  resumatis.  Et  vos  penitus  absolvimus  cum 
vobis  participantes.  Datum  die  Martis  post  festum  beati  Nicholay,  anno 
Domini  M°  GG"  octogesimo  sexto. 

2°  Questions  de  diplomatique. 

Indiquer  sommairement  les  caractères  distinctifs  d'une  bulle-privi- 
lège au  xiie  et  au  xni<'  siècle. 
Gomment  les  actes  royaux  étaient-ils  scellés  au  xiv"  siècle  ? 

3"  Questions  d'histoire  des  institutions. 

Qu'entendait-on  sous  l'ancien  régime  par  bureau  des  finances  ?  A 
quelle  époque  y  a-t-il  eu  des  bureaux  des  finances  ?  Quelles  étaient 
leurs  attributions  ? 

Gomment  le  département  a-t-il  été  divisé  par  la  constitution  de  1791 
et  par  la  constitution  de  l'an  VIII  ? 

4»  Questions  se  rattachant  au  cours  de  classement  d'archives. 

Dans  quels  dépôts  a-t-on  signalé  l'existence  de  tablettes  de  cire  du 
moyen  âge  ?  De  quels  travaux  ont-elles  été  l'objet  ? 

Quelle  est  la  dernière  circulaire  relative  aux  archives  communales 
modernes  ?  Quelles  en  sont  les  principales  dispositions  ? 

Épreuve  écrite. 

{"  Texte  à  transcrire  d'après  un  fac-similé. 

Les  candidats  devaient  transcrire  comme  pour  l'impression  les  pre- 
mières lignes  du  fac-similé  n"  164  du  fonds  de  l'École,  exécuté  d'après 
le  fol.  57  Vd'un  ms.  de  la  Psychomachie  de  Prudence,  avec  des  gloses 
(Bibl.  nat.,  lat.  15158).  Ils  devaient  mettre  au  bas  de  la  copie  les  notes 
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ou  gloses  marginales  et  interlinéaires,  en  marquant  par  des  chiffres  la 
place  du  texte  à  laquelle  se  rapporte  chacune  des  notes  ou  gloses. 

Discordiae  et  concordiae  pugna^. 
Nascitur^  hic^  inopina'*  mali  lacrimahilis  astu^ 
Tempestas  ^,  placide '^  turbatrix  invida  pacis, 
Que  tantum  subita^  vexaret  clade^  triumphum  ; 
Inter  confertos  cuneos  ^^  concordia  forte, 
Dum  stipata^'  pedem  jam  tutis  menibus^^  infert^^, 
Excipit  occultum  vicii^'*  latitantis  ab  ictu^^ 
Mucronem  levo"»  in  latere... 

2°  Texte  latin  imprimé  à  traduire. 

Gum  diceret  episcopus  Parisiensis  quod  hospites  sui  capti  ad  guetum 
de  nocte  in  terra  ipsius  episcopi  et  in  terra  domini  régis  extra  horam  debe- 
bant  reddi  preposito  ipsius  episcopi  et  quod  erat  et  fuerat  ipse  episcopus 
super  hoc  in  saisina  dictum  fuit  et  concordatum  quod  episcopus  super 
hoc  remanebit  in  saisina.  Item  cum  diceret  idem  episcopus  quod  esset 
in  saisina  et  diu  fuisset  justiciandi  hospites  et  habitantes  in  Castro  de 
Lupara  dictum  est  et  concordatum  quod  dicta  saisina  eidem  non  reddatur. 
Item  cum  diceret  se  esse  et  diu  fuisse  in  saisina  habendi  bona  heredi- 
taria  et  acquisita  clericorum  dampnatorum  pro  suis  forisfactis  vel  in 
fuga  existentium  dictum  est  quod  dicta  saisina  eidem  remanebit.  Item 
cum  diceret  idem  episcopus  se  esse  et  fuisse  in  saisina  justiciandi  sigil- 
latores  laicos  qui  faciunt  sigilla  dictum  est  quod  saisina  justiciandi  eos- 

1 .  Ce  titre  a  été  ajouté  en  marge,  du  côté  droit,  par  une  main  du  xyi°  siècle. 
—  Sur  la  marge  gauche,  le  copiste  a  transcrit  ces  textes  :  «  Discordia  occulte 
vulnerat  concordiam.  Tulliiis,  quarto  Tusculanarum  :  Opinatio  est  inbecilla 
assentio.  Idem  Tullius  :  Invidencia  est  egritudo  suscepta  propter  alterius  res 
secundas  que  noceant  invidenti.  —  Seneca,  in  Moralibus  :  Pacern  habeto  cum 
horainibus,  cum  viciis  bellum.  » 

2.  Oritur. 

3.  In  hoc  loco. 

4.  Subita. 

5.  Invidia,  malicia. 

6.  Sedicio  de  virlutibus  contra  vicia  oritur. 

7.  Placide,  id  est  transquille. 

8.  Repentina. 

9.  Cède. 

10.  Globos. 

1 1 .  Circum  se  ipsam. 

12.  Defensis. 

13.  Immittit. 

14.  Discordie. 

15.  A  percussione. 

16.  Sinistre. 
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dem  de  mobilibus  et  catallis  et  de  sanguine  et  infra  remaneat  eidem 
sed  incontinent!  ex  parte  domini  régis  super  proprietate  omnium  pre- 
missorum  contra  eundem  episcopum  questio  dirigatur.  Item  cum  dice- 
ret  idem  episcopus  de  hospitibus  suis  captis  ad  presens  forisfactum  in 
terra  régis  quod  idem  episcopus  debebat  babere  saisinam  eorundem 
hospitum  ad  ducendum  ad  locum  captionis  et  sic  usitatum  esse  inler 
ipsum  et  regem  de  hospitibus  utriusque  iste  articulus  fuit  alias  expe- 
ditus. 

3°  Texte  imprimé  à  analyser. 

In  nomine  Domini  sciant  tam  présentes  quam  et  venturi  quod  Petrus 
Faber  dédit  in  vita  sua  et  in  sanitate  sancto  Dyonisio  in  manu  prioris 
Vivian i  partem  suam  molendinorum  post  mortem  si  absque  liberis  more- 
retur.  Eo  itaque  defuncto  absque  liberis  monachisque  partem  defuncti 
ut  sibi  datam  accipere  volentibus  frater  ejus  Geraldus  insurrexit  dene- 
gans  donum  monachis  factum  fuisse.  Itur  ad  judicium  ab  utrisque.  Tune 
habuit  prior  Radulfus  testes  qui  viderant  et  audierant  donum.  Judica- 
verunt  igitur  ut  testes  suum  confirmarent  testimonium  per  ferrum  igni- 
tum  quod  ipsi  facere  non  veriti  sunt  et  homo  qui  pro  eis  ferrum  tulit 
nuUam  sensit  adustionem.  Quo  facto  iterum  Geraldus  retinuit  partem 
probatam  dicens  quod  frater  suus  prius  sibi  dederat  quam  sancto  Dyo- 
nisio aut  priori.  Adierunt  igitur  judices  iterum  quorum  deliberatum 
est  sententia  ut  quod  dicebat  eadem  qua  monachi  probaverant  lege 
verum  esse  probaret.  Ubi  ergo  ventum  fuit  ad  locum  scilicet  ad  eccle- 
siara  Lenatgie  ut  Geraldus  ostenderet  per  ferrum  calidum  quod  dicebat 
statuerunt  et  concederunt  prior  consilio  monachorum  suorum  et  cleri- 
corum  et  servientium  et  Geraldus  amicorum  ut  cum  monachi  non  habe- 
rent  in  molendinis  primitus  nisi  tantum  dimidiam  partem  amodo  duas 
tertias  annone  haberent  partes  Geraldus  tertiam  et  farinam  et  sic  dimis- 
sum  est  judicium  ita  tamen  quod  Geraldus  faceret  quod  frater  suus 
faciebat  pro  farina.  Prior  vero  pro  parte  Pétri  annone  daret  hoc  quod 
dabat  Petrus  ad  emendas  molas  et  ferrum.  Testes  sunt  isti  Radulfus 
prior  Emeno  monachus  etc. 

4°  Question  de  diplomatique. 

Énumérer  et  décrire  sommairement  les  genres  principaux  d'actes 
émanés  de  la  chancellerie  royale  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

5"  Question  d'histoire  des  institutions. 

Quelles  étaient  les  principales  chambres  du  parlement  de  Paris? 
Quelles  attributions  avaient-elles  ?  Quelles  chambres  extraordinaires 
furent  créées  au  xvi^  et  au  xvw  siècle  ? 

Troisième  année. 
Épreuve  orale. 
I»  Texte  à  lire  d'après  un  manuscrit  de  l'année  1294. 
Non  dereUnquas  amicum  antiquum,  novus  enim  non  erit  similis  illi. 
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Secundum  judicem  populi  sic  et  ministri  ejus,  et  qualis  rector  est  civi- 
tatis,  taies  et  inhabitantes  in  ea.  Initium  superbie  hominis  apostatare 
a  Deo,  quoniam  ab  eo  qui  fecit  illum  recessit  cor  ejus,  quoniam  initium 
omnis  peccati  superbia.  Priusquam  interroges  ne  vitupères  quemquam, 
et  quem  interrogaveris  corripe  juste.  Si  bene  feceris,  scito  cui  feceris, 
et  erit  gratia  bonis  tuis  multa. 

2°  Question  d'histoire  du  droit. 

Que  signifient  dans  les  pays  de  droit  écrit  les  mots  :  dos,  sponsalitium, 
augmentum  dotis,  dotalitium;  dans  les  pays  de  droit  coutumier  :  dos, 
dotalitium,  maritagmm  ? 

3°  Question  d'archéologie. 

On  a  soumis  aux  élèves  un  plan  manuscrit  de  l'église  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse,  en  leur  demandant  de  déterminer,  à  l'inspection  du, plan, 
la  date  du  monument,  puis  de  décrire  les  caractères  principaux  qu'il 
présente  en  élévation. 

Épreuve  écrite. 

\°  Texte  à  lire  d'après  l'original. 

Les  candidats  ont  eu  à  transcrire  le  passage  suivant  du  fac-similé 
n°  224  du  fonds  de  l'École  reproduisant  un  article  du  fol.  60  v  du  Livre 
rouge  de  la  ville  d'Eu. 

Le  diemenche  après  le  Trinité  en  l'en  CGC  et  chine,  on  fist  justiche 
u  manoir  Huistasse  Cardin,  en  le  rue  de  Flamenguevile,  d'une  de  sez 
mesonz,  le  mains  souffisant,  pour  cause  de  harele  fête  ;  que  il  s'acom- 
pengna  as  naveliers  de  Somme,  et  leur  pria  et  deffendi  que  euz  ne  se 
louassent  a  nul  pour  amener  les  vins  a  Eu,  que  euz  preissent  iij  solz 
de  le  pieche  ;  et  il  pramist  a  fere  venir  euz  le  merqué  de  chascun  tonnel  ; 
et  pour  che  euz  li  donnèrent  xv  solz  d'avantage.  Et  pour  chu  meffait, 
on  li  abati  chele  meson.  U  tenz  Jehan  Triquet  adonques  maire. 

2°  Question  de  droit. 

Qu'appelait-on  tenure  en  parage  ?  Origine  et  but  de  cette  tenure. 

3°  Question  d'archéologie. 

Décrire,  principalement  au  point  de  vue  iconographique,  les  façades 
principales  des  églises  de  Mantes  et  de  Sens  ;  dire  en  quoi  elles  se  rap- 
prochent ou  s'écartent  du  type  habituellement  admis  dans  les  grandes 
églises  gothiques. 

A  la  suite  des  examens,  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année 
(ordre  de  mérite)  : 

MM.    1.  Grand. 

2.  Lanqlois. 
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MM.  3.  Legrand. 

4.  Gadieb. 

5.  Baudon  de  Mony. 

6.  AUVRAY. 

7.  TiSSIER. 

8.  Prunière. 

9.  Barroux. 

10.  DuPOND. 

11.  DUNOYER  DE  SÉGONZAC. 

12.  f'UNCK-BRENTANO. 

13.  Marlet. 

14.  duvernoy. 

15.  Stein. 

16.  MiLLOT. 

17.  Perret. 

18.  Lefèvre-Pontalis. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.     1.  Brutails. 

2.  Roussel. 

3.  Bougenot. 

4.  GOVILLE. 

5.  AUBERT. 

6.  Gagé. 

7.  Prou. 

8.  Marais. 

9.  Lazard. 

10.  Lempereur. 

11.  Hugues. 

12.  Laurent. 

13.  GuiGUE. 

14.  De  Gessac. 

15.  Tausserat. 

16.  Martin. 

Hors  rang,  M.  Huet,  élève  étranger. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique) 
MM.  Alaus. 
Argeliés. 

BOURSY. 

GiCILE. 

GORDA. 

De  Gurzon. 

Delaghenal. 

Deloncle. 

27 
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Durand. 

Farges. 

Gaillard. 

Haumant. 

Langlois. 

Lefèyre-Pontalis. 

Lex. 

Martineau. 

De  Sainte- Agathe. 

—  Dans  son  rapport  au  ministre  sur  les  examens,  M.  le  président  du 
conseil  de  perfectionnement  a  rendu  compte  en  ces  termes  de  l'épreuve 
d'archéologie  : 

€  En  vous  communiquant  ces  listes,  je  dois,  conformément  à  l'avis 
du  conseil  de  perfectionnement,  vous  signaler,  monsieur  le  ministre,  la 
façon  particulièrement  remarquable  dont  la  question  d'archéologie  a  été 
traitée  par  les  élèves  de  troisième  année.  L'excellence  de  la  composition 
est  due,  en  grande  partie,  aux  conférences  faites  par  le  professeur  d'ar- 
chéologie en  présence  des  monuments  de  Sens,  d'Étampes,  de  Mantes, 
de  Gisors  et  de  Meaux.  Un  tel  résultat  doit  nous  encourager  à  marcher 
hardiment  dans  la  voie  où  vous  nous  avez  fait  entrer,  en  mettant  cette 
année,  pour  la  première  fois,  à  la  disposition  de  l'École  les  fonds  néces- 
sités par  le  déplacement  du  professeur  et  des  élèves.  » 

—  L'œuvre  de  secours  des  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes 
compte  aujourd'hui  12  années  d'existence.  Les  premiers  adhérents 
étaient  au  nombre  de  95;  en  1882,  malgré  la  mort  de  9  d'entre  eux,  les 
associés  sont  167,  mais  on  peut  souhaiter  et  espérer  que  ce  chiffre 
deviendra  graduellement  bien  plus  considérable  par  suite  des  adhésions 
des  nouveaux  archivistes  paléographes  nommés  chaque  année. 

En  1875,  l'association  disposait  de  200  fr.  en  secours  accordés  ;  le 
chiffre  de  ces  secours  a  augmenté  graduellement  ainsi  que  les  res- 
sources ;  dans  la  réunion  du  bureau,  le  25  mai  dernier,  il  a  été  cons- 
taté qu'en  1881,  les  secours  avaient  été  de  360  fr.  ;  de  plus,  qu'en  1882, 
il  serait  possible  de  disposer  de  1,400  fr. 

L'œuvre  de  secours  n'a  d'autres  ressources  que  la  cotisation  annuelle 
de  5  fr.  demandée  de  chaque  adhérent  ;  on  peut  racheter  cette  cotisation 
par  le  versement  d'une  somme  de  100  fr.,  qui  est  capitalisée.  Onze  socié- 
taires ont  déjà  pris  ce  parti. 

Le  bureau,  pour  1882-1883,  est  ainsi  composé  :  M.  H.  Bordier,  prési- 
dent; M.  Bonnassieux,  secrétaire;  MM.  Bruel,  Rocquain,  Valois  et  de 
Barthélémy,  ce  dernier  trésorier. 

La  cotisation  est  si  modeste  que,  pour  ne  pas  la  diminuer  par  des 
frais  de  recouvrement,  nous  prions  nos  confrères  de  vouloir  bien  en 
envoyer  le  montant  au  trésorier  soit  par  mandat,  soit  en  timbres-poste. 
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C'est  également  au  trésorier  qu'il  y  a  lieu  d'adresser  les  avis  d'adhé- 
sion à  l'œuvre  et  les  renseignements  sur  les  secours  à  accorder. 

—  Notre  confrère  M.  Cléophas  Dareste  de  la  Ghavanne,  recteur 
honoraire,  correspondant  de  l'Institut,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, est  mort  subitement  à  Lucenay-les-Aix  (Nièvre),  le  6  août  1882, 
dans  sa  62«  année.  M.  Dareste  s'était  fait  remarquer  comme  professeur, 
comme  administrateur  et  comme  écrivain.  Son  Histoire  de  France  est 

'une  œuvre  très  importante,  dont  le  temps  a  consacré  le  mérite  et 
qui  aurait  suffi  pour  asseoir  la  réputation  de  l'auteur. 

—  Le  19  juin,  M.  de  Rozière  a  été  élu,  par  les  membres  du  conseil 
de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes  et  par  les  professeurs  de  cette 
école,  membre  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  en  rem- 
placement de  M.  Jules  Quicherat. 

—  Par  arrêté  du  31  mai,  notre  confrère  M.  le  comte  Amédée  de 
Ghaisne  de  Bourmont  a  été  nommé  surnuméraire  au  département  des 
imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Par  arrêté  du  même  jour,  notre  confrère  M.  Omont  a  été  nommé 
employé  au  département  des  manuscrits. 

—  Notre  confrère  M.  le  marquis  de  Ripert-Monclar  a  été  nommé 
consul  général  de  France  à  Montevideo. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  premier 
des  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  à  notre  confrère  M.  VioUet,  pour 
son  travail  sur  les  Établissements  de  saint  Louis. 

Les  trois  médailles  du  concours  des  antiquités  de  la  France  ont  été 
attribuées,  dans  l'ordre  suivant,  à  : 

1.  M.  Jules  Guiffrey  {la  Tapisserie  en  France):, 

2.  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Thedenat  {Cachets  d'oculistes  romains); 

3.  M.  Kohler  {Étude  critique  sur  le  texte  delà  Vie  latine  de  sainte  Gene- 
viève de  Paris). 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  prorogé  pour 
l'année  1884  le  concours  qu'elle  avait  ouvert  sur  «  les  origines  et  les 
«  caractères  de  la  chevalerie  et  de  la  littérature  chevaleresque.  » 

Elle  a  mis  au  concours  pour  l'année  1885  la  question  suivante  : 
«  Examiner  quels  furent  les  caractères  distinctifs  de  la  politique  de 
«  Charles  V.  Par  quels  moyens  ce  prince  sut  reconstituer  la  puissance 
«  royale  et  faire  respecter  son  autorité,  sans  recourir  aux  procédés  de 
«  gouvernement  qui  étaient  en  usage  sous  ses  prédécesseurs  et  qui  se 
«  renouvelèrent  après  lui.  » 

—  La  faculté  de  droit  de  Paris  a  accordé  à  notre  confrère  M.  Henri 
Hervieu  une  récompense  de  1 ,000  francs,  pour  le  mémoire  qu'il  avait 
envoyé  au  concours  de  droit  constitutionnel. 

—  Par  arrêté  du  14  juillet  1882,  ont  été  nommés  officiers  de  l'instruc- 
tion publique  : 


408 

MM.  Anat.  de  Barthélémy. 

BONNARDOT. 

Robert  de  Lasteyrie. 
Ul.  Robert. 
Tuetey. 
Et  officiers  d'académie  : 

MM.  Campardon. 

GiRY. 

De  Lespinasse. 

Raunié. 

Rivain. 

—  Par  arrêté  du  3  juillet,  M.  Léon  Maitre,  archiviste  de  la  Loire- 
Inférieure,  est  chargé  d'une  mission  dans  les  archives  du  Finistère,  des 
Côtes-du-Nord ,  du  Morbihan  et  d'IUe-et-Vilaine,  à  l'effet  de  réunir 
les  éléments  d'un  catalogué  analytique  et  chronologique  de  tous  les 
actes  notables  émanant  des  ducs  de  Bretagne. 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES,  COMMUNALES 
ET  HOSPITALIÈRES. 

Le  Journal  officiel  du  22  juin  contient  le  rapport  suivant,  que  M.  Rous- 
seau, directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité,  a  adressé  le  17  juin 
1882  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  sur  la  situation  des  archives  dépar- 
tementales, communales  et  hospitalières,  du  1'=''  juillet  1880  au  30  juin 
1881. 

Monsieur  le  ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  compte  rendu  de  la  situation  des 
archives  départementales,  communales  et  hospitalières,  du  l"'  juil- 
let 1880  au  30  juin  1881. 

ARCHIVES    départementales. 

Les  documents  qui  composent  les  archives  départementales  pro- 
viennent :  1°  des  institutions  judiciaires  et  administratives  supprimées 
de  l'ancien  régime  ;  2°  des  établissements  ecclésiastiques  dont  les  biens 
ont  été,  en  vertu  des  lois  de  1790,  déclarés  domaines  nationaux;  3°  des 
émigrés  dont  les  papiers  furent  saisis.  Ces  archives  s'augmentent  jour- 
nellement par  des  dons  et  par  des  acquisitions. 

C'est  d'après  une  loi  du  5  brumaire  an  V  que  les  titres  devenus  la 
propriété  de  l'État  ont  été  centralisés  aux  chefs-lieux  des  préfectures. 
Ils  y  sont  gardés  aux  frais  des  départements  (loi  du  10  mai  1838),  qui, 
surtout  depuis  vingt-cinq  ans,  ne  négligent  rien  pour  assurer  leur  con- 
servation. De  son  côté,  l'État  a  pris  des  mesures  qui  ont  eu  pour  résul- 
tat la  mise  en  lumière  des  richesses  de  ces  dépôts. 

Commission  supérieure.  —  Une  commission  formée  d'hommes  compé- 
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tents^  a  été  instituée  auprès  du  ministère  pour  l'aider  dans  la  prépara- 
tion des  instructions  relatives  au  classement  des  documents  historiques 
et  des  papiers  administratifs.  Sur  son  initiative,  un  cadre  a  été  dressé, 
en  1841,  pour  la  division,  en  séries  différenciées  par  les  lettres  de  l'al- 
phabet, de  tous  les  fonds  qui  peuvent  exister  dans  les  préfectures. 
Aujourd'hui,  les  archives  départementales  sont  toutes  organisées  d'après 
ce  plan,  qui  est  assez  large  pour  embrasser  la  plus  grande  diversité  de 
matières. 

Avec  son  concours,  l'administration  a  fixé  des  règles  pour  la  conser- 
vation des  archives  anciennes  et  modernes  des  communes  et  des  hos- 
pices, pour  la  suppression  des  papiers  inutiles,  etc. 

Un  premier  dépouillement  des  liasses  et  registres  dans  les  préfectures 
a  donné  lieu  à  un  Catalogue  des  cartulaires  et  à  un  Tableau  numérique 
des  fonds  antérieurs  à  1790.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  en  1847 
et  1848.  Ils  ne  présentaient  qu'un  premier  aperçu  de  la  composition  des 
dépôts  départementaux.  La  commission  pensa  qu'il  ne  fallait  pas  s'ar- 
rêter là  et  qu'il  convenait  d'aborder  l'analyse  des  titres  de  chaque  fonds. 
D'après  son  avis,  le  ministère  prescrivit,  en  1854,  la  confection  d'un 
inventaire  sommaire  qui  est  en  cours  d'exécution.  L'impression  de  ce 
travail  a  été  décidée  en  1861  et  se  poursuit  au  fur  et  à  mesure  de  la 
rédaction. 

En  1874,  la  commission  a  été  consultée  sur  l'organisation  des  titres 
appartenante  la  période  révolutionnaire  (1790  à  l'an  Vlll),  et  à  la  suite 
de  ses  délibérations  on  a  tracé  aux  archivistes,  pour  ces  documents,  qui 
présentent  le  plus  haut  intérêt,  un  programme  de  classement  dont  l'ap- 
plication est  commencée. 

Inspection  générale.  —  La  publication  du  Catalogue  des  cartulaires  et 
du  Tableau  des  fonds  avait  été  faite  sur  les  notes  envoyées  des  préfec- 
tures. Les  lacunes  et  les  inexactitudes  qu'on  y  signala  bientôt  firent 

1.  Les  membres  de  cette  commission  sont  actuellement  : 

MM.  Natalis  de  Wailly,  membre  de  l'Institut,  président  ; 

Alfred  Maury,  membre  de  l'Institut,  directeur  général  des  Archives  nationales  ; 

Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur  général  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ; 

De  Rozière,  membre  de  l'Institut,  sénateur,  inspecteur  général  honoraire  des 
archives  ; 

Paul  Meyer,  directeur  de  l'École  nationale  des  chartes  ; 

Le  comte  de  Luçay,  membre  du  comité  des  travaux  historiques  ; 

Tranchant,  archiviste  paléographe; 

H.  Rousseau,  directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité  au  ministère  de 
l'intérieur  ; 

Servois,  inspecteur  général  des  archives  ; 

Lacombe,  inspecteur  général  des  archives  -, 

G.  Desjardins,  archiviste  paléographe,  chef  de  bureau,  secrétaire  de  la  com- 
mission. 
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reconnaître  la  nécessité  de  vérifier  sur  place  les  travaux  des  archivistes. 
Déjà,  en  1839,  le  ministère  de  l'instruction  publique  avait  organisé  une 
mission  temporaire  dans  les  départements.  On  comprit  que  la  surveil- 
lance devait  être  permanente,  et  l'inspection  générale,  que  M.  Duchâtel 
avait  regretté  de  ne  pouvoir  établir  en  1842,  fut  instituée  en  1854. 

La  première  visite  des  inspecteurs  généraux  amena  la  découverte 
d'un  état  de  choses  qui,  s'il  avait  duré,  aurait  eu  pour  conséquence  de 
compromettre  l'existence  même  des  archives  départementales  :  locaux 
insuffisants  ou  exposés  à  des  dangers  de  destruction,  personnel  de 
valeur  très  diverse  et  à  peine  rétribué,  méthodes  incertaines,  classe- 
ments trop  souvent  opérés  sur  le  papier  seulement,  dispersion  des 
titres,  etc.  Tous  ces  inconvénients  et  abus,  grâce  à  l'initiative  des  ins- 
pecteurs généraux  et  aux  instructions  données  par  le  ministère,  en  con- 
séquence de  leurs  rapports,  ont  aujourd'hui  à  peu  près  disparu. 

Presque  partout  on  a  obtenu,  soit  la  construction  de  nouveaux  bâti- 
ments placés  dans  les  conditions  nécessaires  d'aménagement  intérieur 
et  de  sécurité,  soit  l'agrandissement  et  l'amélioration  des  édifices  exis- 
tants. 

L'inspection  contrôle  et  stimule  les  travaux  de  classement  et  d'inven- 
taire, et  elle  contribue  à  donner  à  la  publication  du  catalogue  l'unifor- 
mité compatible  avec  la  variété  des  titres  que  les  anciennes  institutions 
administratives,  judiciaires  et  ecclésiastiques  de  la  France  nous  ont 
légués. 

Elle  apporte  en  outre  un  concours  indispensable  aux  administrations 
locales,  qui  manquent  le  plus  souvent  de  compétence  pour  des  affaires 
dont  la  solution  exige  des  connaissances  spéciales.  Les  inspecteurs  géné- 
raux les  aident  de  leur  expérience  et  les  éclairent  sur  l'aptitude  et  le 
travail  des  fonctionnaires  chargés  de  la  conservation  des  dépôts.  Ils  ne 
sont  pas  moins  utiles  aux  archivistes  eux-mêm.es,  en  leur  indiquant  les 
meilleures  méthodes  et  en  levant  sur  place  les  difficultés  que  présente 
l'application  des  règlements. 

Quand  les  inspecteurs  généraux  ne  sont  pas  en  tournée,  ils  se  réu- 
nissent en  comité  avec  les  chefs  du  service  pour  étudier  les  questions 
soumises  au  ministère. 

En  1881,  ils  ont  visité  les  archives  des  préfectures  et  des  mairies  et 
hospices  les  plus  importants  dans  les  départements  énumérés  ci-dessous  : 


Allier, 

Aube, 

Charente-Inférieure, 

Cher, 

Finistère, 

Gard, 

Loire  (Haute-), 

Manche, 


Marne  (Haute-), 

Oise, 

Orne, 

Puy-de-Dôme, 

Pyrénées-Orientales, 

Seine, 

Somme, 

Vosges. 
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Budget  des  archives  départementales.  —  Les  crédits  votés  eu  1881  par 
les  conseils  généraux  pour  l'exercice  1882  s'élèvent  ensemble  à  la  somme 
de  600,122  fr.  88,  dont  la  décomposition  est  indiquée  dans  les  para- 
graphes suivants  : 

Personnel.  —  Il  existe  en  France  85  postes  d'archiviste  départemen- 
tal ;  53  seulement  sont  occupés  par  des  élèves  de  l'École  des  chartes. 

Un  certificat  de  capacité,  délivré  après  examen  par  la  commission 
"supérieure,  est  exigé  des  candidats  qui  ne  sont  pas  pourvus  du  diplôme 
d'archiviste  paléographe. 

Une  allocation  totale  de  282,400  francs  est  consacrée  aux  appointe- 
ments de  ces  85  fonctionnaires.  Elle  se  décompose  en  : 
13  traitements  de  2,000  à  2,500  fr. 
36  —  de  2,600  à  3,000 

12  —  de  3,100  à  3,500 

12  —  de  3,600  à  4,000 

5  _  de  4,100  à  4,500 

5  —  de  5,000 

1  —  de  5,4001. 

La  moyenne  est  d'environ  3,320  fr. 

De  plus,  les  conservateurs  ont  l'avantage  du  logement  dans  les  dépar- 
tements suivants  : 

Bouches-du-Rhône,  Nord, 

Gôte-d'Or,  Pas-de-Calais, 

Gironde,  Vaucluse, 

Meurthe-et-Moselle,  Yonne. 

Dans  deux  départements  on  donne  à  l'archiviste,  en  sus  de  son  trai- 
tement, une  indemnité  de  logement  :  600  fr.  dans  l'Hérault  et  300  fr. 
dans  les  Vosges. 

Les  archivistes  départementaux  sont  aidés  par  un  personnel  d'auxi- 
liaires dont  le  nombre  et  les  appointements  varient  suivant  l'impor- 
tance des  dépôts.  Une  somme  de  176,290  fr.  est  affectée  à  l'ensemble 
de  leur  payement  2. 

Locaux.  —  Pendant  l'année  1881,  un  bâtiment  élevé  pour  les  archives 
de  la  préfecture  dans  la  Charente-Inférieure  a  été  livré  à  l'archiviste,  qui 
y  a  installé  les  collections  départementales.  Le  conseil  général  du  Doubs 
a  voté  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  d'un  nouveau  dépôt,  qui 
doit  à  cette  heure  être  commencé.  Les  travaux  d'agrandissement  entre- 
pris aux  archives  de  l'Aude  et  de  la  Manche  ont  été  terminés,  et  des 
fonds  ont  été  votés  dans  la  Dordogne,  la  Meuse  et  l'Yonne  pour  donner 

1.  L'archiviste  du  département  de  la  Seine,  assimilé  à  un  chef  de  bureau  de 
la  préfecture,  a  un  traitement  de  8,000  francs. 

2.  L'archiviste-adjoint  des  Vosges  jouit  en  outre  d'une  indemnité  de  loge- 
ment s'élevant  à  180  fr. 
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aux  dépôts  de  ces  départements  une  nouvelle  extension,  nécessitée  par 
l'accroissement  des  collections. 

Matériel.  —  Une  somme  de  59,954  francs  est  affectée  à  l'entretien  du 
matériel  :  confection  de  cartons  et  reliures,  établissement  de  tablettes, 
achats  de  livres  et  documents,  etc. 

Versement  des  dossiers  administratifs.  —  La  principale  fonction  du 
personnel  des  archives  consiste  à  mettre  en  ordre  et  à  tenir  à  la  dispo- 
sition des  bureaux  et  du  public  les  dossiers  provenant  des  diverses 
administrations  départementales.  Des  versements  périodiques  en  aug- 
mentent constamment  le  nombre.  Le  règlement  a  fixé  l'époque  où  ceux-ci 
doivent  avoir  lieu  :  au  mois  d'avril,  afin  que  l'archiviste  puisse  pro- 
fiter de  la  belle  saison  pour  faire  les  triages  nécessaires.  Dans  la  pra- 
tique, il  est  difficile  d'obtenir  des  bureaux  de  préfectures  que  le  dépôt 
soit  fait  à  Tépoque  prescrite.  Cette  irrégularité  est  une  cause  de  retard 
dans  le  classement  et  d'encombrement  dans  les  dépôts. 

Suppression  des  papiers  inutiles.  —  Parmi  les  papiers  rerais  chaque 
année  aux  archives  des  préfectures,  il  en  est  qui,  au  bout  d'un  certain 
laps  de  temps,  ne  présentent  plus  d'intérêt.  Des  instructions  ministé- 
rielles en  ont  prévu  et  réglementé  la  suppression. 

Des  ventes  de  pièces  reconnues  inutiles  ont  eu  lieu  en  1881  dans  les 
départements  ci-dessous  énumérés  : 

Ariège,  Orne, 

Aude,  Rhône, 

Jura,  Seine-et-Marne, 

Lot-et-Garonne,  Vienne. 

Mayenne, 

Ces  ventes  ont  produit  une  somme  de  3,468  fr.  57,  dont  1,584  fr.  37 
au  profit  de  l'État,  et  1,844  fr.  20  au  profit  des  départements. 

Réintégrations  d^archives  historiques.  —  Les  documents  appartenant 
aux  divers  établissements  supprimés  par  les  lois  de  1790  ont  été  répar- 
tis entre  les  préfectures  et  les  tribunaux.  Dès  leurs  premières  tournées, 
les  inspecteurs  généraux  des  archives  constatèrent  que  cette  division 
avait  été  faite  d'une  manière  irrégulière.  Un  grand  nombre  de  fonds 
n'ayant  pas  un  caractère  exclusivement  judiciaire  avaient  été  transpor- 
tés dans  les  palais  de  justice,  où  leur  maintien  ne  présentait  aucune 
utilité.  Sur  leur  rapport,  le  ministère  de  l'intérieur  en  demanda  la  res- 
titution au  garde  des  sceaux,  qui  l'accorda  sans  difficulté.  Aujourd'hui, 
le  plus  grand  nombre  des  départements  ont  repris  dans  les  greffes  les 
titres  qui  leur  revenaient.  Il  reste  cependant  encore  des  réintégrations 
de  détail  à  opérer. 

Voici  l'état  de  celles  qui  ont  été  effectuées  en  1881. 

Hautes-Alpes  :  les  titres  de  l'ancien  bailliage  de  Briancon  ;  —  Cha- 
rente-Inférieure :  les  papiers  de  l'amirauté  de  la  Rochelle;  —  Dordogne  : 
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la  suite  des  papiers  rendus  par  le  greffe  de  Sarlat  ;  —  Ille-et- Vilaine  : 
plusieurs  dossiers  des  greffes  de  Redon  et  Vitré  ;  —  Isère  :  de  nom- 
breux registres,  dont  les  plus  importants  sont  relatifs  à  la  cour  des 
comptes  et  à  d'anciens  établissements  religieux  de  Grenoble  ;  —  Marne  : 
les  pièces  provenant  des  justices  seigneuriales  du  ressort  et  les  papiers 
des  bailliages  de  Chàtillon,  Épernay,  Fismes,  Sainte-Menehould  et 
Sézanne,  le  tout  venant  du  greffe  de  la  ville  de  Reims  ;  —  Seine-et- 
"Marne  :  les  papiers  du  greffe  de  Coulommiers  ;  —  Haute- Vienne  :  les 
registres  d'audience  et  des  pièces  de  procédure  provenant  des  anciennes 
justices  royales  et  seigneuriales  de  la  Marche  et  du  Limousin,  déposés 
au  greffe  de  la  cour  de  Limoges. 

D'un  autre  côté,  les  inspecteurs  généraux  et  les  archivistes  se  livrent 
à  d'incessantes  recherches  pour  découvrir,  soit  dans  les  bureaux  des 
diverses  administrations  de  l'État,  soit  dans  les  mairies,  soit  même  chez 
les  particuliers,  les  titres  appartenant  par  leur  nature  aux  archives 
départementales  et  qui,  par  suite  de  diverses  circonstances,  n'ont  pas 
été,  conformément  à  la  loi,  centralisés  à  la  préfecture.  Pour  ne  citer 
que  les  principales  de  ces  réintégrations,  les  archives  des  Bouches-du- 
Rhône  se  sont  enrichies  en  1881  de  plusieurs  registres  de  notaires  con- 
tenant des  indications  précieuses  sur  la  savonnerie  marseillaise  pen- 
dant les  deux  derniers  siècles;  le  dépôt  de  la  Nièvre  a  reçu  tout  ce  qui 
parait  subsister  des  papiers  de  la  célèbre  communauté  des  Jault,  et  cent 
dix-sept  registres  de  notaires  ont  été  réunis  aux  archives  des  Pyrénées- 
Orientales.  Mais  la  plus  importante  et  la  plus  curieuse  des  trouvailles 
de  l'an  dernier  a  été  faite  dans  le  département  d'Indre-et-Loire.  A 
l'exemple  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  qui  retrouva  jadis  plusieurs 
pièces  d'archives  dans  les  reliures  d'une  collection  du  Journal  des  débats, 
M.  de  Grandmaison,  archiviste  d'Indre-et-Loire,  a  recueilli,  dans  des 
couvertures  de  registres  de  l'état-civil,  520  fragments  de  chartes  dont 
la  moitié,  remontant  au  dixième  siècle,  se  rapporte  aux  personnages 
les  plus  marquants  de  cette  époque  ;  on  y  rencontre  le  monogramme 
de  Hugues  Gapet.  Ces  pièces,  qui  paraissent  provenir  d'un  vol  considé- 
rable fait  aux  archives  en  1831,  ne  tarderont  pas  à  être  reconstituées, 
autant  que  leur  état  fragmentaire  le  permettra. 

Le  dépouillement  des  archives  fait  souvent  découvrir  des  titres  sans 
intérêt  pour  les  préfectures  qui  les  possèdent  et  se  rapportant  à  d'autres 
départements.  Ces  pièces  sont  signalées  au  ministère,  qui  en  ordonne 
le  transfèrement  dans  les  dépôts  où  leur  présence  peut  être  utile.  Pen- 
dant l'année  1881,  les  archives  des  Deux-Sèvres  ont  reçu  ainsi  deux 
registres  du  département  de  la  Vienne,  et  celui  de  Tarn-et-Garonne  a 
rendu  aux  archives  de  l'Ariège  trois  liasses  de  papiers  divers  qui  inté- 
ressaient ce  dépôt. 

Rédaction  de  Vinvcntairc  sommaire.  —  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
des  instructions  ministérielles  ont  prescrit  en  1854  la  rédaction  du  cata- 
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logue  de  toutes  les  archives  départementales.  Ce  catalogué  reçoit  le 
nom  d'inventaire  sommaire,  parce  que,  dans  le  principe,  on  avait  plu- 
tôt songé  à  indiquer  par  un  rapide  aperçu  les  titres  contenus  dans  les 
dépôts  qu'à  en  présenter  l'analyse  complète.  Actuellement,  l'inventaire 
sommaire  est  rédigé  de  manière  à  fournir  aux  chercheurs  des  rensei- 
gnements proportionnés  à  la  valeur  des  documents.  Très  concis,  quand 
ceux-ci  sont  peu  intéressants  pour  l'histoire,  il  reçoit  les  plus  amples 
développements  lorsque  la  matière  le  comporte. 

Avant  de  procéder  au  catalogue,  les  archivistes  dressent  un  cadre  du 
classement  qu'ils  jugent  applicable  à  chaque  fonds.  Ce  projet  est  sou- 
mis au  comité  des  inspecteurs  généraux,  et,  s'il  y  a  lieu,  à  la  commis- 
sion supérieure  des  archives.  L'inventaire,  dressé  conformément  au 
plan  adopté,  est  transmis  au  ministère  pour  être  examiné.  Dans  le  cou- 
rant de  1881,  MM.  les  archivistes  ont  analysé  10,473  liasses  et  registres. 
Il  convient  de  noter  ici  que  la  rédaction  du  catalogue  est  terminée  dans 
la  Corrèze,  les  Landes  et  les  Basses-Pyrénées.  Elle  est  momentanément 
suspendue  dans  trois  départements. 

Impression  de  l'inventaire  sommaire.  —  L'impression  de  l'inventaire 
sommaire  a  été  décidée  en  1861  et  immédiatement  entreprise  partout, 
sauf  dans  les  pays  annexés  en  1859  :  les  Alpes-Maritimes,  la  Savoie  et 
la  Haute-Savoie.  Depuis,  la  Savoie  a  suivi  l'exemple  des  autres  dépar- 
tements. 

Elle  est  interrompue  dans  dix  départements  ;  elle  est  terminée  dans 
la  Corrèze,  les  Landes  et  les  Basses-Pyrénées.  Cinq  départements  font, 
en  ce  moment,  imprimer  leur  catalogue  à  Paris,  et  quatre-vingts  en 
province. 

La  collection  présente  90  volumes  terminés.  Un  grand  nombre  d'autres 
sont  sous  presse.  La  partie  en  cours  d'impression  ne  comprend  pas 
moins  de  2,833  feuilles,  soit  la  matière  de  51  volumes.  Du  !«•■  juil- 
let 1880  au  30  juin  1881,  il  a  été  imprimé  350  feuilles;  7  volumes  ont 
été  achevés  : 

Charente  :  1  vol.  Série  E.  Titres  de  familles  ;  notaires  et  tabellions. 

—  Côte-d'Or  :  1  vol.  Série  C.  Intendance  de  Bourgogne.  —  Meurthe-et- 
Moselle  :  1  vol.  Séries  G  et  H.  Evêchés  de  Toul  et  de  Nancy.  Ordres 
religieux.  —  Morbihan  :  1  vol.  Série  E  supplément.  Inventaire  des 
fonds  d'anciennes  communes.  —  Sarthe  :  1  vol.  Série  H.  Ordres  reli- 
gieux. —  Seine-et-Marne  :  1  vol.  Complément  des  séries  E  à  H  et  série  I. 
Inventaire  des  archives  de  Brie-Comte-Robert,  Coulommiers  et  Meaux. 
Cours  des  foires  de  Champagne  et  Brie.  Ordres  religieux,  hospices,  etc. 

—  Seine-Inférieure  :  1  vol.  Série  G.  Chapitre  de  Rouen. 

Une  somme  totale  de  38,748  fr.  est  inscrite,  pour  l'impression  de 
l'inventaire,  aux  budgets  des  départements  pour  1882. 

Archives  de  la  période  révolutionnaire  [ilQO  à  l'an  VIII).  —  Le  dépouil- 
lement des  documents  de  la  période  révolutionnaire  a  été  prescrit  en 
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1874.  Il  a  déjà  produit  des  résultais  appréciables  dans  quelques  dépar- 
tements, qui  ont  communiqué  au  ministère  tout  ou  partie  des  états 
sommaires  demandés  par  la  circulaire  du  11  novembre  1874  : 


Marne  (Haute-), 

Mayenne, 

Meurthe-et-Moselle, 

Seine-et-Marne, 

Tarn, 

Vosges, 

Yonne. 


Alpes  (Basses-), 
Aveyron, 
Gers, 
Hérault, 
"  Landes, 
Lot, 
Marne, 

Recherches  et  expéditions.  —  Le  service  des  recherches  dans  les  pré- 
fectures prend  de  jour  en  jour  plus  d'importance.  Aux  demandes  faites 
par  l'administration  se  joignent  celles  des  particuliers,  qui,  par  la  publi- 
cation des  inventaires,  apprennent  à  connaître  les  ressources  que  pré- 
sentent les  archives  pour  les  questions  de  propriété  et  d'usage,  l'histoire 
des  familles,  des  localités,  des  institutions,  etc.  Un  chiffre  donnera 
l'idée  de  l'utilité  des  archives  départementales  :  du  l^f  juillet  1880  au 
30  juin  1881,  le  nombre  des  recherches  a  été  de  46,785. 

D'après  l'esprit  du  règlement  général,  la  plus  grande  libéralité  préside 
aux  communications.  11  n'est  fait  de  restriction  que  pour  les  pièces  inté- 
ressant les  familles.  Toutes  les  recherches  sont  gratuites,  les  copies 
authentiques  sont  seules  soumises  à  un  droit  d'expédition.  En  1880- 
1881,  le  prélèvement  de  ce  droit  a  produit  2,406  fr.  30  ^. 

Sous-préfectures.  —  Deux  conseils  généraux,  ceux  de  l'Oise  et  de 
Seine-et-Oise,  votent  chacun,  pour  la  conservation  des  archives  des 
sous-préfectures,  un  crédit  annuel  et  permanent,  le  premier  de  900  fr. 
et  le  second  de  1,000  fr.  Dans  ces  départements,  tous  les  documents 
administratifs  postérieurs  à  l'an  VHI  sont  maintenus  aux  chefs-lieux 
d'arrondissement  et  classés  selon  le  cadre  prescrit  pour  les  archives 
modernes  des  préfectures. 

Dans  les  circonscriptions  où  une  allocation  permanente  n'est  pas  ins- 
crite au  budget,  les  instructions  ministérielles  prescrivent  de  ne  conser- 
ver dans  les  sous-préfectures  que  les  papiers  postérieurs  à  1851.  Les 
autres  doivent  être  transportés  au  chef-lieu  du  département  pour  y  être 
triés.  Ceux  qui  parmi  eux  présentent  quelque  intérêt  sont  réunis  aux 
archives  départementales,  le  reste  est  supprimé. 

Pour  les  dossiers  postérieurs  à  1851,  on  exige  seulement  une  mise  en 
ordre  sommaire  qui  permette  de  retrouver  les  pièces  au  besoin.  On  ne 
peut  se  dissimuler  que  dans  beaucoup  de  sous-préfectures  les  règle- 


1.  Il  n'est  pas  tenu  compte  dans  ce  chiffre  des  expéditions  payées  des  actes 
de  l'état  civil  de  la  Seine,  qui  ont  produit,  du  30  septembre  1880  au  30  sep- 
tembre 1881,  timbre  compris,  70,785  fr.  pour  20,168  expéditions. 
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ments  demeurent  sans  exécution.  Le  personnel  est  trop  peu  nombreux 
pour  que  partout  on  exige  strictement,  en  sus  des  travaux  ordinaires, 
le  triage  des  documents  antérieurs  à  1851.  Souvent  aussi  le  local  est 
insuffisant  ou  dépourvu  de  casiers.  Des  instructions  nouvelles  ont  été 
envoyées  dans  tous  les  départements,  afin  de  régulariser  dans  les  limites 
du  possible  l'organisation  des  archives  des  sous-préfectures. 

Un  grand  nombre  de  conseils  généraux  se  sont  empressés  d'aider  de 
leur  concours  l'administration,  en  mettant  à  sa  disposition  des  crédits 
destinés  au  dépouillement  extraordinaire  et  à  l'aménagement  de  ces 
dépôts.  Une  somme  de  6,225  francs  a  été  votée  à  cet  effet  par  les  conseils 
généraux  pour  1882. 

ARCHIVES   COMMUNALES   ET   HOSPITALIÈRES. 

Les  communes  et  les  hospices  ont,  comme  les  départements,  l'obli- 
gation de  dresser  des  inventaires  pour  leurs  archives  anciennes  et 
modernes.  Les  catalogues  des  documents  anciens  sont  seuls  soumis  à 
l'examen  du  ministère  de  l'intérieur. 

Les  événements  de  1870-1871  ont  interrompu  les  travaux  de  classe- 
ment de  la  partie  ancienne  dans  un  grand  nombre  de  dépôts.  Depuis, 
ils  ont  été  repris  avec  activité  presque  partout. 

En  1881,  il  a  été  rédigé  pour  les  archives  communales,  antérieures  à 
1790,  6,024  articles  d'inventaire,  et  pour  les  archives  hospitalières  605. 

Un  certain  nombre  de  municipalités  et  de  commissions  hospitalières 
ont  décidé  la  publication  des  catalogues  de  leurs  archives  dans  la  collec- 
tion entreprise  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'intérieur.  Cette 
impression  est  terminée  pour  les  archives  communales  dont  l'énuméra- 
tion  suit  : 

Alpes-Maritimes.  —  Grasse. 

Ardennes.  —  Mézières. 

Aube.  —  Bar-sur-Seine. 

Aude.  —  Ouveillan. 

Aveyron.  —  Rodez. 

Bouches-du-Rhône,  —  Marseille  (chambre  de  commerce). 

Charente-Inférieure.  —  Rochefort. 

Gard.  —  Nîmes,  Uzès. 

Gers.  —  Yic-Fezensac. 

Marne  (Haute-).  —  Langres. 

Nièvre.  —  Nevers. 

Nord.  —  Armentières,  la  Bassée,  Bergues,  Bourbourg,  Hondschoote 
Linselles,  Roubaix. 

Pas-de-Calais.  —  Béthune. 

Rhône.  —  Villefranche. 

Saône-et-Loire.  —  Mâcon. 

Deux-Sèvres.  —  Saint-Maixent. 
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Tarn.  —  Albi,  Gaillac. 

Tarn-et-Garonne.  —  Verdun-sur-Garonne. 

Var.  —  Toulon. 

Vienne.  —  Ghâtellerault,  Loudun. 

Vienne  (Haute-).  —  Limoges. 

Vosges.  —  La  Bresse,  Charmes,  Rambervillers. 

Yonne.  —  Sens. 
"  Pour  les  archives  municipales  de  Dijon,  le  premier  volume  a  paru  ; 
pour  celles  de  Lyon,   les  tomes  letll;   pour  celles  de  Narbonne,  le 
tome  I  et  le  tome  II  qui  forme  deux  volumes. 

Voici  le  tableau   des   archives    hospitalières   dont    l'inventaire  est 
imprimé  : 

Aisne.  —  Soissons. 

Aude.  —  Narbonne. 

Eure-et-Loir.  —  Ghâteaudun,  Nogent-le-Rotrou. 

Gers.  —  Lombez. 

Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Nièvre.  —  Nevers. 

Nord.  —  Lille  (hôpital  Comtesse). 

Rhône.  —  Lyon  (la  Charité),  Villefranche. 

Seine.  —  Paris <  (Hôtel-Dieu,  Quinze- Vingts). 

L'inventaire  est  en  cours  d'impression  pour  les  archives  communales 
suivantes  : 

Ain.  —  Bourg. 

Aisne.  —  Laon. 

Allier.  —  Moulins. 

Aude.  —  Cuxac-d'Aude,  Narbonne  (dont  3  vol.  ont  paru). 

Bouches-du-Rhône.  —  Tarascon. 

Côte-d'Or.  —  Dijon,  tome  IL 

Eure-et-Loir.  —  Chartres. 

Gers.  —  Auch,  Condom. 

lUe-et- Vilaine.  —  Saint-Malo. 

Isère.  —  Grenoble. 

Loiret.  —  Orléans. 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

Lozère.  —  Monde. 

Nord.  —  Bouchain,  Douai. 


L  L'inventaire  des  archives  de  l'assistance  publique  avait  été  imprimé  en 
entier  avant  1870.  Toute  l'édition  a  péri  dans  les  incendies.  Cette  administra- 
tion le  fait  réimprimer.  Le  premier  lome,  contenant  l'analyse  de  l'Hôtel-Dieu, 
vient  de  paraître. 
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Pas-de-Calais.  —  Boulogne. 
Puy-de-Dôme.  —  Thiers. 

Pyrénées  (Basses-).  —  Bayonne. 

Rhône.  —  Lyon,  tome  IJI. 

Saône-et-Loire.  —  Chalon-sur-Saône. 

Seine-Inférieure.  —  Rouen. 

"Vaucluse.  —  Avignon. 

Et  pour  les  archives  hospitalières  ci-dessous  : 

Aisne.  —  Marie. 

Bouches-du-Rhône.  —  Marseille. 

Gironde.  —  Bordeaux. 

Nord.  —  Lille  (Vieux-Homme). 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont-Ferrand. 

Seine-Inférieure.  —  Rouen. 

Dans  le  courant  de  l'année  1881,  l'ensemble  des  feuilles  imprimées  a 
été  de  60  pour  les  archives  communales  et  de  46  pour  les  archives  hos- 
pitalières. 

Quant  au  catalogue  des  pièces  modernes,  il  est  vu  et  approuvé  par 
les  préfets,  qui  communiquent  à  l'administration  centrale  le  tableau 
des  résultats  obtenus  annuellement.  Jusqu'à  ce  jour,  cette  partie  des 
archives  communales  était  organisée  d'après  une  circulaire  du  16  juin 
1842.  Mais  l'expérience  a  démontré  la  nécessité  d'y  introduire  quelques 
modifications. 

Le  cadre  de  classement  prescrit  par  cette  circulaire,  dressé  surtout 
en  vue  des  collections  d'une  mairie  rurale,  était  trop  étroit  pour  embras- 
ser à  la  fois  les  diverses  catégories  de  dossiers  des  dépôts  des  grandes 
villes  et  les  séries  de  documents  auxquels  le  développement  de  l'admi- 
nistration depuis  1842  a  donné  naissance.  Aidé  de  la  commission  des 
archives,  le  ministère  a  fait  paraître,  en  1879,  une  nouvelle  circulaire 
sur  le  même  plan  que  celle  de  1842;  les  lettres  de  série  n'ont  pas  été 
changées,  mais  on  a  introduit  dans  les  catégories  existantes  des  subdi- 
visions plus  nombreuses  et  plus  nettement  définies,  et  les  diverses  sortes 
de  documents  ont  été  spécifiées  avec  plus  de  détail.  Grâce  à  quelques 
transpositions  faciles,  on  est  ainsi  parvenu  à  faire  entrer  dans  le  cadre 
tous  les  dossiers,  sans  avoir  eu  besoin  de  recourir  à  un  remaniement 
général  des  archives  communales.  Au  reste,  dans  toutes  les  localités  où 
l'inventaire  était  fait,  le  statu  quo  a  été  maintenu  ;  le  cadre  nouveau  ne 
doit  s'appliquer  que  dans  les  communes  où  le  dépouillement  n'a  pas 
encore  été  entrepris,  et  dans  celles  où,  le  désordre  s'étant  introduit  de 
nouveau,  une  refonte  du  classement  est  reconnue  nécessaire. 

Inspection  départementale  des  archives  communales  et  hospitalières.  — 
Pour  veiller  à  la  conservation  des  documents  et  stimuler  les  travaux  de 
classement  dans  les  communes  et  les  hospices,  un&  inspection  spéciale 
a  été  instituée  dans  72  départements.  Une  somme  totale  de  25,354  francs 
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est  affectée  à  cette  inspection.  A  une  exception  près,  c'est  l'archiviste 
de  la  préfecture  qui  en  est  chargé. 

Les  inspecteurs  départementaux  ne  se  bornent  pas  à  la  visite  des 
archives;  dans  les  localités  rurales,  où  il  serait  impossible  de  trouver 
des  personnes  capables  de  dépouiller  et  d'inventorier  les  documents 
anciens,  ils  ont  eux-mêmes  entrepris  ce  travail,  qui  est  imprimé  dans  le 
catalogue  départemental. 

La  publication  de  ces  inventaires  collectifs  est  terminée  ou  en  cours 
^'exécution  dans  les  départements  suivants  : 


Archives  communales. 


Charente-Inférieure, 

Creuse, 

Drôme, 

Eure-et-Loir, 

Gard, 

Landes, 

Loire, 

Lot-et-Garonne, 

Maine-et-Loire, 


Charente-Inférieure, 

Creuse, 

Maine-et-Loire, 


Mayenne, 
Morbihan, 
J^yrénées  (Basses-), 
Sarthe, 

Seine-et-Marne, 
Tarn, 
Var, 
Vosges, 
Yonne. 


Archives  hospitalières. 


Pyrénées  (Basses-), 

Seine-et-Marne, 

Yonne. 


SERVICE   DES   ARCHIVES   DÉPARTEMENTALES    AU   MINISTÈRE    DE    l'iNTÉRIEUR. 

Les  affaires  relatives  aux  archives  départementales,  communales  et 
hospitalières  ont  donné  lieu  en  1881  à  l'envoi  de  1,660  rapports  et  com- 
munications diverses  au  ministère  de  l'intérieur,  qui  a  répondu  par 
1,466  dépêches.  Pendant  l'exercice  1880-1881,  l'administration  centrale 
a  de  plus  examiné  17,102  articles  d'inventaire  manuscrit  et  revisé 
456  feuilles  d'inventaire  imprimé. 

Agréez,  monsieur  le  ministre,  l'hommage  de  mon  dévouement  respec- 
tueux. 

Le  directeur  du  secrétariat  et  de  la 
comptabilité, 

H.  Rousseau. 

LETTRE  DE  RÉMISSION  POUR  UNE  FEMME  ACCUSÉE 
DE  SORCELLERIE. 


Les  faits  rapportés  dans  l'acte  suivant  n'ont  en  eux-mêmes  rien  de  bien 
curieux.  Une  femme,  pour  regagner  l'amour  de  son  mari,  pour  amé- 
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liorer  son  sort,  a  recours  à  des  conjurations  que  lui  enseignent  quelques 
commères  du  voisinage  ;  rien  de  plus  fréquent  au  moyen  âge.  Nous 
croyons  cependant  que  deux  des  moyens  mis  en  œuvre  par  Guillemette 
la  Tubée  n'ont  pas  encore  été  signalés  par  les  écrivains  spéciaux  ;  du 
moins  Del  Rio,  le  plus  complet  de  tous,  ne  les  mentionne  pas  dans  ses 
Disquisitiones  magicae.  La  première  conjuration,  faite  au  moyen  d'os- 
sements humains  dérobés  au  charnier  des  Innocents,  n'a  rien  que 
d'ordinaire  ;  de  tout  temps  les  débris  humains  ont  tenu  une  grande 
place  dans  la  magie.  Guillemette  reconnaît  d'ailleurs  que  ce  premier 
essai  ne  lui  servit  pas  à  grand'chose  et  que  son  mari  n'en  fut  pas  plus 
empressé.  Le  second  moyen  auquel  elle  eut  recours,  l'emploi  du  sel 
mêlé  à  la  salive  et  jeté  au  feu,  n'est  mentionné  ni  par  Del  Rio,  ni  par 
Celio  Galcagnini,  dont  le  petit  traité  De  magia  amatoria  ^  est  un  résumé 
de  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  ont  dit  sur  la  matière.  Del  Rio  dit 
bien  quelque  part  que  le  sel  sert  parfois  pour  connaître  l'issue  d'une 
maladie,  mais  il  ne  le  mentionne  pas  dans  le  chapitre  de  son  livre 
consacré  aux  philtres  d'amour  2  ;  omission  regrettable  à  coup  sur,  car 
Guillemette  affirme  que  cette  seconde  conjuration  eut  tout  le  succès 
désirable.  —  Cet  heureux  succès  l'engagea  à  recourir  encore  à  la  magie 
dans  une  autre  circonstance  :  pour  s'assurer  un  sort  plus  heureux,  elle 
se  procura,  toujours  par  le  conseil  de  ses  bonnes  voisines,  les  deux 
pattes  droites  d'une  taupe,  qu'elle  porta  quelque  temps  sur  elle  ;  Del 
Rio  ne  mentionne  pas  cette  amulette  d'une  nouvelle  espèce. 

Au  surplus,  il  serait  puéril  de  tenir  grand  compte  de  ces  fantaisies 
particuhères  ;  un  objet  quelconque,  pourvu  qu'il  fût  bizarre,  pouvait 
servir  d'amulette,  et,  en  parlant  de  la  magie  amoureuse,  Galcagnini  dit 
avec  raison  :  pliiltra  omnia  undique  eruunt.  Remarquons  d'ailleurs  que, 
quel  que  soit  l'objet  en  usage,  la  magie  du  moyen  âge  est  toujours 
la  magie  antique  ;  dans  ces  conjurations,  le  feu  joue  le  même  rôle  au 
temps  de  Virgile  et  au  xiv^  siècle  de  notre  ère  ^. 

Auguste  MOLINIER. 

Johannes^',  Dei  gratia  Francorum  rex.  Notum  facimus  universis  pre- 
sentibus  et  futuris  quod,  exposito  nobis  nuper  ex  parte  Guillemete  dicte 
La  Tubée  quod  ipsa,  nuper  capta  pro  suspicione  quorumdam  crimi- 
num   que   imponebantur  eidem   se   commisisse  et  carceribus  nostris 

1.  Dans  ses  Oj;era  aliqua,  édit.  de  Bâle,  Froben,  1544,  in-fol.,  p.  497-503. 

2.  Disquisitiones  magicae,  éd.  de  Venise,  1606,  in-4%  II,  p.  90,  col.  2. 

3.  Voir  la  viii"'  églogue  de  Virgile  et  les  textes  rapportés  par  Galcagnini.  Sur 
les  philtres,  Del  Rio,  iit  supra,  II,  8-14  ;  ce  dernier  auteur  énumère  gravement 
les  remèdes  à  employer  pour  combattre  l'effet  des  philtres,  p.  14-16  ;  nous 
recommandons  surtout  celui  qu'il  cite  d'après  Cardan  ;  il  faut  le  hre  dans  le 
latin;  le  traduire  eu  français  serait  peu  aisé. 

4.  Archives  nationales,  JJ.  82,  n.  303,  f.  204. 
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Gastelleti  nostri  Parisius  intrusa,  confessa  fuit  quod,  ad  suggestionem 
quarundam  mulierum ,  quas  consulta  fuerat  super  hoc,  ut  amor  que 
ipsa  et  Reginaldus  dictus  de  Charronne  se  ad  invieem  diligebant  cres- 
ceret  et  caleret  inter  eos,  ipsa  ad  cimiterium  Sanctorum  Innocentium 
'Parisius  accedens  unum  os  cujusdam  cadaveris  seu  mortui  hominis 
ceperat  et  secura  detulerat  et  delatum  in  ignem  posuerat  et  conjuraverat, 
ex  parte  patris,  matris,  fratrum  et  sororum  suorum,  obsecrans  ut,  sicut 
illud  os  ardore  ignis  calebat  ibidem  et  comburebat,  arderet  et  caleret 
cor  dicti  Reginaldi  mariti  sui,  ut  cito  ad  ipsam  accederet  et  revertere- 
tur,  et  quod  hoc  quadragies  vel  ultra  fecerat,  quod  tamen  ad  suum 
propositum  dixerat  sibi  minime  profuisse;  quodque  tôt  vicibus  vel 
ultra  sal  ceperat  et  in  palma  posuerat  et  seputo  (sic)  seu  salive  sue  com- 
miscuerat  et  commista  insimul  in  ignem  ut  prius  posuerat,  verba  pre- 
dicta  vel  similia  et  ad  iînem  et  intencionem  predictas  dicens  et  asse- 
rens,  quod  sibi  senciit,  prout  tenet  fîrmiter,  profuisse;  item  et  quod,  a 
nundinis  de  Landito  ultimo  preteritis  fuit  annus  elapsus  citra,  ipsa  per 
suggestionem  similem  duos  pedes  talpe  dexteri  lateris  secum  tulit,  ut 
inde  fortunium  melius  et  prospères  eventus  haberet;  propter  que  dicta 
Guillemeta  adhuc  dictis  carceribus  detinetur  ;  dictusque  Reginaldus, 
qui  summelarius  est  maparum  carissimi  fratris  nostri  ducis  Aurelia- 
nensis,  nobis  liumihter  supplicavit  ut,  cum  ipsa  detenta  fuerit  hactenus 
bone  famé  et  bone  vite  et  honeste  conversacionis  et  absque  labe  alte- 
rius  criminis  cujuscumque,  nos  eidem  super  hoc  dignaremur  gratiam 
impartiri  {sic)  :  nos  igitur,  attentis  premissis  et  contemplacione  dicti 
fratris  nostri,  cui  dictus  Reginaldus  famulatur,  ut  predicitur,  supplica- 
cioni  hujusmodi  annuentes,  penam  criminalem  quam  ipsa  Guillemeta 
erga  nos  propter  hoc  potuit  incurrisse  commutamus  de  spécial!  gratia, 
auctoritate  nostra  regia  et  nostre  plenitudine  potestatis,  tenore  presen- 
cium,  in  civJlem  penam  et  emendam,  de  qua  siquidem  emenda  eadem 
Guillemeta  satisfacionem  jam  fecit  et  exhibuit  competentem,  qua 
mediante  ipsam  ad  suam  famam  et  bona  restituimus  per  présentes  ; 
mandantes  preposito  Parisiensi  vel  ejus  locum  tenenti  quatinus  ipsam 
a  carceribus  predictis  liberet  et  ipsos  exire  permittat  impune,  eidemque 
preposito  ceterisque  justiciariis  nostris,  presentibus  et  futuris,  vel 
eorum  loca  tenentibus,  et  eorum  cuilibet  ut  ad  eum  pertinuerit,  quati- 
nus dictam  Guillemetam  nostra  presenti  gratia  uti  faciant  et  gaudere, 
non  molestantes  vel  molestari  permittentes  eamdem  oh  facta  et  delicta 
hujusmodi  in  contrarium  quoquomodo,  et  bona  sua,  si  que  occasione 
premissa  capta  vel  detenta  fuerint,  eidem  restituant  indilate.  Quod  ut 
firmum  et  stabile  perpetuo  perseveret,  nostrum  presentibus  litteris 
sigillum  est  appensum,  salvo  in  aliis  jure  nostro  et  in  omnibus  quoli- 
bet aliène.  Datum  Parisius,  sexta  die  augusti,  anno  Domini  millesimo 
CGC»  quinquagesimo  quarto.  Per  Regem.  Yvo. 

28 


422 

LE  DE  PB^PARATIONE  CORDIS 

DE  THOMAS  DE  PERSEIGNE. 

Thomas  de  Perseigne^,  moine  de  Citeaux,  qui  vivait  à  la  fin  du 
xii<=  siècle,  est  surtout  connu  par  son  commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  ;  les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France^  n'ont  point 
vu  ses  autres  ouvrages  et  n'en  citent  que  les  titres  d'après  de  Visch^. 
M.  B.  Hauréau  dans  son  Histoire  littéraire  du  Maine''  a  signalé  plus 
tard  l'un  de  ces  ouvrages,  le  De  prseparatione  cordis,  et  en  a  donné  une 
courte  notice  d'après  le  manuscrit  conservé  aujourd'hui  à  la  hibliothèque 
du  Mans.  Dans  ce  manuscrit  (n°  3),  qui  vient  de  l'abbaye  de  Perseigne, 
où  il  parait  avoir  été  écrit  au  xin^  siècle,  le  De  prœparatione  cordis  est 
divisé  en  dix  livres,  en  tête  desquels  se  trouve  une  épître  dédicatoire 
de  Thomas  à  l'archevêque  de  Rouen,  Rotrou  de  Warwich  ^  ;  voici  le 
texte  de  cette  préface  : 

Venerabili  et  amantissimo  patri  domino  R.,  Dei  gratia  Rotoma- 
gensi  metropolitano,  suus  Thomas  Persenie,  humilis  monachus  de  ordine 
Gisterciensi,  sic  commendatam  conservis  suis  pecuniam  erogare,  ut 
tanquam  bonus  servus  et  fidelis  intrare  mereatur  in  tanti  patrisfamilias 
gloriam. 

Serenitatis  vestre  benignitas  et  humanitas  insuffitientiam  nostram 
de  divina  gratia  in  tantum  impulit  presumere  ut  ad  loquendum  de  pre- 
paratione  cordis  audeamus  aspirare. 

Ardua  molimur,  sed  nulla  nisi  ardua  virtus  ^. 

Altissimum  enim  est  hujusmodi  negotium  et  majoris  egens  in- 
quisitionis.  Dat  autem  fiduciam  nobis  ille  qui  ad  loquendum  huma- 
nitus  aperuit  os  asine  Balaam  et  super  apostolos  igneis  linguis 
aperuit,  ut  lucerna  que  pigritia  doctorum  taciturnitatis  inumbrata  vela- 
mine  diu  latuit  sub  modio,  quantulacunque  soUicitudine  nostra  super 
candelabrum  posita  luceat  hiis  qui  in  domo  sunt  ;  omne  enim  bonum 
cum  in  commune  ducitur  pulcrius  elucescit.  Hoc  enim  opusculum  tante 

1.  Abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1145,  aujourd'hui  commune  de 
Neufchâtel-en-Saonnois,  canton  de  Fresnaye-sur-Chédouet,  arrondissement  de 
Mamers  (Sarthe). 

2.  Tome  XV,  p.  333. 

3.  Bibliotheca  scriptorum  sacri  ordinis  Cisterciensis  (1649),  p.  247. 

4.  Édit.  de  1877,  tome  X,  p.  93. 

5.  L'archevêque  de  Rouen  auquel  Thomas  a  dédié  son  livre  et  qui  est  désigné 
par  sa  seule  initiale  paraît  devoir  être  plutôt  Rotrou  de  Warwich  (11G4-1183) 
que  Robert  II  Poulain  (1208-1221). 

6.  Ovide,  Ars  amat.,  II,  537. 
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simplicitatis  régula  volumus  ordinare,  ut  nobilium  doctorum  quorum 
multipliées  non  numerantur  opes  noluerimus  miraculosis  colorare  sen- 
tentiis, 

Ne  si  forte  suas  repetitum  venerit  olim 
Grex  avium  plumas,  moveat  cornicula  risum 

Furtivis  nudata  coloribus^. 
Item,  quia 

Inceptis  gravibus  plerumque  et  magna  professis 

Purpureus  late  qui  splendeat  unus  et  alter 

Assuitur  pannus  2, 
maluimus  ut  opusculum  hoc  ab  humilitatis  radice  surgeret  et  paula- 
tim  in  ramose  suavitatis  fructum  excresceret,  quam  in  vitium  turgidi 
et  inflati  tumesceret  et  in  nos  ridiculum  invalesceret. 

Quid  dignum  tanto  feret  hic  promissor  hiatu  ? 

Parturient  montes,  nascetur  ridiculus  mus^. 
Humiliter  ergo  incoantes  provocamus  ad  cordis  preparationem , 
deinde  invitamus  ad  servitutis  divine  subjectionem,  tercio  pollicemur 
ab  hoc  miserabili  exilio  liberationem.  Primo,  ut  Deo  mundi  occurra- 
mus,  quia  beati  qui  parati  sunt  occurrere  ei.  Secundo,  ut  sine  timoré 
de  manu  inimicorum  nostrorum  liberati  serviamus  illi.  Tercio,  ut  a 
miseria  mundane  corruptionis  liberati  perveniamus  ad  libertatem  glorie 
filiorum  Dei.  Amen. 

Voici  les  rubriques  des  différents  livres  : 

(Col.  1.)  Incipit  liber  de  preparatmie  cordis.  Preparate  corda  vestra 
Domino  et  servite  illi  soli  et  liberabit  vos  de  manibus  inimicorum  ves- 
trorum.  Quam  sit  utilis  cordis  preparatio  sequens  déclarât  promissio... 

(Col.  65.)  De  diviciis.  Incipit  liber  secundus. 

(Col.  134.)  Incipit  liber  tertius. 

(Col.  194.)  De  transitu  Jacob.  Incipit  liber  IIIIus. 

(Col.  231.)  Incipit  liber  quintus.  De  processu  humilitatis. 

(Col.  295.)  Incipit  liber  VI^s.  De  usu  lucerne. 

(Col.  335.)  Liber  septimus  incipit. 

(Col.  366.)  De  cithara  spirituali.  Incipit  liber  VIIIu». 

(Col.  462.)  Incipit  liber  IX^s.  Septem  spiritus  multipliciter. 

(Col.  502.)  Incipit  liber  X^s.  De  hiis  qui  serviunt  hominibus. 

H.  Omont. 

LE  MARCO  POLO  DE  STOCKHOLM. 
Dans  notre  dernière  livraison,  en  rendant  compte  de  l'édition  hélio- 

1.  Horace,  Epist.,  I,  m,  18-20. 

2.  Id.,  Ars  poet.,  14-16. 

3.  Id.,  ibid.,  138-139. 
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graphique  que  M.  Nordenskiôld  a  donnée  de  l'exemplaire  de  Marco  Polo 
conservé  à  la  bibliothèque  royale  de  Stockholm,  nous  avons  constaté 
que  ce  ms.  de  Marco  Polo  avait  appartenu,  vers  le  commencement  du 
xvi«  siècle,  à  Simon  du  Solier  de  Honfleur,  et  nous  avons  reconnu  que 
ce  même  ms.  devait  être  l'original  d'après  lequel  a  été  copié  pour  l'ami- 
ral Louis  Malet  de  Graville  un  autre  exemplaire  de  Marco  Polo,  pos- 
sédé par  la  Bibliothèque  nationale  (nouv.  acq.  français  1880).  Un  de 
nos  lecteurs,  M.  Gh.  Bréard,  veut  bien  nous  communiquer  un  texte  qui 
indique  exactement  l'époque  à  laquelle  vivait  Simon  du  Solier  et  qui 
explique  les  rapports  de  ce  bourgeois  de  Honfleur  avec  l'amiral  Louis 
Malet.  Ce  texte  est  un  acte  du  17  novembre  1499,  déposé  aux  archives 
municipales  de  Honfleur.  Symon  du  Solier  y  figure  avec  une  soixan- 
taine de  bourgeois  de  cette  ville  ;  il  était  procureur  syndic  des  manants 
et  habitants  de  la  ville  de  Honfleur,  dont  était  gouverneur  l'amiral  Louis 
Malet  de  Graville,  et  capitaine  le  vice-amiral  René  de  Glermont. 

MANUSCRITS  NOUVELLEMENT  ACQUIS 

PAR  LE  MUSÉE  BRITANNIQUE. 

Un  volume  <  que  M.  E.  Maunde  Thompson,  conservateur  du  dépar- 
tement des  manuscrits  au  Musée  britannique,  vient  de  faire  paraître 
avec  la  collaboration  de  ses  collègues,  nous  offre  la  description  exacte 
et  détaillée  des  manuscrits  (autres  que  les  textes  orientaux),  des  chartes 
ou  rôles,  des  sceaux  et  des  papyrus  qui,  dans  le  cours  des  six  dernières 
années  (1876-1881),  sont  venus  s'ajouter  aux  anciennes  collections  sous 
les  cotes  suivantes  : 

Additional  xMss.  :  29910-31896. 

Additional  charters  and  roUs  :  24746-27004. 

Detached  seals  and  casts  :  XLYI.1-LI.32. 

Papyri  :  CXII-GXVI. 

Egerton  Mss.  :  2400-2600. 

Egerton  charters  and  rolls  :  417-485. 

Le  total  des  mss.  que  le  Musée  a  achetés  ou  reçus  en  don  pendant 
cette  période  de  six  ans  s'élève  à  2,188,  celui  des  chartes  à  plus  de  2,300, 
celui  des  sceaux  détachés  à  plus  de  2,800,  et  celui  des  papyrus  à  5. 

J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  utilité  à  faire  connaître  en  France 
celles  de  ces  nouvelles  acquisitions  qui,  par  l'origine  et  l'objet  des  docu- 
ments, sont  de  nature  à  intéresser  nos  compatriotes.  Je  vais  en  donner 
l'indication,  en  suivant  simplement  l'ordre  des  numéros  sous  lesquels 
les  différents  articles  sont  enregistrés  dans  les  trois  fonds  des  mss.  ad- 
ditionnels, des  chartes  additionnelles  et  des  mss.  Egerton. 

1 .  Catalogue  of  additions  ta  the  manuscripts  in  the  British  Muséum  in  the 
years  1876-1881.  London,  1882,  in-8°. 
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Add.  Ms.  29972.  Fragments  d'un  ms.  mérovingien  contenant  des 
homélies  de  saint  Augustin.  18  petits  feuillets. 

29986.  «  Le  livre  de  mirouer  des  dames  » ,  dédié  par  un  cordelier  à 
Jeanne,  reine  de  France  et  de  Navarre.  Volume  de  175  feuillets  de  par- 
chemin, orné  de  deux  miniatures  aux  fol.  1  et  152  V,  de  la  fin  du 
xiV  siècle.  Il  a  appartenu  à  Jean  Sala,  puis  en  1587  à  Françoys  Regnard 
de  Lyon.  Le  second  feuillet  commence  par  les  mots  ter  et  reposer,  ce 
tjui  permet  de  l'identifier  avec  un  exemplaire  mentionné  dans  l'inven- 
taire de  la  librairie  du  duc  de  Berry  (n»  285  de  l'édition  publiée  dans  le 
Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale). 

Il  y  a  au  Musée  britannique,  dans  l'ancien  fonds  du  roi  (19.  B.  XVI), 
une  autre  copie  du  même  ouvrage.  Le  ms.  addit.  contient  les  morceaux 
suivants  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  ms.  de  l'ancien  fonds  : 

Fol.  147.  «  Le  mirouer  du  m.onde  »,  ou  «  Mirouer  de  mortel  vie  »,  en 
vers. 

Fol.  149  v°.  «  Le  livre  du  cloistre  de  l'ame  que  Hue  de  Saint  Victor 
fist.  » 

Fol.  152  v°.  «  Les  meditacions  saint  Anseaume.  » 

Fol.  155.  «  La  droite  forme  de  vivre  à  l'ame  ;  —  de  pénitence  et  vraye 
confession  ;  —  pur  aprendre  à  morir.  » 

29993.  Journal  de  Gharles-Geneviève-Louise-Auguste-André-Timothée 
d'Éon  de  Beaumont,  chevalier  d'Éon,  pendant  son  séjour  en  Angleterre, 
du  1^''  janvier  1792  au  2  avril  1803.  Volume  in-8''  sur  papier  de  299  feuil- 
lets. Au  fol.  274,  brochure  imprimée,  intitulée  :  «  Epitre  aux  Anglois 
dans  les  tristes  circonstances  présentes  »,  London,  1788  ;  sur  le  titre  on 
a  ajouté  à  la  main  :  «  Par  M*"''  d'Eon.  » 

29994.  Documents  divers  relatifs  au  chevalier  d'Éon  ;  lettres  adressées 
à  lui  et  à  M™e  Cole,  etc.,  de  1796  à  1806.  Volume  in-folio,  sur  papier, 
60  feuillets. 

30024.  Le  livre  du  Trésor  de  Brunetto  Latini.  Volume  sur  parche- 
min, in-i",  245  feuillets,  à  deux  colonnes.  Fin  du  xnr  siècle. 

30025.  Le  livre  du  Trésor  de  Brunetto  Latini.  Volume  sur  parchemin, 
in-4'',  159  feuillets,  à  deux  colonnes.  Commencement  du  xrv«  siècle. 

30026.  «  Actus  et  epistole  Alexandri  Macedonis...  »  C'est  la  version 
connue  sous  le  titre  d'Hisioria  de  prsRliis.  —  Au  fol.  66,  fragment  du 
«  Somnium  régis  Pharaonis  »,  avec  l'épitre  dédicatoire  adressée  par 
Jean  de  Limoges  à  Thibaud,  roi  de  Navarre.  —  Au  fol.  67  v»,  récit 
incomplet  d'une  vision  d'un  hermite  «  in  Britania  ».  —  Volume  sur 
papier,  in-4°,  68  feuillets,  écrit  en  Italie  au  xiv^  siècle.  —  «  Ex  libris 
Francisci  Petit,  1733.  » 

30033.  «  Gronica  sive  hystoria  Sancti  Bertini  »,  par  Jean  d'Ypres.  — 
A  la  fin  de  la  table  du  contenu  (fol.  13  V)  :  «  Istum  librum  scripsit 
frater  Gerardus  Despyere,  religiosus  istius  monasterii,  in  anno  Domini 
millesimo    quadringentesimo    quinquagesimo    sexto,    undecima    die 

28* 
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Augusti.  »  —  Sur  le  dernier  feuillet  du  ms.  :  «  Hune  librum  scribi  et 
ornari  fecit  reverendus  pater  in  Christo  dominus  Philippus  Gonraldi 
primus  hujus  nominis  abbas  monasterii  Sancti  Pétri  juxta  Gandavum.  » 
—  Volume  sur  papier,  in-4°,  235  feuillets.  —  «  Ex  bibliotheca  P.  P.  G. 
Lammens.  » 

30042.  «  Chronique  de  la  Pucelle  d'Orléans  Jehanne  d'Arc  »,  con- 
forme à  la  chronique  publiée  par  Buchon.  Volume  sur  parchemin,  in-4°, 
de  41  feuillets.  Ms.  faussement  daté  de  1512. 

30045.  Psautier,  avec  un  calendrier  où  sont  marqués  les  obits  des 
comtes  de  Guines,  châtelains  de  Bourbourg.  Volume  sur  parchemin, 
petit  in-folio,  de  73  feuillets,  xm^  siècle.  Ce  ms.  a  été  l'objet  d'une 
notice  de  M.  Franks,  publiée  dans  V Archxologia,  vol.  XLVI,  p.  1. 

30047.  Obituaire  des  bienfaiteurs  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Lens 
en  Artois,  suivi  (au  fol.  53)  d'un  rentier,  «  scriptus  anno  Domini 
M  CCC  XXVI,  mense  Octobri.  »  —  Volume  sur  parchemin,  in-8»,  de 
70  feuillets. 

30048.  «  Exhortatio  ad  constantiam  suscepti  propositi,  cuidam  novitio 
Carthusiensi  directa  »,  par  Martin  de  Laon,  prieur  du  Val-Saint-Pierre. 
Attribué  par  une  main  plus  récente  à  «  Guido  Garthusiensis  ».  — 
Volume  sur  parchemin,  petit  in-folio,  de  30  feuillets.  xv°  siècle. 

30058.  Missel  de  Sens.  Volume  sur  parchemin,  in-folio,  de  151  feuil- 
lets. XIV*  siècle.  A  la  fin,  en  caractères  du  xvi^  siècle  :  «  Istud  missale 
est  capelle  Beati  Thome  in  ecclesia  Senonensi.  » 

30059.  Heures  de  Notre-Dame,  etc.,  avec  des  prières  françaises,  en 
prose  et  en  vers.  —  Au  fol.  207  v,  vers  latins  intitulés  :  «  Prose  de  la 
benoitte  Vierge  Marie,  compilée  par  très  dévot  et  saint  docteur  maistre 
Adam  de  Saint-Victor.  »  — Volume  sur  parchemin,  petit  in-4°,  215  feuil- 
lets. XV*  siècle.  —  On  y  voit  à  plusieurs  endroits  les  armes  suivantes  : 
d'or  au  lion  rampant  contourné  d'azur.  —  A  la  fin,  notes  sur  les  familles 
Cochon  et  Gharmoy  d'Auxerre,  pour  les  années  1529-1586. 

30072.  Antiphonaire  écrit  en  France  au  xiv«  siècle.  Volume  sur  par- 
chemin, in-8°,  de  432  feuillets. 

30094-30148.  Papiers  Wilson,  dans  lesquels  se  trouvent  des  docu- 
ments sur  les  guerres  de  Napoléon  le»-.  —  Le  n»  30144  contient  les 
Ordres  de  batailles  du  sieur  de  Folard. 

30154.  «  Liber  de  reformatione  anime  ad  imaginem  Dei,  editus  a  beato 
Waltero,  in  sacra  pagina  magistro  Parisiensi.  »  —  Ms.  italien  du 
xv"  siècle,  sur  papier,  72  feuillets. 

30525-30766.  Recueil  de  papiers  d'État  formé  pour  Antoine  de  Lomé- 
nie  et  généralement  connu  sous  le  titre  de  Collection  de  Brienne.  C'est 
la  copie  qui  en  avait  été  faite  pour  Colbert  et  qui  a  appartenu  à  Megret 
de  Sérilly  dans  le  cours  du  xvin*  siècle.  La  Bibliothèque  nationale,  qui 
possède  l'exemplaire  original  de  la  même  collection,  a  cédé  cette  copie 
au  Musée  britannique,  en  1878,  pour  rentrer  en  possession  de  plusieurs 
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morceaux  de  grand  prix  qui  lui  avaient  été  volés  du  temps  de  Louis  XIV, 
notamment  de  plusieurs  feuillets  de  la  Bible  de  Charles  le  Chauve. 

30844-30857.  Divers  manuscrits  de  l'abbaye  de  Silos  en  Espagne, 
provenant  de  la  vente  faite  à  Paris  en  1878  et  complétant  la  série  que 
possède  la  Bibliothèque  nationale  et  dont  la  notice  se  trouve  dans  mes 
Mélanges  de  paléographie  et  de  bibliographie,  p.  53-116. 

30861.  Juvénal,  du  xi^  siècle,  donné  à  une  église  de  Notre-Dame  par 
*  presul  Eberhardus  ».  —  De  la  collection  Didot. 

30862.  Les  Héroïdes  d'Ovide.  Ms.  italien  du  xiv=  siècle.  —  De  la  col- 
lection Didot. 

30863.  Le  Roman  de  Troie,  par  Benoit  de  Sainte-Maure.  Volume 
grand  in-80,  132  feuillets.  xm«  siècle.  —  De  la  collection  Didot. 

30864.  Les  Vœux  du  paon,  par  Jacques  de  Longuyon.  Volume  grand 
in-4°,  81  feuillets,  xiv^  siècle.  —  De  la  collection  Didot. 

30898.  «  G.  Julii  Solini  liber  de  mirabilibus  mundi.  »  —  «  Baldrici, 
archiepiscopi  Dolensis,  Hystoria  Jérusalem.  »  —  Volume  sur  parche- 
min, petit  in-4%  181  feuillets,  xiii*  siècle.  —  Provenu  de  l'abbaye  de 
Reading. 

30985.  Matheolus,  traduit  en  français  par  Jean  Le  Fèvre.  Volume 
sur  papier,  petit  in-folio,  188  feuillets,  xv  siècle. 

30986.  «  Coustumes  generalles  du  pays  et  duché  de  Bourbonnoys  », 
avec  la  date  de  1520.  Volume  in-4o,  sur  parchemin,  196  feuillets. 

31031.  Sancti  Gregorii  papte  moralium  in  Job  libri  I-V.  Volume  in-80, 
sur  parchemin,  145  feuillets.  Écriture  mérovingienne  du  viir  siècle.  Ce 
ms.  appartenait,  au  xv''  siècle,  au  monastère  d'Ottenbeuren  en  Bavière. 

31032.  «  Rationale  divinorum  officiorum  »,  de  Guillaume  Durand. 
Volume  sur  parchemin,  in-folio,  263  feuillets.  Commencement  du 
xiv«  siècle.  Très  belles  enluminures  italiennes.  — De  la  collection  Didot. 

31240.  Livre  d'heures.  Volume  sur  parchemin,  petit  in-S",  153  feuil- 
lets. —  Au  fol.  21,  vers  français  sur  l'hostie  miraculeuse  de  Dijon.  — 
Au  commencement,  deux  portraits  datés  de  l'année  1536,  avec  les  armes 
de  Macheco,  de  Nuits  et  Dijon,  et  de  Mailly  de  Viesville.  —  Sur  les 
fol.  40  v°,  41  et  41  v°,  les  noms  de  Johannes  des  Bruyères,  de  Guillel- 
mus  des  Bruyères  et  de  Johanna  Le  Goux  ont  été  insérés  dans  les 
prières,  probablement  au  lieu  et  place  des  noms  des  propriétaires  pri- 
mitifs. 

31827.  Œuvres  d'Horace  etdeTérence.  Volume  sur  parchemin,  in-8% 
du  commencement  du  xiv'  siècle.  —  Au  commencement  se  lit  cette 
note  :  «  Iste  liber  pertinet  religioso  monasterio  de  Volta.  »  Il  s'agit,  je 
crois,  non  pas  de  la  Voulte  près  Viviers,  comme  l'ont  cru  les  rédacteurs 
du  catalogue,  mais  de  la  Voûte  près  Brioude.  —  De  la  collection 
Didot. 

31828.  L'Aurora  de  Pierre  Riga.  Volume  sur  parchemin,  grand  in-S", 
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90  feuillets.  Fin  du  xiii'=  siècle.  «  Hune  librum  dédit  magister  Thede- 
ricus  phisicus  Carthusiensibus  Treverensibus.  »  —  De  la  collection 
Didot. 

31829.  Traduction  italienne  de  la  Consolation  de  Boèce.  Volume  sur 
parchemin,  in-8%  79  feuillets.  xv«  siècle.  —  De  la  collection  Didot. 

31831.  Partie  de  Bible,  avec  gloses  et  commentaire  :  les  Rois,  etc. 
Yolume  sur  parchemin,  in-folio,  272  feuillets.  Commencement  du 
xnie  siècle.  Écrit  dans  le  monastère  de  Cîteaux. 

31832.  Psautier  écrit  en  France,  au  xin^  siècle.  Volume  sur  parche- 
min, in-8'',  496  feuillets.  —  De  la  bibliothèque  de  William  Bragge. 

31833.  Psautier  de  la  dame  de  Parthenay.  Volume  sur  parchemin, 
petit  in-4°,  188  feuillets.  A  la  fin  se  lit  cette  note  :  «  Iste  liber  est  nobi- 
lissime  ac  illustrissime  domine  domine  Brunisandi  de  Petragora,  domine 
de  Pertiniaco  et  de  Mathefelonio,  quem  fecit  fieri  ad  Volventum,  ad 
laudem  ethonorem  Dei  et  gloriose  Virginis  Marie,  anno  Domini  M  CCCC 
undecimo.  Oro  Christum  quem  assidue  implorât  ut  eam  in  libro  vite 
ascripbat.  » 

31834  et  31835.  Deux  livres  d'heures  écrits  en  France  au  xv"  siècle. 

31838.  Suite  de  peintures  représentant  la  chute  de  l'homme  et  les  évé- 
nements de  la  vie  de  J.-C,  avec  des  prières  en  français.  —  Au  fol.  66, 
«  S'ensievent  les  sept  psaulmes  en  franchois  allegorisées  par  maistre 
Jehan  Germain,  evesque  de  Chalon...  »  —  Volume  sur  parchemin, 
in-12,  72  feuillets,  xv^  siècle.  —  De  la  bibliothèque  de  Wilham  Bragge. 

31840.  Roman  de  la  Rose.  Volume  sur  parchemin,  grand  in-8°, 
142  feuillets.  xiV  siècle.  —  A  la  fin  du  volume  est  un  poème  de  86  vers, 
commençant  ainsi  :  «  A  riens  ne  bées  fors  a  guile.  N'a  plus  mauves  en 

ceste  vile.  » 

31841.  Le  livre  de  la  Cité  des  dames,  par  Christine  de  Pisan.  Volume 
sur  parchemin,  in-4'',  71  feuillets.  xv«  siècle. 

Add.  charters,  n°  25813.  Don  de  terres  fait  à  l'abbaye  de  Charlier  en 
'Bourgogne  (les  Escharlis  ?)  par  Thibaud  VI,  comte  de  Blois,  et  par 
Mathilde,  sa  femme  (1213). 

Add.  ch.  25814.  Lettre  du  prieur  de  Notre-Dame  de  Najera,  dans  la 
Vieille-Castille,  à  l'abbé  de  Cluny,  touchant  les  dons  faits  au  prieuré 
par  Didacus  Lupus  de  Faro.  L'an  1239  de  l'ère  (1201). 

Add.  ch.  25815.  Acte  d'Isabeau  de  Bourgogne,  veuve  de  Pierre  de 
Chambly,  touchant  les  prétentions  qu'elle  avait  à  l'héritage  de  Pierre 
de  Chambly,  le  vieux  (1317-1323). 

Add.  ch.  25816-25824.  Vidimus  de  concessions  faites  par  Louis  X  et 
Philippe  V,  en  qualité  de  rois  de  Navarre,  de  1308  à  1320.  —  En  latin 
et  en  navarrais. 

Add.  ch.  25825.  Mandement  du  roi  Philippe  VI,  touchant  la  juridic- 
tion du  comte  de  Blois  (1335). 

Add.  ch.  25827.  Grâce  accordée  à  Robert  Dauffin,  sous  la  condition 
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de  se  trouver  à  l'assemblée  générale  de  l'armée  française  à  Gompiègne 
(1339). 

Add.  ch.  25829  et  suiv.  Mandements,  quittances,  certificats,  etc., 
concernant  principalement  les  guerres  des  Anglais  en  France,  de  1345 
à  1493. 

Add.  ch.  25832  et  25833.  Testaments  de  Jean  de  Saffré,  chanoine  de 
Laugres,  en  1365,  et  de  Hugard  de  Saint-Julien,  damoiseau,  de  Lyon, 
■en  1383. 

Add.  ch.  25856.  Publication  par  François,  comte  de  Dunois,  de  son 
alliance  avec  Jean  de  Chalon,  prince  d'Orange  (1489). 

Add.  ch.  25857.  Montre  de  la  garnison  écossaise  de  Saint-Valery  en 
Picardie,  après  la  capitulation  (1593). 

Add.  ch.  26044  A,  B.  Quittances  de  sommes  payées  pour  les  funé- 
railles de  Charles,  duc  d'Orléans  (1464). 

Add.  ch.  26692.  Réclamation  du  prieuré  de  Deerhurst,  ancienne 
dépendance  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  (comté  de  Gloucester),  pour  être 
traité  comme  établissement  indigène  (1419). 

Add.  ch.  26791  et  26792.  Réclamations  de  l'abbé  de  Saint-Bertin  à 
Bourbourg,  avec  la  réponse  (vers  1300). 

Add.  ch.  26796.  Quittance  d'une  somme  payée  aux  jacobins  de 
Bourges  par  le  comte  de  Blois,  pour  la  construction  de  leur  église 
(1326). 

Add.  ch.  26797-26808.  Pièces  relatives  à  des  dépenses  concernant  la 
Normandie  et  la  domination  anglaise  en  France  (1366  et  1435-1445). 

Add.  ch.  26809.  Concession  de  terre  par  Pierre  de  Gluys,  grand  prieur 
de  France,  commandeur  de  l'Hôpital  de  Coulommiers  (1525). 

Add.  ch.  26810-26812.  Partages  d'héritage  à  Guernesey  (1584,  1595). 

Egerton  2419.  «  Tractatus  de  moribus  et  disciplina  humane  conver- 
sationis.  »  Ouvrage  divisé  en  trois  livres,  contenant  des  moralités  sur 
le  jeu  de  cartes,  composé  en  1377  par  «  frater  Johannes  [de  Reinfelden 
près  Bâle?],  in  ordine  Predicatorum  minimus,  nacione  Theutonicus.  » 
Volume  sur  papier,  petit  in-folio,  96  feuillets,  de  l'année  1477.  La  pré- 
face contient  un  témoignage  précieux  à  recueillir  pour  l'histoire  du  jeu 
de  cartes  :  «  Hinc  est  quod  quidam  ludus,  qui  ludus  cartarum  appcUa- 
tur,  hoc  anno  ad  nos  pervenit,  scilicet  anno  Domini  M  CGC  LXXVII, 
in  quo  ludo  status  mundi  nunc  modernis  temporibus  optime  describitur 
et  figuratur.  Quo  tempore  autem  factus  sit,  per  quem  et  ubi,  penitus 
ignoro.  » 

Egerton  2429.  Recueil  de  lettres  originales,  parmi  lesquelles  plusieurs 
paraissent  venir  de  la  maison  de  Bouillon,  et  dont  une,  adressée  le 
11  juin  1666  à  Hevelius  par  l'astronome  Desnoyers,  vient  des  collections 
de  l'observatoire  de  Paris.  Elle  a  figuré  sous  le  n»  277  à  la  vente  des 
autographes  de  Donnadieu,  faite  à  Londres  en  1851. 
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Egertoa  2483.  «  Impositione,  subsidia,  finaacie,  compositiones,  tracte 
lanarum,  dona  facta  régi  et  crementum  pecunie.  »  Compte  d'impositions 
levées  en  1341  et  1342  dans  les  bailliages  de  la  Normandie,  de  ITle-de- 
France,  de  la  Champagne,  de  la  Picardie  et  de  la  Flandre.  Trois  feuil- 
lets de  parchemin,  grand  in-folio. 

Egerton  2484.  Mémoire  de  Miguel  de  Vernis  sur  l'emploi  de  la  for- 
mule par  la  grâce  de  Dieu  dans  les  actes  des  comtes  de  Foix.  1446. 
In-folio,  sur  papier,  de  4  feuillets. 

Egerton  2515.  Ipomedon  et  Prothesilaus,  deux  romans  en  vers  fran- 
çais, par  Hue  de  Rotelande,  copiés  par  Johan  de  Dorkingge.  —  Les 
fol.  142-195  sont  occupés  par  une  partie  du  roman  de  Lancelot,  en 
prose.  —  Volume  sur  parchemin,  grand  in-8°,  197  feuillets.  Commen- 
cement du  xiv<=  siècle. 

Egerton  2568.  «  Police  et  Discipline  eclesiastique  observée  es  églises 
de  la  langue  françoise,  recoeuillies  en  ce  royaume  d'Angleterre  soubz  la 
protection  de  la  serenissime  royne  Elizabeth,  que  Dieu  conserve  en 
toute  heureuse  prospérité.  »  Ces  règles  furent  adoptées  par  l'Église  fran- 
çaise ou  wallonne,  le  29  avril  1589,  à  Norwich.  — Volume  sur  parche- 
min, petit  in-folio,  20  feuillets. 

Egerton  2569.  Lectionnaire,  contenant  les  leçons  de  la  vie  des  saints, 
depuis  la  Chaire  de  saint  Pierre  jusqu'à  la  veille  de  saint  Laurent. 
Volume  sur  parchemin,  in-folio,  309  feuillets.  C'est  l'œuvre  d'un  copiste 
anglais,  Jean  de  Salisbury,  qui  travaillait  en  1269  ;  des  vers  français 
ajoutés  par  ce  copiste  (fol.  58)  nous  apprennent  que  le  ms.  fut  exécuté 
à  Mons  en  Hainaut  pour  «  la  doienne  Ermine  ».  —  Denis  Mutte,  doyen 
de  Cambrai,  donna  ce  volume  aux  jésuites  d'Anvers. 

Egerton  2592-2597.  Correspondance  de  James  Hay,  mort  en  1636.  Il 
y  a  des  documents  importants  sur  les  affaires  de  France  pendant  le 
règne  de  Louis  XIII. 

Le  relevé  qui  précède  a  été  uniquement  dressé  en  tenant  compte  de 
l'histoire,  de  la  littérature  et  de  la  bibliographie  française.  J'en  ai  sys- 
tématiquement écarté  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire  et  à  la  littérature 
des  autres  pays.  J'ai  laissé  de  côté  la  partie  musicale,  riche  d'au  moins 
six  cents  articles.  J'ai  aussi  passé  sous  silence  ce  qui  se  rapporte  à  l'anti- 
quité classique.  Toutes  ces  séries  offrent  autant  d'intérêt  que  la  série 
française,  et,  pour  en  donner  une  idée,  il  sufQt  de  citer  un  seul  exemple, 
emprunté  à  la  littérature  grecque.  En  1879,  le  Musée  britannique  a  eu 
l'insigne  bonne  fortune  de  pouvoir  acheter  le  papyrus  qui  contient  le 
livre  XXIV  de  l'Iliade  et  le  papyrus  qui  nous  a  conservé  deux  discours 
d'Hypéride. 

Félicitons  le  Musée  britannique  de  tels  accroissements,  et  remer- 
cions-le des  excellents  catalogues  par  lesquels  il  fait  jouir  de  ses  trésors 
les  savants  de  toutes  les  nations. 

L.  Delisle. 
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LA  BIBLIOTHÈQUE  VICTOR-EMMANUEL. 

Nous  nous  empressons  de  reproduire  la  note  suivante,  insérée  dans 
le  recueil  intitulé  Monthly  Notes  of  the  Library  Association  of  the  United 
Kingdom  (n°  du  15  août  1882)  : 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  MM.  Castellani  et  Podesta 
ont  été  honorablement  acquittés  par  les  tribunaux  italiens  de  l'accusa- 
tion qui  avait  longtemps  pesé  sur  eux  de  négligence  dans  l'accomplis- 
sement de  leurs  devoirs  à  la  bibliothèque  Victor-Emmanuel  de  Rome. 
Les  termes  du  verdict  ne  permettent  plus  d'accorder  crédit  au  comité 
d'enquête  d'il  y  a  deux  ans.  Les  charges  si  graves  et  si  nombreuses  qui 
avaient  été  relevées  contre  plusieurs  fonctionnaires  supérieurs  ne 
reposaient  sur  aucun  fondement. 

LES  SEPT  MERVEILLES  DU  MONDE  AU  MOYEN  AGE. 

Les  deux  textes  suivants,  relatifs  aux  sept  merveilles  du  monde, 
n'ont  d'autre  mérite  que  d'ajouter  quelques  données  nouvelles  à  un 
précédent  article  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (t.  XLIII, 
1882,  p.  40-59).  Tous  deux  ont  été  copiés  à  la  fin  du  xvi''  ou  au  com- 
mencement du  xvn«  siècle,  l'un  en  tête  du  manuscrit  grec  2620,  l'autre 
au  fol.  79  du  manuscrit  64  du  supplément  grec  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

H.  Omont. 

TA  EHTA  GEAMATA^. 

^.    '0  xâçoç  T0Î5  MauacoXou. 

2.  Al  xupaixi'âcç^  tou  'IwGYjf  al  èv  Aiyutcto). 

3.  '0  èv  Kui^ixo)  vacç^. 

4.  '0  £v  'Pooo)  àvopi'aç  6  X£y6[ji.£Voç  KokoQGÔç. 

3.  Ta  S£ixtpâ[Aiooç  -zely-f]^  iz\  xà  Ba6uAcovta,  a  y)  SEixtpafxtç  y)  ^afft- 
XiGffa  x,aXxo)  £V£$!j(j£  zavTaj^ou. 

6.  Kcù  xo  £v  'Pa)[XY)  KaTïtTioXi'ov  ^,  t^toi  to  âiy-acT-Zipiov  èv  ô  xpivoudtv. 

7.  Kai  ai  ÉxaxovxâTîuXoi  *"  6Y)êat,  o^y^  cd  ïiziâ'KuXoi  '',  zB,  wv  IxaTOVxa- 
TcùXwv  ccYtoç   IlauXoç  6  0r]6atoç.    'AXXà  xai    £[xot   ooy.eX   £iaiv   ai    èv 

l£pO(Jo)v6[;,otç. 

*Paai  Ttv£ç  ehai  èx  ^  xwv  ÉTuià  6£a[j.ax(i)v  xal  6  Xaê6ptv9oç,  'ov  "  èTCo(Y3a£V 
2oXo[;,a)v  èv  Kpr^TY)  •  6[A0twç  £T£pov,  y.al  xàç  'HpaxXéouç  '"  ax-rjXaç. 

^1.  Ms.  Ta  luxa  6£(i(xaTa  elffi  -raijôa.  —  2.  7»/s.  twv  T:etpa(ji,tSwv,  corr.  at  Tieipa- 
[lîSat.  -  .3.  Suppl.  'AôpiavoO.  —  4.  Ms.  zaix^i.  —  5.  Ms.  KaTtsxojXîov.  —  6.  3/s. 
âxaTovTàTtuXat.  -  7.  Ms.  aiTixâTruXai.  —  8.  Ms.  èv.  —  9.  Ms.  r^  Xa6ûptv9oç,  rjv.  — 
10.  Ms.  'HpaxXeiaç,  corr.   'HpaxXéou;. 
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TA  EHTA  0EAMATA. 

■\ .  'ApTé[xiooç  '  èv  'Eif édo)  va6ç. 

2.  MauGwAou  ^  xaçoç  èv  Kapi'a. 

3.  KoXocfJcç  ^  'HXiou  eïowXov  èv  ty)  'Piâw  "*. 

4.  KaTctxwXiov  ^  £V  x^  'Pto[/Y). 

5.  Ilupajjicsç  *•  fou  'IwcYjcp  èv  At^uTCTW. 

6.  'E/.aTOVTa7:u)vOi  6-r;6at,  y,al  aùxai  èv  Arfu'TrTw. 

7.  Kal  xà  TEi/Y)  xà  BaêuXwvia,  à  2£t;ipa[xtç  ^xxics'''. 

1.  Ms.   'Apii\Li^oç.  —  2.  Mayarj),ou.  —  3.  KoXoffb;.  —  4.  eïSoXov  ev  v^  'Pwow. 
-  5.  KantTÔXtov.  —  6.  Ilrjpaiiîôeç.  —  7.  !S£[A£i'pa[Aiç  £xty]<t£. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR 

JEAN  BOURRÉ 

SUIVIE  DU  CATALOGUE  CHRONOLOGIQUE 

DU 

FONDS  MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

AUQUEL   IL   A   DONNÉ    SON   NOM. 


Jean  Bourré  naquit  vers  la  fin  du  premier  quart  du  xv*  siècle 
dans  la  ville  de  Chàteau-Gontier  S  et  non  à  Soulaire,  comme  l'ont 
écrit  quelques-uns  de  ses  biographes  modernes.  11  n'est  pas  plus 
vrai  que  Bourré  ait  été  le  fils  d'un  cordonnier.  Son  père,  sans  être 
gentilliomme,  s'appelait  ordinairement  M.  de  la  Brosse,  du  nom 
d'une  petite  terre  située  dans  la  paroisse  de  Châtelain;  c'était 
l'un  des  principaux  bourgeois  de  Chàteau-Gontier,  mais  la  mère 

1 .  Il  nous  apprend  le  nom  de  sa  ville  natale  par  cette  phrase  de  son  lesta- 
roent  :  «  Item,  je  veux  et  ordonne  qu'en  la  ville  de  Chàteau-Gontier,  dont  je 
suis  natif,  et  en  l'église  de  monsieur  sainct  Jehan  l'Evangeliste,  en  laquelle 
sont  inhumés  mes  feuz  père  et  mère,  auxquels  Dieu  fasse  pardon,  soit  dict  et 
cellébré  le  nombre  de  deux  cens  messes...  »  (Arch.  de  Maine-et-Loire,  G  1328.) 
Quant  à  la  date  de  sa  naissance,  je  la  tire  par  induction  de  celle  de  son  cer- 
tificat d'étude,  publié  par  M.  Marchegay,  le  Ministre  de  Louis  XI  et  le  Cha- 
pelain de  Chàteau-Gontier,  p.  3,  note  1,  aux  termes  duquel  il  étudiait  le  droit, 
à  la  date  du  26  juin  1445,  sous  Jean  Chuft'art,  professeur  à  l'université  de  Paris. 
Ce  document  se  place,  à  mon  avis,  aux  environs  de  la  vingtième  année  de  Bourré. 
Telle  doit  être  aussi  l'opinion  de  M.  Marchegay,  puisque,  sans  justifier  d'ailleurs 
son  affirmaliou,  il  donne,  en  1500,  soixante-quinze  ans  à  Bourré. 
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de  Jean  Bourré,  Bertrande  Briand  de  Brez,  était  bien  de  race 
noble'. 

La  responsabilité  des  imputations  défavorables  dont  les  écri- 
vains de  nos  jours  se  sont  trop  facilement  faits  l'écho  ^  remonte 
très  probablement  à  Tliomas  Basin,  qui,  d'ailleurs,  sans  rien 
préciser,  se  contente  de  dire  que  Bourré  était  de  basse  naissance  3. 
Mais  Basin  est  suspect  :  cruellement  persécuté  par  Louis  XI,  il 
ne  pouvait  voir  d'un  bon  œil  ceux  qui,  plus  heureux  que  lui, 
avaient  été  les  favoris  du  roi.  Bourgeois,  iJourré  l'était,  au  moins 
de  naissance,  mais  de  la  haute  bourgeoisie  ;  à  défaut  d'autre 
chose,  ses  études  le  prouveraient,  car  il  en  fit  qui  ne  sont,  qui 
surtout  n'étaient  pas  celles  des  classes  inférieures  de  la  société  ; 
il  étudia  le  droit  à  l'université  de  Paris,  sous  Jean  Chuffart^. 
Puis,  sans  doute  pour  se  rompre  à  la  pratique  des  affaires,  il 
entra  comme  clerc  chez  un  procureur ,  apprentissage  juridique 
encore  usité  de  nos  jours,  mais  dans  lequel  Basin,  avec  son  parti 
pris,  ne  veut  voir  qu'une  domesticité  de  bas  étage ^. 

C'est  vraisemblablement  dans  cette  étude  de  procureur  que  le 
Dauphin,  le  futur  Louis  XI,  sut  le  découvrir  et  vint  le  prendre 
pour  l'attacher  à  sa  personne.  Mais  comment,  dans  quelles  cir- 
constances? Aucun  document  ne  nous  l'apprend;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  relations  de  Bourré  et  du  Dauphin  remontent 
environ  à  l'année  1442  ^  et  que,  lors  de  la  retraite  de  celui-ci 

1.  De  Wismes,  le  Maine  et  l'Anjou  historiques,  archéologiques  et  pitto- 
resques, Nantes,  1861,  in-folio.  V.  dans  cet  ouvrage  la  notice  consacrée  par 
M.  Marchegay  au  Plessis-Bourré. 

2.  M.  Godard-Faultrier  fait  de  Bourré  le  fils  d'un  cordonnier.  L'Anjou  et  ses 
monuments,  Angers,  1840,  t.  II,  p.  358.  — M.  Bodinse  contente  de  dire  que  la 
fortune  et  la  condition  des  parents  de  Bourré  étaient  des  plus  infimes,  sans  rien 
spécifier  de  plus.  Recherches  historiques  sur  Angers,  Angers,  1821,  t.  I,  p.  490. 

3.  a  Quemdam  secretarium  cognomento  Borré,  natione  Andegavensi,  intimœ 
sortis  et  conditionis  hominem...  »  Thomas  Basin,  éd.  Quicherat,  II,  23. 

4.  V.  ci-dessus,  p.  433,  la  note  1,  relative  audit  certificat. 

5.  «  Qui  paulo  ante  famulus  cujusdam  procuraloris  causarura,  seu  secretarii 
Parisiensis  extiterat.  »  Ouvr.  cit.,  II,  p.  23. 

6.  Des  lettres  royales  du  mois  d'août  1480,  publiées  en  partie  par  M.  Marche- 
gay {le  Ministre  de  Louis  XI  et  le  Chapelain  de  Château-Gontier,  p.  1  et  2), 
reportent  les  premiers  rapports  entre  Louis  et  Bourré  au  moins  à  l'année  1442  : 
«  Ayans  consideracion,  y  est-il  dit,  aux  bons,  très  grans,  loyaulx,  agréables  et 
continuels  services,  que  nostre  amé  et  féal  conseiller...  nous  a  faits  dès  son 
jeune  aage,  par  l'espace  de  trente  huit  ans  ou  environ,  tant  en  nostre  pays  du 
Dauphiné,  que  devant  que  y  allissions,  nous  estant  Daulphin,  es  pays  de  Flandres 
et  de  Brabant,  (luc  depuis  nostre  advènemeal  à  la  couronne...  » 
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en  Dauphiné,  c'est-à-dire  au  commencement  de  l'année  1447, 
Bourré  était  à  son  service. 

Le  l"""  décembre  1454,  il  fut  nommé  clerc  secrétaire  en  la 
chambre  des  comptes  de  Dauphiné*;  des  lettres  du  18  juillet 
1455  le  qualifient  secrétaire  et  contrôleur  de  la  chancellerie  del- 
phinale^  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  lorsque  le  Dauphin, 
ftiyant  devant  son  père,  se  réfugia  à  la  cour  de  Bourgogne, 
Bourré  l'ait  suivi  ^,  conservant  auprès  de  lui  ses  anciennes  fonc- 
tions; il  est  alors  le  plus  occupé,  sinon  le  seid  secrétaire  du 
prince.  On  trouve  son  nom  mêlé  aux  demandes  d'argent  que 
Louis,  fort  besoigneux,  et,  semble-t-il,  assez  mal  payé  de  la  dot 
de  sa  femme,  ne  cessait  d'adresser  à  son  beau-père,  le  duc  Louis 
de  Savoie*. 

Aussi,  après  avoir  été  pour  Louis  XI  le  compagnon  des  mau- 
vais jours,  devait-il  être  associé  aux  faveurs  du  nouveau  règne. 
A  peine  monté  sur  le  trône,  avant  même  d'avoir  quitté  les  Etats 
du  duc  de  Bourgogne,  à  Avesnes,  le  29  juillet  1461,  le  roi  con- 
firme Bourré  dans  ses  fonctions  de  secrétaire^,  et,  comme  pre- 
mière preuve  de  confiance,  il  lui  fait  remettre  par  Pierre  Puy  les 
papiers  du  règne  précédent,  qu'il  était  peut-être  avantageux  de 
soustraire  à  des  regards  trop  curieux ^  Cette  charge,  avec  «  ses 
gaiges  ordinaires  de  six  solz  parisis  par  jour,  et  dix  livres  pari- 
sis  par  an,  pour  manteaulx,  avec  les  bourses  ordinaires,  et  les 
collacions  audit  office  appartenant ^  »  a  fait  accuser  Bourré  par 
Thomas  Basin  de  corruption  et  de  vénalité.  Mais  nous  avons  vu 
ce  qu'il  faut  penser  des  insinuations  de  Basin;  il  y  a  vraisembla- 
blement lieu  de  rabattre  de  celle-là  comme  des  autres  ;  et  d'ail- 
leurs, suivant  une  remarque  fort  juste  de  M.  Quicherat,  cette 
accusation  pourrait  atteindre  beaucoup  d'autres  personnages  que 
Bourré,  tous  les  secrétaires  du  roi,  et  lui  sans  doute,  ni  plus  ni 

1.  Arch.  de  l'Isère,  B  2792,  f°  49. 

2.  Arch.  de  l'Isère,  B  2947,  n«  137. 

3.  «  Regem  in  Brabantiam  fuerat  secutus  » ,  dit  Basin.  Les  lettres  patentes 
du  4  septembre  1474  et  celles  du  mois  d'août  1480  mentionnent  également  ce 
séjour  de  Bourré  en  Brabant. 

4.  V.  au  catalogue  toutes  les  lettres  de  Louis  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Savoie, 
qui  n'ont  trait  qu  à  celle  seule  question. 

5.  Marchegay,  Jean  Bourré,  gouverneur  du  Dauphin,  p.  41. 

6.  Inventaire  des  lettres  et  actes  que  M"  Pierre  Puy  a  baillés,  par  mande- 
ment du  roi/,  à  M"  Jehan  Borré.  B.  n.,  f.  fr.  20487,  f"  44. 

7.  Marchegay,  Jean  Bourré,  gouverneur  dit  Dauphin,  p.  41. 
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moins  que  les  autres,  étant  dans  l'habitude  de  prélever  un  droit 
sur  toutes  les  nominations.  Bourré  le  pouvait  mieux  que  per- 
sonne, car  il  y  a  lieu  de  prendre  cette  fois  au  pied  de  la  lettre 
cette  autre  assertion  de  Basin  :  «  Illi  soli  licebat  litteras  collatio- 
nis  quorumcumque  offlciorum  signare  et  conficere.  »  Sa  signa- 
ture est,  en  effet,  celle  qui  reparaît  le  plus  souvent  sur  les  actes 
du  commencement  du  règne,  concessions  d'offices  ou  autres  ;  il  a 
les  attributions  de  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  le  chef 
du  cabinet  ;  c'est  à  lui  que  s'adressent  tous  ceux  qui  ont  en  ce 
moment  une  place  à  obtenir  ou  à  conserver,  et  ils  sont  toujours 
nombreux  au  commencement  d'un  règne  ;  c'est  lui  qui  leur 
répond.  Il  est  pour  Louis  XI  comme  un  répertoire  vivant,  et  on 
comprend  que  le  roi  ait  de  la  peine  à  s'en  séparer.  Aussi  Bourré 
accompagne-t-il  son  maître  dans  tous  ses  voyages,  et  l'on  sait  de 
quel  besoin  de  mouvement  Louis  XI  fut  possédée  II  avait  suivi 
le  roi  en  Guienne,  et  il  dut  être  le  3  mai  1462  témoin  du  traité 
conclu  à  Sauveterre,  par  lequel  Jean  II,  roi  d'Aragon,  engageait 
à  Louis  XI  le  Roussillon  et  la  Cerdagne,  en  échange  d'un  subside 
de  30,000  écus  et  de  l'appui  des  troupes  françaises  contre  les 
Catalans  révoltés  ^ 

De  même,  l'année  suivante,  il  fut  très  probablement  présent  à 
l'entrevue  qui  eut  lieu  au  mois  d'avril  entre  Louis  XI  et  Henri  IV, 
roi  de  CastiUe^  Pourtant,  au  mois  de  mai  1463,  Louis  XI  l'avait 
envoyé,  en  compagnie  d'Etienne  Chevalier,  demander  une  somme 
de  3,000  écus  à  un  de  ses  officiers,  dont  le  nom  malheureusement 
n'est  pas  indiqué^.  Il  devait  désormais  être  souvent  appelé  à 
remplir  de  semblables  missions,  et  Louis  XI  avait  su  sans  doute 
discerner  déjà  la  capacité  financière  de  son  secrétaire,  puisque 
dès  le  commencement  de  son  règne  il  l'avait  nommé  également 
contrôleur  de  la  recette  générale  des  finances  de  Normandie  ^. 

1.  Oa  peut  se  rendre  compte  de  ce  fait  en  relevant  les  lettres  du  roi  que 
Bourré  a  contresignées  en  sa  qualité  de  secrétaire. 

2.  B.  n.,  f.  Moreau  734,  f  53. 

3.  Basin,  1.  I,  c.  19,  et  Commines,  éd.  Lenglet-Dufresnoy,  t.  II,  p.  370  et  s. 

4.  B.  n.,  f.  fr.  20486,  f»  58.  V.  au  catalogue  n"  228. 

5.  Bourré  dit  lui-même  dans  une  lettre  où  il  se  plaint  que  cette  charge  lui  ait 
été  enlevée,  pour  la  donner  à  Laurent  Herbelot,  qu'il  en  était  devenu  posses- 
seur dès  les  premiers  jours  du  règne  (commencement  de  1476,  n°  915).  Il  tou- 
chait, pour  ces  fonctions,  600  1.  t.  de  gages  par  an.  Ce  chiffre  m'est  fourni  par 
trois  quittances,  l'une  du  16  juin  1464,  donnée  à  Pierre  Jobert,  les  deux  autres 
du  29  décembre  1472  et  du  31  décembre  1773,  à  Jean  Raguier,  tous  deux  rece- 
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Bourré,  d'ailleurs,  nous  l'avons  dit  en  passant,  n'avait  pas  été 
sans  faire  son  apprentissage  à  la  cour  de  Bourgogne,  où  le  Dau- 
pliin,  avec  moins  de  besoins,  il  est  vrai,  que  quand  il  fut  devenu 
roi,  mais  avec  des  ressources  infiniment  moindres,  était  forcé  de 
compter  beaucoup.  Même  comme  secrétaire,  avant  de  répondre 
à  toutes  ces  demandes,  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure, 
Bourré  devait  connaître  les  ressources  du  trésor  royal,  quelles 
libéralités  elles  comportaient,  lesquelles  étaient  dangereuses.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  missions  confiées  à  Bourré 
aient,  dès  le  moment  auquel  nous  sommes  arrivé,  un  caractère 
financier.  Louis  XI  avait  eu  un  moment  la  pensée  de  l'envoyer 
avec  Etienne  Chevalier  porter  au  duc  de  Bourgogne  la  rançon 
des  villes  de  la  Somme  S  mais  il  se  ravisa,  et  le  nom  de  Bourré 
ne  figure  pas  parmi  ceux  des  commissaires  du  roi  en  cette  cir- 
constance. Il  était  conseiller  et  maître  des  comptes  du  roi  quand 
éclata  la  guerre  du  Bien  public  ^  et  il  accompagna  Louis  XI 
dans  cette  expédition  du  Bourbonnais  qui  ouvrit  la  campagne  ; 
les  mandats  de  paiement,  les  demandes  de  subsides  nécessaires 
aux  opérations  militaires,  tous  rédigés  et  contresignés  par  lui, 
forment  le  principal  sujet  de  la  correspondance  royale.  Il  assista 
également  au  dénouement  de  la  lutte  et  son  nom  se  trouve,  le 
5  octobre  1465,  au  bas  du  traité  de  Conflans^.  Des  lettres  de 
noblesse  le  récompensèrent  des  services  rendus  au  roi  dans  ces 
circonstances^. 

La  fortune  de  Bourré  était  en  bonne  voie  ;  déjà  secrétaire  du 
roi,  contrôleur  des  recettes  de  Normandie,  maître  des  comptes,  il 
fut  encore  nommé  capitaine  de  Langeais,  et,  incapable,  autant  par 
tempérament  que  par  suite  de  son  service  auprès  de  Louis  XI, 
de  remplir  les  obligations  de  cette  charge,  il  ne  la  céda  à  un 

veurs  généraux  des  finances  de  Normandie.  B.  n.,  titres  originaux,  registre  473, 
ir  10J30. 

1.  Cela  résulte  d'une  lettre  missive  d'Etienne  Chevalier  à  Bourré,  du  19  mai 
1463,  n"  229. 

2.  Quittance  donnée  par  «  M'  Jehan  Bourré,  conseiller  et  m"^  des  comptes  du 
roy,  »  à  M'  Etienne  Petit,  trésorier  et  receveur  général  de  Languedoc,  de  100  1.  t. 
sur  les  3,000,  mises  sus  pour  épices  par  les  états  du  Languedoc,  outre  l'aide  de 
65,000  1.  t.  octroyée  au  roi,  dans  l'assemblée  tenue  au  Puy  le  mois  d'avril  pré- 
cédenl,  12  janvier  1465  (n.  st.).  B.  n.,  pièces  originales,  registre  413,  n»  10530. 

3.  Arch.  nat.,  J  393,  a-  2. 

4.  Lettres  patentes  de  Louis  XL  Paris,  novembre  1465.  Arch.  nat.,  JJ  194, 
f»  56  v°,  n-  103. 
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autre  que  contre  une  large  compensation*.  A  ces  revenus,  qu'il 
pouvait  montrer  comme  une  preuve  de  l'estime  et  de  la  confiance 
de  son  maître,  s'ajoutaient  vraisemblablement  les  profits  que 
Basin  lui  reproche  si  amèrement.  Bref,  le  fils  du  bourgeois  de 
Château-Gontier  devenait  un  personnage.  Il  avait,  presque  au 
commencement  du  règne,  le  26  novembre  1462,  acheté  le  château 
du  Plessis-de-Vent,  qui  prit  entre  ses  mains  le  nom  de  Plessis- 
Bourré^;  et,  comme  il  avait,  suivant  M.  Marchegay,  rapporté  de 
son  séjour  en  Flandre  le  goût  des  arts  et  des  belles  constructions, 
ce  château  devint  par  ses  soins,  au  dire  du  chroniqueur  angevin 
Bourdigné,  «  l'ung  des  plus  aysés,  pour  ce  qu'il  contenoit,  et 
mieulx  bastis  de  France.  »  Mais  Bourré  eut  de  la  peine  à  s'en 
faire  mettre  en  possession  ;  il  dut,  bien  qu'ayant  payé  à  son  ven- 
deur, Charles  des  Roches,  s'"  de  Sainte-Maure,  le  prix  convenu 
de  7,000  francs,  le  sommer  de  faire  la  remise  du  Plessis,  par 
suite  du  refus  de  M""  de  Sainte-Maure  de  ratifier  cette  alié- 
nation ^. 

Une  fois  propriétaire  définitif,  il  arrondit  son  domaine  par  de 
nouvelles  acquisitions  et  reconstruisit  le  château.  Ces  travaux 
semblent  remonter  à  l'année  1466;  le  14  janvier  1472  (n.  st.) 
ils  étaient  déjà  fort  avancés,  puisque  le  châtelain  passait,  avec 
un  vitrier  de  Tours,  le  marché  suivant,  pour  la  pose  des  vitres  : 
«  C'est  assavoir  que  ledit  seigneur  a  baillé  à  faire  audit  Jehan 
Belotin  toute  la  vairrerie  du  grant  corps  de  sa  maison  du  Plesseys, 
tant  des  croisées,  demyes  croisées  et  autres  fenestres  quelconques, 
quelque  part  qu'elles  soient,  tant  audit  corps  de  sa  maison  que  es 
diz  tours  et  retraiz,  pour  le  prix  et  somme  de  sept  vingtz  escus 
ayant  de  présent  cours.  Et  sera  ledit  Belotin  tenu  de  fournir  le 


1.  31  mars  1470  (n.  st.).  Quittance  de  Jean  Bourré,  conseiller  et  maître  des 
comptes  du  roi,  de  600  écus,  monnaie  de  Normandie,  sur  la  recette  dudit  pays, 
pour  l'année  Unie  au  31  décemJjre  précédent,  lesdits  600  écus  faisant  partie  de 
plus  ample  somme  de  6,000  écus,  à  lui  donnés  en  compensation  de  la  capitaine- 
rie de  Langeais,  «  dont  le  roy  a  depuis  disposé  ailleurs,  »  et  sur  laquelle  somme 
de  6,000  écus  le  roi  lui  avait  déjà  assigné  200  écus  provenant  de  la  recette  de 
Normandie.  Bib.  nat.,  titres  orig.,  reg.  473,  n"  10530. 

2.  Godard  Faullrier,  ouvr.  cit.,  II,  358. 

3.  V.  dans  de  Wismes,  ouvr.  cit.,  la  notice  de  M.  Marchegay  sur  le  Plessis- 
Bourré  et  la  sommation  de  Bourré  à  Charles  des  Roches,  s'  de  Sainte-Maure, 
d'avoir  à  exécuter  le  contrat  de  vente  des  seigneuries  du  Plessis-du-Vent  et  d'Es- 
cuillé.  24  décembre  1464.  Arch.  de  Maine-et-Loire,  E  1793. 


439 

voyre  à  fort  plom,  et  de  toutes  verges  de  fer  à  ce  nécessaires  et 
de  verre  de  la  voirrerie  de  Berçay^  » 

Pendant  la  construction  de  son  château,  Bourré  résidait  à 
Vaux,  terre  dont  le  nom  lui  est  quelquefois  donné  dans  sa  corres- 
pondance, quand  le  service  du  roi  ne  l'en  tenait  pas  éloigné.  Heu- 
reusement il  avait  une  femme  intelligente  et  capable,  en  l'absence 
de  son  mari,  de  comprendre  et  d'exécuter  ses  instructions.  Elle 
se  nommait  Marguerite  de  Feschal  ;  c'était  la  fille  aînée  d'Olivier 
de  Feschal,  chevalier,  s''  de  Poligné  et  de  Marboué,  et  d'une  noble 
Angevine,  Jeanne  d'Auvre.  Elle  avait  épousé  Bourré  le  8  novembre 
1463,  mais  elle  resta  huit  ans  sans  lui  donner  d'enfant.  La  lettre 
par  laquelle  la  jeune  femme  donne  à  son  mari  des  nouvelles  de  sa 
première  grossesse,  si  longtemps  désirée,  est  touchante  ;  elle  con- 
tient en  outre  des  détails  sur  les  travaux  qu'en  l'absence  de  son 
mari  elle  avait  à  diriger  : 

«  Mons"^  mon  amy,  je  me  recommande  à  vous,  tant  humble- 
ment que  je  puys...  Mons*",  je  vous  envoyé  ce  présent  porteur 
pour  vous  porter  des  nouvelles,  dont  je  croy  que  vous  ne  serez 
point  courrouzé  ;  car  je  ne  eu  oncques  si  grant  envie  que  retour- 
nassiez par  deczà,  comme  je  ay  de  ceste  heure.  Mons"^,  dès  le 
sabmedy,  après  que  Jehan  Milles  s'en  fust  allé,  je  me  aperceu 
que  mon  enffant  bougeoit,  mais  il  a  touzjours  bougé  si  pou  que  je 
ne  vous  ousoye  encore  faire  scavoir,  mais.  Dieu  mercy,  il  conti- 
nue tousjours  de  mieulx  en  mieulx.  Dieu  nous  en  envoyé  joye  à 
vous  et  à  moy,  et  pleust  à  Dieu  que  vous  feussez  ycy,  affin  que 
le  sentissez  aussi  bien  bouger,  comme  fayct  ma  seur  tous  les 
jours.  Mons%  touchant  vostre  meson  de  Plesseis,  je  la  faiz  advan- 
cer  le  mieulx  que  je  puys,  sans  y  estre.  Je  ay  grant  haste  que 
ladicte  maison  soit  achevée;  car  je  ay  attente,  si  ce  est  vostre 
plaisir,  de  y  faire  vostre  petit  enffant...  Quant  est  de  voustre 
estang,  hom  y  besongne  touz  les  jours;  quant  de  la  clousture  de 
vostre  court,  que  me  aviez  aultrefoiz  escript,  je  ne  y  ay  encore 
faict  toucher  ;  mais  les  perriers  à  poine  peuvent  fournir  de  matère 
pour  l'estang,  et  attendoye  touz  jours  que  l'estang  fust  achevé 
pour  y  faire  besongner  ;  et  ce  seroit  follye  de  la  faire  commencer, 
tant  que  l'om  n'ayt  largement  de  la  pierre.  Aussi  voz  mectoyers, 
à  qui  voustre  estang  a  noyé  les  terres,  me  sont  venu  demander 
que  je  leurs  achatasse  du  faing  pour  ceste  année;  il  est  force 

1 .  Forêt  située  dans  le  Maine. 
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qu'ils  en  aint.  Mons%  pleust  à  Dieu  que  fussez  par  deczà,  et  ne 
fust  que  pour  veoir  ung  pou  à  voz  besongnes,  car  depuys  que  je 
suys  venue,  je  me  surs  tousjours  trouvée  si  malade  que  je  ne  y 
ay  peu  veoir  si  bien  comme  je  eusse  voulu,  combien  que  je  aye 
touzjours  faict  le  mieulx  que  je  ay  peu,  où  j'ay  peu  veoir,  et  croy 
que  en  serez  bien  comptent,  mes  que  soyez  venu,  que  je  pry  à  Dieu 
qu'il  soit  de  brief,  et  ne  deussez  vous  estre  que  ung  jour,  car  il  me 
semble  que  seriez  bien  joyeux ,  Dieu  merci  et  Nostre-Dame  du 
Puy  S  qui  vous  doint  parfaite  joie  de  ce  que  nous  désiren.  Je  me 
trouve  mieulx  que  je  ne  avoye  aprins,  mes  touzjours  au  matin  je 
tire  du  cueur,  et  si  je  ne  puys  aymer  le  vin,  et  me  trouverez  bien 
maigre,  car  je  ne  trouve  appétit  que  en  toutes  mauvaises  viandes, 
combien  que  depuis  deulx  ou  troys  jours,  je  commencze  à  avoir 
meilleur  appétit.  Mons"",  je  vous  prve  que  me  envoyez  deux 
aulnes  et  demye  de  drap...  je  ay  grant  envie  de  en  avoir  pour 
une  petite  robe,  et  me  envoyez  une  aulne  de  veloux  à  la  doubler. 
Et  à  Dieu  soyez,  mons""  mon  amy,  qui  vous  doint  joye  de  tout  ce 
que  désirez.  Escript  à  Vaux,  ce  derrain  jour  de  may...  » 

Le  fils  dont  la  naissance  est  attendue  ici  s'appela  René  (nom 
d'un  saint  populaire  en  Anjou  et  invoqué  pour  avoir  des  enfants); 
il  fut  suivi  d'une  fille,  puis  de  deux  autres  fils  ;  tous  furent  élevés 
au  Plessis  par  leur  mère  ;  leur  père,  retenu  par  son  service  auprès 
du  roi,  ne  faisait  que  de  trop  rares  apparitions. 

Bourré,  une  fois  le  Plessis  restauré,  eût  désiré  en  faire  les 
honneurs  à  Louis  XI,  et,  suivant  M.  Godard-FaultrierS  le  roi, 
dans  une  lettre  conservée  aux  archives  du  Plessis  jusqu'à  la 
Révolution,  lui  exprimait  ses  regrets  de  n'avoir  pas  encore 
«  visité  son  beau  chasteau,  nouvellement  basti,  et  dont  on  lui 
racontoit  des  merveilles;  »  il  lui  promettait  qu'à  son  prochain 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Béhuard,  il  ne  manquerait  pas  de 
s'y  rendre;  de  son  côté,  M.  Marchegay,  d'après  le  témoignage 
d'un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  mentionne  le  passage  de 
Louis  XI  au  Plessis.  La  tradition  est  vraie,  et  Louis  XI  tint  sa 
promesse;  le  27  août  1472 ^  il  se  trouvait  au  Plessis,  comme  le 

1.  En  Anjou. 

2.  Ouvr.  cit.,  II,  358. 

3.  A  cette  date  et  dans  ce  lieu,  Louis  XI  ordonna  par  lettres  patentes  à  Jean 
de  Lorraine,  gouverneur  d'Anjou,  de  faire  saisir  les  biens  des  hommes  de  la 
garnison  de  Pouencé,  à  raison  de  leurs  intelligences  avec  les  Bretons.  Archives 
de  Meurthe-et-Moselle,  Cartulaire  de  Provence  et  d'Anjou,  î'  175. 


prouve  un  acte  qui  en  est  daté,  et  c'est  en  effet  en  allant  à 
Béhuard,  où  il  était  le  surlendemain,  qu'il  s'arrêta  chez  son 
serviteur. 

Le  Plessis  était  le  principal  foyer  de  cette  activité  de  Bourré 
qui,  en  dehors  des  affaires,  cherchait  surtout  un  ahment  dans  les 
arts  et  dans  les  lettres;  il  y  rassemblait  des  manuscrits*  et  des 
tableaux;  mais  ce  n'était  pas  le  seul  ;  au  dire  d'un  écrivain  qui 
semble  presque  contemporain^,  «  il  a  édifyé  et  faict  construire  de 
fort  beaulx  chasteaux  et  maisons  de  plaisance,  comme  Langés, 
Longue,  Jarzé,  Vaulx,  Couldray  et  Antrammes  près  Laval.  » 

Avec  ces  goûts  distingués,  cet  amour  du  bien-être  et  du  con- 
fort, la  répugnance  pour  la  guerre,  que  nous  aurons  à  signaler 
chez  lui,  il  semble  que  Bourré  ait  souvent  dû  être  tenté  de  se 
dérober  au  tracas  des  affaires  pour  s'enfermer  dans  son  château; 
mais  Louis  XI  était  un  maître  impérieux  qui,  lorsqu'il  avait 
trouvé  un  serviteur  habile,  en  tirait  tout  le  parti  possible,  sauf  à 


1.  «  Le  nom  de  Bourré  se  lit  sur  une  des  gardes  du  manuscrit  français  823. 
Ce  même  seigneur  a  possédé  le  manuscrit  qui  est  aujourd'hui  classé  sous 
le  n"  815  dans  la  bibliothèque  d'Angers.  La  pièce  suivante  (tirée  de  Clai- 
rarabaut,  vol.  1052,  p.  52)  nous  fait  connaître  deux  volumes  que  Jean  Bourré 
acquit  en  1488  :  «  Nous,  Loys  de  Maumont  et  Pierre  Assailly,  certiffions  qu'il  a 
esté,  cejourdhuy,  payé,  baillé  et  livré  contant  par  mons.  M"  Jehan  Prévost,  not- 
taire  et  secrétaire  du  roy,  à  monsieur  W  Jehan  de  Rueil,  auditteur  et  conseiller 
du  roy,  nostre  sire,  ou  chaslellet  de  Paris,  pour  et  en  acquit  de  monseigneur  de 
Gaucourt,  la  somme  de  deux  cens  cinquante  livres  tournois,  venuz  et  yssuz  de 
la  venle  de  deux  livres,  l'ung  nommé  la  Cité  de  Dieu,  en  deux  volumes,  et 
l'autre  Boesses,  De  consolacion,  qui  estoient  engaigé  avecques  ung  chanffrain 
d'argent,  à  la  façon  de  la  Genette,  qui  ont  esté  par  nous  venduz  et  livrez  à 
mons.  du  Plessis  Bourré,  le  pris  et  somme  de  troys  cens  livres  tournois,  les- 
quelles sommes  nous  avons  receues,  tant  en  une  quittance  dudit  de  Rueil,  de 
ladicle  somme  de  iicl  1.  t.  que  en  cinquante  livres  tournois,  qu'il  nous  a  baillée 
contans.  Et  au  regard  du  chanffrain,  il  est  encore  demouré  es  mains  dudit  de 
Rueil,  de  laquelle  somme  de  iiic  1.  t.  dessus  dicte  nous  promettons  acquitter 
mondit  s"^  du  Plessis,  et  ladicle  prévoslé,  envers  rnondil  s'  de  Gaucourt  et  lous 
autres.  Tesmoing  noz  seingz  manuelz,  cy  mis,  le  premier  jour  de  février  mil 
iiiic  imxx  et  sept,  Loys  de  Maumont.  Assailly.  »  —  L.  Delisle,  le  Cabinet  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  II,  343. 

2.  L'auteur  du  préambule,  ou  plutôt  d'une  partie  du  préambule  qui  précède 
la  seule  copie  du  testament  de  Bourré  qui  nous  ait  été  conservée;  car,  si  le 
début  est  du  xv%  ou  au  moins  du  commencement  du  xvi'  siècle,  la  lin  est  du 
xvii''  ;  il  y  est  en  effet  question  d'un  membre  de  la  Camille  de  Bourré  vivant 
en  164....  Arch.  de  Maine-et-Loire,  E  1793. 
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le  bien  payer,  comme  il  le  fit  toujours  pour  Bourré  ;  et  les  congés 
qu'il  lui  accordait  n'étaient  jamais  que  de  courte  durée  ^ 

La  période  de  son  existence  à  laquelle  nous  avons  laissé 
Bourré  en  est  précisément  la  plus  remplie,  en  même  temps  que 
son  rôle  y  grandit.  Au  mois  de  juillet  1468,  les  ducs  de  Bretagne 
et  de  Normandie,  comptant  sur  la  coopération  de  Charles  le 
Téméraire,  avaient  ouvert  les  hostilités  contre  Louis  XL  Celui- 
ci,  pour  diviser  ses  ennemis,  conclut  avec  le  duc  de  Bourgogne 
un  armistice  qui  devait  durer  du  15  au  31  juillet;  puis  il  dépêcha 
aussitôt  Bourré  à  ses  capitaines,  Nicolas  de  Calabre,  les  sires  de 
Bueil,  de  Craon,  de  la  Forest  et  de  Crussol,  pour  leur  recomman- 
der d'entrer  en  campagne  contre  les  Bretons  dès  le  16  juillet;  le 
21  août  il  donnait  à  Bourré  plein  pouvoir  pour  remplir  tous  les 
blancs-seings  dont  ses  capitaines  pourraient  avoir  besoin,  et  le 
2  septembre  il  renouvelait  cette  autorisation  ^  ;  la  paix  d'Ancenis, 
conclue  le  10  septembre  1468,  mit  fin  à  la  mission  que  remplis- 
sait Bourré. 

Il  n'accompagna  pas  Louis  XI  dans  l'expédition  que  devait  si 
fâcheusement  terminer  la  mésaventure  de  Péronne.  Le  fait  n'a 
en  soi  rien  d'étonnant,  et  je  me  dispenserais  de  le  signaler,  si  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  produisit  n'étaient  de  nature  à 
nous  faire  connaître  un  côté  du  caractère  de  Bourré.  Il  n'aimait 
pas  la  guerre,  et  était  resté  bourgeois  par  ce  côté-là  ;  il  avait  été 
pourtant,  au  moins  une  fois,  le  15  mars  1467,  mandé  par  le  roi, 
«  monté,  armé  et  en  estât  de  le  servir  à  la  guerre,  en  la  ville 
d'Orléans^.  »  Il  n'avait  pas,  sans  doute,  gardé  un  bon  souvenir  de 
cette  épreuve,  et,  quand  le  roi,  prisonnier  à  Péronne  de  Charles 
le  Téméraire  et  forcé  de  suivre  son  rival  dans  son  expédition 
contre  les  Liégeois,  eut  envoyé  à  son  secrétaire  l'ordre  de  venir 
le  rejoindre.  Bourré  se  trouva  «  dans  la  plus  grande  perplexité 
que  fut  onques  povre  home.  »  Il  n'aurait  voulu,  faisait-il  dire  au 
roi,  lui  <<;  fallir  de  corps,  ni  de  biens,  »  et,  si  celui-ci  en  avait 

1.  V.  à  ce  sujet  Marchegay  :  Bourré,  gouverneur  du  Dauphin,  p.  1. 

■2.  Les  leUres  du  16  juillet,  du  21  août  et  du  2  septembre  1468  font  partie  de 
la  collection  des  leUres  missives  de  Louis  XI,  dont  l'édition  est  en  préparation. 
Voir  encore  sur  ce  même  fait  les  Insiruciion  et  Mémoire  à  Bourré,  conseil- 
ler et  maistre  des  comptes  du  roy,  de  ce  qu'il  aura  à  faire  et  dire  de  par  le 
roy  en  Anjou,  où  iceluy  seigneur  l'envoyé,  Compiègne,  21  juillet  1468.  B.  n., 
f.  fr.  6975,  n'  55. 

3.  B.  n.,  f.  Gaignières  303,  f°  89. 
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«  nécessairement  à  besongner,  deust-il  mourir,  si  viendroit-il,  » 
mais  il  «  savoit  au  vray,  que  s'il  venoit,  qu'il  estoit  mort  »;  et 
en  conséquence,  il  demandait  au  roi  la  permission  d'attendre  son 
retour  à  Meaux  ou  à  Paris.  Louis  XI  tint  com^Dte  de  sa  bonne 
volonté  et  le  dispensa  de  venir,  disant  qu'il  «  veoit  bien,  que  s'il 
le  mandoit,  il  mourroit  de  paour  en  chemina  »  Mais,  si  Bourré 
n'accompagna  le  roi  ni  à  Péronne,  ni  à  Liège,  il  se  retrouva  à  son 
poste  de  secrétaire,  lors  de  la  ratification  du  fatal  traité  imposé 
par  Charles  le  Téméraire,  et  sa  signature  fut  apposée  au  bas  de 
cet  acte,  comme  elle  l'avait  été  au  bas  du  traité  de  Conflans^. 

L'année  suivante,  un  incident  nouveau  mit  le  roi  dans  le  cas 
de  faire  encore  appel  aux  talents  de  Bourré.  Le  comte  de  War- 
wick,  mécontent  d'Edouard  IV,  dont  l'élévation  au  trône  était 
en  grande  partie  son  œuvre,  s'était  révolté;  mais,  impuissant  à 
résister  aux  forces  royales,  il  avait  dii  se  réfugier  en  France, 
accompagné  de  sa  femme,  de  ses  deux  filles  et  de  son  gendre,  le 
comte  de  Clarence,  le  propre  frère  d'Edouard  IV,  aussi  révolté 
contre  celui-ci,  et  qui  avait  suivi  son  beau-père  dans  sa  fuite. 
Warwick  avait  capturé  sur  sa  route  trente  ou  quarante  navires 
bourguignons,  qu'il  avait  amenés  avec  lui  à  Honfleur^. 

Si  cet  incident  était  de  nature  à  servir  la  politique  du  roi, 
menacé  a  ce  moment  d'une  coalition  entre  le  roi  d'Angleterre  et 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  d'autre  part,  la  présence 
de  Warwick  à  Honfleur,  avec  ses  prises,  pouvait  brusquer  l'ou- 
verture des  hostilités,  que  le  roi  désirait  retarder.  Il  eût  voulu  au 
moins  que  Warwick  se  retirât  dans  un  port  de  la  basse  Norman- 
die, pour  pouvoir  feindre  d'ignorer  que  le  comte  avait  trouvé  un 
refuge  dans  ses  Etats,  ou  se  ménager  le  moyen  de  rejeter  sur 
l'amiral,  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  le  tort  de  cette  hospitalité. 
Dans  tous  les  cas,  si  Louis  XI  ne  demandait  pas  mieux  que  de 
fournir  à  Warwick  les  moyens  de  descendre  en  Angleterre  et  de 
rendre  ainsi  impossible  toute  tentative  d'agression  de  la  part 
d'Edouard  IV,  il  ne  voulait  à  aucun  prix  que  le  comte,  après 
avoir  touché  les  subsides  nécessaires  à  son  entreprise,  prolongeât 
son  séjour  en  France  et  donnât  ainsi  au  duc  de  Bourgogne  un 


1.  Lettre  de  J.  de  T.  à  Bourré,  Roye,  le  16  octobre  1468  (B.  n.,  Gaign.  2895), 
publ.  par  M"^  Dupont  dans  son  édition  de  Comraines,  III,  382. 

2.  Le  14  mars  1469.  Ord.  des  r.  de  Fr.,  XVII,  197. 

3.  Basin,  1.  III,  c.  1. 
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prétexte  pour  commencer  les  hostilités.  Bourré  fut  chargé,  avec 
le  sire  de  Congressault,  de  payer  et  de  congédier  Warwick  le 
plus  vite  possible,  et  aussi  de  justifier,  auprès  des  envoyés  du 
duc  de  Bourgogne,  la  conduite  du  roi  en  cette  circonstance.  Cette 
mission  devait  prendre  fin  avec  le  départ  de  Warwick  au  mois  de 
septembre  1470'. 

En  1473,  une  autre  tâche  échut  à  Bourré.  Le  Roussillon, 
engagé  à  Louis  XI  par  Jean  II,  roi  d'Aragon,  s'était  lassé  de  la 
domination  française  ;  les  habitants  de  Perpignan ,  notam- 
ment, dans  la  nuit  du  25  janvier  1473,  s'étaient  soulevés;  ils 
avaient  essayé  d'expulser  la  garnison  mise  dans  leur  ville  par 
Louis  XI  et  l'avaient  contrainte  à  se  réfugier  dans  le  château,  où 
ils  la  tenaient  étroitement  bloquée  ^  Il  fallait  envoyer  des  ren- 
forts, des  vivres  et  de  l'argent  aux  assiégés.  Bourré,  qui  avait 
été  des  premiers  informé  de  la  révolte  de  Perpignan  et  de  l'extré- 
mité où  se  trouvait  la  garnison  française,  fut  choisi  par  Louis  XI, 
avec  le  sire  de  Gaucourt  et  le  changeur  du  trésor,  Gilles  Cornu, 
pour  aller  lui  porter  secours  ;  «  lesquelz,  dit  Bourdigné,  en  par- 
lant des  envoyés  du  roi,  si  vallammenty  besongnèrent,  queleroy 
d'Aragon  envoya  en  France  ses  ambassadeurs  pour  demander 
paix,  laquelle  en  brief  fut  accordée ^  »  De  la  vaillance  de  Bourré, 
en  cette  occasion  comme  dans  les  autres,  nous  avons  vu  qu'il  y 
a  des  motifs  de  douter  ;  mais  l'argent  qu'il  apportait  devait  être 
d'un  secours  plus  efficace  que  son  bras.  Sur  sa  route,  il  s'était 
arrêté  pour  recueillir  des  subsides,  d'abord  à  Lyon,  et  l'opulente 
cité,  aux  ressources  de  laquelle  Louis  XI  faisait  appel  en  toute 
occasion  et  qui,  d'ailleurs,  avait  eu  déjà,  une  fois  au  moins,  à 
recourir  à  l'influence  de  Bourré  ^  fut  taxée  pour  la  circonstance 

1.  V.  au  catalogue  du  fonds  Bourré,  qui  suit  cette  notice,  les  différentes  pièces 
relatives  à  cette  affaire,  en  Tannée  1470,  et  de  ])lus  les  lettres  missives  des  3, 
16  et  25  juillet  de  cette  année,  lettres  destinées  à  prendre  place  dans  l'édition 
delà  correspondance  de  Louis  XI;  enlia  deux  instructions  du  roi  à  Bourré  et 
au  sire  de  Congressault,  l'une  en  date  du  12  mai  1470  (Commines,  éd.  Lenglet, 
III,  124,  125),  l'autre,  du  19  mai  1470,  dans  Wavrin,  éd.  Dupont,  III,  37,  note  2  . 

2.  Registre  de  l'église  Saint-Jacques  de  Perpignan,  trad.  par  M.  Henry,  cité 
par  M.  Quicherat,  Basin,  t.  II,  p.  307,  et  Doc.  inéd.,  Mêl.  Iiist.,  I,  405. 

3.  Bourdigné,  eh.  xviii,  éd.  Quatrebarbes.  Voir  aussi  la  Chronique  scanda- 
leuse, qui  dit  avec  plus  d'exactitude  :  «  Et  pour  y  remédier  le  siège  et  fournir 
de  vivres  ledit  ost.  le  roy  y  envoya  M.  de  Gaucourt,  maistre  Jehan  Bourré  et  le 
changeur  du  trésor,  pour  prendre  vivres  et  les  payer,  partout  où  recouvrer  en 
pourroient,  pour  mener  audit  Perpignan.  » 

4.  «  Et  à  maistre  Jehan  Bourré  la  somme  de  cinquante  escuz  d'or,  aflin  de 
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à  20,000  francs.  Après  pourparlers,  ce  subside  fut  réduit  d'abord 
à  8,000,  puis  à  5,500  francs  ;  et,  pour  le  remercier  de  cette  atté- 
nuation, le  consulat  lyonnais  fit  envoyer  à  Bourré  «  une  dozene 
de  torches  de  cire  à  baston,  de  quatre  gros  et  demy  la  piesse, 
quatre  livres  dragées  muscade  et  huit  livres  dragées  communes  ^  » 
En  Languedoc,  où  Bourré  s'arrêta  encore,  à  Montpelher  et  à 
Narbonne,  il  leva  un  nouveau  subside  de  30,000  francs;  il 
dut  donc  arriver  à  Perpignan  les  mains  pleines  et  y  être  bien 
accueilli  ^. 

Parmi  les  événements  de  cette  même  année  1473,  s'en  trouve 
un,  auquel  le  nom  de  Bourré  allait  encore  être  associé.  Par  un 
contrat  passé  à  Sablé  le  4  août,  et  dont  Commines  fut  l'un  des 
témoins,  Louis  XI  avait  acquis  de  Louis  de  Harpedienne,  s'"  de 
Belleville,  l'importante  place  de  Montaigu,  en  échange  du  comté 
de  Dreux ^  Située  sur  la  frontière  du  Poitou  et  de  la  Bretagne, 
elle  était  entre  les  mains  de  Louis  XI  une  garantie  et  encore  plus 
une  menace  contre  ce  dernier  pays;  il  y  fallait  un  homme  sûr; 
Louis  XI  y  mit  Bourré  comme  capitaine  et  en  fit  compléter  les 
fortifications  *.  La  mort  de  Louis  de  Harpedienne  suivit  d'assez 
près  l'échange  par  lui  fait  avec  le  roi^;  et  Louis  XI  eut  à 
repousser  les  prétentions  des  héritiers  du  défunt,  sa  femme  et  ses 


tenir  mains  et  intercéder  devers  led.  s"'  à  entretenir  lesd.  quatre  foyres...  »  Les 
Lyonnais  avaient  envoyé  une  députation  à  Louis  Xt  pour  demander  que,  «  comme 
naguères  le  roy  eust  mandé  es  bonnes  villes  de  son  royaume  envoler  deux  gens 
de  bien  de  chescune  ville  devers  led.  s""  à  Tours,  pour  adviser  sur  la  conduicte, 
fait  et  entretenemenl  de  la  marchandise,  et  aussi  pour  establir  les  foyres  d'An- 
vers en  quelque  bonne  ville  de  sondit  royaume,  et  sur  ce  mettre  bon  ordre  et 
police,  et  pour  adviser  que,  en  donnant  ordre  en  ladicte  marchandise,  l'on  ne 
feist  aulcung  préjudice  aux  foyres  establiez  par  le  roy  à  Lyon...  »  22  janvier 
1471  (n.  st.).  Arch.  de  Lyon,  CC  206,  f"  17. 

1.  Pour  toute  cette  affaire,  voir  les  pièces  justificatives,  tirées  des  archives 
de  Lyon,  qui  sont  à  la  fin  de  cette  notice. 

2.  Voir  au  catalogue  du  fonds  Bourré  les  pièces  n"'  826  et  827. 

3.  Commines,  éd.  Lenglet,  II,  282. 

4.  Une  procuration  du  roi  en  date  du  Plessis-du-Parc,  le  14  décembre  1476, 
contient  la  première  mention  de  ces  travaux  qui  me  soit  connue.  B.  n.,  f.  fr. 
2716,  f»  169. 

5.  Cette  mort  se  place  entre  le  4  août  1473  et  le  21  avril  1475,  date  d'une 
lettre  de  Louis  XI  au  procureur  général,  Jean  de  Saint-Romain,  lui  mandant  de 
consigner  au  parlement  la  récompense  due  aux  frères  et  sœur  de  Belleville, 
pour  leurs  droits,  parts  et  portions  dans  la  succession  de  leur  frère.  B.  n.,  Col. 
du  parlement  50,  p.  658. 
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enfants,  d'une  part,  Antoine  et  Gilles  de  Belleville  et  la  dame 
d'Orval,  ses  frères  et  sœur,  de  l'autre,  et  à  garantir  la  veuve  du 
seigneur  de  Belleville  contre  les  revendications  que  le  sire  de  la 
Forest  et  M<^  Jehan  Mêrichon  prétendaient  faire  valoir  sur  sa 
succession^;  finalement,  pour  éclaircir  la  question,  Louis  XI  en 
remit  les  pièces  entre  les  mains  de  Bourré  et  le  chargea  de  donner 
à  ce  sujet  toutes  les  explications  nécessaires  au  parlement.  Mais 
à  partir  du  16  novembre  1478,  date  à  laquelle  Bourré  reçut  cette 
mission ^  je  n'en  retrouve  plus  la  trace;  il  me  suffira  d'avoir 
sigualé  la  part  prise  par  lui  à  cet  incident. 

Cependant,  par  lettrespatentesdu4  septembre  1474^,  Louis  XI 
avait  nommé  Bourré  trésorier  de  France  ;  il  méritait  par  ses  capa- 
cités et  son  zèle  ce  titre,  que  la  flatterie  de  ses  solliciteurs  lui  don- 
nait depuis  longtemps  déjà^.  Il  ne  s'en  montra  pas  moins  recon- 
naissant :  «  Dès  le  premier  jour  que  je  vins  à  vous,  écrivait-il  à 
Louis  XI,  quelques  jours  après,  le  3  octobre  1474,  je  me  délibéré 
de  vous  servir  loyalement  et  de  n'avoir  point  deux  maistres,  et 
en  ce  propos  aj  tousjours  esté,  et  maintenant  que  je  suis  vieil, 
je  seroie  plus  que  foui  si  je  vouloye  faire  le  contraire.  Je  ne  trou- 
veroye  en  pièce  un  maistre  qui  me  feist  les  biens  que  m'avez 
faict  et  faictes.  Je  prie  à  Dieu  que,  quant  je  vous  feré  faute  scien- 
teraent,  pour  qui  que  ce  soit,  que  le  col  me  puisse  je  rompre ^  >•> 

Cette  faveur  royale,  à  laquelle  Bourré  attachait  tant  de  prix, 
le  mettait  de  pair  avec  les  plus  grands  personnages  du  royaume  ; 
tous  recherchaient  son  amitié  et  s'en  honoraient  ;  nous  citerons 
seulement  parmi  eux  l'historien  du  roi,  Philippe  de  Commines. 
Elle  avait  commencé  entre  eux  par  des  relations  d'affaires  ;  le 
premier  témoignage  que  j'en  aie  trouvé  est  une  quittance  donnée 
par  Bourré  à  Loys  Nyvart,  trésorier  général  du  Languedoc,  de 
2,891  1.  14  s.  2  d.  t.,  encore  dues  à  Commines  sur  les  7,000  1. 

1.  Lettres  missives  de  Louis  XI,  l'une  au  chancelier,  l'autre  au  parlement,  du 
30  avril  1475.  B.  n.,  Col.  du  parlement  50,  p.  667-668. 

2.  Arch.  nat.,  XIa  9317,  {■>  145. 

3.  B.  n.,  f.  Sérilly  377  III,  301  V. 

4.  Dès  le  13  août  1470,  dans  une  lettre  missive  adressée  à  Bourré,  il  est  qua- 
lifié trésorier  de  France.  B.  n.,  f.  fr.  20490,  f°  52,  n"  659  du  catalogue.  C'est  le 
premier  exemple  que  j'aie  rencontré  de  cette  appellation.  Les  Lyonnais,  en  1473, 
ne  lui  donnent  jamais  d'autre  titre  (v.  les  pièces  justificatives  tirées  des  archives 
de  Lyon).  Je  signale  dans  mon  catalogue  les  différents  actes  où  il  est  attribué  à 
Bourré,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  le  droit  de  le  porter. 

5.  B.  n.,  f.  fr.  20489,  f°  90.  n"  858  du  catalogue. 
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de  sa  pension  pour  l'année  1472,  et  de  6,000  1.  t.  déposées  par 
Gommines  chez  Jean  de  Beaune^  Bourré,  on  le  voit,  avait  ainsi 
été  mis  en  rapport  avec  Gommines  dès  l'entrée  de  celui-ci  au  ser- 
vice du  roi;  il  fut  témoin  à  son  contrat  de  mariage,  le  27  janvier 
1473  2;  enfin  il  assista  au  conseil  dans  lequel  Louis  XI  décida  de 
donner  à  Gommines  les  seigneuries  de  Berrye,  Talmont  et  leurs 
appartenances,  autrefois  possédées  par  Louis  d'Amboise^. 

C'était  surtout  en  Anjou  que  l'amitié  de  Louis  XI  grandissait 
Bourré,  et  il  n'est  peut-être  pas  téméraire  de  supposer  que  le  roi, 
en  témoignant  par  sa  générosité  envers  leur  compatriote  de  l'es- 
time que  celui-ci  lui  inspirait,  avait  l' arrière-pensée  de  rallier  les 
Angevins  à  son  gouvernement  de  fraîche  date.  En  1476,  au  len- 
demain de  l'occupation  delà  province,  Louis  XI  chargeait  Bourré 
de  passer  le  bail  «  des  fermes  de  l'imposicion  foraine  et  traicte  de 
XX  solz  tournois,  »  pour  le  compte  du  roi  René,  comme  avant  la 
saisie  du  comtés 

De  même,  après  le  10  juillet  1480,  date  de  la  mort  de  René 
d'Anjou,  Bourré  demanda  et  obtint  du  roi  la  plupart  des  biens 
que  le  feu  roi  possédait  dans  la  capitale  de  son  comtés  II  devint 
ainsi  le  plus  puissant  personnage  de  la  ville  d'Angers,  et  un  per- 
sonnage acquis  d'avance  à  la  cause  royale. 

A  la  date  à  laquelle  nous  sommes  arrivé.  Bourré,  nous  l'avons 
vu,  se  sentait  vieillir,  il  aspirait  au  repos,  ou  tout  au  moins  il  eût 
désiré  une  condition  plus  stable.  Il  lui  fallut  cependant  suivre 
encore  le  roi  dans  cette  campagne  d'Artois  et  de  Flandre,  qui 

1.  B.  n.,  f.  fr.  20490,  f"  84,  n"  836  de  mon  catalogue. 

2.  Gommines,  éd.  Dupont,  III,  38. 

3.  Enquête  du  29  janvier  1484  au  profit  de  Louis  de  la  Trémouille  contre 
Gommines.  Gommines,  éd.  Dupont,  III,  95. 

4.  Des  lettres  de  Louis  XI,  en  date  du  16  septembre  1476,  notifient  le  fait  aux 
généraux  des  finances.  Arch.  nat.,  P  1334",  f°  54  v°,  publ.  dans  Lecoy  de  la 
Marche,  ouvr.  cit.,  II,  364-365. 

5.  V.  les  pièces  du  catalogue  relatives  à  ces  donations,  après  cette  date  du 
10  juillet  1480.  Des  lettres  de  Louis  XI,  du  mois  d'août  1480,  portent  bail  et 
inféodalion  perpétuels  au  profit  de  Jean  Bourré,  conseiller,  maître  des  comptes 
et  trésorier  de  France,  de  maisons  à  Angers,  de  la  vicomte  de  Sorges,  du  fief  de 
Querqueil  et  du  bois  d'Âvrillé,  en  «  considération  des  bons,  très  grands,  loyaux, 
agréables  et  continuels  services,  qu'il  nous  a  par  cy  devant  faitz  ...  sans  varier, 
ne  abandoner,  quelque  temps  qu'il  aye  couru,  ainsi  que  recoguoissons  estre  rai- 
sonnablement tenu  et  luy  et  les  siens  tousjours  eslever,  augmenter,  accroistre 
en  biens,  honneur  et  chevance,  à  ce  qu'il  cède  un  exemple  à  tous  nos  servi- 
teurs... »  Archives  de  Maine-et-Loire,  E  1793. 
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s'ouvrit  à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  ;  il  y  joua  même  un 
rôle  d'une  certaine  importance.  Il  prit  part  aux  négociations  de 
la  capitulation  d'Arras,  au  mois  de  mars  1477  ^  et  de  celle  d'Hes- 
din,  le  2(3  mars  de  la  même  années  II  semble  même  avoir  été 
mêlé  à  cet  étrange  projet,  conçu  par  Louis  XI,  de  faire  d'Arras, 
sous  le  nom  de  Ft'anchise,  une  grande  ville  industrielle,  peuplée 
d'artisans  de  toutes  les  provinces  de  France^.  Mais,  quand  il  en 
fut  question.  Bourré  avait  quitté  l'Artois  pour  la  ville  d'Amboise, 
où  le  roi  l'avait  établi  à  poste  fixe,  comme  gouverneur  du  Dau- 
phin. Et  il  ne  dut  pas  s'écouler  beaucoup  de  temps  entre  son 
retour  de  Flandre  et  sa  nomination  à  ces  fonctions,  car  son 
exemption  du  ban  et  de  l'arrière-bau,  motivée  par  la  nécessité 
de  «  demourer  es  marches  du  pays  d'Anjou  et  de  Touraine,  et 
mesmement  à  Amboise,  en  la  compagnie  du  dauphin  de  Vien- 
noys,  »  est  du  6  mars  1478^;  elle  fut  renouvelée  par  lettres 
royales  du  10  mars  1481  ^.  Bourré  avait  à  faire  preuve  dans  ces 
nouvelles  fonctions  des  qualités,  pour  ainsi  dire  domestiques,  que 
nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  entrevoir  chez  lui.  De  l'éduca- 
tion et  de  l'instruction  du  dauphin,  quoiqu'il  eût  à  ce  moment 
près  de  huit  ans*^,  il  ne  pouvait  encore  être  question,  et  il  serait 
injuste  d'en  faire ,  comme  certains  historiens ,  un  trop  gros 
reproche  à  Louis  XL 

Charles  VIII  était  né  faible  et  maladif,  et  son  père,  qui  l'avait 
tant  désiré,  eut  maintes  fois  la  crainte  de  le  perdre  ;  les  vœux  de 
Louis  XI  pour  cette  santé  si  précieuse,  notamment  cette  statue 
d'argent,  d'un  poids  égal  à  celui  de  l'enfant,  offerte  à  N.-D.,  et 
que  signale  précisément  la  correspondance  de  Bourré,  en  sont  le 
témoignage^  ;  étant  donné  cette  situation  physique  du  Dauphin, 
il  fallait  songer  à  fortifier  le  corps,  avant  de  meubler  l'inteUigence. 
Louis  XI  ne  pouvait  mieux  choisir  que  Bourré  pour  cette  déli- 
cate mission,  et  la  lui  confier,  c'était  lui  donner  la  marque  suprême 


1.  Archives  du  Nord.  Chambre  des  comptes  de  Lille. 

2.  B.  n.,  f.  fr.  20494,  f"  100,  n"  919  du  catalogue. 

3.  V.  une  lettre  de  Jehan  Le  Breton  à  Bourré,  sur  l'envoi  d'artisans  à  Arras, 
du  5  septembre  1479.  B.  n.,  f.  fr.  20488,  f"  153,  n"  950  du  catalogue. 

4.  B.  n.,  f.  fr.  20483,  fMl,  n°  944  du  catalogue. 

5.  Arch.  de  Maine-et-Loire,  E  1793. 

6.  Il  était  né  le  30  juin  1470. 

7.  Voir  notamment  la  lettre  de  Bourré  à  Louis  XI  du  17  février  1481,  n"  966 
du  catalogue. 
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de  sa  confiance.  Il  n'aurait  pu  demander  au  premier  venu  de  ses 
serviteurs,  comme  il  le  demandait  à  Bourré,  de  veiller  sur  la 
nourriture  du  Dauphin,  sur  ses  promenades,  sur  les  visites  qu'il 
recevait  ;  il  y  fallait  un  homme  capable,  comme  Bourré,  d'entrer 
dans  les  moindres  détails  de  ménage,  d'apprécier  et  de  soigner  la 
qualité  du  vin  et  de  la  chère,  de  choisir  des  étofîes,  d'indiquer 
même  la  manière  de  les  envelopper,  «  en  manière  qu'il  n'y  eust 
rien  mouillé ,  ne  gasté  »  ;  de  commander  de  l'argenterie  *  ;  ces 
qualités  d'ordre  inférieur  avaient  pour  Louis  XI  une  grande 
valeur  dans  la  circonstance;  il  était  assuré  que,  pendant  que  la 
politique  le  tiendrait  éloigné  de  son  fils,  rien  ne  manquerait  à 
celui-ci  ;  que  tout  ce  qui  importerait  à  sa  santé  et  à  son  bien-être 
serait  fait.  D'ailleurs,  d'une  manière  générale,  Louis  XI  ne  crai- 
gnait pas  de  descendre  dans  ces  détails,  et  ses  rapports  avec  tous 
ses  serviteurs  témoignent  d'une  grande  familiarité;  il  est  vrai 
qu'elle  s'accuse  peut-être  plus  dans  ses  rapports  avec  Bourré 
qu'avec  n'importe  quel  autre.  Un  jour  il  l'envoie  à  Arras  prépa- 
rer sa  maison  ^  ;  une  autre  fois,  il  le  charge  de  ses  achats  de  vin^  ; 
de  payer  les  frais  de  compérage  du  sire  de  Montaigu,  délégué  par 
lui,  pour  tenir,  à  sa  place,  un  enfant  sur  les  fonts ^  ;  il  lui  envoie 
des  paons  blancs,  et  lui  recommande  de  donner  un  paonnier  à 
ses  paons  gris^;  il  lui  emprunte  «  son  grison  et  son  robin*'  »  ; 
mais  quelquefois  aussi  plus  que  cela,  le  jour,  par  exemple,  où  il 
se  fait  avancer  2,000  1.  pour  la  solde  des  Suisses"  ;  un  autre  jour, 
il  se  contente  de  300  écus,  et,  cette  fois,  pour  rembourser  un  pré- 
cédent prêteur,  apparemment  de  moins  bonne  composition  que 
Bourré,  et  qui  avait  payé  pour  le  roi  les  hbéralités  faites  aux 
serviteurs  du  duc  de  Guienne,  lors  de  l'entrevue  de  Coulanges- 

1.  V.  pour  tous  ces  détails  la  brochure  de  M.  Marchegay  :  Bourré  gouverneur 
du  Dauphin. 

2.  Lettre  missive  de  Bourré  à  Louis  XI  du  24  décembre  1477.  V.  au  catalogue 
le  n»  931. 

3.  Lettre  missive  de  Louis  XI  à  Bourré,  du  10  octobre  1472.  B.  n.,  f.  fr.  6602, 
f"  21. 

4.  Lettre  missive  de  Louis  XI  à  Bourré,  du  23  janvier  1468.  B.  n.,  f.  fr.  6602, 
f"  56. 

5.  Lettre  missive  de  Louis  XI  à  Bourré,  du  10  février  1480.  B.  n.,  f.  fr.  6602, 

f°  n. 

6.  LeUre  missive  de  Louis  XI  à  Bourré,  du  3  mars  1477.  B.  n.,  f.  Gaign.  303, 
f"  76. 

7.  Lettre  missive  de  Louis  XI  à  Bourré,  du  22  janvier  1475,  w"  869. 
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les-Royaux  entre  les  deux  frères,  le  18  septembre  1469  ^  Je  n'en 
finirais  pas,  si  je  voulais  énumérer  toutes  les  occasions  dans  les- 
quelles Bourré  eut  à  exercer  ces  fonctions  d'intendant,  chargé 
des  affaires  intimes  de  son  maître.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
signaler  son  rôle  dans  la  distribution  des  dons  et  des  aumônes  de 
Louis  XI  aux  églises  et  aux  monastères.  Pendant  toute  sa  vie, 
mais  surtout  dans  ses  dernières  années,  par  crainte  de  la  mort 
qu'il  voyait  approcher,  Louis  XI  fut  prodigue  à  leur  endroit,  et 
Bourré  fut  vraiment  le  dispensateur  de  ses  libéralités.  Ainsi  je  le 
vois  chargé  par  son  maître  de  faire  fabriquer,  pour  Notre-Dame 
de  Cléry,  une  ville  d'argent,  du  prix  de  1,200  écus^  ;  pour  Saint- 
Martin  de  Tours,  un  présent  semblable,  et  du  même  prix^;  puis 
viennent  les  dons  aux  abbayes  de  Saint-Antoine  de  Viennois, 
de  Saint-Claude,  de  Sainte-Madeleine  en  Provence,  de  Notre- 
Dame  de  Béhuart,  du  Puy-Notre-Dame  en  Anjou,  pour  ne  citer 
que  les  principales.  Dans  l'exécution  des  ordres  du  roi  en  pareille 
matière.  Bourré  avait  souvent  en  même  temps,  et  à  surveiller  la 
dépense,  et  à  veiller  à  ce  que  les  artistes  chargés  d'exécuter  les 
commandes  royales  s'en  acquittassent  dignement  ;  ainsi  les  tra- 
vaux du  château  d'Amboise,  ceux  de  l'église  de  Cléry,  et  parti- 
culièrement ceux  du  tombeau  que  Louis  XI  s'y  faisait  construire, 
furent  soumis  à  une  surveillance  d'autant  plus  efficace,  que  celui 
qui  en  était  chargé  avait  lui-même  des  goiîts  et  des  connais- 
sances artistiques'*. 

Enfin,  au  fond  même  de  cette  retraite.  Bourré  ne  restait  pas 
complètement  étranger  à  la  politique  ;  le  roi  lui  confiait  la  garde 
de  papiers  d'État  de  la  plus  haute  importance  ;  c'est  sur  son  avis 
que  Louis  XI  fit  reconnaître  à  plusieurs  seigneurs  bourguignons 
le  sauf-conduit  de  leur  maître,  sur  la  foi  duquel  il  s'était  rendu 
à  Péronne,  et  que  Bourré  avait  été  chargé  de  conservera  Araboise^; 
ce  Lancelot  de  Berleraont,  dont  Jean  de  Wavrin  nous  raconte  la 

1.  Ceci  résulte  d'un  reçu  signé  de  Louis  XI  lui-même,  n"  607. 

2.  Lettre  missive  de  Louis  XI  à  Bourré,  septembre  1472.  B.  n.,  f.  Gaign.  303, 

f»  47. 

3.  19  mai  1471.  Lettre  missive  de  Louis  XI  à  Bourré.  B.  n.,  résidu  Saint- 
Germain  143,  f  221. 

4.  Pour  tous  ces  travaux,  voir,  à  la  suite  de  cette  notice,  le  catalogue  du  fonds 
Bourré. 

5.  V.  une  lettre  missive  de  Bourré  à  Louis  XI,  non  datée,  mais  qu'il  faut  pla- 
cer au  mois  de  mai  1478.  B.  n.,  f.  fr.  2811,  f.  184. 


prise  par  les  Français,  dans  une  escarmouche  près  de  Thérouanne, 
au  mois  d'octobre  1477',  était  placé  sous  la  surveillance  spéciale 
de  Bourré,  qui  ne  remit  son  prisonnier  en  liberté,  sur  l'ordre 
exprès  du  roi,  qu'après  la  conclusion  de  la  paix  d'Arras,  au  com- 
mencement de  1483.  Le  21  septembre  1482,  quand  Louis  XI, 
sentant  sa  fin  approcher,  voulut  laisser  à  son  fils  ces  instructions, 
qui  sont  comme  son  testament  politique,  et  dans  lesquelles  il  ne 
cherche  pas  à  dissimuler  ses  erreurs.  Bourré  était  présent,  sa 
signature  figure  au  bas  de  l'acte  où  elles  sont  consignées ,  et  le 
roi  pensait  sans  doute  à  lui,  quand  il  y  recommandait  à  son  fils 
de  respecter  les  vieux  serviteurs  de  son  père 2.  Il  dut  également, 
quoiqu'aucun  document  ne  nous  l'atteste,  mais  sa  continuelle  rési- 
dence à  Amboise  donne  le  droit  de  le  supposer,  assister  à  l'entre- 
vue du  Dauphin  et  des  députés  flamands,  qui,  venus  en  France 
pour  faire  ratifier  par  Louis  XI  le  traité  d'Arras,  crurent  devoir 
demander  aussi  la  signature  du  Dauphin,  appelé,  tout  le  monde 
le  prévoyait,  à  devenir  bientôt  le  roi  de  France  3. 

Louis  XI  mort,  ses  recommandations,  qui  ne  sauvèrent  pas 
bon  nombre  de  ses  serviteurs  des  rigueurs  d'une  réaction,  malheu- 
reusement trop  excusable,  profitèrent  à  Bourré.  Aussi  bien  en 
avait-il  moins  besoin  que  personne.  Le  jeune  roi  gardait  sans 
doute  un  bon  souvenir  de  son  gouverneur;  la  régente,  le  sire  de 
Beaujeu,  tous  les  hommes  du  gouvernement  nouveau  n'étaient 
pas  sans  avoir  eu  recours,  une  fois  ou  l'autre,  aux  bons  offices 
dont  Bourré  n'était  pas  avare  ;  ils  pouvaient  même,  au  commen- 
cement du  nouveau  règne,  et  au  lendemain  de  celui  où  il  avait 
joué  un  si  grand  rôle,  avoir  besoin  du  concours  de  son  expérience  ; 
enfin,  au  regard  de  l'opinion  publique,  dont  les  états  généraux 
de  1484  furent  l'organe,  qui  réclamait  et  qui  obtint  des  châti- 
ments sévères  contre  les  instruments  de  la  tyrannie  qui  venait 
de  finir.  Bourré  pouvait  passer  à  bon  droit  bien  plutôt  comme  le 
distributeur  des  libérahtês  du  feu  roi  que  comme  l'exécuteur  de  sa 
justice  ;  et,  quoique  Ton  fût  tenté  de  trouver  sous  certains  rapports 
la  générosité  de  Louis  XI  excessive,  au  moins  le  rôle  de  Bourré 
n'avait-il  rien  d'odieux.    Toutes  ces  circonstances  expliquent 

1.  Anchiennes  Chronicques  d'Engleterre,  par  Jehan  de  Wavrin,  s'  de  Fores- 
tel,  éd.  Dupont,  III,  appendice,  c.  11,  p.  331.  Voir  aussi  trois  lettres  missives 
de  Louis  XI  à  Bourré  des  24  et  26  novembre  et  du  4  décembre  1482. 

2.  Commines,  éd.  Lenglet,  IV,  92. 

3.  Duclos,  ouvr.  cit.,  III,  403. 
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comment,  alors  que  plusieurs  des  serviteurs  de  Louis  XI  per- 
dirent tout,  et  même  la  vie,  au  changement  de  règne,  Bourré 
trouva  plutôt  à  y  gagner. 

Le  11  septembre  1484,  le  jeune  roi  constate  avec  reconnais- 
sance «  la  grande  occupation  que  Bourré  a  eue  au  service  de  so7i 
père,  et  aussi,  ajoute-t-il,  à  l'entour  de  nous,  nous  estant  Daul- 
phin,  et  à  Amboise,  où  il  est  resté  par  ordre  de  nostre  dit  l'eu  sei- 
gneur et  père,  l'espace  de  cinq  ans  et  plus^  »  Sa  femme,  de  son 
côté,  recevait  des  marques  de  confiance  et  d'affection  de  la  régente, 
Anne  de  France,  dame  de  Beaujeu,  qui  laissait  sous  sa  garde,  le 
6  octobre  1487,  ses  bagues  et  ses  bijoux ^  Bourré  fut  appelé  à 
faire  partie  du  conseil  de  régence 3,  et  eut  à  remplir  comme  membre 
de  ce  conseil  de  délicates  fonctions  ;  il  fut  désigné  notamment  avec 
messieurs  de  Périgueux,  de  Lombez,  le  président  d'Oriole,  Méry 
(ce  dernier,  comme  Bourré,  trésorier  de  France)  et  le  général 
Gaillard,  pour  évaluer  les  fondations  faites  par  Louis  XI  en 
faveur  de  Notre-Dame  de  Gléry,  les  dons  en  argent,  et  le  chiffre 
du  personnel  appelé  à  la  desservir.  Par  décision  du  même  con- 
seil, en  date  du  24  novembre  1484,  il  fut  chargé,  avec  Pierre 
d'Oriole ,  de  faire  un  rapport  sur  la  demande  en  mainlevée  for- 
mée par  le  sieur  de  Croy,  comte  de  Porcien,  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Bar-sur-Aube,  des  greniers  à  seldudit  lieu,  de  Mussy- 
l'Evêque  et  de  Saint-Nizier,  '<  naguères  empeschez,  soubz 
coulleur  de  la  réunion  générale  du  domaine  »  ;  lesdits  greniers 
donnés  jadis  audit  de  Croy  par  Charles  VII,  en  échange  du  comté 
de  Guines,  que  le  roi  s'était  fait  remettre  pour  le  céder  au  comte 
de  Gharolais,  en  exécution  du  traité  de  Conflans.  Sur  le  rapport 
présenté  par  Bourré,  à  la  séance  du  6  décembre  1484,  mainlevée 
fut  accordée  dudit  don  de  Charles  Vil,  et  renvoi  prononcé  à  la 
chambre  des  comptes,  en  ce  qui  concernait  le  don  fait  par 
Louis  XL 

Enfin,  à  la  séance  du  13  décembre  1484,  Bourré  fut  «  ordonné  » 
avec  MM.  des  Cordes,  de  Monteil  et  M.  le  président  des  comptes, 
messire  Pierre  d'Oriole,  «  pour  besongner  en  ceste  dicte  matière, 

1.  Marchegay,  Bourré,  gouverneur  du  dauphin,  p.  39. 

2.  Marchegay,  ouvr.  cit.,  p.  197. 

3.  Collection  des  documents  inédits.  Procès-verbaux  des  séances  du  conseil 
de  régence  du  roi  Charles  VIII,  pendant  les  mois  d'août  1484  à  janvier  1465, 
publiés  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  par  A.  Bernier,  avo- 
cat à  la  cour  de  Paris.  Paris,  imp.  roy.,  1836,  in-4",  p.  11. 
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c'est  assavoir  à  veoir  les  ordonnances  dudit  roy  Charles  VII'"% 
et  pour  adviser  à  donner  ordre  aux  abuz  qui  pourront  estre  sur 
le  fait  des  guetz.  » 

Une  autre  affaire  non  moins  importante  devait  remplir  pour 
Bourré  ces  premiers  mois  du  règne  de  Gliarles  VIII.  La  ville 
d'Angers,  qui,  nous  l'avons  vu,  était  devenue  pour  lui  comme  une 
^conde  patrie,  avait  reçu  de  Louis  XI  en  1474,  après  l'occupa- 
tion de  l'Anjou,  une  charte  que  la  prudence  lui  avait  fait  un  devoir 
de  considérer  comme  une  faveur'.  En  fait,  il  en  était  de  cette 
charte  comme  de  toutes  celles  accordées  en  grand  nombre  par 
Louis  XI  aux  villes  de  son  royaume  ;  la  liberté  y  était  dans  les 
mots  bien  plus  que  dans  les  choses  ;  le  roi ,  qui ,  en  vertu  de  son 
pouvoir  souverain,  substituait  aux  anciennes  coutumes  des  pri- 
vilèges octroyés,  restait  le  maitre  de  retirer  le  lendemain  ce  qu'il 
avait  accordé  la  veille  ;  la  liberté  des  viUes  était  sans  garantie 
entre  ses  mains.  Aussi  les  Angevins  étaient-ils,  au  fond,  peu 
enthousiastes  de  leur  nouvelle  constitution,  dont  Louis  XI  avait 
d'ailleurs  confié  l'exécution  à  un  personnage  fort  peu  sympa- 
thique et  tout  à  sa  dévotion,  Guillaume  de  Cerisay^.  De  plus,  des 
partis  existaient  au  sein  de  la  population  ;  le  clergé  y  séparait  sa 
cause  de  celle  des  bourgeois,  il  ne  voulait  contribuer  ni  à  la  cons- 
truction, ni  à  la  garde  des  remparts.  «  Les  officiers  de  la  cité  et 
les  officiers  royaux  eux-mêmes,  dit  M.  Lecoy  de  la  Marclie, 
écrivaient  à  Charles  VIII  pour  empêcher  la  confirmation  de  la 
mairie,  prétendant  que  Louis  XI  s'était  repenti  de  l'avoir  insti- 
tuée ;  il  leur  répondit  d'abord  que  son  père  ne  faisait  rien  que  de 
sage,  et  qu'il  eût  défait  son  œuvre  s'il  l'eût  trouvée  mauvaise. 
Néanmoins,  à  force  d'instances,  ils  obtinrent  la  révision  des  pri- 
vilèges, la  modération  des  articles  excessifs,  et  le  remplacement 
de  Guillaume  de  Cerisay  par  un  maire  élu,  qui  fut  Guillaume  de 
Lespine^.  Trop  heureux  d'avoir  conservé  son  existence  à  ce  prix, 
le  corps  municipal  témoigna  sa  gratitude  à  MM.  de  Maigné  et 

1.  Lecoy  de  la  Marche,  ouvr.  cit.,  I,  395. 

2.  Maire  d'Angers  de  1474  à  1484. 

3.  Lecoy  de  la  Marche,  ouvr.  cit.,  I,  400,  d'après  les  mss.  fr.  2908,  f°  41, 
20488,  f"  54,  20493,  f"  14-19  de  !a  B.  n.  Arch.  nat.,  P  133424,  f-  195-196.  V.  aussi 
les  lettres  patentes  de  Charles  VIII,  Tours,  mars  1484  et  juin  1484,  réduisant 
les  privilèges  de  la  mairie  et  le  nombre  des  échevins.  Bloidier-Langlois,  Angers 
et  l'Anjou  sous  le  régime  municipal,  depuis  la  réunion  à  la  couronne  jusqu'à 
la  révolution,  Angers,  1843,  in-8°,  p.  17. 
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du  Plessis-Bourré,  qui  s'étaient  entremis  en  sa  faveur  auprès  de 
la  toute-puissante  dame  de  F3eaujeu,  »  et  auxquels,  ainsi  qu'au 
trésorier  de  France,  du  Rollet,  la  réorganisation  de  la  mairie 
avait  été  confiée.  Chaque  fois  que  Bourré  venait  à  Angers,  on 
lui  faisait  des  cadeaux,  on  lui  offrait  des  perdrix,  des  bécasses, 
des  faisans  ;  à  sa  femme,  on  donnait  du  poisson*.  Enfin,  par  lettres 
du  13  septembre  1485^  Charles  VIII  le  nomma  capitaine  du 
château  de  cette  ville  ;  mais  Bourré,  devenu,  les  années  aidant, 
moins  propre  que  jamais  aux  travaux  de  la  guerre,  ne  tarda  pas 
à  se  donner  pour  lieutenant  Regnault  Grany ,  qui ,  sur  les  1 ,  200  livres 
de  gages  que  comportait  cette  charge,  en  toucha  300 3.  Angers 
servait  à  ce  moment  de  refuge  aux  seigneurs  bretons ,  révoltés 
contre  leur  duc,  et  leur  présence  pouvait  d'un  moment  à  l'autre 
provoquer  des  hostilités  ;  il  fallut  même  raser  les  fortifications 
élevées  par  eux  à  Ancenis''. 

C'était  une  faveur  mieux  appropriée  à  l'âge  de  Bourré,  que  les 
lettres  de  sauvegarde  accordées  par  Charles  VIII,  en  1486  ou 
1487,  au  moment  de  la  guerre  de  Bretagne,  à  sa  terre  et  à  ses 
vassaux  d'Entrammes,  entre  Laval  et  Château-Gontier^.  Il  vou- 
lait ménager  ainsi  aux  vieux  jours  de  son  gouverneur  une  tran- 
quillité plus  complète.  Mais,  à  Entrammes  ou  au  Plessis,  ce  repos, 
ce  n'était  pas  l'oubli,  et  les  ambassadeurs  hongrois,  allant  d'An- 
gers à  Laval,  ne  croyaient  pas  pouvoir  passer  près  d'un  homme 
aussi  important  sans  lui  rendre  visite.  Flatté  sans  doute  par 
cette  curiosité,  si  honorable  pour  celui  qui  en  était  l'objet,  Bourré, 
nous  dit  un  de  ses  contemporains ,  «  déploya  à  cette  occasion  le 
luxe  d'une  hospitalité  digne  de  son  rang,  de  ses  richesses  et  des 
illustres  personnages,  qui  étaient  venus  des  rives  du  Danube  et 
du  Pruth  offrir  aux  populations  des  bords  de  la  Mayenne  et  de 
la  Sarthe  un  spectacle  tel  que  les  générations  suivantes  n'en  ont 
jamais  vu^.  »  C'est  à  Bourré  encore,  semble-t-il,  que  fut  confié, 

1.  Port,  Inventaire  analytique  des  archives  de  la  mairie  d'Angers,  Paris  et 
Angers,  1861,  in-8°.  CC  5,  "f°  52,  et  CC  6,  f  2. 

2.  Marchegay,  le  Ministre  de  Louis  XI  et  le  Chapelain  de  Château-Gon- 
tier,  p.  2. 

3.  Le  20  novembre  1485,  comme  il  résulte  d'un  vidimus  du  27  septembre  1490. 
B.  n.,  f.  fr.  20493,  f"  63-64,  n"  1040  du  catalogue. 

4.  Dupuy,  Uist.  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  II,  34,  35. 

5.  Terre  acquise  par  Bourré  de  M.  et  M"'  de  Rochechouart,  en  1480.  Marche- 
gay, Jean  Bourré,  gouverneur  du  Dauphin,  p.  46. 

6.  De  Wismes,  ouvr.  cit. 
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en  1487,  le  soin  d'interroger  Geoffroy  de  Bassompierre  et  Jacques 
de  Germiny,  gentilshommes  lorrains,  cliargés  par  René  II,  leur 
duc,  d'enlever  le  frère  du  sultan  Bajazet,  Zizim,  prisonnier  de 
Charles  VIII,  et  qui  avaient  été  arrêtés  avant  d'avoir  pu  exécu- 
ter cet  audacieux  projet*. 

Resté  en  France,  cela  va  sans  dire,  quand  Charles  VIII  partit 
ppur  son  aventureuse  expédition  d'Italie,  Bourré  n'en  fut  pas 
pour  cela  moins  utile.  Il  prêta  d'abord  de  sa  bourse  6,000  1.  à 
son  maître 2  ;  puis  il  se  chargea,  en  son  absence,  de  la  gestion  des 
finances  royales,  qui,  plus  que  jamais,  réclamaient  un  adminis- 
trateur habile.  Charles  VIII  lui  écrivait  d'Italie  pour  lui  annon- 
cer ses  conquêtes  et  lui  demander  l'argent  nécessaire  pour  les 
poursuivre.  Il  lui  donne  dans  cette  correspondance  le  titre  de  pré- 
sident des  comptes,  la  plus  haute  dignité  que  Bourré  ait  atteinte, 
et  à  laquelle  il  pût  espérer  arriver^. 

C'est  aussi,  semble-t-il,  le  dernier  témoignage  qui  nous  soit 
resté  de  la  participation  de  Bourré  aux  affaires  publiques.  La 
mort  de  Charles  VIII,  survenue  quelques  mois  après  son  retour 
d'Italie^  fut  pour  Bourré  le  signal  définitif  de  la  retraite.  Il  allait 
désormais  passer  les  dernières  années  d'une  existence  aussi  longue 
que  bien  remplie  dans  la  demeure  qu'il  s'était  préparée ,  et  où 
il  avait  eu  l'honneur  d'avoir  pour  hôte,  le  10  juin  1487, 
Charles  VIII,  après  Louis  XP.  Il  ne  devait  plus  vivre  désormais 
que  sur  ses  souvenirs;  il  se  démit  en  1498,  en  faveur  de  son  fils 
Charles  l'aîné,  de  son  office  de  trésorier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  le  dernier  qu'il  semble  avoir  rempli,  «  pour  cause,  dit-il, 
de  nostre  ancien  aage,  et  que  bonnement  ne  pourrions  vacquer, 
entendre  et  prendre  le  travail  requis''.  » 

1.  De  Cherrier,  Histoire  de  Charles  VIII,  1,  157,  d'après  les  manuscrits 
20488,  f"  70,  et  20489,  f»  114,  du  fonds  français. 

2.  De  Cherrier,  ouvr.  cit.,  I,  427,  d'après  le  manuscrit  Gaignières  308,  f"  23, 
17  juillet  1494. 

3.  Lettre  de  Charles  VIII  à  Bourré,  en  date  de  Fleurantine,  le  8  février  1495, 
publiée  dans  la  brochure  de  M.  Marcbegay.  Addition  à  la  notice  intitulée  :  Jean 
Bourré,  gouverneur  du  Dauphin,  p.  195,  196. 

4.  Le  7  avril  1498;  Charles  VIII  était  rentré  en  France  à  la  fin  de  1495. 

5.  De  Wismes,  ouvr.  cit. 

6.  Marchegay,  Jean  Bourré,  gouverneur  du  Dauphin,  p.  40.  Il  n'est  peut-être 
pas  inutile  de  donner  ici  la  liste  de  tous  les  titres  attribués  à  Bourré  par  les  docu- 
ments que  j'ai  vus  moi-même  ou  qui  sont  mentionnés  par  M.  Marchegay.  Il  est 
qualifié  successivement  secrétaire  en  la  chambre  des  comptes  de  Dauphiné,  secré- 
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Tout  l'avertissait,  à  ce  moment,  de  songer  au  repos  et  au 
recueillement,  qui,  dans  des  vies  remplies  comme  l'avait  été  la 
sienne,  ont  plus  besoin  que  dans  les  autres  de  précéder  la  mort. 
Il  avait  perdu  le  roi  qu'il  avait  servi  depuis  sa  jeunesse ,  celui 
qu'il  avait  vu  naître  et  élevé  lui-même;  la  mort  avait  frappé 
des  coups  douloureux  au  sein  de  sa  famille  ;  sa  femme  lui  avait 
été  enlevée,  le  16  février  1493,  deux  de  ses  enfants  avaient 
suivi  leur  mère;  Bourré  ne  pouvait  leur  survivre  beaucoup. 
Il  vécut  pourtant  encore  environ  huit  années;  il  vit  mon- 
ter sur  le  trône  le  quatrième  roi  qu'il  eût  connu.  Louis  XII, 
n'étant  encore  que  duc  d'Orléans,  n'avait  pas  dédaigné  de  l'ap- 
peler «  son  amy  »  ;  devenu  roi,  et  ne  pouvant  plus  s'aider  que  de 
ses  conseils,  il  avait  recours  à  lui,  comme  à  l'homme  qui  «  savoit 
le  plus  des  ajffaires  des  rois  trespassez.  »  Il  ajoutait  «  qu'il  voul- 
droit  avoir  beaucoup  de  telz  loiaulx  serviteurs,  que  M.  Du  Pies- 
sis  l'avoit  esté  envers  Louis  XI*.  » 

C'est  dans  cette  retraite,  dont  il  partageait  les  loisirs  entre 
l'éducation  de  «  son  petit  gars  Charles,  »  et  les  avis  que  le  roi 
ne  cessait  de  lui  demander  même  de  loin,  que  la  mort  vint  le 
frapper,  vers  l'âge  de  82  ans  2. 

Bourré  avait  fait  son  testament  à  la  date  du  11  avril  1505, 

taire  et  contrôleur  de  la  chancellerie  delphinale,  notaire  et  secrétaire  du  roi, 
général  de  Dauphiné  (ce  litre  me  parait  d'autant  plus  singulier  que  je  ne  le 
trouve  appliqué  ([u'une  seule  fois  à  Bourré  [B.  n.,  f.  fr.  20487,  f"  281;  je  serais 
tenté  d'y  voir  une  erreur  de  copiste),  contrôleur  de  l'audience  de  la  chancellerie 
de  France,  contrôleur  de  la  recette  générale  des  finances  de  Normandie,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi,  maître  de  ses  comptes,  greffier  du  grand  conseil, 
trésorier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  trésorier  de  France,  président  des  comptes, 
capitaine  des  châteaux  de  Langeais,  de  Montaigu  et  d'Angers. 

1 .  De  Wismes,  ouvr.  cit. 

2.  J'adopte  sur  ce  point  la  chronologie  de  M.  Marchegay.  J'ignore  sur  quoi  se 
fonde  l'auteur  inconnu  du  préambule  du  testament  de  Bourré,  tout  au  moins  de 
la  copie  de  ce  testament,  conservée  aux  archives  de  Maine-et-Loire,  G  1328,  qui 
donne  à  Bourré  «  cent  ans  ou  environ  au  moment  de  sa  mort.  »  M.  Port,  qui, 
dans  son  Dictionnaire  biographique  de  l'Anjou,  avait  d'abord  adopté  cette 
opinion,  y  a  renoncé  depuis.  J'ai  indiqué  plus  haut  pour  quels  motifs  il  me 
semblait  convenable  de  placer  la  naissance  de  Bourré  aux  environs  de  1425. 
D'autre  part,  le  dernier  des  nombreux  codicilles,  ajoutés  par  lui  à  son  teslament, 
est  du  28  septembre  1505,  ce  qui  donnerait,  si  mon  hypothèse  est  fondée,  environ 
80  ans  à  Bourré  à  ce  moment-là;  dans  tous  les  cas,  c'est  le  dernier  document 
qui  fasse  mention  de  lui,  et  l'âge  auquel  M.  Marchegay  fait  mourir  Bourré,  même 
à  supposer  qu'il  n'ait  pas  de  texte  positif  à  l'appui  de  son  opinion,  ne  doit  pas 
s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité. 
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mais  il  le  compléta  et  le  modifia  par  divers  codicilles  en  date  des 
12  août,  17  août  et  28  septembre  1505.  Sans  parler  de  l'indica- 
tion du  lieu  de  la  naissance  de  Bourré,  que  nous  en  avons  déjà 
tirée,  ce  document  a  l'avantage  de  nous  donner  une  idée  assez 
exacte  de  la  fortune  territoriale  de  Bourré.  En  effet,  dans  toutes 
les  localités  dont  il  avait  été  le  seigneur,  il  fonda  des  messes 
QU  fit  des  donations  destinées  à  perpétuer  sa  mémoire.  A  Château- 
Gontier,  qu'il  avait  désigné,  nous  l'avons  déjà  vu,  comme  le  lieu 
de  sa  sépulture,  il  règle  le  cérémonial  de  ses  funérailles  et  fonde 
un  anniversaire  ;  il  en  fonde  également  un  dans  les  quatre  cou- 
vents d'ordres  mendiants  d'Angers  ;  il  fonde  des  messes  dans  les 
paroisses  de  Corzé,  de  Lue,  de  Cheviré-le-Rouge,  de  Fontaines, 
de  Millon,  de  Beauvau,  de  Miré,  de  Bierné,  Saint-Laurent  des 
Mortiers,  Chiffes,  Escuillé,  Bourg  et  Entrammes;  il  consacre 
200  1.  t.  à  doter  des  filles  pauvres,  et  laisse  100 1.  t.  à  distribuer 
en  aumônes  le  jour  de  ses  funérailles.  De  ses  codicilles,  celui  du 
12  août  1505  contient  surtout  des  dispositions  en  faveur  des  cor- 
deliers  de  l'Observance  de  la  Basinette,  près  Angers,  et  de  ceux 
de  la  Flèche;  celui  du  17  août  a  pour  objet  l'église  de  Bourg  et 
l'établissement  dans  cette  église  d'un  office  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  les  dimanches  et  fêtes,  et  la  création  d'une  charge 
de  greffier  de  la  fabrique,  enfin  la  réparation  des  dégâts  causés 
par  un  orage  dans  l'église  de  Chiffes.  Par  son  dernier  codicille, 
en  date  du  28  septembre  suivant.  Bourré  fonde  une  chapellenie 
à  Jarzé,  en  l'honneur  de  sainte  Anne  et  de  sainte  Madeleine,  et 
il  en  nomme  titulaire  Jacques  Le  Masson  ;  il  attribue  un  loge- 
ment aux  «  segrétaire  et  épistolier  »  de  sondit  collège  de  Jarzé. 
Dès  le  début.  Bourré  avait  nommé  comme  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires son  fils,  Charles  Bourré,  Pierre  Boisnon,  écuyer,  sei- 
gneur deNoyrieulx,  Jean  Robineau,  conseiller  du  roi,  trésorier 
de  France,  et  Lancelot  Briant,  sieur  de  Brez'. 


1.  M.  Rricarl,  auteur  d'une  biographie  de  Bourré  destinée  à  paraître  prochaine- 
ment, a  bien  voulu  me  communiquer  la  copie  du  testament  de  Bourré,  faite  par 
lui  sur  le  texte  des  archives  de  Maine-el-Loire,  et  dont  je  viens  de  donner  l'ana- 
lyse. Le  texte  que  je  viens  de  mentionner  (G  1328  des  archives  de  Maine-et- 
Loire)  nest  qu'une  copie.  Le  préambule  dont  elle  est  précédée  accuse  par  son 
style  le  commencement  du  xvi"  siècle  et  doit  être  par  conséquent  du  temi)s 
même  de  Bourré;  mais  il  a  été  revu  et  corrigé  par  un  homme  du  xvii''  siècle  au 
moins,  puisqu'il  y  est  fait  mention  de  membres  de  la  famille  de  Bourré,  vivant 
en  164... 
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Le  cœur  de  Bourré,  suivant  Bodin^  et  quoique  son  testament 
ne  renferme  aucune  disposition  à  cet  égard,  aurait  été  enfermé 
dans  un  coffret  d'argent,  et  conservé  ainsi,  jusqu'en  1790,  au 
château  du  Plessis. 

«  Aux  petites  fenêtres  de  la  chapelle  du  Plessis,  dit  encore 
M.  Marchegaj^  existaient,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  deux 
vitraux  qui  représentaient,  agenouillés  sur  un  prie-Dieu  orné 
de  leurs  armes,  et  accompagnés  de  leurs  saints  patrons,  sur  le 
vitrail  de  droite,  Jean  Bourré,  sur  celui  de  gauche,  Marguerite 
de  P'eschal,  sa  femme.  Ces  vitraux  ont  malheureusement  été  ven- 
dus. Deux  portraits  du  règne  de  Louis  XIII,  de  Bourré  et  de  sa 
femme,  étaient  conservés  aussi  au  château  de  Jarzé,  la  femme  de 
Bourré  tenant  dans  la  main  gauche  un  écusson  en  losange,  repré- 
sentant les  armes  de  son  mari  et  les  siennes.  Celles  de  Bourré 
sont  d'argent  à  sept  fasces  et  deux  demi-fasces  de  gueules,  bordé 
de  sable  à  huit  besans  d'or.  Le  champ  des  armoiries  de  Feschal 
est  aussi  d'argent  ;  la  moitié  supérieure  est  ondoyée  d'azur,  avec 
une  croix  de  gueules  brochant  sur  le  tout  ;  la  partie  inférieure 
offre  à  gauche  un  aigle  de  sable,  à  droite  deux  fasces  de  même 
couleur.  Grâce  à  la  découverte  inespérée  d'un  dessin  colorié, 
reproduisant  le  vitrail  de  la  chapelle  du  Plessis,  nous  pouvons 
constater  qu'à  part  l'attitude  de  la  femme  de  Bourré  et  la  cou- 
leur de  sa  robe  (rose  dans  la  verrière),  l'artiste  du  xvii^  siècle  a 
copié  l'œuvre  du  xv^  Cette  constatation  donne  de  l'autorité  aux 
portraits  de  Jean  et  de  son  plus  jeune  fils ,  comme  à  celui  de 
Marguerite.  » 

Mais  il  nous  est  resté  de  Bourré  autr'e  chose  encore  que  son 
portrait  et  que  les  monuments  construits  par  son  ordre.  La 
Bibliothèque  nationale  possède  un  certain  nombre  de  documents, 
rédigés  par  lui,  à  lui  adressés,  ou  qui,  à  un  titre  quelconque,  ont 
passé  par  ses  mains,  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions  de  secré- 
taire ou  de  trésorier  :  lettres  missives,  patentes,  mandements  du 
roi,  requêtes,  mémoires,  quittances,  états  de  dépenses  ou  de 
recettes  faites  ou  à  faire.  Catalogués  autrefois  sous  les  numéros 
368-384  du  fonds  Gaignières,  auquel  ils  appartenaient,  ces  docu- 
ments le  sont  aujourd'hui  sous  les  numéros  20483-20499  du  fonds 
français.  Beaucoup  ne  sont  que  de  simples  minutes,  sans  signa- 

1.  Ouvr.  cit.,  11,289. 
1.  De  Wisraes,  ouvr.  cit. 
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ture,  ni  date  ;  destinées  à  être  soumises  au  roi,  elles  ne  devaient 
recevoir  leur  rédaction  définitive,  avec  la  signature  et  la  date 
nécessaires,  pour  leur  donner  un  caractère  authentique,  qu'après 
avoir  reçu  son  approbation  ;  un  certain  nombre  présentent  force 
surcharges  et  ratures,  quelques-unes  probablement  de  la  main 
même  de  Louis  XI  ;  il  ne  serait  sans  doute  pas  impossible  de 
retrouver  revus  et  corrigés,  en  un  mot  sous  leur  forme  défini- 
tive et  authentique,  bon  nombre  des  documents  dont  nous  n'avons 
ici  que  le  brouillon,  et  il  nous  est  arrivé  de  rencontrer  pour 
quelques-uns  et  la  minute  et  l'expédition.  Mais  pour  beaucoup 
aussi,  ou  pour  mieux  dire  pour  le  plus  grand  nombre,  les  minutes 
sont  tout  ce  qui  nous  reste,  peut-être  même  tout  ce  qui  a  jamais 
existé;  le  roi  pouvait  en  effet  demander  à  son  secrétaire  une 
minute  de  lettres  missives  ou  patentes,  en  vue  d'un  projet  auquel 
il  ne  croyait  pas  ensuite  devoir  s'arrêter.  C'est  là  une  des  difficul- 
tés spéciales  du  classement  du  fonds  Bourré  :  à  tant  faire  que 
d'en  dresser  le  catalogue,  il  nous  semblait  bon,  en  effet,  d'y  éta- 
blir, autant  que  possible,  l'ordre  chronologique,  de  façon  à  don- 
ner, rien  qu'en  le  lisant,  une  idée  des  affaires  auxquelles  Bourré 
avait  été  mêlé.  Cet  ordre,  nous  n'avons  pu  y  arriver  souvent  que 
d'une  manière  très  approximative.  Pour  un  trop  grand  nombre 
de  documents,  il  a  même  été  tout  à  fait  impossible  d'y  arriver. 
Nous  nous  sommes  contenté  de  les  rejeter  à  la  fin  de  notre  cata- 
logue, dans  le  seul  ordre  admissible,  l'ordre  numérique  des 
manuscrits  et  des  folios  de  ces  manuscrits. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  fonds  Bourré  actuel  comprenne 
tout  ce  qui  nous  est  resté  des  papiers  de  Bourré  ;  il  y  aurait  lieu 
d'y  faire  rentrer,  au  moins  par  la  pensée,  un  certain  nombre  de 
documents  qui  n'y  sont  pas  compris,  notamment  ceux  du  registre 
6202  du  fonds  français  (autrefois  suppl.  fr.  445)  dont  les  minutes 
se  trouvent  en  grand  nombre  dans  le  registre  303  du  fonds  Gai- 
gnières.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  le  fonds  Bourré,  tel 
qu'il  est  actuellement  constitué,  ne  comprenne  que  des  pièces  du 
xv"*  siècle,  et  du  règne  de  Louis  XI  ;  elles  y  sont  en  grande  majo- 
rité sans  doute,  mais  sans  parler  des  documents  du  règne  de 
Charles  VII,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  d'expliquer  la  pré- 
sence dans  ce  fonds,  il  s'en  trouve  un  certain  nombre  du  xvi*  et 
même  du  xvii"  siècle,  quelques-uns  en  italien,  en  anglais  et 
même  en  portugais,  presque  tous  relatife  aux  guerres  de  reli- 
gion, ou  concernant  les  Guises.  Un  descendant  de  Bourré  aurait-il 
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été  attaché  à  cette  famille  et  faudrait-il  expliquer  de  la  sorte  la 
présence  de  documents  qui  la  concernent  dans  un  fonds  presque 
exclusivement  composé  de  papiers  de  Bourré?  Faut-il  au  con- 
traire ne  voir  dans  ce  rapprochement  de  documents  d'intérêts  si 
divers  qu'une  négligence  du  relieur  du  xviii"  siècle,  chargé  de 
réunir  en  volumes  les  papiers  compris  aujourd'hui  sous  les  numé- 
ros 20483-20499  du  fonds  français  ?  Je  prétends  d'autant  moins 
formuler  une  solution,  qu'il  m'a  été  impossible  de  trouver  com- 
ment ce  fonds  était  arrivé  au  xvii''  siècle  en  la  possession  de 
Gaignières. 

J.  Vaesen. 

{A  suivre.) 

PIÈGES  JUSTIFIGATIVES. 

I. 

Arrivée  et  réception  de  Bourré  à  Lyon  [IfS  juillet  -1473). 

Le  mardi  vintiesme  jour  du  moys  de  juillet,  l'an  mil  iiiF  lxxiii, 
heure  de  complie. 

Honnorables  personnes  Claude  Guerrier,  Jaques  CailUe,  Jehan 
Buatier,  Claude  RocheforL  et  Henry  Calandrier,  conseilliers  de  ceste 
ville  de  Lion,  sur  ce  mandez  par  noble  et  puissant  seigneur,  mons"" 
de  Gaucourt,  chevalier,  conseillier  et  chambellan  du  roy,  nostre  sire, 
maistre  Jehan  Bourré,  seigneur  du  Plessis  et  trésorier  de  France,  et 
maisLre  Gilles  Cornu,  changeur  du  trésor  dud.  s',  aujourd'huy  arri- 
vez en  ceste  dicte  ville,  se  sont  transportez  aux  personnes  et  pré- 
sences desd.  s"  trouvez  et  estans  au  devant  de  la  grant  esglise  Saint- 
Jehan,  et  après  ce  que  iceulx  conseilliers  eurent  faicte  révérence  à 
iceulx  seigneurs,  pour  ce  que  l'eure  estoit  tarde,  et  que  iceulx  sei- 
gneurs estoent  illec  pour  eulx  reffrechier  et  esbattre  après  leur  sopper, 
assignarent  iceulx  seigneurs  lesd.  conseilliers  à  lendemain  de  matin, 
heure  de  huit  heure,  pour  oyr  aucunes  choses  qu'il  avoent  en  charge, 
comme  ilz  disoent,  leur  dire  et  remonstrer  de  par  le  roy,  et  leur 
bailler  lettres,  lesquelles  led.  s""  escripvoit,  tant  au  corps  commun, 
comme  à  aucuns  des  particuliers  habitans  de  la  ville,  lesqueulx,  et 
ung  bon  nombre  des  plus  notables  de  lad.  ville,  iceulx  conseilliers 
maudessent  et  feissent  venir  avec  eulx.  » 

Arch.  mun.  de  Lyon,  BB  \  2,  f»  43  r°. 
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II. 


Négociations  entre  Bourré  et  le  consulat  de  Lyon  sur  le  quantum 
du  subside  à  fournir  au  roi  pour  l'armée  de  Roussillon  (2^  juillet- 
^5  août  U73). 

Le  mercredi  easuyvant,  xxi  jour  dud.  moys  (juillet),  l'an  que 
dessus,  de  matin,  heure  de  huit  heures. 

Les  dessus  nommez  Claude  Guerrier,  Jacques  Gaillie,  Jehan  Bua- 
tier,  Claude  Rochefort  et  Henry  Calendrier,  conseilliers,  en  l'absence 
des  autres  leurs  compaignons,  conseilliers  de  lad.  ville,  estans  tous 
dehors  icelle  ville,  les  ungs  pour  les  affaires  communs  de  lad.  ville, 
les  autres  pour  leurs  privez  affaires,  et  les  autres  absens  pour 
doubte  de  la  mortalité,  estans  avec  iceulx  conseilliers  vénérables  et 
honorables  personnes,  c'est  assavoir  messire  Laurens  Paterin,  doc- 
teur en  loys,  lieutenant  général  de  monsieur  le  séneschal  de  Lion, 
messire  Guillaume  Becey,  procureur  du  roy,  sire  Jehan  de  Ville- 
neuve, corrier,  sire  Humbert  de  Varey,  esleu,  Jehan  de  Bruyères, 
André  Poculot,  André  Haudry,  Estienne  Godin  et  certains  autres, 
sur  ce  mandez  et  appeliez,  se  sont  transportez  aux  personnes  et  pré- 
sences desd.  s""^  mons''  de  Gaucourt  et  s""  du  Plessis,  trésorier  de 
France,  estans  en  leur  lougiz,  à  l'ostelerie  de  la  Croix  d'or,  et  illec 
assemblez  et  comparans  devant  iceulx  seigneurs,  et  après  ce  que 
iceulx  seigneurs  eurent  bailliez  esd.  conseilliers  certaines  lettres 
closes,  lesquelles  le  roy  escripvoit  aux  conseilliers,  bourgois  et  habi- 
tans  de  lad.  ville,  et  pareilliement  certaines  autres  lettres  closes,  que 
led.  s""  escripvoit  à  aucuns  des  particuliers  dessus  nommez,  et  autres 
habitans  de  ladite  ville,  et  que  icelles  lettres  furent  appene  ouvertes 
et  veues  par  lesd.  conseilliers,  et  autres  dessus  assemblez,  pour  ce 
que  icelles  lettres  contenoent  tant  seulement  créance  sus  lesd.  s", 
iceulx  conseilliers  et  autres  dessusd.  se  retirarent  et  joinrent  à  iceulx 
s'',  pour  oyr  leurd"^  créance,  et  ce  qu'il  [sic]  leur  vouldroent  dire  et 
espouser  de  par  le  roy;  lesqueulx  seigneurs,  par  la  voix  dud.  s""  de 
Gaucourt,  alors  dirent  et  remonstrarent  à  iceulx  conseilliers  et  autres 
dessusd.,  comme  ilz  devoent  savoir  et  n'avoent  à  ignorer  les  grans 
afferes  et  charges  que  le  roy  avoit  eues  et  supportées,  et  de  jour  en 
jour  suportoit,  mesmement  pour  raison  et  à  cause  des  grans  guerres  et 
divisions  de  ce  royaume,  et  tant  en  Bretaigne,  Normandie,  Picardie, 
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Bourgogne  et  ailleurs,  tant  pour  la  tuition  et  deffense  de  sondit 
royaume,  résister  à  ses  adversaires,  et  conservation  de  ses  subgeetz, 
en  quoy  il  avoit  employé  et  expousé  toutes  ses  finances,  et  comme, 
encoures  de  présent,  lui  convenoit  avoir  guerre  à  rencontre  du 
roy  Jehan  d'Aragon,  lequel  s'efforçoit  de  usurper  le  pays  de  Cathe- 
loigne  et  comté  de  Rossillion,  et  desja  s'estoit  entrez  dedans  la  ville 
de  Parpigniant,  et  lequel  le  roy  entendoit  bien,  à  Paide  de  Dieu  et  de 
ses  bons  et  loyaulx  subgeetz,  en  brief  en  déboucter  et  deschasser,  et 
desjà  y  avoit  envoué  et  y  tenoit  grand  armée  et  puissance  de  gens 
d'armes,  lesqueulx  il  faillioit  neccessairement  paier  et  soudoyer,  ce 
que  bonnement  led.  s''  ne  pourroit  fere  de  soy  mesmes,  obslant  la 
grand  vuydange  de  ses  finances,  pour  les  causes  que  dessus,  sans 
l'aide  et  subvencion  de  sesd.  bons  et  loyaulx  subgeclz,  et  comme  à 
ceste  fin,  iceulx  seigneurs  de  Gaucourt  et  de  Plessis,  avec  certains 
autres  gens  de  finance  dud.  s'',  avoent  esté  tramis  de  par  led.  s""  de 
par  deçà,  et  tant  en  ceste  dicte  ville  que  ailUeurs,  pour  finer  et  trou- 
ver promptement  argent,  par  manière  d'emprunct  et  de  prest,  pour 
aider  à  soubstenir  et  soudoyer  lad.  armée  estant  aud.  lieu  de  Parpi- 
gniant, et  avoent  charge  de  par  led.  s""  expresse,  de  demander  et 
requérir,  prandre  et  lever  en  ceste  dicte  ville,  et  sus  aucuns  des  par- 
ticuliers habitans  d'icelle  ville,  plus  riches,  puissans  et  aisez,  par 
forme  et  manière  d'emprunct  et  de  prest,  la  somme  de  vingt  mille 
frans,  laquelle  somme  de  xx"  frans  se  rendroit,  sans  nulle  faulte,  à 
ceulx  qui  en  feroent  led.  prest,  dedans  et  partout  le  moys  de  mars 
prouchain  venant,  par  le  plus  tart,  et  que  ainsi  l'avoit  expressément 
voulu  et  ordonné  led.  seigneur,  requérans  pour  ce  iceulx  seigneurs, 
aud.  nom,  esd.  conseilliers  et  autres  dessus  assemblez,  que  à  ce 
grant  besoing  et  nécessité  ne  voulsissent  faillir,  ains  aider  et  secou- 
rir aud.  s'',  ainsi  comme  il  en  avoit  toute  sa  confiance,  et  lequel  en 
feroit  faire  toute  restitucion  sans  nulle  faulte,  comme  dit  est,  dedans 
le  terme  dessus  dit,  et  le  recognoistroit  au  temps  advenir,  tant  envers 
lad.  ville  comme  envers  ceulx  qui,  à  ce  grand  besoing,  lui  survien- 
droient.  Esqueulx  s"  de  Gaucourt  et  du  Plessis  fut  alors  dit  et  res- 
pondu  par  la  partie  desdits  conseilliers  et  autres  dessusdits,  et  par 
la  voix  dud.  messirePaterin,  qu'ilz  avoent  bien  entendu  ce  qu'il  leur 
avoit  pieu  dire  et  expouser  de  par  le  roy,  nostred.  s"",  sur  ceste 
matière,  mais  qu'ilz  estoent  illec  en  bien  petit  nombre,  et  que  la 
matière  dessus  requise  estoit  de  grant  poys,  et  importance  à  laquelle 
ne  pourroent  donner  response  sans  autre  délibération  et  plus  grant 
assemblée  des  notables  et  maistre  de  mestiers  de  lad.  ville,  esqueulx 
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cested.  matière  touchoit,  requérans  sur  ce  terme  et  délay  compé- 
tent, etc.;  lequel  terme  et  délay  fut  octroyé  par  iceulx  seigneurs  esd. 
conseilliers  et  autres  dessusd.  à  demain,  par  tout  le  jour,  à  y  déli- 
bérer, et  leur  en  fere  response,  pour  ce  que,  comme  disoent  iceulx 
s",  la  matière  requéroit  célérité,  et  leur  convenoit  tirer  plus  avant, 
et  jusques  aud.  lieu  de  Parpigniant,  pour  iiner  argent  à  lad.  armée. 
S^ensuit  la  teneur  desd.  lettres  closes  du  roy,  nostre  sire,  adresséez 
à  lad.  ville,  pour  led.  emprunct.  [Nous  nous  dispensons  de  repro- 
duire ici  cette  lettre^  qui  sera  publiée  avec  la  correspondance  de 
Louis  XL] 

Ledit  jour  de  mercredi,  après  diner,  heure  de  nonnes,  en  Tostel 
commun  de  lad.  ville. 

Furent  mandez  par  le  mandeur  du  consulat  de  lad.  ville,  ainsi 
qu'il  est  acoustumé,  appelle  et  estant  avecques  lui,  Pierre  Clerc,  ser- 
gent royal,  les  dessus  nommez  conseilliers,  et  plusieurs  aultres,  tant 
notables  que  maistres  de  mestiers  de  lad.  ville;  et  comparurent  aud. 
hostel  Jehan  Buatier,  Claude  Rochefort,  Henri  Calandrier,  conseil- 
liers. Item  mess^  Laurent  Paterin,  lieutenant;  Guillaume  Bessey, 
procureur;  Jehan  de  Villenove,  corner;  Humbert  de  Varey,  l'esleu; 
Artaud  de  Varey,  son  frère;  maistre  Estienne  Colloigne,  Jehan  de 
Bruyères,  André  Poculot,  Pierre  de  Villars,  Guillaume  Pel,  Hugonin 
Bellièvre,  André  Haudry,  Claude  Bessonat,  Aynard  Eschat,  Estienne 
Paquet,  André  Peyron,  Ghatal  Cassier,  Amye  Veysie,  Mathieu  de 
Pierre,  Jehan  de  la  Fay,  Jehan  Maistre,  Estienne  Gandin,  Anthoine 
Cathelin,  Estienne  Dupin,  Philippot  Montaignat,  Anthoine  Montain, 
Guillaume  Gautier,  Pierre  Guérin,  Alardin  Varinier,  Jehan  Varinier, 
André  Chauvet,  Pierre  Oddinet,  Jehan  Marion,  Pierre  Tissot,  dit 
Sorlin,  Jehan  du  Gholard,  Jehan  Chapperon,  Guillaume  Bolonier,  et 
certains  aultres,  tous  citoyens  et  habitans  de  lad.  ville,  et  tant 
notables  que  maistres  de  mestiers  de  lad.  ville,  lesqueulx,  ainsi 
comme  dessus,  comparans  et  assemblez,  et  après  ce  que  la  récitacion 
fut  faicte,  tant  en  général,  par  la  voix  du  dessus  nommé  mess«  Pate- 
rin, de  la  venue  des  dessus  nommez  mess''  de  Gaucourt,  de  Plessiz, 
et  aultres  dessus  es  actes  précédens  nommez,  du  bail,  aussi  récep- 
cion  et  ouverture  desd.  lettres  closes,  escriptes  par  le  roy,  tant  au 
corps,  comme  à  aulcuns  des  particuliers  habitans  de  lad.  ville,  et 
desquelles  lettres,  escriptes  à  lad.  communaulté  de  lad.  ville,  lecture 
fut  illecques  publiquement  et  en  général  faicte,  et  en  oultre  récitée 
fut  au  long  la  créance  et  exposicion,  demande  et  requeste  des  dessus 
nommez  seigneurs,  lesqueulx  demandoent  et  requéroent  par  forme 
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et  manière  de  prest  et  d'emprunct  sus  les  particuliers  habitans  de 
lad.  ville,  plus  riches  et  puissans,  et  qui  de  ce  auroent  faculté  de  le 
faire,  à  ung  chacun,  pour  sa  rate  et  possibilité,  la  somme  de  vingt 
mille  frans,  ainsi  et  pour  la  cause  dessusd.,  tous  d'une  voix  et  réso- 
lucion  sur  ce  et  des  oppinions  d'un  chacun  des  dessus  assemblez 
faicte,  ont  esté  d'oppinion,  accort  et  consentement,  que,  actendu  et 
considéré  la  grand  nécessité  du  roy,  et  la  gracieuse  demande  et 
requeste  qu'il  fait,  de  ce  que,  de  son  auctorité,  il  pourroit  prandre 
de  fait,  quant  son  bon  plesir  seroit  ainsi  le  fere,  on  lui  doit  aider  et 
survenir  à  son  besoing,  en  toute  possibilité  ;  mais,  pour  ce  que  lad. 
somme  de  xx"  frans,  demandée  par  emprunt,  comme  dessus,  est  trop 
excessive,  et  ne  seroit  possible  d'y  pouvoir  fournir,  sans  fere  grant 
violance  et  oppression  aux  habitans  de  lad.  ville,  et  seroit  cause  de 
la  dépopulacion  d'icelle,  ont  esté  d'oppinion  et  commun  consente- 
ment, que  les  cinq  conseilliers  dessus  nommez,  et  avec  eulx  les  des- 
sus nommez,  mess*=  Paterin,  Bessey,  de  Villenove,  de  Varey,  de 
Bruyères,  Poculot,  Bellièvre  et  aultres  tieulx,  qu'ilz  vouldront  eslire 
et  prandre  avec  eulx,  se  tirent  présentement  par  devers  lesd.  s"  de 
Gaucourt  et  de  Plessiz,  et  leur  remonstrent  les  grans  charges  et 
affaires  de  lad.  ville,  située  et  assise  en  frontière,  et  laquelle  a  besoing 
de  réparacions  et  estre  bien  artillée,  pour  la  garde  d'icelle  et  conser- 
vacion  d'un  grant  quartier  du  royaume,  puis  du  Dauphiné  et  de  Lan- 
guedoc; et  comme  icelle  ville  a  fourni  au  roy,  depuis  peu  de  temps 
en  çà,  plusieurs  grans  sommes  de  deniers,  tant  par  manière  d'aultres 
emprunts,  qui  n'ont  esté  renduz  ne  restituez,  comme  par  manière  de 
dons  à  pluseurs  foys,  et  comme  derrièrement,  et  depuys  ung  moys 
ou  troys  sepmaines  en  çà,  l'en  a  octroyé,  donné  et  tramis  aud.  s%  la 
somme  de  deux  mille  escuz,  prinse  par  emprunt  à  l'interest  de  lad. 
ville,  en  leur  suppliant  et  requérant  qu'ilz  se  vuillent  dépourter,  pour 
le  présent  dud.  emprunt  par  eulx  demandé,  et  se  ainsi  ne  se  peut 
faire,  traicié  et  accordé  avec  eulx  à  aulcune  gracieuse  somme,  moindre 
que  fere  se  pourra,  et  laquelle  soit  supportable  ausd.  habitans  de 
lad.  ville;  et  pour  en  savoir  la  response  et  le  vouloir  desd.  s""',  ont 
arresté  que  tous  les  autres  des  dessus  assemblez  se  rendront  et  tire- 
ront en  l'ostel  du  roy,  appelle  Roanne,  ou  là  autour,  pour  illec  actendre 
lad.  response  et  y  conclure  plus  à  plein,  ainsi  que  advisé  et  délibéré 
sera.  En  après,  retournez  iceulx  conseilUers,  mess*"'  Paterin,  Becey, 
de  Villenove,  de  Varey,  et  aultres  à  ce  commis,  devers  lesd.  s''  de  Gau- 
court et  de  Plessis,  pour  parlementer  et  appoincter  avec  eulx  de  la 
matière  dessusd.,  et  tous  convenuz  et  assemblez  au  jardin  dud.  hostel 
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de  Roanne,  rapporté  et  relaté  a  esté  par  iceulx  conseilliers  et  commis, 
par  la  voix  dud.  mess^  Paterin,  que  nonobstans  toutes  remonstrances, 
faictes  esd.  s''  desd.  charges  et  affaires  de  lad.  ville,  et  de  toutes 
sommes  de  deniers,  desjà  et  du  temps  passé,  bailléez  et  délivréez, 
tant  par  emprunts,  dons,  que  aultrement,  à  ce  ne  se  estoient  volu 
arrester  lesd.  seigneurs  -,  ains  flnablement,  et  après  toutes  autres  dimi- 
nucions  de  lad.  somme  de  xx"  frans,  par  eulx  demandée,  s'estoent 
condescenduz  et  accordez  à  la  somme  de  dix  mille  frans,  ne  à  aultre 
moyndre  somme  n'avoent  peu  appoincter  avec  eulx-,  après  lequel 
rapport,  pour  ce  qu'il  sembloit  ladite  somme  de  dix  mille  frans  estre 
trop  excessive,  et  comme  impossible  à  trouver,  et  que,  à  l'aventure, 
on  la  pourroit  encoures  diminuer  et  réduyre  à  moyndre  somme,  que 
d'icelle  somme  de  dix  mille  frans,  ont  de  rechief  appoincté  et  esté 
d'accord  tous  iceulx  assemblez,  et  donné  charge  et  plein  pouvoir  esd. 
conseilliers  mess^'*  Paterin,  Becey,  de  Villenove,  de  Varey,  et  aultres 
teulx,  qu'ilz  vouldront  prendre  avec  eulx,  de  retourner  par  devers 
lesd.  s""',  et  prendre  appoinctement  avec  eulx,  le  meilleur  et  le  plus 
supportable  que  fere  se  pourra,  en  diminuant  et  rebaissant  lad. 
somme  de  x"  frans  à  la  somme  de  cinq  ou  six  mille,  se  fere  se  peut, 
sinon  qu'ilz  en  appoinctent  et  facent  tout  au  mieulx  que  fere  le  pour- 
ront. Pour  exécuter  lequel  arrest  et  appoinctement,  et  mettre  fin  et 
conclusion  en  la  matière,  se  sont  derechief  transportez  iceulx  con- 
seilliers, mess®'  Paterin,  Becey,  de  Villenove,  de  Varey,  de  Bruyères, 
Poculot,  Hugonin  Bellièvre,  et  plusieurs  autres  des  dessus  assemblez, 
aux  personnes  et  présences  desd.  s""'  de  Gaucourt  et  de  Plessiz,  avec 
lesqueulx,  après  plusieurs  supplicacions  et  requestes  à  eulx  sur  ce, 
et  à  la  diminucion  de  lad.  somme  de  dix  mille  frans  faictes,  en  leur 
offrant  la  somme  de  vF  frans,  et  suppliant  que  d'icelle  somme  de 
VI"  ilz  se  contentassent,  ce  qu'ilz  n'ont  volu  fere,  fînablement  conclu 
et  appoincté  a  esté  avec  iceulx  seigneurs  à  la  somme  de  huit  mille 
frans,  de  laquelle,  et  non  de  moyndre,  se  sont  contentez. 
Arch.  mun.  de  Lyon,  BB  ^2,  î°'  44  vo-45. 

Le  mardi  nf  jour  du  moys  d'aoust,  l'an  que  derrier  mil  inic  lxxiii, 
en  l'ostel  commun  de  lad.  ville,  où  estoent  assemblez  Pierre  Offrey, 
Jehan  de  Villars,  Claude  Guerrier,  Jacques  Caillie,  Jehan  Buatier, 
Claude  Rochefort,  Claude  Tailliemont  et  Henry  Galandrier,  conseil- 
liers, etc. 

Les  dessus  nommez  conseilliers  ont  appoincté,  convenu  et 

accordé  avec  le  dessus  nommé  Claude  Guerrier,  l'un  de  leursd.  com- 
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paignons  conseilliers,  présent  et  prenant  de  ce  charge,  d'aler,  pour 
et  ou  nom  de  lad.  ville,  à  Montpeillier,  et  illec  pourter,  bailler  et  déli- 
vrer à  mons'  de  Gaucourt,  chevalier,  et  à  maistre  Jehan  Bourré, 
seigneur  de  Plessis  et  trésorier  de  France,  ou  à  aultre,  aient  sur  ce 
pouvoir,  la  somme  de  iiii'^  1.  t.  pour  le  premier  paiement  de  la 
somme  de  viii-^  1.  t.  accordée  esd.  s'',  pour  le  roy,  nostre  sire,  par 
manière  d'emprunct  et  de  prest,  pour  aider  à  soubstenir  l'armée  dud. 
s^  estant  ou  pais  et  conté  de  Rossillon,  à  rencontre  du  roy  Jehan 
d'Arragon,  et  ce,  au  pris  et  salaire  dud.  Guerrier,  pour  ung  chacun 
jour,  qu'il  demourra  aud.  vouage,  à  deux  chevaulx,  de  xxxv  solz 
tornois,  lesqueulx  xxxv  s.  t.  pour  chacun  jour,  etc.,  lui  seront  paiez 
ou  assignez  par  lesd.  conseilliers,  à  son  retour  dud.  voiage,  et  prendre 
nauchiers  et  bateaux,  à  luy  propices,  aux  despens  de  lad.  ville,  et  à 
meilleur  marchié  qu'il  pourra. 

Le  mercredi  une  dud.  moys,  l'an,  jour  et  lieu  dess.  d. 

Les  dessus  nommez,  Pierre  Offrey,  Claude  Guerrier,  Jaques  Caillie, 
Jean  Buatier,  Claude  Rochefort,  Loys  Martin  et  Claude  Tailhemond, 
conseilliers,  ont  appoincté,  convenu  et  accordé  avec  Guillaume  Henry, 
illec  mandé,  et  prenant  de  ce  charge,  d'aller  et  acompaigner  ledit 
Claude  Guerrier  aud.  heu  de  Montpeilher,  pour  y  pourter  plus  seure- 
ment,  bailler  et  délivrer  lad.  somme  de  mi"  1.  t.,  pour  la  cause,  et 
ainsi  comme  dessus,  en  l'apoinctement,  fait  avec  led.  Guerrier,  est 
contenu  et  escript;  et  ce,  au  pris  et  salaire  dud.  Henry,  pour  chacun 
jour,  qu'il  demourra  et  vacquera  aud.  vouaige,  de  vingt  solz  tournois, 
lesqueulx  xx  s.  t.  pour  jour  lui  seront  paiez  ou  assignez  par  lesd. 
conseilliers,  comme  dessus,  à  son  retour  dud.  vouage... 

Arch.  de  Lyon,  BB  12,  fo  49  \°. 

Le  mercredi  xxv*  d'aoust  mil  iiii'=  lxxiii,  en  l'ostel  de  la  ville,  où 
estoent  assemblez,  heure  de  vespres, 

Messire  Jehan  Palmier,  Guillaume  Bullioud,  docteur  en  loys, 
Pierre  Offrey,  Jehan  de  Villars,  Claude  Rochefort,  Loys  Martin, 
Claude  Tailliemond  et  Henry  Calandrier,  conseilhers. 

Après  ce  que  Claude  Guerrier,  l'un  des  conseilliers  de  lad.  ville, 
et  Guillaume  Henry,  lesqueulx  avoent  esté  tramis  à  Montpeillier,  et 
d'illec  avoent  esté  à  Narbonne,  pour  y  pourter  iiii"  1.  t.  pour  le  pre- 
mier paiement  des  viii"  1.  t.  accordéez  au  roy,  par  manière  d'em- 
prunct, pour  le  fait  et  entretenement  de  son  armée,  estant  au  pais 
et  conté  de  Rossillion,  et  lesqueulx  venoient,  au  jour  d'yer,  dud. 
vouage,  eurent  fait  leur  rapport  et  relation  touchant  ce  qu'ilz  avoent 
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fait  et  exploicté  aud.  vouage,  et  baillié  premièrement  les  lettres  closes, 
lesquelles  mons''  de  Gaucourt  et  mons""  de  Plessis ,  commissaires 
royaulx  en  ceste  partie,  escrivoient  esd.  conseilliers  touchant  la 
matière,  faisans  mencion  de  la  récepcion  desd.  un"  1.  t.,  et  oultre 
plus,  baillé  et  remis  à  iceulx  conseilliers  deux  assignations  ou  des- 
charges sus  le  receveur  de  Usez,  pour  recouvrer  d'iceulx  receveurs 
lad.  somme  de  irii"  1. 1.,  signéez  icelles  descharges  par  maistre  Pierre 
de  Reffuge,  général,  Loys  Nyvart,  trésorier,  et  Guillaume  Auver- 
gnat, conteroileur  de  Languedoc,  ainsi  qu'il  appert  par  icelles  des- 
charges, etc.,  les  dessus  nommez  conseilliers  ontquicté  et  tenu  pour 
deschargez  lesd.  Guerrier  et  Henry,  et  chacun  d'eulx,  présens,  etc., 
du  port,  bail  et  remise  desd.  un"  1.  t.,  et  ont  voulu  et  ordonné  que 
l'obligé  dud.  Guerrier  et  Henry,  sur  ce  passé  et  receu  par  maistre 
Peronnet  Le  Fèvre,  notaire,  soit  cassé  et  adnullé,  et  en  tant  que  mes- 
tier  est,  quictance  en  soit  faicte  et  baillée  à  iceulx  Guerrier  et  Henry; 
et  oultre  plus,  ont  passé  quictance  au-dessus  nommé  Loys  Nyvart, 
trésorier  général  de  Languedoc,  desd.  iiii"  1. 1.,  moyennent  lesd.  deux 
descharges  et  assignacions  de  lad.  somme  sus  lesd.  deux  receveurs 
de  Vivereys  et  Usez,  receues  comme  dessus,  etc.,  présens  à  ce  André 
Archimbaud,  mandeur  dud.  consulat,  et  François  Officiai,  revendeur, 
tesmoins... 
Arch.  de  Lyon,  BB  -12,  f°  50  v". 
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État  du  subside  levé  par  ordre  du  roi  Louis  XI  sur  la  ville  de  Lyon, 
pour  V entretien  de  V armée  de  Roussillon  (-1473). 

C'est  Testât  du  compte,  lequel  baille  et  rend  honeste  personne 
Barthélemi  Bertet,  trésorier  et  receveur  général  des  deniers  com- 
muns de  ceste  ville  de  Lyon,  à  honorables  personnes,  les  conseilliers 
de  lad.  ville,  de  et  sur  les  deniers  d'un  prest  ou  emprunct  fait  et  mis 
sus  en  lad.  ville,  en  juillet ,  l'an  courant  mil  iin«:  septante  et  troys, 
pour  le  roy,  nostre  sire,  et  pour  aydier  à  survenir  à  ses  aflFeires, 
mesmement  pour  résister  à  l'entreprinse  du  roy  Jehan  d'Aragon, 
lequel  se  efforçoit  de  usurper  le  pays  de  Catheloigne  et  conté  de  Rous- 
sillion,  et  desja  c'estoit  entruz  en  la  ville  de  Parpigniant,  levé  ou 
receu  ycelluy  emprunct  ou  partie  dMcelluy  par  led.  Barthélemi  Ber- 
thet,  à  ce  commis  et  depputé  par  lesd.  conseilliers,  ainsi  qu'il  appert 
par  lettres  sur  ce  et  sa  dicte  commission  de  recepte,  passées,  escriptes 
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et  enregistréez  au  papier  des  registres  du  consulat  de  lad.  ville  du 
vint  neuf""' jour  dud.  moys  de  juillet  l'an  dessusd.,  protestant  led. 
Bertet,  receveur,  que,  ce,  par  erreur,  obly  ou  inavertance,  il  obmec- 
toit  aucune  chose  à  escripre  et  coucher  en  ce  présent  compte,  fust  en 
recepte  ou  en  mise,  laquelle  se  deust  raysonablement  escripre,  ou  y 
mectoit  ou  couchoit  aucune  chose,  que  ne  si  deust  mectre  et  coucher, 
que,  audit  cas,  l'erreur  et  faulte,  qui  en  ce  se  troveroit,  se  peut  et 
deust  réparer,  corriger  et  émender,  ainsi  que  de  droit,  rayson  et 
bonne  équité  sera. 

Et  premièrement,  est  assavoir  et  à  entendre,  que,  audit  moys  de 
juillet,  l'an  que  dessus,  nostre  dit  s"",  pour  les  causes  et  raysons 
dessus  au  préambule  de  ce  présent  conte  contenues  et  déclarées, 
délibéra  prendre  et  lever  sus  lad.  ville,  et  sus  une  partie  des  habi- 
tans  d'icelle  plus  puyssans  et  plus  aysez,  par  manière  de  prest  et 
d'emprunct,  certeyne  grand  somme  de  deniers,  et  à  ceste  cause, 
envoyât  et  tramit  en  lad.  ville,  c'est  assavoir,  monsieur  de  Gaucourt, 
chevallier,  maistre  Jehan  Bourré^  seigneur  du  Plessis,  trésorier  de 
France,  et  maistre  Gilles  Cornu,  changeur  du  trésor  dud.  s%  avecques 
lettres  adressées  de  par  le  roy,  nostred.  s"",  ausd.  conseilliers,  bour- 
goys  et  habitans  de  lad.  ville,  pourtans  icelles  lectres  créance  sus 
lesd.  seigneurs  de  Gaucourt,  du  Plessis  et  changeur,  touchant  ceste 
matière,  et  lesqueulx  seigneurs,  ainsi  et  pour  lad.  cause  commis, 
firent  demande  à  lad.  ville  de  la  somme  de  vint  mille  frans,  et  fina- 
blement,  apprès  plusieurs  langages,  assemblés,  remonstrances  et 
excusation  sur  ce  faicte  par  lesd.  conseilliers  et  aultres  notables  et 
mestres  de  mestiers  de  lad.  ville  envers  iceulx  seigneurs,  se  condes- 
cendirent iceulx  seigneurs  commisseres  pour  led.  emprunt,  par  eulx 
demandé,  comme  dessus,  à  la  somme  de  huit  mille  frans,  ainsi  que 
plus  à  plain  conste  et  appart  par  les  actes  et  appointernens  sur  ce 
faitz,  escris  et  enregistrés  aud.  papier  desd.  registres  dud.  consulat 
de  lad.  ville,  du  temps  dessusd. 

Item  et  apprès  ce,  et  l'octroy  et  concordance  sur  ce  faiz  par  lesd. 
conseilliers,  notables  et  maistres  de  mestiers  de  lad.  ville,  esd.  sei- 
gneurs commisseres,  de  lad.  somme  de  huit  mille  frans,  par  manière 
de  prest  ou  d'emprunct,  réservée  et  retenue  en  ce  la  bonne  grâce  du 
roy  et  desd.  seigneurs  commisseres,  furent  fais  par  lesd.  conseilliers 
et  aultres  notables  de  lad.  ville,  à  ce  commis  et  ordonnez,  papiers  et 
chartreaulx  contenans  l'impost  et  assiete  de  lad.  somme  de  viii"  frans 
sus  aucuns  desd.  manans  et  habitans  de  lad.  ville  plus  puyssans  et 
plus  aysés,  ainsi  que  les  lettres  de  commission  desd.  seigneurs  com- 
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misseres  le  contenoient  et  pourloient,  nommez  et  escriptz  iceulx 
habitans,  imposez  et  assiz  audit  emprunt  esd.  papiers  et  chartreaulx 
de  lad.  assiete,  et  de  certaynes  admodéracions  et  réductions  d'iceulx 
impostz,  sur  ce  depuys  fectes,  les  doubles  sont  dessoubz,  après  Tes- 
tât de  ce  dit  compte,  escriptz  et  enregistrés. 

Item,  et  conséquemment,  fut  commis,  ordonné  et  député  par  lesd. 
çpnseilliers  à  lever  et  recevoir  lad.  somme  de  viii"  frans,  pour  ledict 
emprunct  des  assiz  et  imposés  à  icelluy  emprunct,  c'est  assavoir  led. 
Barthélemi  Berthet,  ainsi  qu'il  appart  par  ses  lectres  de  bail  de  lad. 
recepte,  escriptes  et  enregistrées,  comme  dessus  est  dit,  audit  papier 
dud.  consulat  de  lad.  ville,  l'an  et  jour  dessus  audit  préambule  de  ce 
présent  estât  de  compte,  contenuz  et  déclairez. 

Item,  est  assavoir  et  à  entendre,  que,  subséquemment  apprès  led. 
bail  de  lad.  recepte,  lad.  somme  de  huit  mille  frans  pour  led. 
emprunct,  fut  réduyte  et  amodérée  par  lesd,  seigneurs  de  Gaucourt 
et  du  Plessis,  commisscres,  à  la  somme  de  cinq  mille  cinq  cens  livres 
tournois,  et  de  laquelle  somme  de  v^v:  1.  t.,  au  lieu  desd.  viiF  1.  t., 
se  contentarent  iceulx  seigneurs  commissères. 

Arch.  de  Lyon,  GG  92,  P^  i  et  2. 

Copie  des  lettres  de  commission  et  contraincte  de  mess"^  de  Gaucourt 
et  de  Plessis,  commissères  roijaulx  sur  le  fait  dud.  emprunct. 

Gharles,  seigneur  de  Gaucourt,  chevalier,  conseiller  et  chambellan 
du  roy,  nostre  sire,  et  Jehan  Bourré,  seigneur  du  Plessis,  aussi  con- 
seiller dud.  s'',  maisire  de  ses  comptes  et  trésorier  de  France,  com- 
missaires d'icellui  seigneur  en  ceste  partie,  au  bailli  de  Mascon, 
séneschal  de  Lion,  ou  à  son  lieutenant,  et  aux  esleuz  sur  le  fait  des 
aides  au  pais  de  Lionnois,  ou  à  leurs  commis,  salut.  Gomme  entre 
les  autres  charges,  à  nous  puis  naguères  baillées  et  commises  de  par 
le  roy,  nostred.  sire,  il  nous  ait  ordonné  requérir  de  par  lui  les  con- 
seillers, bourgois  et  habitans  de  la  ville  de  Lion,  de  luy  prester  la 
somme  de  vingt  raille  livres  tournois,  pour  servir  et  aider  à  la  con- 
duicte  et  entretenement  de  l'armée,  estant  de  présent  ou  pays  et 
conté  de  Roussillon ,  pour  le  reboutement  du  roy  Jehan  d'Aragon, 
ennemy  et  adversere  dud.  seigneur,  et  à  ceste  fin,  avons  présenté 
ausd.  conseillers,  bourgois  et  habitans  de  lad.  ville  de  Lion,  les  lectres 
de  créance  que  led.  seigneur  leur  avoit  sur  ce  escriptes,  et  après 
l'exposition,  par  nous  à  eulx  faicte,  de  nostred.  créance,  et  plusieurs 
remonstrances  qu'ilz  nous  ont  faictes  des  grans  charges  qu'ilz  ont 
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supportées  et  supportent  chacun  jour  en  diverses  manières,  ilz  ont 
convenu,  promis  et  accordé  de  subvenir  et  aider  aud.  seigneur  pour 
l'affaire  dessusd.,  et  par  manière  d'emprunt,  la  somme  de  huit 
mille  livres  tournois,  laquelle  leur  sera  remborcée  et  restituée  par 
led.  seigneur  et  des  deniers  de  ses  finances;  et  de  ce  seront  baillées 
sûretés  bonnes  et  souffisans;  et,  pour  ce  qu'il  est  besoing  d'avoir 
promptement  lad.  somme  de  huit  mille  livres  tournois,  nous,  par 
vertu  du  pouvoir  à  nous  baillié  par  le  roy  vostred.  sire,  nous  man- 
dons et  commectons  par  ces  présentes  à  chescun  de  vous,  que,  appel- 
iez avecques  vous  lesd.  conseilliers  de  lad.  ville  de  Lion,  et  autres 
gens  notables  d'icelle  ville,  et  en  tel  nombre  que  bon  vous  semblera, 
vous  départes  icelle  somme  de  huit  mille  Uvres  tournois  sur  tous  les 
bourgois,  marchans  et  habitans  de  lad.  ville  de  Lion,  que  vous  verres 
qui  la  pourront  fournir  et  avancer,  et  la  faictes  diligemment  recueil- 
lir et  amasser  selon  led.  département  par  le  receveur,  qui  par  lesd. 
conseilUers  sera  à  ce  nommé  ;  lequel  receveur  sera  tenu  en  rendre 
bon  et  loyal  conte  et  reliqua  ausd.  conseilliers ,  toutes  et  quantes 
foiz  qu'il  en  sera  requis.  Et  lesquelz  conseilliers  seront  tenuz  de 
envoyer  lad.  somme  devers  nous,  en  la  ville  de  Montpellier,  ou  ail- 
lieurs,  où  nous  serons,  c'est  assavoir,  la  raoytié  dedens  le  huit'"^ 
jour  d'aoust,  prouchain  venant,  et  l'autre  moytié  dedans  le  xxiiiie  jour 
dud.  moys  d'aoust,  et  ce  faire  et  souffrir,  et  aussi  à  paier  prompte- 
ment lad.  somme  contraignez  ou  faictes  contraindre  tous  ceulx  sur 
qui  elle  aura  esté  assise  et  départie,  réaument  et  de  fait,  par  prinse 
de  corps  et  de  biens,  en  procédant  incontinant  et  sans  deslay,  som- 
mérement  et  de  plain,  à  la  vente  et  délivrance  desd.  biens,  sans  y 
observer,  ne  garder  aucune  des  solempnitez  acoustumées,  et  ainsi  qu'il 
est  acoustumé  faire  pour  les  propres  debtes  et  affaires  dud.  seigneur, 
nonobtant  us,  stile,  ou  coustume  à  ce  contrères,  et  quelxconques 
oppositions  ou  appellations.  De  ce  faire,  donnons  à  vous  et  à  chacun 
de  vous,  voz  commis  et  depputez,  pouvoir,  commission  et  mandement 
espécial.  Donné  soubz  les  seaulx  de  noz  armes,  le  xxii'^  jour  du  moys 
de  juillet  Tan  mil  cccc  soixante  et  treze,  par  le  commandement  et 
ordonnance  de  mesd.  s"''. 

A.  Beinon. 
Arch.  de  Lyon,  GG  92,  f»  48  r°. 
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IV. 

Frais  de  levée  et  d'envoi  du  subside  ci-dessus  mentionné. 

Et  premièrement,  est  assavoir  et  à  entendre  que  aud.  moys  de  jui- 
llet, l'an  que  dessus,  mil  quatre  cens  septante  troys,  le  roy,  nostredit 
seigneur,  pour  les  causes  et  raysons  dessus  ...  contenues  et  déclairées, 
délibéra  prendre  et  lever  sur  ladicte  ville,  et  sus  une  partie  d'ycelle 
plus  puyssans  et  plus  aysés,  par  manière  de  prest  et  d'emprunt, 
certeyne  grand  somme  de  deniers,  et  à  ceste  cause  envoyât  et  tramit 
en  ladicte  ville,  c'est  assavoir  mons'  de  Gaucourt,  chevallier,  maistre 
Jehan  Borré,  seigneur  du  Plessis,  trésorier  de  France,  et  maistre 
Gilles  Cornu,  changeur  du  trésor  dudict  seigneur,  avecques  lettres 
closes  adressées  de  par  le  roy,  nostredit  seigneur,  ausdits  conseillers, 
bourgoys  et  habitans  de  ladicte  ville,  pourtans  icelles  lettres  créance 
sur  lesdits  seigneurs  de  Gaucourt,  du  Plessis  et  changeur,  touchant 
ceste  matière;  et  lesqueulx  seigneurs,  ainsi  et  pour  ladicte  cause 
commis,  firent  demande  à  ladicte  ville  de  la  somme  de  vint  mille 
frans  ;  et  fmablement,  apprès  plusieurs  langages,  assemblées,  remos- 
trances  et  excusacions  sur  ce  faictes  par  lesdits  conseilliers  et  aultres 
notables  et  maistres  des  mestiers  de  ladicte  ville  envers  iceulx  sei- 
gneurs, se  condescendirent  iceulx  seigneurs  commisseres  pour  ledit 
emprunt  par  eulx  demandé,  comme  dessus,  à  la  somme  de  huit  mille 
frans,  ainsi  que  plus  à  plain  conste  et  appert  par  les  actes  et  appoin- 
temens  sur  ce  faitz,  escriptz,  enregistrés  audit  papier  des  registres 
dudit  consulat  de  ladicte  ville. 

Arch.  de  Lyon,  GG  450,  P  2. 

Item,  est  assavoir  et  à  entendre,  que  subséquemment,  apprès  ledit 
bail  de  ladicte  recepte  de  ladicte  somme  de  huict  mille  frans  pour 
ledit  emprunct  fut  réduite  et  amodérée  par  lesdits  seigneurs  de  Gau- 
court et  du  Plessis,  commisseres,  à  la  somme  de  cinq  mille  cinq  cens 
livres  tournois,  et  de  laquelle  somme  de  v"v<:  1.  t.  au  lieu  desdictes 
huit  mille  1.  t.  se  contentèrent  iceulx  seigneurs  commisseres. 

Arch.  de  Lyon,  GG  450,  f°  3  r". 

A  ballié  et  délivré  ledit  Berthet,  receveur  de  et  sur  lesdits 

deniers,  par  luy  levez  dudit  emprunci,  à  Glande  Guerrier,  l'ung  des 
conseilliers  de  ladicte  ville,  en  la  présence  et  par  le  voloir  etconsen- 
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tementdes  aultres  seigneurs  conseilliers,  ses  compaignons,  la  somme 
de  quatre  mille  livres  tournois  pour  icelle  somme  pourter  par  ledit 
Guerrier,  au  pays  de  Languedoc,  à  messeigneurs  les  commisseres  et 
aultres  gens  des  finances  du  roy,  nostre  dit  seigneur,  illec  estans,  et 
pour  la  cause  dessus  dicte,  ainsi  que  plus  à  plain  conste  et  appert 
par  lectres  dudit  bail  de  ladicte  somme,  et  des  charges  desdits  con- 
seilliers receues  icelles  lectres  par  maistre  Perrinet  Lefèvre,  notere 
et  greffier  de  la  court  du  balliage  et  senneschaucée  de  Lyon,  le 
xv^  jour  du  moys  d'aoust,  ledit  an  mil  iiii<:  septante  troys.  Ainsi 
baillé  et  livré  ini«  1.  t. 

Item,  plus  ballié  et  délivré  ledit  Berthet  audit  Glaude  Guerrier, 
pour  son  voyage  et  salayre  d'avoir  porté  ladicte  somme  de  iiii"  1.  t. 
à  Montpellier,  esdits  seigneurs  commisseres  et  des  finances,  et  d'ilec 
avoir  esté  à  Narbonne,  pour  ladicte  cause,  ainsi  qu'il  appert  par 
mandement  et  descharge  desdits  conseilliers,  passé  du  xvii''  jour  de 
septembre,  ledit  an,  et  pour  la  quictance  dudit  Guerrier,  escripte  au 
dost  dudit  mandement,  la  somme  de  lti  1.  vi  s.  m  d.  t. 

Item,  a  ballié  et  délivré  ledit  Berthet,  receveur,  à  Jenin  Cortois, 
sergent  royal,  demorant  en  ladicte  ville,  la  somme  de  unze  livres 
tournois,  accordée  et  appointée  avec  ledit  Gortoys  par  lesdits  conseil- 
liers, pour  ses  gages  et  salayre  d'un  voyage  pour  luy  fet  à  Narbonne, 
et  d'ilec  à  Parpigniant,  pour  y  porter  des  lettres  de  par  ladicte  ville 
à  mesdits  seigneurs  de  Gaucourt  et  du  Plessis,  touchant  la  matière 
dudit  emprunct,  ainsi  qu'il  appert  par  mandement  et  descharge  desdits 
conseillers,  donné  le  xxi*  d'octobre,  ledit  an  mil  iiii<:  lxxiii,  et  par  la 
quictance  dudit  Gortoys,  escripte  au  dost  dudit  mandement  ;  pour  ce 
livré  XI  1. 1. 

Item,  a  plus  ballié  et  déhvré  ledit  Berthet,  receveur  desdits  deniers 
pour  luy  receuz  dudit  emprunct,  comme  dit  est,  au  dessus  nommé 
Glaude  Guerrier,  conselUer,  en  la  présence  et  du  consentement  des 
aultres  messieurs  conseillers,  ses  compaignons,  la  somme  de  mille 
cinq  cens  livres  tournois,  pour  icelle  somme  pourter  par  ledit  Guer- 
rier audit  lieu  de  Montpellier,  et  délivrer  au  dessus  nommé  seigneur 
du  Plessis,  ou  à  maistre  Loys  Nyvart,  trésorier  général  dudit  pays 
de  Languedoc,  pour  l'avictaillement  du  chasteau  de  Parpigniant  et 
d'aultres  places  du  pays  et  conté  de  Roussillon,  ainsi  que  plus  à  plain 
conste  et  appert  par  certifficacion  ou  descharge  desdits  conseilUers, 
donné  du  xvi^  jour  dud.  moys  d'octobre,  l'an  que  dessus.  Pour  ce 
livré  plus  1"  v<:  1.  t. 

Arch.  mun.  de  Lyon,  CG  430,  n°  L 
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Jehan  Paterin,  Guillaume  Bullioud,  docteurs  en  loys,  Pierre  Offrey, 
Jacques  Caille,  Jehan  Buatier,  Claude  Rochefort,  Loys  Martin,  Claude 
Tailliemond  et  Henry  Calandrier,  citoyens  et  conseillers  de  la  ville 
de  Lion,  à  Barthélemi  Berthet,  trésorier  de  ladicte  ville  et  receveur 
général  des  deniers  communs  d'icelle,  salut.  Nous  vous  mandons  et 
commandons  par  ces  présentes  que  des  deniers  de  vostre  dicte 
recepte,  baillez  et  délivrez  à  Loys  Faure,  espicier,  citoyen  de  ladicte 
ville,  la  somme  de  sept  livres  cinq  sols  tournois,  à  lui  deue  pour  une 
dozene  torches  de  cire  à  baston  de  quatre  gros  et  demy  la  pi  esse, 
quatre  livres  dragée  muscade,  et  huit  livres  dragée  commune,  achap- 
tez  et  prinses  de  luy,  et  données  de  par  ladicte  ville  à  maistre  Jehan 
Bourré,  seigneur  du  Plessis,  et  trésorier  de  France,  et  parmy  rap- 
portant ces  présentes,  avec  quittance  suffisante  dudict  Loys  de  ladicte 
somme,  icelle  somme  de  vu  1.  v  s.  t.  vous  sera  allouée  en  voz  comptes, 
et  rebatue  de  vostredicte  recepte,  sans  contredit.  Donné  à  Lion,  en 
l'ostel  commun  de  ladicte  ville,  le  quatriesme  jour  de  novembre  l'an 
mil  iiii<=  Lxxni, 

Par  mesdits  sieurs  consulz, 
Matuei. 

Arch.  mun.  de  Lyon,  CG  455,  n"  U. 
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SUR 


UNE  MISSION  PHILOLOGIQUE 
A  MAJORQUE' 


Monsieur  le  ministre, 

Les  travaux  que  j'ai  entrepris  sur  l'histoire  des  dialectes  des 
provinces  du  nord-est  de  l'Espagne  et  la  préparation  d'un  recueil 
d'anciens  texies  catalans  depuis  l'apparition  de  la  langue  vul- 
gaire dans  ces  contrées  m'imposent  l'obligation  d'étudier  sur 
place  les  documents  littéraires  et  historiques  qui  se  conservent 
encore  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de  Catalogne,  de  la 
province  de  Valence  et  des  îles  Baléares. 

Cette  année  vous  avez  bien  voulu  m'accorder  une  subvention 
et  un  congé  d'un  mois  pour  me  rendre  à  Majorque.  J'ai  à  vous 
rendre  compte  des  résultats  de  ce  voyage. 

Avant  de  décrire  les  dépôts  de  livres  et  de  documents  que  j'ai 
visités  et  les  matériaux  que  j'ai  pu  v  réunir,  il  me  semble  utile  de 
rappeler  en  peu  de  mots  les  recherches  de  plusieurs  érudits,  qui, 
depuis  le  commencement  du  siècle,  ont  contribué  à  mettre  en 
lumière  les  richesses  des  archives  et  des  bibliothèques  de  l'île, 
puis  de  donner  quelque  idée  de  l'état  actuel  des  études  historiques 
et  littéraires  dans  ce  pays,  que  sa  position  géographique  prive  de 


1.  Ce  rapport  a  été  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  par 
notre  confrère  M.  Morel-Fatio,  professeur  à  l'École  supérieure  des  lettres 
d'Alger.  Nous  le  publions  avec  l'agrément  de  M.  Albert  Dumont,  directeur  de 
l'enseignement  supérieur. 
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rapports  réguliers  et  fréquents  avec  les  paj'-s  a  voisinants,  notam- 
ment avec  la  France.  En  ce  qui  concerne  la  France  en  particu- 
lier, on  doit  regretter  que  ces  belles  îles,  situées  à  mi-chemin  de 
nos  côtes  méditerranéennes  et  de  notre  grande  colonie  africaine 
et  qui,  pendant  une  longue  période  de  leur  histoire,  ont  vécu  d'une 
vie  politique  commune  avec  plusieurs  de  nos  provinces  méridio- 
nales', on  doit  regretter,  dis-je,  que  les  Baléares,  et  surtout 
Majorque,  soient  si  rarement  visitées  et  peu  connues  de  nos 
savants.  L'excellent  entretien  des  étabhsseraents  scientifiques  de 
cette  dernière  île  et  la  compétence  des  fonctionnaires  chargés  de 
les  diriger  y  facilitent  singulièrement  les  recherches  et  devraient 
y  attirer  un  plus  grand  nombre  d'explorateurs. 

En  1814,  le  savant  dominicain  Jaime  Villanueva  vint  conti- 
nuer à  Majorque  l'inspection  des  archives  et  bibliothèques  ecclé- 
siastiques des  provinces  de  l'ancienne  couronne  d'Aragon,  qui, 
en  Catalogne  et  à  Valence,  lui  avait  donné  de  si  beaux  résultats. 
Le  résumé  de  ses  découvertes  a  été  consigné  dans  les  tomes  XXI 
et  XXII  de  son  Viage  literario  a  las  Iglesias  de  Espaha, 
publiés,  en  1851  et  1852  seulement,  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
démie de  l'Histoire  de  Madrid.  Villanueva  examina  avec  un  soin 
particulier  les  archives  de  la  cathédrale  de  Palma ,  dont  il  a  décrit 
plusieurs  cartulaires  ainsi  que  divers  registres  contenant  les  actes 
du  chapitre  de  l'église  et  les  comptes  de  construction  et  d'ornemen- 
tation de  l'édifice  de  la  cathédrale-.  Une  de  ses  plus  intéressantes 
découvertes  furent  les  notes  de  Mateo  Salcet,  notaire  de  Palma, 
qui  vivait  à  la  fin  du  xiv**  siècle  et  au  commencement  du 
xv^  siècle,  et  se  plaisait  à  consigner  sur  les  pages  blanches  de  ses 
livres  de  protocoles  les  faits  divers  ou  événements  notables  de 
rUe.   L'ensemble  de  ces  notes  forme  une  chronique  locale  de 


1.  L'acle  de  partage  des  États  de  la  couronne  d'Aragon  fait  par  le  roiJacmel" 
en  1262,  et  renouvelé  en  1270  et  1272  (voir  Ch.  de  Tourtoulon,  Jacme  I"  le 
Conqucrant,  t.  II,  p.  481),  attribuait  à  son  second  fils,  Jacme,  le  royaume  de 
Majorque  et  les  «  îles  adjacentes  »,  puis  les  comtés  de  Roussillon,  de  Cerdagne, 
et  la  seigneurie  de  Montpellier.  Ces  Étals  restèrent  unis  sous  un  même  sceptre 
jusqu'à  l'injuste  conquête  des  Baléares  par  le  roi  Pierre  IV  d'Aragon,  qui  détrôna 
en  1343  Jacme  III,  roi  de  Majorque,  et  mit  fin  à  ce  qu'on  peut  nommer  la 
dynastie  majorquine. 

2.  De  nombreux  extraits  de  ces  comptes,  du  xiv"  au  xvi"  siècle,  ont  été 
imprimés  par  P.  Piferrer  dans  Recuerdos  y  bellezas  de  Espaha.  Mallorca 
(Barcelone,  1842),  p.  260  à  265. 
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l'an  1372  à  l'an  1408  ;  les  extraits  qu'en  a  pris  Villanueva  ont 
été  insérés  dans  le  Viage  literario,  t.  XXI,  append.  III.  ViUa- 
nueva  découvrit  encore  parmi  les  manuscrits  de  la  cathédrale  un 
exemplaire,  copié  en  1307,  du  Repartimiento  ou  Partage  de 
l'île  de  Majorque  dont  il  sera  parlé  plus  bas*,  puis  un  manuscrit 
du  livre  II  de  la  chronique  de  Pedro  Marsilio  (en  latin  et  en  cata- 
lan), traduction  plus  ou  moins  libre  de  la  partie  des  Mémoires  de 
Jacme  P""  qui  traite  de  la  conquête  de  Majorque.  Le  savant  domi- 
nicain ne  put  pas  visiter  les  archives  de  la  ville  à  Palma  (ou, 
anciennement,  archives  des  jurais),  qui  constituent  aujourd'hui 
le  fonds  le  plus  considérable  de  Y  Archiva  gênerai  histôrico. 
Par  contre  il  put  prendre  connaissance  de  registres  de  lettres 
rojales,  d'actes  émanés  des  vice-rois  de  Majorque  et  de  divers 
procès  importants  :  ces  séries  de  documents  forment  actuellement 
la  partie  historique  des  archives  de  Yaudiencia  ou  tribunal  de 
Palma. 

Parmi  les  documents  les  plus  importants  découverts  et  trans- 
crits par  Villanueva  dans  les  archives  de  Palma  et  publiés  en 
appendices  au  Viage  literario,  il  faut  citer  plusieurs  chartes 
concernant  l'infant  Pedro  de  Portugal,  auquel  Jacme  P""  donna 
en  fief,  en  1231,  tout  ce  qu'il  avait  conquis  des  Baléares  et  des 
Pithiuses  en  échange  du  comté  d'Urgel  (  Viage  literario,  t.  XXI, 
append.  VIII  à  XIII)  ;  une  correspondance  fort  curieuse  entre  le 
gouverneur  de  Majorque,  Gilabert  de  Cent  elles,  et  le  roi  Pierre  IV 
d'Aragon  sur  le  débarquement  opéré  en  1349,  à  Majorque,  parle 
roi  détrôné  Jacme  III  et  le  récit  de  la  bataille  livrée  aux  environs 
de  Lluchmajor,  où  le  malheureux  souverain  tomba  les  armes  à  la 
main  {ïbid.,  append.  XIV);  la  compilation  des  franchises  de 
Majorque  en  langue  vulgaire,  formée  par  ordre  du  viguier 
P.  Torreela  en  1291  (t.  XXII,  append.  XII);  une  série  de  pri- 
vilèges accordés  aux  Juifs  de  Majorque  pendant  les  xiii''  et 
xiv«  siècles  (t.  XXI,  app.  XXIX  à  XXXI,  et  t.  XXII,  app.  XIII), 
et  une  constitution  très  sévère  édictée  contre  ces  mêmes  Juifs,  en 
1413,  par  Ferdinand  I"  d'Aragon  (t.  XXII,  app.  IV). 


1.  Villanueva  dit  inexactement  (t.  XXI,  p.  23)  qu'une  copie  authentique  du 
Partage,  exécutée  en  1267,  fut  déposée  dans  les  archives  du  Temple,  à  Palma. 
Ce  n'est  pas  la  copie  de  1267,  mais  l'original  môme,  et  un  duplicata  de  l'original 
en  arabe  qui  fut  confié,  en  1232,  par  le  roi  Jacme  aux  Templiers. 
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Malheureusement  les  documents  transcrits  par  l'érudit  domi- 
nicain n'ont  pas  été  publiés  par  les  académiciens  de  Madrid  avec 
le  soin  et  la  correction  désirables  ;  les  textes  en  langue  vulgaire 
surtout  présentent  beaucoup  de  fautes,  trop  de  fautes  pour  qu'on 
soit  porté  à  en  rendre  responsable  Villanueva,  qui,  en  sa  qualité 
de  paléographe  éprouvé  et  de  valencien,  n'a  pas  pu  estropier  à 
ce  point  la  langue  de  ces  vieux  documents. 

Villanueva  visita  aussi  quelques  bibliothèques  de  Palma  :  la 
bibliothèque  épiscopale,  créée  et  dotée  par  D.  Juan  Diaz  de  la 
Guerra,  évêque  de  Majorque  de  1762  à  1777,  et  où  furent  appor- 
tés en  1798  les  débris  de  l'ancienne  librairie  de  la  cathédrale; 
les  bibliothèques  des  Dominicains  et  des  Capucins  et  la  collection 
particulière  de  D.  Antonio  Ignacio  de  Pueyo,  marquis  de  Campo- 
franco.  La  plupart  des  livres  et  manuscrits  examinés  par  Villa- 
nueva dans  les  bibliothèques  des  ordres  religieux  ont  été  trans- 
férés à  la  bibliothèque  publique  de  Palma,  en  1835,  après  les 
décrets  d'exclaustration. 

Les  deux  volumes  du  Viage  literario,  où  ont  été  condensées 
les  recherches  de  Villanueva,  contiennent,  on  ne  saurait  trop  le 
dire,  une  mine  de  renseignements  sur  l'histoire  civile,  religieuse 
et  archéologique  de  Majorque  :  c'est  un  des  premiers  ouvrages  à 
consulter  par  quiconque  veut  pénétrer  un  peu  avant  dans  l'histoire 
ancienne  de  l'île. 

Deux  étrangers,  G.  Heine  et  G.  Valentinelli,  qui  visitèrent  ou 
du  moins  décrivirent  les  bibliothèques  de  Palma  vers  le  milieu  de 
ce  siècle,  doivent  être  mentionnés  ici,  mais  pour  mémoire  seule- 
ment. Le  rapport  de  G.  Heine  a  été  inséré  dans  le  Serapeum, 
t.  VIII  (année  1847),  p.  95  :  il  ne  renferme  que  peu  d'indications 
utiles  sur  les  bibliothèques  publiques  et  particulières  de  Palma. 
Quant  à  Valentinelli,  auteur  d'un  mémoire  intitulé  Belle  biblio- 
teche  délia  Spagna,  qui  a  été  lu  à  l'Académie  des  sciences  de 
Vienne,  le  19  octobre  1859  et  publié  dans  les  Comptes-rendus 
des  séances  de  cet  instituts  il  n'a  pas  visité  lui-même  les  îles  : 
c'est  du  moins  ce  qu'il  laisse  entendre  lorsqu'il  dit  :  «  parecchie 
biblioteche  pubbliche  e  private  riscontransi  in  Palma...  le  quali 
...  furono  descritte  da  parecchi  che  le  visilarono.  »  Les 
renseignements  qu'il  donne  ont  presque  tous  été  empruntés  à 

1.  Sitzungsberichie  der  K.  Akademie  d.  Wissenschaften.  Philosophisch- 
historische  Classe,  t.  XXXIII  (année  1860),  p.  1-178. 
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Villanueva  et  à  Heine,  mais  ne  dispensent  pas  de  recourir  aux 
rapports  de  ces  deux  derniers  savants,  que  le  voyageur  italien  n'a 
pas  toujours  bien  compris  :  ainsi  sa  description  de  la  bibliothèque 
des  comtes  de  Monténégro  renferme  plusieurs  erreurs.  Le  titre 
de  comte  de  Monténégro  a  été  créé,  en  1658,  en  faveur  de 
D.  Ramon  Despuig  et  ce  titre  est  toujours  resté  dans  la  famille 
Despuig.  Valentinelli  veut  que  la  célèbre  bibliothèque  de  Monté- 
négro, formée  en  partie  par  un  cardinal  de  la  famille  Despuig, 
ait  passé  au  commencement  du  siècle  aux  mains  de  D.  Antonio 
Ignacio  de  Pueyo,  ce  qui  est  tout  à  fait  inexact.  Ce  dernier  per- 
sonnage était  fils  du  second  marquis  de  Campo-franco  et  possé- 
dait une  bibliothèque,  qui  a  été  transmise  par  héritage  aux  repré- 
sentants de  ce  titre  :  aujourd'hui  D.  Adolfo  de  Rotten  y  Guzman, 
marquis  de  Campo-franco  par  sa  femme,  en  est  le  propriétaire. 
Il  n'existe  à  Majorque  ni  académie  ni  société  consacrée  à  Tétude 
des  antiquités  nationales,  et,  ce  qui  semble  plus  regrettable 
encore,  les  érudits  du  lieu  ne  disposent  actuellement  d'aucun  recueil 
périodique  pour  publier  des  travaux  d'histoire,  de  pliilologi  e  ou 
d'archéologie.  Dans  ces  dernières  années  un  groupe  de  littéra- 
teurs et  d'érudits  avait  entrepris  In  publication  d'une  revue  des- 
tinée à  servir  d'organe  à  l'activité  scientifique  et  littéraire  du 
pays.  Ce  recueil  périodique,  publié  de  1872  à  1874  sous  le  titre 
de  La  Revista  balear  de  literatura,  ciencias  y  artes,  et,  de 
1875  à  1877,  sous  celui  de  Museo  balear,  a  malheureusement 
cessé  de  paraître.  Dans  sa  seconde  période  surtout  la  revue  major- 
quine  avait  pris  un  caractère  sérieux  qui  rendait  un  excellent 
témoignage  de  l'état  des  lettres  et  des  sciences  à  Majorque.  L'his- 
toire politique,  l'histoire  littéraire  et  l'archéologie  sont  représen- 
tées dans  le  Museo  halear  par  de  bons  travaux  de  D.  Tomas 
Aguilô  (surtout  des  documents  historiques  majorquins  bien  com- 
mentés) ;  deD.  José  Quadrado  (réimpression  d'articles  importants 
sur  le  poète  valencien  Ausias  March,  pubhés  en  1841  dans  la 
Revista  de  Madrid)  ;  de  D.  Gerônimo  Rossello  (réfutation  d'un 
mémoire  de  M.  Luanco,  professeur  de  l'université  de  Barcelone, 
sur  les  ouvrages  d'alchimie  attribués  à  Lull  ;  M.  Rossello  défend 
l'authenticité  du  Testament  et  du  livre  de  Quinta  essencia)  ; 
de  D.  Alvaro  Campaner  (sur  les  faïences  à  reflets  métalliques 
connues,  en  Itahe  surtout,  sous  le  nom  de  majoliques.  M.  Cam- 
paner établit  que  rien  n'autorise  à  supposer  que  ces  faïences  aient 
été  fabriquées  à  Majorque  et  que  le  nom  de  majolica  donné  à  ces 
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produits  vient  de  ce  qu'ils  étaient  transportés  du  continent  espa- 
gnol (de  Valence  surtout)  en  Italie  par  des  navires  majorquins. 
Ces  conclusions  ont  été  acceptées  par  notre  savant  compatriote 
le  baron  Charles  Davillier).  Dans  la  Revista  balear  je  citerai 
entre  autres  la  publication  par  D.  Bartolomé  Muntaner  de  deux 
légendes  en  catalan  du  xiv''  siècle  :  La  découverte  du  corps  de 
S.  Antoine  et  L'histoire  de  la  fille  du  roi  de  Hongvie.  Cette 
dernière  légende  avait  été  publiée  déjà,  d'après  un  autre  manus- 
crit, dans  le  tome  XIII  de  la  Coleccion  de  docimientos  inéditos 
del  archivo  de  la  corona  de  Aragon,  mais  si  incorrectement 
que  la  nouvelle  édition  de  M.  Muntaner  a  été  fort  bien  accueillie  '. 
Il  faut  souhaiter  que  la  Revista  et  le  Museo  soient  bientôt 
continués  ou  remplacés  par  une  publication  analogue,  car  il 
serait  peu  digne  de  Majorque  d'être  plus  longtemps  privée  d'un 
recueil  périodique  donnant  à  ses  savants,  à  ses  artistes  et  à  ses 
écrivains  un  moyen  facile  et  honorable  de  se  faire  connaître. 
Pour  le  moment  ceux  qui  ont  quelque  chose  de  nouveau  à  dire, 
quelques  documents  curieux  à  mettre  en  lumière  ou  quelque  pro- 
blème important  à  résoudre  doivent,  ou  bien  devenir  les  éditeurs 
de  leurs  propres  ouvrages,  ou  bien  se  contenter  d'obtenir  quelques 
pages  dans  l'un  ou  l'autre  des  almanachs  qui  sepubhent  à  Palma. 
Ces  petits  livrets  ne  sont  point  du  tout  à  mépriser  :  ainsi  YAlma- 
naque  de  las  islas  Baléares  publié  par  l'actif  libraire-éditeur 
D.  Felipe  Guasp,  sous  la  direction  de  l'érudit  D.  Tomas  Aguilô, 
donne  chaque  année  des  renseignements  historiques  fort  utiles  et 
souvent  des  documents  inédits  :  dans  les  almanachs  des  années 
1870,  1872  et  1873,  par  exemple,  M.  Aguilô  a  imprimé  aussi 
complètement  que  possible,  d'après  les  registres  originaux,  le 
précieux  noticiario  de  Salcet  dont  Villanueva  n'avait  fait  con- 
naître que  des  extraits  (voir  plus  haut) .  UAlmanaque  balear  de 
l'éditeur  Gelabert  a  un  caractère  plus  littéraire  ;  cependant  dans 
ces  dernières  années,  des  érudits,  tels  que  D.  Alvaro  Campaner  et 
D.  Bartolomé  Pascual,  y  ont  inséré  plusieurs  «  curiosités  histo- 
riques »  intéressantes. 

Comme  on  peut  s'y  attendre,  les  ouvrages  de  longue  haleine  sur 


1.  Ces  légendes  ont  été  tirées  à  part  sous  le  titre  de  Invencion  del  cuerpo  de 
S.  Antonio  abad,  é  historia  de  la  hija  del  rey  de  Hungria,  leyendas  en  prosa 
catalana-provenzal,  codice  delsiglo  XIV,  publicado  con  noticiaspreliminarcs 
y  un  glosario  por  L.  Bartolomé  Muntaner.  Palma,  1873,  in-8. 
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les  antiquités  nationales  publiés  depuis  une  dizaine  d'années  à 
Majorque  ne  sont  pas  nombreux.  Ce  n'est  ni  le  zèle  ni  l'aptitude 
qui  manquent,  mais  les  difficultés  matérielles  que  rencontrent  les 
auteurs  pour  imprimer  leurs  ouvrages  et  les  vendre  sont  bien 
faites  pour  tempérer  l'ardeur  des  plus  entreprenants  même.  Deux 
ouvrages,  également  remarquables  par  la  nouveauté  du  sujet  et 
l'étendue  des  reclierches,  méritent  d'être  signalés  ici.  Le  premier 
est  l'iiistoire  de  Soller  par  D.  José  RuUan*.  La  petite  ville  de 
SoUer,  posée  sur  un  lit  de  verdure  au  fond  d'une  des  plus  belles 
vallées  de  la  côte  occidentale  de  Majorque  et  célèbre  par  ses 
orangers  —  aujourd'liui  atteints  d'une  maladie  non  moins  grave 
pour  ces  arbres  que  le  phylloxéra  pour  nos  vignes,  —  bien  qu'elle 
n'ait  pas  été  le  théâtre  d'événements  très  considérables,  tient 
cependant  une  place  importante  dans  l'histoire  générale  de  l'île. 
M.  Rullan  a  passé  de  longues  années  à  réunir  dans  les  archives 
du  lieu  et  de  la  capitale  une  masse  fort  respectable  de  documents 
de  toute  nature  qui  lui  ont  servi  à  composer  les  annales  et  à  décrire 
jusque  dans  leurs  plus  minces  détails  les  institutions,  les  coutumes, 
les  fondations  pieuses  et  les  entreprises  d'utilité  publique  de  la 
charmante  petite  ville.  Si  l'on  peut  reprocher  à  l'auteur  une  trop 
grande  prolixité  et  dans  certains  cas  quelque  manque  de  critique, 
il  n'en  mérite  pas  moins  toute  notre  reconnaissance  pour  les 
innombrables  renseignements  géographiques,  historiques  et  éco- 
nomiques qu'il  a  condensés  dans  son  livre  et  pour  la  belle  collec- 
tion diplomatique  qui  figure  à  la  suite  du  texte  et  ne  remplit  pas 
moins  de  500  pages.  D.  Alvaro  Campaner,  qui  depuis  longtemps 
compte  parmi  les  archéologues  les  plus  distingués  d'Espagne, 
s'occupe  surtout  de  numismatique,  mais  il  n'est  pas  de  ces  numis- 
mates qui  se  contentent  d'opérer  des  pesées  ou  de  déchiffrer  des 
légendes  :  ses  travaux  sur  l'histoire  monétaire  espagnole 
dénotent  les  vues  larges  d'un  véritable  historien  en  même  temps 
que  la  pratique  et  l'habileté  d'un  spécialiste  émérite.  M.  Campa- 
ner, qui  avait  collaboré  au  grand  ouvrage  sur  la  numismatique 
hispano-chrétienne  de  M.  Aloïs  Heiss  pour  la  partie  qui  traite 
des  Baléares,  a  voulu  remanier  ses  notes  et  en  faire  une  histoire 
monétaire  complète  des  îles.  La  Numismàtica  balear^,  qui  est 

1 .  Hisforia  de  Soller  en  sus  relaciones  con  la  gênerai  de  Mallorca,  par 
D.  José  Rullan,  prbo.  Palma,  Felipe  Guasp,  1877  et  1878,  2  vol.  in-4  de  977  et 
1035  pages. 

2.  Numismàtica  balear.  Descripcion  histôrica  de  las  monedas  de  las  islas 
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munie  de  planches  passablement  exécutées  et  d'une  ample  collec- 
tion de  documents  justificatifs,  fait  honneur  au  zèle  et  à  l'érudi- 
tion de  son  auteur  et  mérite  une  place  honorable  à  côté  des 
ouvrages  des  anciens  numismates  tels  que  Saez  et  Salât  et  des 
modernes  tels  que  Heiss,  Delgado  et  Coderai 

Les  dépôts  d'archives  historiques,  ou  en  partie  historiques,  de 
Palma  sont  :  YArchivo  gênerai  histôrico,  Y  Archiva  de  la 
Audiencia, Y  Archivodel  Real  Patrimonio,  et  enûnle&SirchiYes 
épiscopales  ;  dans  ce  nombre  deux,  YArchivo  gênerai  histôrico, 
YArchivo  de  la  Audiencia  sont  ouverts  au  pubhc  et  pourvus 
d'un  personnel  chargé  de  leur  conservation. 

UArchivo  gênerai  histôrico  de  las  Baléares,  qui  porte 
officiellement  ce  titre  depuis  le  décret  du  8  mai  1859,  après  avoir 
été  dénommé  Archiva  histôrico  de  las  Baléares,  et,  avant  1851 , 
Archiva  del  antiguo  reino  de  Mallorca,  a  été  déclaré  établis- 
sement public  de  l'Etat  par  real  orden  du  mois  de  janvier  1851  ; 
auparavant  ces  archives  dépendaient  de  la  Dipidacion  provin- 
cial ou  Conseil  général  de  l'île.  Convenablement  installé  dans 
deux  salles  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Palma,  ce  dépôt  a  pour  direc- 
teur D.  José  Maria  Quadrado,  qui  en  est  le  gardien  depuis  1840, 
sauf  une  courte  interruption  de  service  entre  les  années  1840  à 
1843.  Le  fonds  principal  de  YArchivo  histôrico  est  formé  par 
les  archives  de  l'ancien  gouvernement  à  la  fois  municipal  et  géné- 
ral de  Majorque  (le  corps  des  Jurais,  établi  en  1240  par  le  roi 
Jacme  P'),  et  par  celles  de  l'assemblée  représentative,  le  gran  e 
gênerai  conseil.  Ainsi  on  y  conserve  le  livre  des  décisions 
extraordinaires  des  jurais  et  les  registres  des  décisions  prises 
par  le  grand  conseil,  depuis  le  commencement  du  xv*"  siècle,  puis 
la  correspondance  des  jurais  avec  leurs  envoyés  à  la  cour  des 
rois  d'Aragon  et  d'Espagne  et  avec  les  magistrats  d'autres  villes, 
les  registres  de  leurs  représentations  au  souverain,  beaucoup  de 
recueils  touchant  l'administration  des  rentes  publiques  et  le  recou- 
vrement des  impôts  ;  enfin  les  collections  de  privilèges  concédés 

Baléares  acunadas  durante  la  doniinacion  pûnica,  arabe,  aragonesa  y 
espanola,  par  D.  Alvaro  Campaner  y  Fuerles.  Palma,  Gelabert,  1879,  xli  (?l 
359  pp.  in-4  et  11  planches. 

1.  Récemment  M.  Campaner  a  entrepris  la  publication  d'un  Chronicon  majo- 
riceuse,  recueil  historique  dont  les  éléments  ont  surtout  été  puisés  dans  les 
anciens  noticiarios.  Je  reviendrai  sur  cette  utile  publication  lorsqu'elle  sera 
terminée. 

32 
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aux  habitants  des  îles  (originaux  et  copies),  les  statuts  et  règle- 
ments des  corporations  et  confréries  ;  en  outre  plusieurs  grandes 
collections  de  procès  du  xv^  et  du  xvi"  siècle,  époques  des  guerres 
civiles  qui  désolèrent  l'île  de  Majorque.  Quelques  ouvrages  his- 
toriques et  littéraires  ont  aussi  pris  place  sur  les  rayons  de  ces 
archives  :  un  manuscrit  du  livre  II  de  la  chronique  de  Marsilio, 
semblable  à  celui  que  Villanueva  découvrit  dans  les  archives  de 
la  cathédrale  (voir  plus  haut),  mais  d'une  date  plus  récente 
(xv^  siècle)^  ;  un  ouvrage  de  droit  du  xiv^  siècle  intitulé  i^/or^ 
de  las  leys  et  quelques  fragments  d'un  recueil  de  vies  de  saints 
en  prose  catalane  du  xiv*"  siècle  dont  beaucoup  sont  traduites  de 
la  Legenda  aurea  ;  dans  le  nombre  se  trouvent  des  morceaux 
étendus  de  la  vie  de  saint  Honorât  qui  a  été  publiée  à  Valence 
à  la  fin  du  xV^  siècle  et  dont  un  exemplaire  manuscrit  complet  est 
conservé  dans  le  fonds  espagnol  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  (voir  Romania,  t.  VIII,  p.  483  à  484). 

Pour  répondre  à  son  titre  et  aux  vues  du  gouvernement  qui 
l'a  créé,  VArchivo  geiieral  histôrico  devrait  être  à  Majorque 
l'unique  dépôt  de  pièces  d'archives  d'intérêt  général  et  de  carac- 
tère exclusivement  historique.  Il  n'en  est  malheureusement  pas 
ainsi,  ou,  pour  mieux  dire,  il  n'en  est  pas  encore  ainsi  :  au  grand 
détriment  de  la  science  et  des  chercheurs,  de  nombreuses  séries 
de  documents  que  l'historien  seul  peut  revendiquer  continuent  à 
encombrer  des  administrations  qui  ne  disposent  ni  des  moyens  ni 
du  personnel  suffisants  pour  en  assurer  la  bonne  conservation  et 
pour  en  faciliter  au  public  la  prompte  communication.  D.  José 
Maria  Quadrado  n'a  pas  manqué  de  faire  valoir  auprès  du  gou- 
vernement central  les  motifs  qui  commandent  l'agrégation  à 
Y  Archiva  histo^Hco  de  tout  document  appartenant  à  l'Etat,  qui, 
par  sa  date,  mérite  la  qualiiîcation  d'historique.  Dans  un  mémoire 
adressé  le  11  décembre  1863  au  directeur  de  l'Instruction  publique, 
M.  Quadrado  disait,  en  parlant  de  l'utilité  de  la  translation  d'une 
partie  des  archives  de  VAudiencia  de  Palma  :  «  Aussi  longtemps 
que  les  anciens  gouverneurs  de  l'île  réunirent  aux  attributions 

1.  Villanueva  {Viage  lit.,  t.  XXI,  p.  25)  dit  que  le  ms.  de  la  cathédrale  est 
identique  à  celui  dont  mention  est  faite  dans  les  comptes  de  l'église  à  la  date  du 
27  novembre  1331  et  qui,  vraisemblablement,  fut  copié  dans  le  courant  de  cette 
année.  M.  Quadrado,  au  contraire,  estime  que  le  ms.  des  Archives  est  de  quel- 
ques années  plus  ancien  que  celui  de  la  cathédrale.  Voir  Historia  de  la  con- 
quista  de  Mallorca,  p.  21. 
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spéciales  de  leur  pouvoir  suprême  les  fonctions  judiciaires,  qu'ils 
exerçaient  en  seconde  instance  avec  le  conseil  de  leur  assesseur 
ou  régent  de  la  chancellerie  jusqu'à  l'établissement  de  l'Audience 
royale  en  1572,  les  archives  du  gouvernement  embrassaient 
indistinctement  tout  ce  qui  se  rapportait  à  l'exercice  des  pouvoirs 
gouvernemental,  judiciaire  et  économique.  La  séparation  de  ces 
peuvoirs  aurait  dû  entraîner  celle  des  archives  :  jusqu'ici  on  n'en 
a  rien  fait.  Cette  séparation  cependant  est  bien  loin  d'être  aussi 
difficile  qu'on  pourrait  le  croire  à  première  vue.  Tout  ce  qui  ne 
touche  pas  à  l'administration  de  la  justice,  tout  ce  qui  n'affecte 
pas  les  droits  des  particuliers,  tout  ce  qui  renferme  quelque  valeur 
historique  a  sa  place  marquée  dans  les  archives  dont  le  caractère 
est  clairement  indiqué  par  les  titres  qu'elles  portent  de  générales 
et  historiques.  Pour  justifier  ces  titres,  il  leur  manque  l'élément 
le  plus  important,  la  partie  gouvernementale,  représentée  par  les 
registres  ou  collections  de  cédules  royales,  la  correspondance  des 
gouverneurs  avec  les  souverains  touchant  le  gouvernement  de 
Majorque,  les  lettres  ou  circulaires  des  rois  aux  autorités  insu- 
laires, les  ordonnances  ou  édits  de  ces  mêmes  souverains  et 
d'autres  séries  de  documents,  faciles  à  déplacer  puisqu'on  les  a 
réunis  en  volumes.  »  Le  gouvernement  de  la  métropole,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre,  ne  tint  aucun  compte  de  cette  réclama- 
tion. —  En  ce  qui  concerne  les  moyens  d'orientation,  les  instru- 
ments de  recherche  mis  à  la  disposition  du  public,  on  peut  dire 
que  les  nombreux  inventaires  dressés  par  M.  Quadrado,  et  qui 
pourraient  être  imprimés  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'y  changer 
une  ligne,  satisfont  absolument  à  tous  les  besoins  et  mettent  les 
travailleurs  à  même  de  trouver  vite  et  sûrement  ce  qu'ils  cherchent. 
M.  Quadrado  aurait  voulu  ne  pas  s'en  tenir  là,  il  aurait  désiré 
mettre  à  la  portée  d'un  public  plus  étendu  les  richesses  histo- 
riques qu'il  a  charge  de  conserver.  En  1856  il  adressa  au  direc- 
teur de  l'Instruction  publique  le  projet  de  publication  d'une  col- 
lection de  documents  inédits  qui  se  serait  composée  de  trois 
sections,  législative,  historique  et  littéraire.  Ce  projet,  approuvé 
jadis,  n'a  pas  encore  été  mis  à  exécution. 

Grâce  à  la  richesse  de  V Archiva  histôrico  et  aux  conseils 
intelhgents  de  son  directeur,  j'ai  pu  facilement  me  former  une 
collection  de  textes  en  langue  vulgaire  de  différentes  époques.  A 
un  des  plus  anciens  manuscrits  des  archives,  au  Lïbro  de  fran- 
quezas  y  privilégias,  beau  volume  en  véhn  orné  de  grandes 
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initiales,  qui  fut  copié  pour  les  jurais  en  1334  et  contient  toutes 
les  franchises  concédées  aux  habitants  de  l'île  jusqu'à  la  date  indi- 
quée, j'ai  emprunté  la  version  vulgaire  de  la  charte  de  1230, 
véritable  fuero  de  Majorque,  imprimée  déjà,  mais  trop  incorrecte- 
ment, par  Villanueva  (  Viage  literario,  t.  XXII,  append.  XII)*. 
J'ai  pris  aussi  quelques  extraits  d'un  manuscrit  du  Jîepa/'^zmzen/!o^ 
de  l'île  ftexte  vulgaire),  qui  paraît  dater  des  dernières  années  du 
xiif  siècle  ou  des  premières  du  xiv".  Un  cahier  coté  OS  d'une 
douzaine  de  feuillets,  contient  une  série  de  notes  et  de  correspon- 
dances relatives  à  la  fuite  des  prisons  de  Barcelone  de  l'infant, 
fils  du  dernier  roi  de  Majorque,  Jacme  III,  et  aux  précautions 
prises  par  les  agents  du  roi  d'Aragon  pour  défendre  l'île  contre 
toute  tentative  de  débarquement.  Ces  documents,  qui  appar- 
tiennent tous  à  l'année  1362,  jettent  un  jour  très  vif  sur  cet  évé- 
nement jusqu'ici  peu  connu  et  méritent  en  outre  d'être  étudiés  au 
point  de  vue  linguistique  et  paléographique  ^  J'ai  copié  presque 
tout  ce  dossier.  —  Pour  me  rendre  compte  de  ce  qu'était  la  langue 
parlée  à  Majorque  au  xv*"  siècle,  j'ai  transcrit  la  déposition  d'un 
témoin  dans  le  procès  intenté  contre  les  compromis  dans  la  grande 
insurrection  des  campagnards  contre  les  citadins  vers  le  milieu 
du  XV®  siècle.  Cette  terrible  lutte  a  été  racontée  par  M.  Quadrado 
dans  un  livre  très  apprécié  :  Foreuses  y  ciudadanos.  Historia 
de  las  disensiones  civiles  de  Mallorcaen  el  siglo  XV  (Palma, 
1847).  Pour  la  fin  du  xv^  siècle  et  le  siècle  suivant  j'ai  trouvé  de 
quoi  satisfaire  ma  curiosité  dans  les  registres  de  la  correspondance 
des  jurats  et  de  leurs  envoyés  à  la  cour  des  rois  d'Espagne.  Les 
lettres  de  Pierre  Litra  aux  jurats  sur  la  prise  de  Malaga  (1487), 
dont  quelques  passages  seulement  ont  été  imprimés  ^  la  lettre  de 
ce  dernier  à  Ferdinand  le  Catholique  sur  les  troubles  que  suscite- 
rait dans  l'île  l'envoi  d'inquisiteurs  extraordinaires  (1487),  enfin 

1.  Le  texte  latin  de  cette  charte  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  notamment  dans 
le  volume  Mallorca  des  Becuerdos  y  bellezas  de  Espana,  p.  129,  et  par  M.  Qua- 
drado, Hisioria  de  la  conquista  de  Mallorca,  p.  420. 

2.  Une  partie  du  texte  vulgaire  du  Jiepartimienlo  a  été  insérée  par  Bover  el 
Moragues  dans  leur  nouvelle  édition  de  V Hisioria  gênerai  de  Mallorca.  Palma, 
1841,  t.  II,  p.  972  et  suiv. 

3.  L'e  el  Yo  se  confondent  à  tel  point  dans  l'écriture  de  ces  textes  qu'on  ne 
sait  souvent  à  quoi  s'arrêter.  L'article  masculin  pluriel  semble  écrit  les  plus 
souvent  que  Los.  Faut-il  admettre  celte  première  forme  ? 

4.  Recuerdos  y  bellezas  de  Espana.  Reino  de  Granada.  Madrid,  1850,  p.  325 
et  334. 
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la  correspondance  des  jurats  de  Minorque  avec  leurs  collègues 
de  Majorque  et  l'empereur  Charles-Quint  sur  le  débarquement  de 
Barberousse  à  Mahon,  en  1535  :  tout  cela  m'a  paru  assez  intéres- 
sant pour  être  copié  intégralement.  Pour  lexvir  siècle,  un  registre, 
où  les,  jurats  ont  fait  transcrire  les  relations  de  toutes  les  céré- 
monies politiques  ou  religieuses  auxquelles  ils  étaient  tenus  d'as- 
sister, m'a  fourni  quelques  textes. 

Avant  mon  départ  pour  Majorque  la  lecture  d'un  article  paru 
en  1873  dans  la  Revista  de  archivas,  hïbliotecas  y  museos 
(t.  III,  p.  209  à  213)  avait  attiré  mon  attention  sur  le  fonds  d'ar- 
chives conservé  à  Palma  dans  une  salle  du  palais  de  l'Almudaina, 
ancienne  propriété  du  patrimoine  royal.  L'auteur  de  l'article, 
D.  José  de  Guemes,  archiviste  de  la  maison  du  roi,  y  rendait 
compte  d'une  inspection  qu'il  avait  faite  de  ces  archives,  il  énu- 
mérait  à  ce  propos  les  difîerentes  séries  de  documents,  les  parche- 
mins (au  nombre  de  1084)  et  les  registres.  Ces  indications, 
quelque  sommaires  qu'elles  fussent,  suffirent  à  me  convaincre 
qu'il  y  avait  là  une  jolie  mine  à  exploiter.  Je  m'adressai  donc  à 
mon  savant  ami  D.  Manuel  Remon  Zarco  del  Valle,  bibliothé- 
caire du  roi  d'Espagne,  qui  voulut  bien  obtenir  pour  moi  de  l'in- 
tendance de  la  maison  royale  l'autorisation  d'étudier  et  de  copier 
les  documents  historiques  de  ces  archives  qui  pourraient  m'inté- 
resser.  Depuis  la  suppression  définitive  de  la  bailia  du  patri- 
moine royal  (31  mai  1878)  et  la  cession  à  l'Etat  du  palais  de 
l'Almudaina,  ces  archives  rentrent  tout  à  fait  dans  la  catégorie 
des  archwos  histôricos.  Un  décret  d'un  des  gouvernements 
issus  de  la  révolution  de  1868  avait  prescrit  déjà  en  1873  (le 
décret  est  du  15  avril  de  cette  année)  la  répartition  entre  les 
«  bibliothèques  provinciales,  les  archives  générales  et  les  admi- 
nistrations économiques  »  des  documents  appartenant  aux 
archives  des  baillas  du  patrimoine  de  Barcelone  et  des  Baléares. 
Ce  décret,  comme  tant  d'autres,  ne  fut  pas  exécuté.  La  restaura- 
tion de  1875  laissa  les  choses  dans  l'état,  et,  comme  je  viens  de 
le  dire,  même  après  la  suppression  de  la  bailia,  ces  archives 
continuent  à  être  considérées  comme  la  propriété  du  roi  et  sont 
rattachées  à  l'administration  du  patrimoine.  Cette  administration 
les  fait  garder  avec  soin,  ce  qui  est  déjà  beaucoup,  mais  ne  pour- 
rait-on pas  demander  un  peu  plus,  par  exemple  quelques  travaux 
de  restauration,  —  bien  des  registres  sont  dans  un  assez  piteux 
état,  —  puis  un  inventaire  sommaire  du  fonds  ?  Pour  cela  il  fau- 
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drait  un  archiviste  rétribué  et  un  budget  de  dépenses.  D,  Miguel 
Pons  y  Barrutia,  notaire  à  Palma,  a  bénévolement  accepté  la 
charge  et  la  responsabilité  de  veiller  à  la  conservation  de  ces 
archives.  Il  a  fait  procéder  à  un  rangement  provisoire  des  diverses 
séries  de  documents,  qui  permet  de  voir  clair  dans  ce  qui  n'était 
auparavant  qu'un  amas  informe  de  papiers  et  de  parchemins. 

Les  archives  de  l'ancienne  hailia  patrimoniale  renferment  une 
collection  de  parchemins  et  plusieurs  séries  de  registres.  Les  par- 
chemins (bien  qu'il  y  en  ait  beaucoup  de  bonne  date  :  321  du 
xm"  siècle,  et  279  du  xiv**  siècle)  ne  m'ont  été  d'aucune  utilité, 
car  ils  ne  contiennent  que  des  actes  rédigés  en  latin  ;  du  moins 
j'en  ai  déroulé  une  centaine  environ  sans  y  trouver  une  ligne  de 
langue  vulgaire.  Je  me  suis  rabattu  sur  les  registres,  où  la  mois- 
son a  été  abondante.  L'une  des  séries  les  plus  curieuses  est  sans 
aucun  doute  la  comptabilité  des  agents  du  Roi  {procuradors 
reyals),  les  libres  de  dades  e  rehudes  (dépenses  et  recettes). 
Pour  l'histoire,  ces  livres  de  compte  ont  un  immense  intérêt.  Là 
se  trouvent  consignés  les  renseignements  les  plus  précis  sur  l'ad- 
ministration des  domaines  du  Roi,  les  dépenses  relatives  à  l'entre- 
tien des  résidences  royales,  les  «  plaisirs  du  Roi,  »  en  particulier 
l'élevage  des  oiseaux  de  chasse,  les  libéralités  envers  les  ordres 
religieux,  enfin  le  chapitre  des  «  dons  secrets'.  »  Pour  la  hnguis- 
tique,  c'est  bien  moins  des  comptes  que  des  pièces  qui  y  sont 
annexées  qu'on  peut  tirer  profit.  Les  procureurs,  assez  négligents 
paraît-il,  laissaient  dans  leurs  livres  les  lettres  et  autres  pièces 
justificatives  des  agents  avec  lesquels  ils  avaient  à  compter.  C'est 
ainsi  qu'en  feuilletant  ces  registres  on  trouve  en  grand  nombre, 
d'une  part  des  ordres  de  payement  du  trésorier  du  Roi,  de  l'autre 
des  lettres  d'avis  et  des  quittances  des  châtelains  ou  des  bailes  de 
l'île.  Ces  dernières  pièces,  écrites  par  des  personnes  sans  instruc- 
tion, dévoilent  bien  des  particularités  de  la  langue  parlée  à 
Majorque,  qu'on  chercherait  vainement  dans  les  documents  éma- 
nés de  la  chancellerie  royale.  Les  lettres  des  rois  à  leurs  procu- 
reurs, conservées  en  copies  dans  les  registres  intitulés  Literœ 

1.  Dans  ce  chapitre  tigurent  deux  dames,  dès  l'année  1316  (date  du  premier 
livre  conservé  de  celte  série),  une  Na  Estorina  et  une  Na  Nlcholana,  auxquelles 
les  procureurs  du  roi  payaient  une  pension.  Na  Estorina  avait  une  lille  naturelle 
qui  touchait  pour  sa  mère  l'argent  du  roi  :  «  Dissapte  a  IIII  de  maig  pagam  a 
la  dona  na  Estorina  per  la  sua  quitacio  per  lo  mes  d'abril,  que  près  la  sua 
borda,  IIII  Ib.,  IIII  s.,  IIII  d.  »  Libre  de  dades  de  l'an  1319,  f.  41. 
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regiœ  officii  regiœ  procurationis,  mériteraient  un  examen 
approfondi.  Du  second  volume  de  la  série  (le  premier  n'existe 
plus  ou  n'a  pas  été  retrouvé),  qui  va  de  l'an  1309  à  l'an  1339, 
j'ai  extrait  divers  documents  sur  les  Juifs,  notamment  le  texte 
d'un  traité  conclu  en  1315  entre  le  roi  Saucho  et  les  secrétaires 
de  la  juiverie  {call  juych)  de  Palma*.  Villanueva  n'a  pas  eu  con- 
naissance de  ce  document  important. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  visiter  les  archives  de  YAudiencia, 
qui  d'ailleurs  ne  pouvaient  pas  me  fournir  autant  de  données  sur 
l'histoire  du  dialecte  majorquin  que  les  autres  dépôts  plus  riches 
en  documents  écrits  par  des  insulaires. 

La  Biblioteca  provincial  y  del  Instituto  halear,  à  la  fois 
provinciale  et  universitaire  ^  a  été  créée  par  ordre  royal  du 
21  décembre  1835,  sur  la  demande  de  la  société  économique 
majorquinedes  Atnigos  ciel  pais,  et  inaugurée  le  1"  octobre  1847. 
Le  premier  fonds  de  cet  établissement  a  été  formé  par  les  biblio- 
thèques des  couvents  de  l'île  supprimés  en  vertu  des  décrets  du 
25  juillet  et  du  11  octobre  1835.  Depuis  la  création  du  corps  des 
archivistes,  bibliothécaires  et  antiquaires  en  1858,  la  bibliothèque 
de  Palma  dépend  directement  de  la  direction  générale  de  l'Ins- 
truction publique  :  elle  est  actuellement  dirigée  par  D.  Bartoloraé 
Muntaner.  Le  nombre  des  volumes  que  possède  la  bibliothèque 
s'élève  à  36,933,  dont  894  manuscrits  et  490  incunables,  qui 
sont  rangés  dans  plusieurs  salles  de  l'ancien  collège  des  Jésuites, 
nommé  de  Montesion.  Tous  les  livres  de  la  bibliothèque  ont  été 
reconnus  et  catalogués,  mais  le  manque  de  place  n'a  pas  permis 
au  bibliothécaire  de  les  mettre  tous  sur  des  rayons  :  un  résidu  de 
quelques  milliers  de  volumes  attend  encore,  amoncelé  dans  le 
coin  d'une  salle,  que  l'Etat  ou  la  Province  fasse  les  frais  d'une 
installation  plus  spacieuse.  La  partie  classée  et  rangée  remplit 
quatre  salles  ;  dans  la  quatrième  salle  se  trouvent  les  manuscrits 
et  une  section  spéciale  de  livres  imprimés  aux  Baléares  ou  rela- 
tifs à  ces  îles.  La  bibhothèque  de  Palma  dispose  d'un  revenu 


1.  J'ai  fait  connaître  ces  pièces  dans  un  mémoire  intitulé  :  Notes  et  documents 
pour  servir  à  l'histoire  des  Juifs  des  Baléares  sous  la  domination  aragonaise, 
du  XIIP  au  XV^  siècle,  publié  dans  la  Revue  des  études  juives,  tome  IV. 

2.  Universitaire  au  sens  moderne  français.  Depuis  la  suppression  de  l'ancienne 
universilé  littéraire,  fondée  en  1483  par  Ferdinand  le  Catholique,  Majorque  n'a 
plus  d'enseignement  supérieur.  VInst/tuto  balear  est  un  lycée. 
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annuel  de  1,250  francs  pour  l'achat  et  la  conservation  des  livres 
(750  francs  sont  donnés  par  l'Etat  et  500  francs  T^arVInsiituto)  ; 
en  outre  ses  collections  s'accroissent  par  les  dons  de  la  direction 
générale  de  l'Instruction  publique  et  de  quelques  particuliers, 
puis  par  le  dépôt  exigé  par  la  loi  sur  la  propriété  littéraire.  Avec 
ces  faibles  ressources  le  bibliothécaire  actuel,  D.  Bartolomé  Mun- 
taner,  a  non  seulement  réussi  à  compléter  la  partie  ancienne  de 
la  bibliothèque,  sa  belle  série  d'incunables  espagnols,  par  exemple, 
et  sa  grande  collection  des  œuvres  de  Raimond  Lull,  il  a  encore 
fourni  cet  établissement  de  bons  ouvrages  modernes  de  sciences, 
d'histoire  et  de  littérature  et  a  formé  une  section  de  bibliographie 
d'une  utilité  inappréciable  et  qui  laisse  bien  peu  à  désirer.  Je 
n'exagère  pas  en  disant  que  la  bibliothèque  de  Montesion  est,  de 
toutes  les  bibliothèques  d'Espagne  que  j'ai  eu  l'occasion  de  visiter, 
celle  qui  m"a  paru  de  beaucoup  le  plus  soigneusement  et  le  plus 
intelligemment  administrée. 

Les  manuscrits  précieux,  les  livres  rares  proviennent  tous  ou 
presque  tous  des  bibliothèques  d'ordres  religieux  supprimés  (Capu- 
cins, Dominicains,  etc.).  Parmi  les  manuscrits  on  peut  citer 
plusieurs  volumes  en  parchemin  et  en  papier  du  xiv*"  et  du 
xv"  siècle  contenant  des  œuvres  de  Lull,  un  Justin  de  la  main  de 
Juan  Valero,  secrétaire  d'Alphonse  V  d'Aragon,  un  manuscrit 
original  de  Bartolomé  XimenezPaton,  érudit  espagnol  du  commen- 
cement du  xvif  siècle,  intitulé  P/nnet^a  y  segunda  parte  ciel 
virtuoso  discreto,  et  beaucoup  de  recueils  historiques  et  de  traités 
de  droit  coutumier  majorquin.  Aux  incunables  examinés  par 
Villanueva  dans  les  couvents  de  Palma  et  qui  se  retrouvent 
presque  tous  sur  les  rayons  de  la  bibliothèque  de  Montesion, 
ajoutons  quelques  volumes  fort  rares  :  Prats  {Fvancesdi),  Devota 
contemplacio  y  meditacio  de  la  via  sacra,  Miramar  de  Val 
de  Musse  en  la  maior  illa  Balear,  1487,  in-4°;  Lyher  hijm- 
norum,  Terracone,  1498  (premier  livre  imprimé  à  Tarragone, 
non  cité  par  les  bibliographes)  ;  Murus  (Didacus),  5ret'e  epithoma 
rerum  apud  Malucam  gestarum  anno  MCCCCLXXXVII 
ad  Cardinale'in  Andegavensem  ex  castris  missuni.  — 
Eiusdem  de  Victoria  serenissimi  régis  Hispaniœ  contra 
Mauros  Granatenses  anno  MCCCCLXXXXIII  féliciter 
parla.  S.  1.  n.  d.;  Hugues  de  Saint-Victor,  Specuhmi  ecclesie, 
sa  es  a  dir  Espill  o  mirall  de  la  sauta  esgleya  qui  es 
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sobre  la  missa.  Stampat  en  la  ciutat  y  castell  de  Callar  ^ 
al  primer  de  octubre  de  l'any  mill  CCCCXCIII  (édition 
inconnue  aux  bibliographes),  etc.  J'ai  eu  aussi  l'occasion  d'exa- 
miner dans  cette  bibliothèque  le  grand  ouvrage  sur  les  Pithiuses 
et  les  Baléares  de  l'archiduc  d'Autriche  Louis-Salvator,  ouvrage 
qui  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce  et  dont  quatre  gros  volumes 
ont  déjà  paru  2.  Au  tome  II,  p.  205  à  312,  se  trouvent  des 
«  textes  de  langue  »  majorquine  accompagnés  d'une  traduction 
allemande.  Ces  textes,  dont  le  plus  grand  nombre  ont  été  pris 
dans  des  livres  imprimés  et  facilement  accessibles,  auraient  dû 
être  révisés  avec  plus  de  soin.  On  peut  en  dire  autant  des 
observations  sur  la  prononciation  du  majorquin,  où  tout  n'est  pas 
correct  ^. 

Raimond  LuU  n'est  pas  seulement  le  plus  grand  philosophe,  il 
est  aussi  le  plus  grand  et  surtout  le  plus  fécond  homme  de  lettres 
qu'ait  produit  Majorque.  Un  bon  nombre  de  ses  œuvres  philoso- 
phiques et  morales  nous  ont  été  conservées  en  deux  rédactions, 
l'une  latine,  l'autre  vulgaire,  sans  qu'il  soit  toujours  possible  de 
décider  laquelle  de  ces  deux  rédactions  doit  être  considérée  comme 
la  primitive.  Ses  poésies,  naturellement,  ont  été  écrites  en  langage 
vulgaire,  non  pas  précisément  en  dialecte  majorquin,  mais  dans 
une  langue  littéraire  où  l'influence  du  provençal  se  fait  beaucoup 
sentir.  Une  édition  complète  des  poésies  de  LuU  a  été  publiée  de 
nos  jours  par  le  poète  et  éruditbien  connu,  D.  Gerônimo  Rossellô^ 
qui  depuis  longtemps  prépare  une  bibliographie  de  toutes  les 
œuvres  du  Docteur  illuminé.  Désireux  de  donner  dans  le  recueil 
que  je  prépare  plusieurs  morceaux  du  grand  philosophe,  entre 
autres  sa  plus  belle  œuvre  poétique,  lo  Desconort  (le  Déses- 
poir), où  il  a  exprimé  avec  une  vigueur  et  une  chaleur  admirables 

1.  Cagliari.  On  y  parlait  catalan  depuis  la  conquête  de  l'île  de  Sardaigne  par 
Jacme  II  d'Aragon. 

2.  Die  Balearen  in  Wort  und  JBild  gcschildert,  tomel.  Die  alten  Pityusen. 
Leipzig,  1869,  in-folio.  —  Tomes  II  et  III  (deux  parties).  Die  eigentUchen 
Balearen.  Leipzig,  1871-1880,  in-folio. 

3.  Parlant  des  trois  e  du  dialecte  majorquin,  le  premier  fermé,  le  second 
ouvert  et  le  troisième  sourd,  S.  A.  donne  les  exemples  qu'on  cite  toujours  en  ce 
cas  :  Dell  [Deus)  ;  séu  {suus)  ;  dèu  {decem)  ;  sèu  (sedet)  ;  deu  {débet);  seu  {sébum); 
mais  elle  traduit  inexactement  dèu  par  gehe  au  lieu  de  zehn  et  seu  par  Inhalt 
au  lieu  de  Talg. 

4.  Obras  rimadasde  Ramon  LuU.  Palraa,  1859,  in-4. 
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le  chagrin  profond  qu'il  éprouve  de  se  sentir  incompris,  de  voir 
ses  grands  projets  de  conversion  des  infidèles  et  de  restauration 
d'un  royaume  chrétien  à  Jérusalem  traités  avec  indifîérence  par 
les  princes  et  le  pape,  sur  l'appui  efficace  desquels  il  avait  cru 
pouvoir  compter,  je  me  suis  décidé  à  recopier  d'un  bon  manus- 
crit de  la  fin  du  xiV  ou  du  commencement  du  xV^  siècle  cette 
belle  composition,  dont  le  texte,  dans  l'édition  de  M.  Rossellô,  ne 
m'avait  pas  paru  entièrement  satisfaisant.  Le  manuscrit,  qui  a 
appartenu  aux  Dominicains  de  Palma  avant  de  venir  à  Monte- 
sion,  est  presque  entièrement  rempli  d'œuvres  de  Lull  en  langue 
vulgaire  :  on  y  trouve  ainsi  le  Livre  du  gentil  et  des  six  sages 
(qui  sera  prochainement  publié  par  D.  Bartolomé  Muntaner),  le 
Livre  des  cent  noms  de  Dieu  et  les  Strophes  sur  r alchimie 
(poésies  reproduites  dans  les  Obras  rimadas),  le  Livre  de  pre- 
mière et  de  seconde  intention,  le  Livre  des  mille  proverbes^ 
le  cinquième  livre  du  roman  de  Blanquerna  intitulé  Livre  de 
l'ami  et  de  Vai^né. 

J'ai  profité  également  de  ma  visite  à  la  bibliothèque  de  Mon- 
tesion  pour  prendre  des  extraits  de  plusieurs  livres  catalans  d'une 
grande  rareté,  tels  que  le  Régiment  de  la  cosa  public  a  de 
Francesch  Eximenis  (éd.  de  Valence,  1499),  le  Spill  de  la  vida 
religiosa  (éd.  de  Barcelone,  1515),  la  Pratica  mercantivol 
composta  e  ordenada  per  En  Joan  Vantallol  de  la  ciutat  de 
Mallorques  (éd.  de  Lyon,  1521). 

Il  existe  à  Palma  plusieurs  bibliothèques  particulières  qui  ren- 
ferment de  vrais  trésors.  CeUe  des  comtes  de  Monténégro  est 
bien  connue  ^  :  une  description  sommaire  en  a  été  donnée  par 
J.-M.  Boverdans  sa  Noticia  histôrico-artisticade  los  museos 
del  E"""  S"'  Cardenal  Despuig  eœiste^ites  en  Mallorca. 
Palma,  1845,  p.  216  à  223.  —  Le  comte  d'Ayamans  possède  un 
beau  manuscrit  de  la  chronique  de  Jacme  I"  d'Aragon,  qu'il  a 
gracieusement  mis  à  ma  disposition.  Ce  volume  en  parchemin. 


1.  Imprimé,  d'après  ce  manuscrit,  sous  le  titre  de  B.  Raymundi  Lulli  Doctoris 
illuminati  mortyris  liber  de  mille  proverbiis  latina  simul  et  lemovicensi 
lingua  nunc  primum  editus.  Palma,  1746,  in-8. 

2.  Cette  bibliothèque  contient  entre  autres  le  portulan  de  Gabriel  Valseca  de 
l'an  1439,  et  un  manuscrit  du  Traiado  de  armas  et  du  Cérémonial  de  prin- 
cipies  de  Diego  Valera,  que  n'a  pas  utilisé  l'éditeur  des  œuvres  de  Valera  dans  la 
collection  des  Bibliophiles  espagnols. 
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de  172  feuillets,  à  deux  colonnes  S  a  été  copié  en  1380  par  Joan 
de  lîarbastro,  scribe  delà  chancellerie  de  Pierre  IV  d'Aragon. 
Comparé  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  universitaire  de  Barce- 
lone, qui  vient  d'être  publié  par  D.  Mariano  Aguilô  dans  sa 
Bibliotheca  catalana,  le  ms.  du  comte  d'Ayamans  présente  un 
certain  nombre  de  variantes  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte. 
_^D.  Gerônimo  Rossellô  m'a  autorisé  à  prendre  des  extraits  d'un 
manuscrit  de  V Arbre  de  sciencia  de  Lull  (copié  en  1418  par  un 
scribe  de  Perpignan),  qu'il  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  et 
qu'il  compte  imprimer  un  jour.  Ce  généreux  savant  m'a  prêté 
également  une  copie  d'un  traité  que  depuis  longtemps  je  désirais 
connaître,  La  nova  art  de  trobar,  du  poète  Francesch  de 
Oleza.  Dans  cette  poétique,  rédigée  en  1538,  la  partie  théorique 
est  un  mélange  des  doctrines  de  l'école  toulousaine  et  de  ses  disci- 
ples catalans  avec  les  préceptes  des  grammairiens  espagnols  de 
la  renaissance,  Nebrija  par  exemple,  qui  y  est  cité  expressément, 
peut-être  aussi  l'auteur  a-t-il  pratiqué  VArte  de  poesia  caste- 
llana  de  Juan  del  Encina.  La  partie  pratique,  c'est-à-dire  les 
observations  sur  l'accent,  la  prononciation,  les  rimes,  les  diverses 
espèces  de  vers  et  de  strophes  offrent  un  grand  intérêt,  d'autant 
plus  que  ce  traité  n'a  pas  de  similaire  dans  la  littérature 
majorquine. 

Pour  étudier  le  dialecte  parlé,  non  pas  seulement  dans  les 
livres,  mais  dans  la  conversation  des  gens  du  pays,  il  m'aurait 
fallu  beaucoup  plus  de  temps,  d'abord  parce  que  l'oreille  se  prête 
moins  facilement  que  les  yeux  à  ce  genre  d'étude,  en  second  lieu 
parce  que  les  nombreuses  différences  dialectales  qui  affectent  le 
parler  des  Majorquins  —  à  tel  point  que  des  communes  limitro- 
phes se  distinguent  d'une  façon  notable  par  certains  traits  de 
prononciation  —  obligeraient  celui  qui  veut  les  observer  à  par- 
courir pas  à  pas  toute  l'étendue  de  l'île.  Ces  différences  si  tran- 
chées dans  le  traitement  de  certaines  voyelles  ou  consonnes 
s'expliquent  le  mieux,  je  crois,  en  admettant  que  l'île  a  été 
peuplée  par  des  Catalans  originaires  de  lieux  assez  distants  les 
uns  des  autres  sur  le  continent,  et  que  les  variétés  du  dialecte 
parlé  par  ces  groupes  de  colons  ont  continué  à  vivre  et  à  se  déve- 

1.  Les  feuillets  2  à  7  sont  en  papier  et  ont  été  refaits  vers  le  commencement 
de  ce  siècle,  je  crois,  d'après  un  exemplaire  de  la  chronique  ([ui  avait  appartenu 
aux  archives  du  Temple  à  Valence.  Voir  ;\  l'appendice. 
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lopper,  malgré  leur  rapprochement  sur  le  sol  enlevé  à  la 
domination  arabe.  Comment  expliquer  autrement  que  l'article 
masculin,  qui  est  partout  à  Majorque  es  et  50  S  se  dise  eu  à 
Pollensa  et  rien  qu'à  Pollensa,  ou  bien  que  le  district  de  Soller 
change  en  u  tout  o  atone,  tandis  que  cette  modification  est  ignorée 
dans  le  reste  de  l'île  ?  Toutes  ces  particularités  si  intéressantes 
disparaissant,  cela  va  sans  dire,  dans  les  livres  ou  les  journaux. 
D'abord  on  n'écrit  et  l'on  n'imprime  qu'à  Palma  ;  c'est  donc  le 
dialecte  de  la  capitale,  et  ce  dialecte  seul  qu'on  trouve  à  lire. 
Puis  les  auteurs,  quels  qu'ils  soient,  ne  peuvent  guère  prendre 
sur  eux,  en  écrivant,  de  ne  pas  uniformiser  ou  réglementer  une 
langue  qui  leur  semble  par  trop  peu  littéraire.  Beaucoup  obéis- 
sent aussi  à  d'autres  préoccupations  :  les  uns  subissent  l'influence 
de  l'école  catalane  moderne  et,  ce  qui  est  plus  à  regretter, 
l'influence  des  grammairiens  de  cette  école  ;  d'autres,  qui  prati- 
quent l'ancienne  littérature  catalane,  voudraient  conserver  l'or- 
thographe qu'ils  voient  employée  dans  les  chartes  ou  les  écrits 
littéraires  des  siècles  passés.  Toutes  ces  tendances,  à  certains 
égards  excusables,  ne  font  pas  l'afi'aire  du  linguiste,  qui  voudrait 
du  dialecte  parlé  exactement  transcrit  et  non  une  langue  de 
fantaisie  que  chacun  façonne  à  son  gré.  On  ne  peut  donc  pas 
opérer  de  confiance  sur  les  textes  qui  sortent  journellement  des 
imprimeries  de  Palma.  Des  lectures  que  j'ai  faites  avec  un  jeune 
professeur  de  Palma,  D.  Tomas  Forteza,  auquel  je  dois  mille 
renseignements  précieux  sur  le  majorquin  ancien  et  moderne, 
m'ont  démontré  que  tous  les  écrivains  palmesans,  même  ceux 
qui  se  piquent  le  plus  d'écrire  le  vrai  patois,  modifient  plus  ou 
moins  ce  qui  sort  delà  bouche  du  peuple,  les  uns  méthodiquement, 
les  autres  selon  l'inspiration  du  moment,  c'est-à-dire  qu'il  leur 
arrive,  comme  aux  scribes  du  moyen  âge,  de  noter  dans  une  page 
le  même  son  de  deux  ou  trois  manières  différentes.  La  production 
littéraire  à  Palma  se  divise,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  en 
trois  groupes.  Le  premier  est  formé  en  majeure  partie  de  poètes 
qui,  pour  se  faire  lire  dans  tous  les  pays  de  langue  catalane  et 
faire  couronner  leurs  œuvres  aux  concours  des  Jeux  floraux  de 
Barcelone,    sont  entrés  dans  ce  mouvement  qu'on  nomme  la 

1.  Cet  article,  d'après  des  renseignements  qu'on  m'a  donnés  à  Palma,  s'em- 
ploierait aussi  sur  certains  points  de  la  côte  de  Catalogne,  à  Arenys-de-mar  ou 
aux  environs. 
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«  renaissance  »  catalane,  et  se  rangent  sous  la  bannière  de  l'un 
ou  de  l'autre  chef  de  file  du  continent  ^  D.  Mariano  Aguilô, 
majorquin  de  naissance,  poète  de  talent  et  représentant,  dans  le 
«  mouvement  »,  d'une  certaine  tendance  archaïque,  semble 
exercer  une  assez  grande  influence  sur  ce  groupe.  Viennent  en 
second  lieu  les  indépendants,  qui  sont  d'avant  la  «  renaissance  » 
ou  n'y  croient  pas  :  ceux-là  veulent  écrire  le  majorquin  pur  et  y 
réussiraient  complètement  s'ils  savaient  se  débarrasser  de  quel- 
ques préoccupations  historiques  ou  étymologiques  malencon- 
treuses. Le  chef  de  cette  petite  église  est  le  poète  et  érudit  très 
distingué  D.  Tomas  Aguilô  ^  Enfin  on  a  ceux  qui,  écrivant  pour  le 
peuple  des  journaux,  des  historiettes,  des  complaintes,  etc., 
s'efibrcent  naturellement  de  calquer  le  plus  possible  la  pronon- 
ciation du  c«/a^raî)ï  ^  ou  dn  pages  (paysan).  Ce  groupe  pèche 
surtout  par  négligence  :  à  côté  de  mots  correctement  et  phonéti- 
quement transcrits,  on  trouve  à  tout  moment  dans  l'orthographe 
des  réminiscences  de  la  grammaire  castillane  ou  du  catalan  de 
M.  Antonio  de  Bofarull.  Toutefois,  avec  certaines  précautions, 
on  peut  tirer  bon  parti  des  publications  de  ce  groupe,  par  exemple 
du  journal  VIgnorancia. 

Il  n'est  pas  certain  que  l'accord  puisse  s'établir  promptement 
entre  ces  diverses  fractions  du  mouvement  littéraire  majorquin  ; 
mais  il  est  évident  que  la  question  commence  à  intéresser  le 
public  lettré  et  qu'on  sent  à  Palma  la  nécessité  de  la  prendre  au 


1.  Quand  je  parle  de  chef  de  file  du  continent,  je  n'entends  pas  que  les  poètes 
de  Palina  obéissent  comme  des  soldats  aux  généraux  de  Barcelone.  Le  Majorquin 
est  très  indépendant  et  ne  nourrit  pas,  à  l'égard  des  Catalans,  des  sentiments  bien 
tendres  :  tel  proverbe  assez  connu  à  Palma,  et  que  je  ne  citerai  pas,  en  fait  foi, 
mais  il  est  clair  que  les  Jeux  floraux  et  la  plus  grande  production  littéraire  de 
Barcelone  font  un  peu  l'effet  d'un  aimant  sur  les  écrivains  des  îles.  Ceux-ci 
d'ailleurs  l'emportent  généralement  en  talent,  en  goût,  et  en  aptitudes  littéraires 
sur  leurs  confrères  continentaux.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  le  caslillan  parlé 
et  écrit  à  Palma  n'a  rien  de  commun  avec  celte  langue  sans  nom  qui  a  cours  à 
Barcelone. 

2.  En  examinant  d'un  peu  près  quelques  morceaux  des  Poesias  fantâsticas  de 
l'auteur  (Palma,  1852),  j'ai  noté  certaines  formes  que  je  ne  m'explique  pas  de  sa 
part.  Pourquoi  les  parlicipes  en  d  :  sufrid,  partie,  quand  il  est  sûr  que  tout  le 
monde  prononce  suffit,  partit  ?  Pourquoi  hij  ?  C'est  un  double  emploi  :  ou  n, 
ou  ny.  Pourquoi  aquests,  quand  on  dit  aqiiets  ?  Pourquoi  sa  colcada  et  une 
ligne  après  se  novia  ? 

3.  Habitant  de  la  rue  de  la  Calatrava,  où  sont  les  tanneries  de  Palma. 
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sérieux.  A  l'occasion  de  fêtes  populaires  qui  seront  célébrées  cet 
été  à  Palma,  il  y  aura  un  concours  de  philologie  dont  le  pro- 
gramme est  le  suivant  :  un  prix  sera  décerné  à  l'auteur  du 
meilleur  essai  de  Grmmnaire  majorquine  complète,  embras- 
sant le  développement  historique  de  la  langue  «  dans  ses  trois 
périodes  :  1°  du  xiii'  siècle  à  la  fin  du  xv^  ;  2°  depuis  lexvi^  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  xviii^;  3"  le  xix'  siècle  ^  L'auteur  devra  mar- 
quer les  différences  qui  distinguent  le  majorquin  des  dialectes  de 
Catalogne  et  de  Valence.  » 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  vainqueur  de  ce  tournoi  nous  don- 
nera un  livre  digne  de  figurer  avec  honneur  à  côté  des  gram- 
maires historiques,  encore  peu  nombreuses,  de  dialectes  romans, 
et  digne  de  faire  oublier  l'ouvrage  peu  satisfaisant  de  Juan  José 
Amengual,  Gramàtica  de  la  lengua  mallorquina,  Palma, 
1872  2. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  nommer  ici  plusieurs 
personnes  de  Palma  qui  m'ont,  avec  beaucoup  de  bienveillance, 
prêté  le  concours  de  leurs  lumières  et  de  leur  expérience. 
MM.  Muntaner  et  Quadrado  en  premier  lieu  ont  droit  à  ma  plus 
vive  reconnaissance  :  ces  deux  savants  m'ont  constamment  assisté 
de  leurs  conseils  et  guidé  dans  mes  recherches.  M.  Thibouville, 
consul  de  France  à  Palma,  m'a  permis  de  mettre  à  contribution 
sa  connaissance  si  exacte  du  pays,  et  a  bien  voulu  faire  pour  moi 
quelques  démarches  qui  ont  toujours  été  couronnées  de  succès. 
Je  dois  aussi  remercier  de  sa  complaisance  un  de  nos  compa- 
triotes qui,  depuis  de  longues  années,  habite  Majorque,  M.  Paulin 
Yernière. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  de   ma 
haute  considération  et  de  mon  profond  respect. 
Votre  très  obéissant  serviteur, 

Alfred  Morel-Fatio. 

Alger,  13  juin  1881. 

1 .  Pourquoi  cette  division  en  trois  périodes  ?  Je  ne  saurais  le  dire. 

2.  Le  concours  a  eu  lieu  et  l'auteur  du  mémoire  couronné  est  précisément 
le  jeune  érudit  palmesan,  D.  Tomas  Forteza,  dont  je  citais  le  nom  tout  à  l'heure. 
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APPENDICE. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  reproduire  ici  un  fragment  de  la  chro- 
nique de  Jacme  I"  le  Conquérant,  tel  qu'il  se  lit  dans  le  manuscrit 
du  comte  d'Ayamans.  Le  morceau  qu'on  va  lire  répond  à  la  seconde 
moitié  du  chapitre  liv  et  aux  chapitres  lv  et  lvi  de  l'édition  de  la 
chronique  de  Jacme  ?'.  Valence,  ^557,  fol.  21  v°-22  v". 

.  [Fol.  XXVI,  2.]  E  axi  com  moguem  derrer  de  Salou,  al  prim  son 
fom  primers  de  tots  los  altres  e  anam  tola  aq?/ella  nuyt  ab  uent  de 
lebeig.  E  anam  en  les  orces  aytant  com  anar  podiem  nos  e  tots  los 
altres.  E  axi  com  anam  la  nuyt  denant  lestoU,  no  mudam  ne  calam 
e  lexarn  anar  la  galea  tant  com  podia  anar.  E  quan  fo  entre  hora 
nona  e  vespres  enfortis  la  mar  per  lo  creximent  del  uent,  e  feu  tanta 
de  mar  que  en  la  terça  part  delà  galea  de  part  proha  que  passaua 
dessus  de  laygua  deles  grans  ondes  delà  mar  quant  venien.  E  quant 
uench  que  aquesta  mar  haguem  correguda,  prop  del  uespre,  ans 
quel  sol  se  pongues,  cessa  el  uent,  e  al  cessar  que  feu  lo  uent  veem 
la  ylla  de  Mallorques  e  triam  la  Palomera  e  Soller  e  Almaruig. 

[xxvi°,  col.  ^.]  Sobre  aço  dixeren  que  pus  vehien  la  ylla,  que 
tenien  per  bo  que  faessen  calar  si  nos  o  uoliem,  que  si  no  ueurien 
nos  los  delà  terra.  E  nos  dixem  lurs  quens  phahia  e  feem  calar.  E 
quant  aço  haguem  feyt,  fo  la  mar  abonançada  e  dixeren  nos  que 
farien  encendre  vna  lanterna,  mas  hauien  pahor  quels  ueessen  les 
gardes  de  Mallorches.  E  nos  dixem  lurs  que  conseil  y  podien  pendre, 
que  metessen  delà  part  delà  ylla  vn  barraga  e  que  metessen  la  lan- 
terna en  la  popa  e  quel  drap  que  cobris  de  part  delà  muntawya  la 
lanterna  e  que  la  ueuria  lestol,  e  dixeren  nos  queu  tenien  per  bo  e 
feem  ho.  E  nos  estan  axi  ueem  lanternes  en  naus  e  en  galees  alcunes 
e  conaguem  quens  hauien  vists  e  que  uenia  lestol.  E  quant  uench 
prop  del  pimer  son,  uengueren  nos  dues  galees  e  demanam  lurs  de 
noues  del  estol  e  dixeren  nos  que  tôt  uenia  axi  com  pudia  uenir.  E 
quant  uench  a  la  miga  nit  veem  entre  naus  e  terides  e  galees  be  de 
.XXX.  tro  a  .xl.  e  fahia  bella  luna  e  uench  nos  un  oreig  de  vent  de 
part  de  garbi.  E  dixem  lurs  nos  que  al)  aquell  poriem  anar  nos  a 
[col.  2]  PoUença,  que  axi  era  estât  acordat  que  lestoll  arribas  a  Pol- 
lença.  E  feem  uela  e  axi  com  la  ueeren  fer  a  nos^  feeren  la  aquells 
qui  pogiieren  veer  la  no5^ra  vêla  qui  eren  en  aquella  mar  on  nos 
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erem,  e  nos  qui  anauem  ab  aquesta  bonança  e  ab  aquest  dolz  temps 
que  hauiem,  ueem  vna  nuu  contra  uent  a  la  Proença.  E  dix  .i.  mari- 
ner delà  galea  per  nom  en  Berenguer  Guayrans,  qui  era  comit  : 
«  nom  adaut  daquella  nuu  que  ueig  de  part  de  vent  de  Prohença.  » 
E  ell  mana  que  estiguessen  los  mariners  apparellats  los  vus  ala  puia 
les  altres  ala  osta  de  popa  e  els  altres  ala  esta  de  proha.  E  quant  hac 
ordonada  la  galea  que  estiguessen  apparellats,  uench  lo  uent  de  sobre 
part  delà  uela,  e  al  uenir  del  uent  crida  la  comit  :  «  cala,  cala,  »  e 
les  naus  e  els  lenys  que  venien  entorn  de  nos  foren  en  gran  embarch 
e  en  gran  pena  de  calar,  e  hauia  gran  crida  entre  ells,  car  lo  vent 
uench  soptosament,  car  era  bellumena.  E  calam  nos  e  tots  los  altres. 
E  feu  mala  mar,  que  referia  aquest  uent  ala  Prohença  al  uent  del  le- 
beig  que  feyt  hauia.  E  totes  les  naus  e  les  galees  e  els  lenys  qui  eren 
en  torn  de  nos  e  en  lestol  estigueren  a  arbre  sech  e  daquell  uent  ala 
Prohença  feu  mala  mar.  E  null  hom  en  la  galea  en  que[xxvir,  col.  -1] 
nos  erem  no  parlaua  ne  dehia  re  e  estauen  tuyt  suau,  e  anauen  tots 
los  lenys  en  rroda.  E  nos  quant  ueem  aquest  perill  haguem  gran 
desconort  mas  tornam  nosen  a  nostre  sewyor  e  ala  sua  mare  e  feem 
aytal  oracio. 

«  Senyor  deus,  ben  conexem  quens  hauets  feyt  Rey  delà  terra  e 
dels  bens  que  nostre  pare  ténia  per  la  vos^ra  gracia  e  banc  no  comen- 
çam  gran  feyt  ne  perillos  tro  aquesta  saho.  E  iassia  que  la  ajuda 
vos^ra  haiam  sentida  del  nostre  neximent  entro  ara  e  haiats  nos 
honrrat  dels  nostres  homens  mais  qui  ab  nos  volien  contrestar,  ara, 
sewyor  e  creador  meu,  ajudats  me,  si  a  nos  ue  de  pleer  en  aquest  tan 
gran  perill,  que  tan  bon  feyt  com  yo  hecomençat  nos  pusque  perdre 
car  nol  perdria  yo  tan  solament ,  ans  lo  perdriels  maiorment  uos, 
car  io  uaig  en  aquest  viatge  per  exalçar  la  fe  que  uos  nos  hauets 
donada  e  per  baxar  e  per  destruyr  aquells  qui  no  creen  en  uos.  E 
donchs,  uer  deus  e  poderos,  uos  me  podets  guardar  daquest  perill  e 
fer  seruir  la  mia  volenLat  que  he  per  [col.  2]  seruir  a  uos.  E  deuuos 
membrar  de  nos  que  banc  nulla  re  nous  clama  merce  que  no  la  tro- 
bas  en  uos  e  aquells  maiorment  quius  ban  en  cor  de  seruir  e  trahen 
mal  per  uos,  e  yo  son  daquells,  e  senyor  membreus  de  tanta  gent 
que  ua  ab  mi  per  seruir  uos.  E  uos,  mare  de  deu,  que  sots  pont  e 
pas  dels  peccadors,  prech  uos  per  les  .vu.  alegries  e  per  les  .vu.  dolors 
que  hagues  del  fiU  de  deu  queus  membre  de  mi  en  pregar  al  nostvQ 
fiU  que  ell  me  esforça  desta  pena  e  daquest  perill  en  que  yo  son  e 
aquells  qui  van  ab  mi.  » 

Fenida  aquesta  oracio  uench  nos  vn  penssament  que  axi  com  era 


497 

acordat  per  los  nobles  barons  e  p<?r  aquells  qui  sabien  de  mar  que 
arribassem  a  Pollença,  e  nos  que  demanassem  en  aquella  galea  on 
nos  anauem  si  y  hauia  nagun  hom  qui  fos  estât  en  Mallorques  ne  en 
la  ylla.  E  quant  aquesta  paraula  haguem  demanada  respos  nos  en 
Berenguer  de  Guayrans,  comit  delà  galea,  que  ell  hauia  estât  en  la 
terra,  y  demanam  quins  ports  hauia  prop  delà  ciutat  de  prop  de 
Cathaluwya.  E  dix  nos  que  aqui  [xxvii",  col.  ^  ]  hauia  un  puig  luny 
delà  ciutat.  .m.  léguas  per  terra  e  per  mar  .xxx.  milles,  eaquell  puig 
hauia  nom  la  Dragonera  e  nos  ténia  ab  la  terra  ferma  de  Mallorqwes 
e  quey  hauia  un  pou  de  aygua  dolz.  E  quant  ell  y  fo  vna  vegada  los 
sens  mariners  ne  tragueren  aygua.  E  prop  de  la  terra  hauia  un 
puget  qui  nos  ténia  ab  la  terra  que  hauia  nom  Pantaleu.  E  hauia  de 
la  terra  tro  a  aquell  puig  un  gran  tret  de  ballesta.  E  nos  dixem  li 
donchs  :  «  per  que  demanam  altre  loch  en  que  nos  arribem  sino  en 
aquell  si  aygua  dolç  hi  hauem  e  que  haiam  bon  port  en  que  poran 
refrescar  los  caualls  a  pesar  dels  Sarrahins,  e  aqui  verran  tôt  nostre 
estol  e  daqui  porem  fer  bon  ardit  a  quai  part  nos  uullam.  »  E  dixerem 
lurs  que  faessem  uela  ab  lo  uent  de  Prohenssa  e  ab  aquell  uent  que 
y  poriem  entrar.  E  feem  uela  e  dixem  ala  galea  que  dixes  aies  naus 
que  faessen  uela  que  nos  erem  aquell  qui  hauiem  fêta  uela  e  quens 
seguissen  tots  al  port  de  la  Palomera  e  feeren  sempre  tots  uela 
quant  a  nos  la  ueeren  fer.  E  ueiats  la  uirtut  de  deu  quai  es,  que  ab 
aquell  uent  que  anauen  a  Mallorqwes  no  poguerem  pendre  a  Pollença 
axi  com  era  empres.  E  ço  quens  cuydauem  quens  fos  contrari  nos 
ajuda,  que  aquells  lenys  qui  eren  auols  dorçes  tornaren  tots  ab  aquell 
[col.  2]  uent  ala  Palomera  on  nos  erem,  que  hanc  leny  ne  barcha  no 
si  perde  nen  falli  algun.  E  entram  lo  primer  diuendres  de  setembre 
ala  Palomera  al  port  e  entro  al  disapte  ala  nuyt  haguem  tots  las  nos- 
tres  lenys  cobrats. 
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L'ŒUVRE  PALÉOGRAPHIQUE 


DE 


M.  LE  COMTE  DE  BASTARD 


Le  plus  somptueux  ouvrage  qui  ait  jamais  été  entrepris  sur  la 
paléographie  et  sur  les  peintures  des  manuscrits  est  assurément 
le  recueil  de  fac-similés  qui  a  rendu  célèbre  le  nom  de  M.  le  comte 
Auguste  de  Bastard,  et  qui  est  intitulé  :  Peintuy^es  et  ornements 
des  manuscrits,  classés  dans  un  ordre  chronologique,  pour 
servir  à  F  histoire  des  arts  du  dessin,  depuis  le  /F"  siècle 
de  l'ère  chrétienne  jusqiCà  la  fin  du  XVP.  On  ne  sait  ce 
qu'il  faut  le  plus  admirer  dans  cet  ouvrage,  ou  le  choix  des  mor- 
ceaux reproduits,  ou  la  perfection  des  procédés  d'exécution. 
Malheureusement,  la  rareté  et  la  cherté  des  exemplaires,  l'ab- 
sence d'un  texte  explicatif  que  l'auteur  a  préparé,  mais  qu'il  n'a 
pas  encore  pu  faire  imprimer,  et  la  brièveté  des  indications  con- 
signées sur  les  planches  en  ont  jusqu'à  présent  rendu  l'usage 
très  restreint  et  assez  difficile.  Les  bibliothécaires  ignorent  même 
généralement  quelle  en  est  la  composition  et  dans  quel  ordre  les 
feuiUes  doivent  en  être  assemblées.  J'ai  donc  pensé  qu'il  y  aurait 
quelque  utilité  à  décrire  sommairement  les  difîerents  états  d'un 
recueil  si  mal  connu  *,  et  qu'un  fâcheux  concours  de  circonstances 


1.  Voici  l'indication  de  quelques  renseignements  publiés  sur  l'ouvrage  de 
M.  de  Bastard  : 

1852.  Article  inséré  par  M.  Bordier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  années  1851-1852,  p.  365-370. 

1853.  Lettre  de  M.  le  comte  de  Bastard  à  M.  Horace  de  Viel-Castel,  impri- 
mée dans  la  reproduction  en  fac-similé  des  Statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
au  droit  désir  ou  du  Nœud. 
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a  prématurément  interrompu.  Le  moment  de  donner  ces  indica- 
tions bibliographiques  est  d'autant  plus  opportun  que,  grâce  à 
une  insigne  et  récente  libéralité  de  M.  le  comte  de  Bastard,  la 
Bibliothèque  nationale  possède  aujourd'hui  la  série  à  peu  près 
complète  des  planches  qu'il  a  fait  exécuter  jusqu'à  présent. 

L'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Bastard  comporte  ou  plutôt 
jdevait  comporter  trois  séries  : 

L  Une  série  paléographique  ; 

IL  Une  série  consacrée  aux  peintures  françaises  ; 

III.  Une  série  consacrée  aux  peintures  étrangères. 

Ce  qui  en  a  été  publié  se  présente  sous  la  forme  de  deux  édi- 
tions différentes  :  1°  l'édition  destinée  au  gouvernement  français; 
—  2°  l'édition  destinée  aux  gouvernements  étrangers. 

Série paléographique.  —  La  série  paléographique,  commune 
aux  deux  éditions,  devait  se  composer  de  120  planches,  mais 
elle  a  été  réduite  à  80,  et  en  réalité  à  75,  l'auteur  ayant  renoncé 
à  faire  exécuter  les  planches  qui,  dans  le  plan  primitif,  devaient 
former  les  n°*  74,  75,  78,  79  et  80.  —  La  planche  2  est  encore 
à  l'état  de  projet.  —  On  trouvera  plus  loin,  sous  les  n°'  1-80, 
la  liste  des  planches  qui  forment  la  série  paléographique. 

Série  des  peintures  françaises  dans  l'édition  du  gouver- 
nement français.  —  Les  exemplaires  fournis  au  gouvernement 
français  avant  la  révolution  de  1848,  et  dont  la  plupart  sont 
dans  les  bibliothèques  publiques  de  Paris  ou  des  départements, 
renferment  les  uns  104,  les  autres  112  planches  consacrées  aux 
peintures  françaises,  depuis  l'époque  carlovingienne  jusqu'à  la 
renaissance.  Ces  planches  sont  celles  qui,  dans  le  tableau  que 
nous  publions,  sont  désignées  sous  les  n°'  88-93,  97,  101,  102, 
105,  107  et  108,  112-114,  119,  120,  122,  123,  131-134,  138- 
140,  143-153, 155-163,  167-170, 174,  175, 177-183, 186-188, 
195,  196,  201,  208,  210-214,  221-236,  237-239,  240-248, 
249-251,  252-255,  256,  257,  258,  259,  260  et  261 K 


1857.  Note  critique  de  M.  Hennin,  dans  Les  monuments  de  l'histoire  de 
France,  t.  II,  p.  v-vii. 

18G0.  Article  de  Brunet,  dans  la  5^  édition  du  Manuel,  t.  I,  col.  696. 

1861.  Note  de  M.  le  comte  de  Bastard,  dans  ses  Études  de  symbolique  chre'- 
tienne,  Rapports  sur  les  crosses  de  Tiron  et  de  Saint-Amand  de  Rouen, 
p.  500-503. 

1.  Les  huit  planches  qui  manquent  dans  quelques  exemplaires  sont  les  n"  254, 
255,  256,  257,  258,  259,  260  et  261. 
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Série  des  peintures  françaises  dans  l'édition  des  gouver- 
nements étrangers^.  —  Elle  consiste  en  128  planches,  qui 
toutes  se  rapportent  à  l'époque  carlovingienne.  Ce  sont  les 
planches  qui,  dans  le  tableau  général  annexé,  portent  les  numé- 
ros suivants  :  81-114,  119-139,  141-177,  179-190,  192-208, 
210-217. 

Série  générale  des  peintures  françaises .  —  Cette  série 
est  formée  :  1°  des  planches  communes  à  l'édition  du  gouverne- 
ment français  et  à  l'édition  des  gouvernements  étrangers;  2"  des 
planches  spéciales  à  chacune  de  ces  deux  éditions.  On  peut 
encore  y  intercaler  plusieurs  planches  que  l'auteur  avait  pré- 
parées, mais  auxquelles  différentes  circonstances  l'ont  décidé  à 
renoncer.  Le  détail  des  morceaux  qui  constituent  cette  série 
générale  se  trouve  dans  le  tableau  annexé,  sous  les  n°'  81-261. 

Série  des  peintures  étrangères.  —  Cette  série,  dans  laquelle 
devaient  entrer  des  exemples  fournis  par  des  manuscrits  orien- 
taux (indous,  persans,  turcs...),  par  des  manuscrits  byzantins 
et  par  des  manuscrits  des  différents  pays  de  l'Europe  autres  que 
la  France  (l'Italie,  l'Allemagne,  l'Angleterre...)  est,  à  propre- 
ment parler,  restée  inédite.  Elle  a  cependant  reçu  un  commence- 
ment d'exécution.  La  Bibliothèque  nationale  possède  même,  dans 
un  volume  séparé,  les  épreuves  de  quelques  planches  qui  devaient 
en  faire  partie. 

La  liste  suivante  fera  connaître  le  sujet  de  toutes  les  planches 
qui  constituent  la  série  paléographique  et  la  série  des  peintures 
françaises.  Je  l'ai  dressée  en  m'aidant  des  notes  de  l'auteur  et 
après  avoir  comparé  les  exemplaires  des  bibliothèques  de  Paris. 
J'ai  encore  mis  à  profit  une  table  des  planches  possédées  par  le 
musée  de  Berlin  et  une  table  des  planches  conservées  au  Musée 
britannique. 

Cette  liste  pourra  servir  à  classer  les  épreuves  des  différents 
exemplaires.  J'y  ai  indiqué  le  sujet  de  chaque  planche,  la  date 
des  manuscrits  que  l'auteur  a  mis  à  contribution  et  la  cote  sous 
laquelle  la  plupart  des  manuscrits  sont  conservés.  J'ai  aussi 
indiqué  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  on  trouve  soit  la  notice, 
soit  des  fac-similés  des  manuscrits  dont  M.  le  comte  de  Bastard 


1.  Les  souverains  étrangers  qui  ont  encouragé  l'entreprise  de  M.  le  comte  de 
Bastard  ont  été,  dans  les  Pays-Bas  le  roi  Guillaume  \",  en  Prusse  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume IV,  en  Bavière  le  roi  Louis  et  en  Russie  l'empereur  Nicolas  l"\ 
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s'est  occupé.  Les  recueils  auxquels  se  rapportent  la  plupart  des 
renvois  sont  les  Eléments  de  paléographie  de  M.  de  Wailly, 
la  Paléographie  universelle  de  Silvestre,  la  collection  de  fac- 
similés  exécutés  à  l'usage  des  élèves  de  l'Ecole  des  chartes, 
Exempla  codicum  lati^ioriim  litteris  majusculis  scynpto- 
rum  (ediderunt  C.  Zangemeister  et  G.  Wattenbacli),  la  coUec- 
-tion  de  The  palœo  graphie  al  Society  et  l'atlas  qui  accompagne 
le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

I.    PALÉOGRAPHIE. 

§  1.  Ecritures  romaines,  source  des  écritures  nationales, 
dénominations  alphabétiques. 

1.  Alphabets  des  écritures  latines.  —  Epoque  romaine,  du  iv® 
au  vi^  siècle  (cinq  alphabets).  —  Epoque  carlovingienne,  de  823 
à  855  (six  alphabets).  —  D'après  les  monuments  les  plus  célèbres 
de  la  calligraphie,  conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et  de 
Saint-GaU. 

2.  Fragments  de  Virgile,  en  lettres  capitales,  ive  siècle?  — 
Biblioth.  de  Saint-Gall,  n^  1394.  —  Cette  planche  n'a  pas 
encore  été  exécutée.  (Sur  ces  fragments,  voyez  Verzeichniss 
der  Handschriften  der  Stiftbibliothek  von  Saint  Gallen, 
p.  456;  Exeynpla  codicum,  tab.  xiiii*,  et  The  palœo  graphie  al 
Society,  pi.  208.) 

3.  Poésies  de  Prudence,  en  lettres  capitales,  v"  siècle.  —  Bibl. 
nat.  Latin  8084.  —  (Autres  fac-similés  dans  Eléments  de 
paléographie,  pi.  II;  Paléographie  universelle,  pi.  CVI  ; 

The  palœo graphical  Society,  pi.  XXIX  et  XXX  ;  Exempta 
codicum,  tab.  XV;  le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  I  et  II.) 

4.  Code  Théodosien,  en  écriture  onciale,  vi''  siècle  ou  peut-être 
fin  du  v^  —  Bibl.  nat.  Latin  9643.  —  (Autres  fac-similés  dans 
Paléographie  universelle,  pi.  CIX;  Exempla  codicum, 
tab.  XXVI;  collection  de  l'Ecole  des  chartes,  série  lithographiée, 
n"  102  ;  le  Cabinet  des  m,anuscrits,  pi.  VII.) 

5.  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  en  demi-onciale,  vi"  siècle. 
—  Bibl.  nat.  Latin  12214,  jadis  766  de  Saint-Germain.  (Autre 
fac-similé  dans  le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  VI.) 

0.  Psautier  dit  de  saint  Germain ,  volume  sur  parchemin 
pourpré  remontant  peut-être  au  vf  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin 
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11947.   (Autres  fac-similés  dan,s  Paléographie  universelle ^ 
pi.  CX;  le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  VIL) 

§  2.  Ecritures  mérovingiennes  de  la  première  époque. 
Origine  romaine,  décadence  de  la  calligraphie. 

7.  Collection  canonique  de  Corbie,  vf  siècle.  —  Bibl.  nat. 
Latin  12097.  Ecriture  mérovingienne  sous  les  fils  de  Clovis. 
(Autres  fac-similés  dans  Eléments  de  paléographie,  pi.  III  ; 
Eœempla  codicum,  tab.  XL-XLII;  le  Cabinet  des  manus- 
crits, pi.  m  et  IV;  Choix  de  Documents  géographiques 
co7iservés  à  la  Bibl.  nat.,  pi.  I-V.) 

8.  Même  ms.  Ecriture  majuscule  dite  onciale. 

9.  Même  ms.  Ecriture  minuscule  dite  demi-onciale. 

10.  Origène,  vi^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  1625.  Fins  et 
têtes  de  chapitres.  Ecriture  onciale. 

§  3.  Ecritures  mérovingiennes  de  la  deuxième  époque. 
Apparition  des  ornements  et  des  grandes  initiales. 

11.  Evangiles  venus  de  Colbert,  vn'  siècle.  —  Bibl.  nat. 
Latin  256.  Premières  lettres  initiales  ornées.  (Autres  fac-similés 
dans  le  Cabinet  des  tnanuscrits,  pi.  XL) 

12.  Même  ms.  Fragments  des  canons  d'Eusèbe. 

[12  bis.]  Traités  de  saint  Isidore,  ayant  appartenu  aux  frères 
Dupuy,  vir  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  6413.  Ecriture  nationale 
sur  un  palimpseste  romain,  capitale,  onciale  et  demi-onciale.  — 
Cette  planche  n'a  pas  été  terminée. 

13.  Saint  Ambroise,  vif  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  1732. 
Capitale  mêlée  d'onciale,  dite  bariolée  et  fleuronnée. 

14.  Frédégaire,  fin  du  vif  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  10910. 
Ecritures  majuscules  dites  capitale  et  onciale.  (Autres  fac-similés 
dans  la  collection  de  l'Ecole  des  chartes,  série  lithographiée, 
n"  122;  le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  XIII.) 

15.  Saint  Augustin,  vif  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  2706. 
Ecritures  capitale  et  demi-onciale. 

16.  Eugyppius,  vif  ou  viif  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  2110. 
Ecriture  capitale,  onciale  et  demi-onciale.  Premier  exemple 
d'ornements.  (Autre  fac-similé  dans  le  Cabinet  des  manuscrits, 
pi.  XII.) 
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17.  Même  ras.  Initiales  dites  brodées  ou  en  broderie. 

18.  Même  ms.  Initiales  à  figures  d'oiseaux  et  de  poissons. 

19.  Grégoire  de  Tours,  en  onciale,  vn^  siècle.  —  Bibl.  nat. 
Latin  17654.  Ecriture  onciale  et  chiffres  de  quaternions.  (Autres 
fac-similés  dans  Paléographie  universelle,  pi.  CXIX;  le 
Cabinet  des  manuscrits,  pi.  XII.) 

20.  Même  ms.  Initiales  dites  brodées  ou  en  broderie. 

21.  Œuvres  de  saint  Augustin  sur  papyrus,  vf  siècle.  — 
Bibl.  nat.  Latin  11641.  Ecritures  nationales  sur  papyrus. 
(Autres  fac-similés  dans  Chartes  sur  papyrus,  par  Champollion, 
feuilles  XV  et  XV  bis;  Paléographie  universelle,  pi.  G VII; 
Etudes  paléographiques  et  historiques  sur  des  papyrus  du 
VP  siècle,  par  Bordier;  The  pal  œo  graphie  al  Society, 
pi.  XLII  et  XLIII.) 

22.  Initiales  ornithomorphes  et  ichthyomorphes,  tirées  de 
trois  manuscrits  de  la  Bibl.  nat.  —  Saint  Augustin  ;  latin  11641 
(jadis  664.  3.  de  Saint-Germain).  —  Canons;  latin  12097  (jadis 
936  de  Saint-Germain).  —  Grégoire  de  Tours,  en  onciale;  latin 
17654.  (Ces  trois  mss.  ont  aussi  fourni  la  matière  des  planches 
7,9,  18,  19  et  21.) 

23.  Grégoire  de  Tours,  en  cursive,  vif  siècle.  —  Bibl.  nat. 
Latin  17655.  Ecriture  capitale  dite  en  broderie  et  à  filigranes. 
(Autres  fac-similés  dans  la  collection  de  l'Ecole  des  chartes, 
série  lithographiée,  n°  104;  le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  XIL) 

24.  Mêmems.  Ecriture  minuscule  dite  cursive. 

25.  Frontispice  et  première  page  d'un  traité  de  saint  Augus- 
tin, vif  ou  vin^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  12190  (jadis  758  de 
Saint-Germain).  (Autre  fac-similé  dans  le  Cabinet  des  manus- 
crits, pi.  I.) 

26.  Isidore  et  autres  Pères,  vif  ou  viif  siècle.  —  Bibl.  nat. 
Latin  14086  (jadis  1311  de  Saint-Germain).  Ecriture  majuscule 
et  minuscule.  (Autre  fac-similé  dans  le  Cabinet  des  manus- 
crits, pi.  XVII.) 

§  4.  Ecritures  mérovingiennes  de  la  troisième  époque. 
Ecriture  de  transition  ou  formation  d'une  écriture  nou- 
velle nommée  Caroline. 

27.  Saint  Augustin,  viif  ou  ix^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin 
12168.  Portique  symbolique.  Première  page  du  ms. 
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28.  Même  ms.  Ecriture  minuscule  dite  cursive  brisée. 

29.  Même  ms.  Lettres  à  figures  d'animaux  et  d'oiseaux,  etc. 

30.  Mss.  latins  13347,  13348  et  13349  de  la  Bibl.  nat., 
vm^  siècle.  Ecriture  minuscule  de  transition,  dite  mérovingienne, 
tenant  de  la  cursive.  (Autres  fac-similés  dans  le  Cabinet  des 
manuscrits,  pi.  XIII  et  XVI .) 

31.  Etymologies  d'Isidore,  viif  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin 
13028.  Ecriture  minuscule  de  transition,  dite  mérovingienne, 
tenant  de  la  demi-onciale. 

32.  Saint  Jérôme,  viii*  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  1820.  Ecri- 
ture minuscule  de  transition,  dite  mérovingienne,  tenant  de  la 
cursive  et  de  la  demi-onciale.  (Autre  fac-similé  dans  le  Cabinet 
des  ynanuscrits,  pi.  XVI.) 

33.  Vies  de  saints,  viii'  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  12598. 
Ecriture  minuscule  de  transition,  dite  mérovingienne,  tenant  de 
la  cursive  brisée.  (Autre  fac-similé  dans  le  Cabinet  des  manus- 
crits, pi.  XVIII.) 

34.  Cassiodore,  viif  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  12239.  Minus- 
cule mérovingienne  et  lettres  initiales.  (Autre  fac-similé  dans  le 
Cabinet  des  manuscrits,  pi.  XVII.) 

§  5.  Ecriture  carlovingienne  de  la  première  époque. 
Retour  de  la  chrysographie  et  du  vélin  teint  en  pourpre. 
Influence  anglo-saxonne. 

35.  Lectionnaire  intitulé  «  Liber  comitum  »,  du  temps  de 
Charlemagne,  ayant  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Soubise.  — 
Bibl.  nat.  Latin  9451.  Capitale,  onciale  et  demi-onciale.  (Fac- 
similé  dans  le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  IX,) 

36.  Mêmems.  Onciales  et  demi-onciales,  d'un  aspect  différent, 
écrites  par  la  même  main. 

37.  Même  ms.  Initiales  en  broderie  dites  ailées  et  fleuronnées. 

38.  Mêmems.  Initiales zooraorphes,  ornithomorphes  etichthyo- 
morphes. 

§  6.  Suite  des  écritures  carlovingienne  s  de  la  première 
époque.  Progrès  de  la  minuscule.  Ses  variétés. 

39.  Oribase,  vm'  ou  ix^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  9332. 
Ecriture  capitale  conjointe  et  enclavée.  (Fac-similé  dans  le  t.  VI 
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[publié  par  M.  Molinier]  des  Œuvres  d'Oribase,  par  Busse- 
maker  et  Daremberg.) 

40.  Même  ms.  I.  Ecritures  majuscules  et  minuscules,  etc. 

41.  Même  ms.  II.  Ecritures  majuscules  et  minuscules,  etc. 

42.  Même  ms.  III.  Ecritures  majuscules  et  minuscules,  etc. 

43.  Même  ms.  Initiales  à  figures  d'hommes,  d'animaux,  etc. 
A4..  Même  ms.  Initiales  dites  serpentines,  entrelacées,  ponc- 
tuées, etc. 

§  7.  Ecritures  carlovingiennes  de  la  deuxième  époque. 
Renouvellement  progressif  des  écritures  romaines. 
Développement  de  la  minuscule  nouvelle  nommée  Caro- 
line ou  minuscule  proprement  dite,  inconnue  des 
Romains. 

45.  Collection  canonique  de  Strasbourg  de  l'année  787. 
Manuscrit  brûlé  en  1870.  Ecriture  capitale  mêlée  d'onciale. 
(Voyez  dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  VII,  ii, 
173-215,  le  mémoire  de  Koch,  intitulé  Notice  d'un  code  de 
canons  écrit  par  les  ordres  de  Vévêque  Rachion,  de  Stras- 
bourg, en  1S7,  et  déposé  à  la  bibliothèque  centrale  du 
département  du  Bas-Rhin.) 

46.  Même  ms.  Capitale  ornée,  onciale  et  minuscule. 

47.  Même  ms.  Petites  lettres  initiales. 

48.  Même  ms.  Grandes  lettres  initiales. 

§  8.  Ecritures  carlovingiennes  du  midi  de  la  France,  pré- 
tendues visi  gothique  s. 

49.  Sacramentaire  de  Gellone,  viii"  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin 
12048.  Ecriture  capitale  et  lettres  capitales  ornées.  (Autres  fac- 
similés  dans  Paléographie  universelle ,  pi.  CLXX  ;  collection 
de  l'Ecole  des  chartes,  série  lithographiée,  n"  284  ;  le  Cabinet 
des  manuscrits,  pi.  XIV.) 

50.  Même  ms.  Ecriture  capitale,  conjointe  et  enclavée. 

51.  Même  ms.  Ecriture  onciale. 

52.  Même  ms.  Ecriture  minuscule. 

53.  Même  ms.  Initiales  historiées.  Représentation  de  Jésus 
crucifié,  la  plus  ancienne  parmi  les  monuments  français. 
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54.  Même  ms.  Initiales  symboliques. 

55.  Même  ras.  Initiales  à  figures  d'hommes  et  d'animaux. 

56.  Même  ras.  Initiales  à  figures  d'oiseaux. 

57.  Mêrae  ras.  Initiales  à  figures  de  poissons  et  de  serpents. 

58.  Mêrae  ras.  Initiales  composées  de  feuilles  et  de  fleurs,  etc. 

59.  Mêrae  ras.  Initiales  dites  perlées,  entrelacées,  brodées,  etc. 

60.  Mêrae  ras.  Alphabet  ichthyoraorphe. 

61.  Mêrae  ras.  Recueil  de  lettres  initiales. 


§  9.  Ecritures  carlovingiennes  d'Italie  et  de  France  dites 
lomhardiques ,  antérieures  à  la  conquête  lombarde 
de  752. 

62.  Collection  canonique,  viii"  siècle.   —   Bibl.  nat.  Latin 
3836.  Ecriture  onciale  et  capitale. 

63.  Même  ms.  Ecriture  minuscule  et  demi-onciale. 

64.  Même  ms.  Têtes  de  chapitres  et  lettres  initiales. 

65.  Saint  Jérôme,  viif  siècle.  —  Bibl.   nat.   Latin  11627. 
Ecriture  capitale  dite  en  marqueterie  et  blasonnée  à  la  mosaïque. 

QÇ>.  Saint  Jérôrae,  viii'  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  12155. 
Ecritures  capitale  et  rainuscule  et  lettres  initiales. 

67.  Saint  Jérôrae  et  Bède,  viii''  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latins 
12155,  11627  et  11681.  Têtes  de  chapitres. 

68.  Saint  Arabroise,  virf  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  12135. 
Lettres  à  figures  d'oiseaux  et  de  poissons. 

69.  Grandes  et  petites  lettres  initiales  lombardiques,  tirées  des 
rass.  latins  11627,  11681,  12135  et  12155. 

70.  Lettres  capitales  lorabardiques  ornées,  tirées  des  raêmes 
rass. 

71.  Cassiodore,  viii"  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latins  12240  et 
12241.  Minuscule  tirant  sur  la  Caroline. 


§  10.  Ecritures  carlovingiennes  dites  franco-saxonnes. 
Influence  anglo-saxonne. 

72.  Collection  canonique.  —  Bibl.  nat.  12444.  Initiales  franco- 
saxonnes. 

73.  Mêrae  ras.  Initiales  dites  entrelacées  ou  tressées. 
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§11.  Ecritures  saxonnes.  Origine  phénicienne  de 
l'Irlande. 

74.  Evangiles  de  saint  Willibrode,  viif  ou  ix"  siècle.  — 
Bibl.  nat.  Latin  9389.  L'auteur  a  renoncé  à  faire  exécuter  cette 
plaliche.  (Fac-similés  dans  Paléographie  universelle,  pL 
CCXXVl;  Westwood,  Fac-similés  ofthe  miniatures  and  or- 
naments  of  anglo  saxon  and  iris  h  manuscripts,  pL  XXI;  le 
Cabinet  des  manuscrits,  pi.  XIX.) 

75.  Même  ms.  L'auteur  a  renoncé  à  faire  exécuter  cette 
planche. 

76.  Même  ms.  Symboles  des  évangélistes  :  homme  et  lion. 

77.  Mêmems.  Symboles  des  évangélistes  :  bœuf  et  aigle. 

78.  Même  ms.  Premiers  versets  de  saint  Marc  et  de  saint 
Jean.  L'auteur  a  renoncé  à  faire  exécuter  cette  planche. 

79.  Même  ms.  Texte  courant  et  lettres  initiales.  L'auteur  a 
renoncé  à  faire  exécuter  cette  planche. 

80.  Même  ms.  L'auteur  a  renoncé  à  faire  exécuter  cette 
planche. 

IL    PEINTURES    DES   MANUSCRITS   FRANÇAIS. 

§  1.  Epoque  carlovingienne. 

81.  Evangéliaire  écrit  par  Godescalc  pour  Charlemagne,  jadis 
à  la  bibliothèque  du  Louvre,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, n"  1993  du  fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions.  —  Jésus- 
Christ.  —  {Y2iC-ûm\\èà3.n^  Eléments  de  paléographie,  ^\.  IV; 
le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  XX.) 

82.  Même  ms.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc. 

83.  Même  ms.  Saint  Luc  et  saint  Jean. 

84.  Même  ms.  Frontispice  et  première  page  du  texte. 

85.  Même  ms.  Texte  courant. 

86.  Même  ms.  Vers  en  l'honneur  de  Charlemagne. 

87.  Même  ms.  Choix  d'ornements. 

88.  Evangiles  dits  de  Charlemagne,  venus  de  Saint-Martin- 
des-Champs,  viif  ou  ix^  siècle.  Ms.  de  l'Arsenal.  —  Fin  du  pre- 
mier canon  des  évangiles. 
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89.  Même  ms.  Premiers  versets  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Jean. 

90.  Même  ms.  Fragment  de  l'évangile  selon  saint  Marc. 

91.  Evangiles  de  Saint-Médard  de  Soissons,  commencement  du 
ix^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  8850.  Figure  de  l'église.  (Fac- 
similés  dans  Falèographie  universelle,  pi.  CXXIV  ;  Les  mss. 
à  miniatures  de  la  bibliothèque  de  Soissons,  par  Ed.  Fleury, 
p.  3-47;  le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  XXII.) 

92.  Mêmems.  Fontaine  mystique. 

93.  Même  ms.  Canons  d'évangiles.  (VI,  VII  et  VIII.) 

94.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles. 

95.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles,  au  nombre 
de  six. 

96.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles,  au  nombre 
de  sept. 

97.  Même  ms.  Saint  Matthieu. 

98.  Même  ms.  Saint  Marc. 

99.  Même  ms.  Saint  Luc  et  saint  Jean  évangélistes. 

100.  Même  ms.  Premier  verset  de  saint  Matthieu. 

101.  Même  ms.  Premier  verset  de  saint  Luc. 

102.  Même  ms.  Texte  courant. 

103.  Même  ms.  Fragments  divers. 

104.  Même  ms.  Fragments  d'ornements.  (Etat  de  la  planche  au 
mois  de  février  1849.) 

105.  Evangiles  de  Metz,  ix^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  8849, 
fol.  88  verso.  —  Saint  Marc. 

106.  Recueil  de  traités  divers  sur  les  noms  et  les  vertus  des 
plantes  médicinales,  ix^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  6862  (et  non 
pas  6362  de  l'ancien  fonds  français,  comme  porte  l'épreuve). 
Plantes  médicinales. 

107  et  108.  Evangiles  dits  de  Louis  le  Débonnaire,  ix"  siècle. 
—  Bibl.  nat.  Latin  9388,  fol.  17  v»,  67  v»,  99  v°  et  150  v». 
Initiales  symboliques.  (Les  n"^  107  et  108  ne  forment  qu'une 
planche.) 

109.  Bible  de  Théodulfe,  fin  du  viii''  ou  commencement  du 
IX*  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  9380.  Premiers  psaumes  de  David 
et  canon  des  écritures  expliqué.  —  Sur  ce  ms.,  voyez  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  XL,  le  mémoire  inti- 
tulé Les  Bibles  de  Théodulfe. 
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110.  Même  ms.  Table  des  livres  canoniques  :  Porte  symbo- 
lique. —  Exemple  d'explicit  (ornement  mystique). 

111.  Même  ms.  Fin  du  premier  canon  des  évangiles. 

112.  Bible  dite  de  Louis  le  Débonnaire,  datée  de  l'année  822. 

—  Bibl.  nat.  Latins  11504  et  11505.  Têtes  et  fins  de  chapitres. 
(Fac-similés  dans  le  Cabinet  des  manuscrits,  pi.  XXIV.) 

113.  Même  ms.  Initiales  et  chiffres  de  quaternions. 

114.  Même  ms.  Ecritures  capitale,  onciale  et  cursive. 

115.  Evangéliaire  de  l'église  de  Chartres,  ix'^  siècle.  —  Bibl. 
nat.  Latin  9386,  fol.  96  et  100.  Frontispice  et  commencement 
de  l'évangile  selon  saint  Luc. 

116.  Même  ms.,  fol,  14  v''  et  64.  L'Annonciation  et  la  Nativité. 

117.  Même  ms.,  fol.  146  v°  et  147.  Histoire  de  la  mort  de 
saint  Jean-Baptiste. 

118.  Même  ms.  Figures  symboliques. 

119.  Evangiles  d'Ebbon,  à  la  bibliothèque  d'Epernay,  ix*  s. 
Saint  Luc  et  saint  Jean.  (Sur  ce  ms.,  voyez  les  deux  mémoires 
suivants  :  Sur  un  evangéliaire  carolingien  de  la  biblio- 
thèque d'Epernay,  par  M.  Paulin  Paris  (Paris,  1878,  in-8''; 
extrait  des  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions)  ; 

—  Manuscrit  de  l'abbaye  d'Hauivillers,  dit  Evangéliaire 
d'Ebon,  par  M.  Ed.  Aubert  (Paris,  1880,  in-S»;  extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France). 

120.  Même  ms.  Canons  d'évangiles.  (I  et  IV.) 

121.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles. 

122.  Même  ms.  Premier  verset  des  quatre  évangiles. 

123.  Evangiles  dits  de  La  Rochefoucauld,  à  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  ix"  siècle.  Saint  Luc  et  saint  Jean  évangé- 
listes. 

124.  Livre  des  évangiles,  de  l'ancienne  bibliothèque  d'Antoine 
Loysel,  ix'=  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  17968.  Premiers  versets 
de  saint  Matthieu  et  de  saint  Marc. 

125.  Même  ms.  Saint  Luc  et  saint  Jean  évangélistes. 

126.  Même  ms.  Fin  du  premier  canon  des  évangiles. 

127.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles. 

128.  Livre  des  évangiles  jadis  conservé  dans  les  bibliothèques 
deBlois  et  de  Fontainebleau,  ix*^  siècle.  —  Bibl,  nat.  Latin  265. 
Saint  Matthieu  et  saint  Luc. 

129.  Même  ms.  Saint  Jean  évangéliste. 

130.  Même  ms.  Fragments  de  portiques. 
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131.  Sacramentaire  de  Drogon,  évêque  de  Metz,  milieu  du 
ix"  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  9428.  Commencements  de  préface. 
—  (Autres  fac-similés  dans  Paléographie  universelle,  pi. 
CXXXI;  Nouveaux  mélanges  d'archéologie,  par  le  P.  Cd,- 
hier,  Ivoires,  Miniatm^es,  Emaux,  p.  114-139  ;  le  C abinet 
des  manuscrits,  pi.  XXIX.) 

132.  Même  ms.  Fragment  de  canon  de  la  messe. 

133.  Même  ms.  Initiales  dans  le  texte. 

134.  Même  ms.  Initiales  historiées,  au  nombre  de  cinq. 

135.  Même  ms.  Initiales  historiées,  au  nombre  de  sept  :  M,  D, 
etc. 

136.  Même  ms.  Initiales  historiées,  au  nombre  de  sept  :  P,  D, 
etc. 

137.  Même  ms.  Initiales  historiées. 

138.  Même  ms.  Initiales  fleuronnées,  A,  A,  etc. 

139.  Même  ras.  Initiales  fleuronnées,  E,  B,  etc. 

140.  Evangiles  de  l'empereur  Lothaire.  —  Bibl.  nat.  Latin 
266.  L'empereur  Lothaire.  Saint  Marc  l'évangéliste.  (Voyez  le 
Cabinet  des  manuscrits,  III,  253,  pi.  XXV  et  XXVI.) 

141.  Même  ms.  L'empereur  Lothaire  (double  emploi  avec  une 
moitié  de  la  planche  précédente)  et  vers  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur Lothaire. 

142.  Même  ms.  La  source  des  évangiles;  saint  Marc  l'évan- 
géliste (double  emploi  avec  une  moitié  de  la  planche  140). 

143.  Même  ms.  Image  de  saint  Luc  et  premier  verset  de  cet 
évangéliste. 

144.  Même  ms.  Premières  pages  de  texte.  (Préface  de  saint 
Jérôme  :  «  Novum  opus.  ») 

145.  Même  ms.  Ecritures  demi-onciale  et  minuscule.  (Lettre 
de  saint  Jérôme  à  Damase  :  «  Sciendum  etiam.  ») 

146.  Même  ms.  Premier  verset  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Jean. 

147.  Même  ms.  Canons  d'évangiles.  (I  et  IL) 

148.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles. 

149.  Même  ms.  Fragments  de  tables  des  saints  évangiles. 

150.  Même  ms.  Fragments  d'ornements  symboliques.  (L'un 
d'eux  renferme  dans  un  cercle  pourpré  les  mots  :  «Incipiunt  capi- 
tula in  Marcum.) 

151.  Même  ms.  Fragments  d'ornements  symboliques. 

152.  Même  ms.  Fragments  de  colonnes  et  d'ornements. 
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153.  Première  bible  de  Charles  le  Chauve,  offerte  par  l'abbé 
Vivien.  —  Bibl.  nat.  Latin  1.  Dédicace  à  Charles  le  Chauve. 
Peinture.  (Voyez  le  Cabinet  des  manuscrits,  III,  234.) 

154.  Même  ms.  Histoire  de  la  version  de  la  Bible  par  saint 
Jérôme. 

155.  Même  ms.  Les  signes  du  zodiaque.  Préface  de  saint 
Jérôme  :  «  Desiderii  mei  desideratas.  » 

156.  Même  ms.  Ecriture  capitale.  «  Frater  Ambrosius.  » 

157.  Même  ms.  Ecriture  capitale  rustique.  Vers  écrits  en  or 
sur  fond  pourpré  :  «  Ex  alta.  » 

158.  Même  ms.  Ecriture  onciale  Caroline.  Lettre  de  saint 
Jérôme  :  «  Novum  opus.  » 

159.  Même  ms.  Ecriture  demi-onciale  Caroline.  Préface  de 
saint  Jérôme  :  «  Si  septuaginta.  » 

160.  Même  ms.  Ecriture  renouvelée  (ou  plutôt  nouvelle,  sui- 
vant une  note  ms.  de  M.  de  Bastard)  dite  Caroline  :  «  Epistola 
ad  Romanos.  » 

161.  Même  ms.  Initiales  gallo-franques,  au  nombre  de  huit. 

162.  Même  ms.  Initiales  gallo-franques,  au  nombre  de  neuf. 

163.  Même  ms.  Initiales  gallo-franques,  au  nombre  de  dix. 

164.  Même  ms.  Création  et  chute  de  nos  premiers  parents. 

165.  Même  ms.  Promulgation  de  la  loi. 

166.  Même  ms.  Le  roi  psalmiste. 

167.  Même  ms.  Canon  d'évangiles.  (I,  sur  trois  colonnes.) 

168.  Même  ms.  Canon  d'évangiles.  (II-IV,  sur  quatre  co- 
lonnes.) 

169.  Même  ms.  Canon  d'évangiles.  (V,  VII,  VIII  et  VIIII, 
sur  cinq  colonnes.) 

170.  Même  ms.  Canon  d'évangiles.  (X,  sur  six  colonnes.) 

171.  Même  ms.  Le  roi  de  gloire. 

172.  Même  ms.  Conversion  de  saint  Paul. 

173.  Même  ms.  Révélation  des  mystères  de  la  loi. 

174.  Même  ms.  Sommaire  des  premiers  chapitres  de  la  Bible. 

175.  Même  ms.  Figures  symboliques. 

176.  Même  ms.  Recueil  d'ornements. 

177.  Seconde  bible  de  Charles  le  Chauve,  dite  bible  de  Saint- 
Denis.  —  Bibl.  nat.  Latin  2.  Premier  verset  des  rois.  (Voyez 
Grammato graphie  du  IX"  siècle,  par  Jorand  (Paris,  1837, 
in-4'')  ;  Paléographie  universelle,  pi.  CLXXI;  le  Cabinet  des 
manuscrits,  III,  259,  pi.  XXVIII.) 
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178.  Même  ms.  Epître  de  saint  Paul  des  Romains.  (M.  de 
Bastard  avait  emprunté  cette  page  aux  fragments  de  la  Bible  de 
Charles  le  Chauve  que  le  Musée  britannique  avait  recueillis  ;  ces 
fragments  sont  rentrés  en  1878  à  la  Bibliothèque  nationale.) 

179.  Mêmems.  Ecriture  franco-saxonne.  «  Epistola  ad  Corin- 
thios  prima .  » 

180.  Même  ms.  Initiales  franco-saxonnes. 

181.  Même  ms.  Ornements  franco-saxons. 

182.  Evangiles  dits  de  François  II,  parce  qu'on  avait  cru 
qu'ils  avaient  été  reliés  pour  ce  roi  ;  mais  en  réalité  ils  portent 
tous  les  caractères  des  livres  reliés  pour  François  P^  Milieu  du 
ix^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  257.  Frontispice. 

183.  Mêmems.  Fragments  de  l'évangile  selon  saint  Matthieu. 

184.  Même  ms.  Saint  Jean  évangéliste. 

185.  Même  ms.  Saint  Marc  et  saint  Luc. 

186.  Même  ms.  Canons  d'évangiles.  (II  et  IIII.) 

187.  Mêmems.  Canons  d'évangiles.  (VI,  YII  etX.) 

188.  Même  ms.  Initiale  et  ornements. 

189.  Sacramentaire  de  Rodrade.  —  Bibl.  nat.  Latin  12050. 
Fragments  d'un  canon  de  la  messe.  (Voyez  le  Cabinet  des 
manusciHts,  III,  257  et  pi.  XXVII.) 

190.  Même  ms.  Initiales  et  fragments  d'ornements. 

191.  Psautier  de  Charles  le  Chauve.  —  Bibl.  nat.  Latin  1152. 
Frontispice.  Charles  le  Chauve  et  saint  Jérôme.  (Voyez  Paléo- 
graphie universelle,  pi.  CXXV  et  le  Cabinet  des  manus- 
crits, III,  320.) 

192.  Même  ms.  Origine  des  psaumes. 

193.  Même  ms.  Premier  verset  des  psaumes. 

194.  Même  ms.  Lettres  initiales. 

195.  Evangiles  dits  de  Charles  le  Chauve,  ix^  siècle.  —  Bibl. 
nat.  Latin  323.  Initiales  et  frontispice. 

196.  Missel  de  Metz.  —  Bibl.  nat.  Latin  1141,  ix«  siècle. 
Frontispice  d'un  canon  de  la  messe. 

197.  Même  ms.  Fragments  d'un  canon  de  la  messe. 

198.  Même  ms.  Hommage  de  la  cour  céleste  à  Jésus-Christ. 

199.  Evangiles  de  l'ancienne  bibhothèque  de  Colbert,  ix*^  s.  — 
Bibl.  nat.  Latin  324.  Saint  Luc  et  saint  Marc,  évangélistes. 

200.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles.  (Etat  de  la 
planche  au  mois  de  février  1848.) 

201.  Evangiles  dits  de  Claude  Fauchet,  ix*  siècle.  —  Bibl. 
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nat.  Latin  270,  fol.  41  v"  et  42.  Commencement  de  Tévangile 
selon  saint  Marc. 

202.  Bible  de  Saint-Maur-des-Fossés,  dite  Bible  d'Anovareth, 
ix"  siècle.  — Bibl.  nat.  Latin  3.  Fragments  de  portiques.  (Voyez 
le  Cabinet  des  manuscrits,  III,  250  et  pi.  XXV. 

203.  Evangiles  ayant  fait  partie  de  la  bibliothèque  de 
M^  Dufay,  ix*  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  9385.  Le  roi  de  gloire. 
Saint  Marc  évangéliste. 

204.  Même  ms.  Titres  pour  l'évangile  selon  saint  Matthieu. 

205.  Même  ms.  Premier  verset  de  l'évangile  selon  saint 
Matthieu. 

206.  Même  ms.  Liitiales  gallo-franques. 

207.  Même  ms.  Fragments  de  portiques. 

208.  Evangiles  dits  des  Célestins.  Ms.  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal.  Enceintes  fortifiées. 

209.  Même  ms.  Saint  Jean  et  saint  Marc. 

210.  Evangiles  dits  du  Mans.  —  Bibl.  nat.  Latin  261.  Saint 
Matthieu,  évangéliste.  Le  roi  de  gloire. 

211.  Même  ms.  Ecritures  carolines. 

212.  Même  ms.  Canons  d'évangiles. 

213.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles. 

214.  Même  ms.  Ornements  et  lettres  initiales. 

215.  Evangiles  de  l'ancien  cabinet  de  François  Roger  de 
Gaignières,  l'un  des  instituteurs  des  enfants  de  France  (qualifica- 
tion inexacte).  —  Bibl.  nat.  Latin  1126.  Premier  verset  de  saint 
Matthieu. 

216.  Même  ms.  Initiales  franco-germaines. 

217.  Heures  ou  psautier  de  Charles  le  Chauve.  —  Bibl.  nat. 
Latin  1152.  Parabole  du  prophète  Nathan,  d'après  une  sculpture 
en  ivoire  qui  recouvre  ledit  manuscrit.  (Cet  ivoire  et  le  suivant 
sont  reproduits  dans  l'ouvrage  de  M.  Labarte,  Histoire  des  arts 
industriels,  planches  XXX  et  XXXI.) 

218.  Même  ms.  David  protégé  par  le  Seigneur.  Autre  plat  de 
la  même  reliure. 

219.  220.  N°'  non  employés. 

§  2.  Epoque  capétienne. 

221.  Bible  de  Saint-Martial  de  Limoges,  x''  siècle.  —  Bibl. 
nat.  Latin  5.  Canon  d'évangiles. 
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222.  Même  ras.  Fragments  de  canons  d'évangiles. 

223.  Même  ms.  Initiales  zoomorphes. 

224.  Même  ms.  Initiales  phyllomorphes. 

225.  Commentaires  d'Haimon.  Commencement  du  xi«  siècle. 
—  Bibl.  nat.  Latin  12302.  Deuxième  vision  d'Ezéchiel. 

226.  Même  ms.  Heldric,  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre  (il 
faut  lire  de  Saint-Germain-des-Prés). 

227.  Recueil  de  chroniques  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Milieu  du  xf  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  12117.  Fragments  d'une 
chronique  rédigée  au  temps  de  Charlemagne.  (Voyez  le  Cabinet 
des  manuscrits,  III,  278  et  pi.  XXXIII.) 

228.  Même  ms.  Premiers  mystères  de  la  vie  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ. 

229.  Bénédiction nal  de  Nevers,  ayant  appartenu  à  M.  Vatte- 
mare.  Milieu  du  xi"  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  17333.  Initiales 
bourguignonnes.  (Voyez  Sacramentarium  ad  usum  ecclesiœ 
Nivernensis  (Nevers,  1874,  in-4'^),  et  le  Cabinet  des  tnanus- 
crits,  III,  276  et  pi.  XXXII.) 

230.  Missel  de  Saint-Maur-des-Fossés,  xp  ou  xn^  siècle.  — 
Bibl.  nat.  Latin  12054.  Initiales  anthropomorphes ,  zoomorphes, 
historiées,  etc. 

231.  Même  ms.  Fragments  de  notation  musicale. 

232.  Missel  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  xi^  siècle.  —  Bibl.  nat. 
Latin  9436.  Scènes  du  martyre  de  saint  Etienne  et  de  saint 
Denis. 

233.  Même  ms.  Texte  courant  et  passages  notés. 

234.  Epîtres  et  évangiles  de  Montmajour.  xi^  siècle.  —  Bibl. 
nat.  Latin  889.  Initiales  provençales. 

235.  Même  ms.  Portes  symboliques. 

236.  Apocalypse  de  Saint-Sever.  Milieu  du  xi"  siècle.  —  Bibl. 
nat.  Latin  8878.  Inscription  dite  énigmatique.  (Voyez  le  Cabi- 
net des  manuscrits,  III,  279,  et  Mélanges  de  paléographie 
et  de  bibliographie,  par  L.  Delisle,  p.  127.) 

[236  bis].  Même  ms.  L'Adoration  des  vingt-quatre  vieillards. 
[236  ter].  Même  ms.  Les  quatre  chevaux  de  l'Apocalypse. 

237.  Même  ms.  La  grande  Babylone. 

238.  Même  ms.  Avènement  du  fils  de  l'homme. 

239.  Bible  de  Saint-Martial  de  Limoges,  xif  siècle.  —  Bibl. 
nat.  Latin  8.  Josué,  Judas,  Moyse,  saint  Jérôme. 

[239  bis].  Même  ms.  Initiales  historiées. 
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240.  Même  ms.  Initiales  limousines,  au  nombre  de  sept. 

241 .  Même  ms.  Initiales  limousines,  au  nombre  de  cinq. 

242.  Même  ms.  Canons  d'évangiles. 

243.  Même  ms.  Fragments  de  canons  d'évangiles. 

244.  Même  ms.  Chapiteaux  et  bases  de  colonnes. 

245.  Homélies  d'Origène.  xii'' siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  11615. 
Les  saints  patrons  de  Saint-Germain-des-Prés.  {Y oyez  Etudes 
de  symbolique  chrétienne,  par  le  comte  A.  deBastard,  p.  98.) 

246.  Nouveau  Testament  orné  dans  le  goût  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  xii''  siècle. —  Bibl.  nat.  Latin  254.  Les  quatre  évan- 
gélistes. 

247.  Liturgie  et  chroniques  de  Saint-Martin-des-Champs . 
xir  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  17716.  La  mère  des  miséricordes. 

248.  Même  ms.  Transfiguration  de  Notre  Seigneur. 

[248  bis].  Grand  psautier  à  peintures,  ayant,  dit-on,  fait  par- 
tie de  la  librairie  de  Jean,  duc  de  Berry.  Fin  du  xii''  siècle.  — 
Bibl.  nat.  Latin  8846.  Frontispice  d'une  histoire  de  Jésus-Christ 
en  figures.  (Quelques  peintures  de  la  première  partie  de  ce  ms. 
ofîrent  beaucoup  d'analogie  avec  plusieurs  peintures  de  la  bible 
de  Souvigny,  conservée  à  la  bibliothèque  de  Moulins.) 

249.  Raoul  de  Flay.  xii^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  11564. 
Promulgation  du  Lévitique. 

250.  Evangiles  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Ms.  de  la  fin  du 
xii"  siècle  ou  du  commencement  du  xiii%  ayant  successivement 
appartenu  à  M.  le  comte  de  Bastard  et  à  M.  Didot  (n"  10  de  la 
vente  faite  en  1879).  Histoire  de  Jésus-Christ.  Les  mages  devant 
Hérode.  La  fuite  en  Egypte. 

251.  Même  ms.  Histoire  de  Jésus-Christ.  La  dernière  cène.  Le 
couronnement  d'épines. 

[251  bis].  La  Somme  le  Roi.  Ms.  ayant  appartenu  à  M.  le 
comte  de  Bastard  et  acheté  en  1869  par  le  Musée  britannique,  où 
il  a  été  enregistré  sous  le  n**  addit.  28162.  Personnification  des 
vices  et  des  vertus.  [Voyez  le  Bibliophile  français,  t.  III,  an- 
née 1869.] 

[251  ter].  La  sainte  abbaye.  Ms.  ayant  appartenu  à  M.  le 
comte  de  Bastard,  puis  à  M.  Didot  (n«  36  de  la  vente  de  1879). 
Personnification  de  la  sainte  abbaye  spirituelle.  Ce  ms.  était 
jadis  réuni  à  celui  dont  il  est  question  dans  l'article  précédent. 

252.  Bible  en  figures  ,  dessinée  au  trait ,  vers  la  fin  du 
xiii°  siècle  et  au  commencement  du  xiv%  ayant  fait  partie  de  la 


o^6 

collection  du  docteur  Démons.  Histoires  du  Nouveau  Testament 
ou  de  leurs  allégories. 

253.  Même  ms.  Choix  de  compositions  historiques  et  allégo- 
riques. 

254.  Heures  du  duc  de  Berry.  Commencement  du  xv^  siècle. 
Ms.  ayant  appartenu  à  M.  le  comte  deSaint-Mauris.  L'adoration 
des  mages  et  l'Homme  de  douleurs. 

255.  Grandes  heures  du  duc  de  Berry.  Commencement  du 
xv^  siècle.  —  Bibl.  nat.  Latin  919.  Le  grand  prêtre  Issachar 
repousse  avec  mépris  en  présence  du  peuple  l'oblation  de  saint 
Joachim  et  de  sainte  Anne. 

[255  Ms\.  Autre  page  du  même  ms. 

[255  ter\.  Même  ms.  Page  du  texte  courant,  commençant  par 
les  mets  «  Jubilate  Deo  omnis  terra.  » 

[255  quater].  Inscription  mise  par  Jean  Flamel  en  tête  du 
Livre  des  merveilles  ayant  appartenu  au  duc  de  Berry.  —  Bibl. 
nat.  Français  2810. 

256.  Josèphe,  avec  peintures  de  Jean  Foucquet.  —  Bibl.  nat. 
Français  247.  Prise  de  Jéricho. 

257.  Même  ms.  Le  Temple  de  Salomon. 
[257  bis].  Même  ms.  Cyrus. 

258.  Le  siège  de  Rhodes.  —  Bibl.  nat.  Latin  6067.  Pierre 
d'Aubusson  reçoit  de  Guillaume  Caoursin  la  relation  du  siège  de 
Rhodes. 

259.  Poème  de  Marot  sur  la  prise  de  Gênes.  —  Bibl.  nat. 
Français  5091.  Entrée  de  Louis  XII  à  Gênes. 

[259  bis].  Épîtres  d'Ovide  traduites  en  français  par  Octavien 
de  Saint-Gelais.  —  Bibl.  nat.  Français  873.  (Etat  de  la  planche 
en  février  1848.) 

260.  Heures  de  Henri  II.  —  Bibl.  nat.  Latin  1429.  Le  roi 
touche  les  écrouelles  dans  l'église  de  Corbeny. 

261.  Chroniques  de  Jean  du  Tillet.  — Bibl.  nat.  Français 
2848.  Portrait  de  François  l'\ 

Appendice.  —  Chay^tes. 

1.  Donation  faite  à  Jean  de  France,  premier  duc  de  Berry,  par 
le  roi  Charles  Y  d'une  partie  du  bois  de  la  vraie  croix.  1371. 
(Archives  nationales.  J  185.) 
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2.  Premières  et  dernières  lignes  des  testaments  de  Charles  V 
et  Charles  VI.  1374  et  1392.  (Archives  nationales.  J  404.) 

3.  Premières  et  dernières  lignes  de  la  charte  de  fondation  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  par  Jean  de  France,  premier  duc 
de  Berry.  1405.  (Archives  du  Cher.  Cette  pièce  doit  avoir  été 
détruite  dans  l'incendie  de  ce  dépôt.) 

•En  résumé,  sans  compter  les  trois  chartes  qui  viennent  d'être 
indiquées  en  dernier  lieu,  une  centaine  de  manuscrits  sont  repré- 
sentés dans  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Bastard.  Les  voici  ran- 
gés suivant  l'ordre  qui  leur  est  assigné  dans  les  bibliothèques. 
Pour  chaque  manuscrit  on  trouvera  un  renvoi  aux  planches  qui 
lui  ont  été  consacrées  dans  l'ouvrage. 

Bibliothèque  nationale. 
Fonds  latin. 

1.  Bible  de  Charles  le  Chauve,  venue  de  Metz,  planches 

153-176. 

2.  Bible  de  Charles  le  Chauve,   venue  de  Saint-Denis, 

pi.  177-181. 

3.  Bible  de  Saint-Maur-des-Fossés,  pi.  202. 
5.  Bible  de  Saint-Martial,  pi.  221-224. 

8.  Bible  de  Saint-Martial,  pi.  239-244. 
254.  Nouveau  Testament  dans  le  goût  de  Saint-Martial, 
pi.  246. 

256.  Evangiles  de  Colbert,  pi.  11  et  12. 

257.  Evangiles  dits  de  François  II,  pi.  182-188. 
261.  Evangiles  du  Mans,  pi.  210-214. 

265.  Evangiles  de  Blois  et  Fontainebleau,  pi.  128-130. 

266.  Evangiles  de  l'empereur  Lothaire,  pi.  140-152. 
270.  Evangiles  dits  de  Claude  Fauchet,  pi.  201. 

323.  Evangiles  dits  de  Charles  le  Chauve,  pi.  195. 

324.  Evangiles  de  Colbert,  pi.  199,  200. 

889.  Epîtres  et  évangiles  de  Montmajour,  pi.  234,  235. 

919.  Heures  du  duc  de  Berry,  pi.  255-255  ter. 

1126.  Evangiles  de  Gaignières,  pi.  215,  216. 

1141.  Missel  de  Metz,  pi.  196-198. 

1152.  Psautier  de  Charles  le  Chauve,  pi.  191-194,  217,  218. 

1429.  Heures  de  Henri  II,  pi.  260. 

1625.  Origène,  pi.  10. 

1732.  Saint  Ambroise,  pi.  13. 
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1820.  Saint  Jérôme,  pi.  32. 

2110.  Eugyppius,  pi.  16-18. 

2706.  Saint  Augustin,  pi.  15. 

3836.  Collection  canonique,  pi,  62-64. 

6067.  Siège  de  Rhodes,  pi.  258. 

6413.  Isidore,  pi.  12  bis. 

6862.  Recueil  de  traités  sur  les  plantes,  pi.  106. 

8084.  Poésies  de  Prudence,  pi.  3. 

8846.  Psautier,  pi.  248  bis. 

8849.  Evangiles  de  Metz,  pi.  105. 

8850.  Evangiles  de  Saint-Médard,  pi.  91-104. 
8878.  Apocalypse  de  Saint-Sever,  pi.  236-238. 
9332.  Oribase,  pi.  39-44. 

9380.  Bible  de  Théodulfe,  pi.  109-111. 

9385.  Evangiles  ayant  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Dufay, 

pi.  203-207. 

9386.  Evangiles  de  l'église  de  Chartres,  pi.  115-118. 

9388.  Evangiles  dits  de  Louis  le  Débonnaire,  pi.  107  et  108. 

9389.  Evangiles  de  saint  Willibrode,  pi.  74-80. 
9428.  Sacramentaire  de  Drogon,  pi.  131-139. 
9436.  Missel  de  Saint-Denis,  pi.  232-233. 

9451.  Lectionnaire  ayant  fait  partie  de  la  bibliothèque  de 

Soubise,  pi.  35-38. 
9643.  Code  théodosien,  pi.  4. 
10910.  Frédégaire,  pi.  14. 
11504    et  11505.   Bible  du  temps  de  Louis  le  Débonnaire, 

pi.  112-114. 
11615.  Origène,  pi.  245. 
11627.  Saint  Jérôme,  pi.  65,  67,  69,  70. 
11641.  Saint  Augustin,  sur  papyrus,  pi.  21,  22. 
11654.  Raoul  de  Flay,  pi.  249. 
11681.  Bède,  pi.  67,  69,  70. 
11947.  Psautier  dit  de  saint  Germain,  pi.  6. 
12048.  Sacramentaire  de  Gellone,  pi.  49-61. 
12050.   Sacramentaire  de  Rodrade,  pi.  189,  190. 
12054.  Missel  de  Saint-Maur~des-Fossés,  pi.  230,  231. 
12097.  Collection  canonique  de  Corbie,  pi.  7,  8,  9,  22. 
12117.  Chroniques  de  Saint-Germain-des-Prés,  pi.  227,  228. 
12135.  Saint  Ambroise,  pi.  68-70. 
12155.  Saint  Jérôme,  pi.  m,  67,  69,  70. 
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12168.  Saint  Augustin,  pi.  27,  28,  29. 

12190.  Saint  Augustin,  pi.  25. 

12214.  La  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  pi.  5. 

12239.  Cassiodore,  pi.  34. 

12240    et  12241.  Cassiodore,  pi.  71. 

12302.  Commentaires  d'Haimon,  pi.  225,  226. 
^12444.  Collection  canonique,  pi.  72,  73. 
'l2598.  Vies  de  saints,  pi.  33. 

13028.  Isidore,  pi.  31. 

13347.  Saint  Jérôme,  pi.  30. 

13348.  Saint  Jérôme,  pi.  30. 

13349.  Saint  Jérôme,  pi.  30. 
14086.  Isidore,  pi.  26. 

17333.  Bénédictionnal  de  Nevers,  pi.  229. 

17654.  Grégoire  de  Tours,  en  onciale,  pi.  19,  20,  22. 

17655.  Grégoire  de  Tours,  en  cursive,  pi.  23,  24. 

17716.  Liturgie  et  chroniques  de  Saint-Martin-des-Champs , 

pi.  247,  248. 
17968.  Evangiles  dits  de  Loisel,  pi.  124-127. 
1993    du  Nouveau  fonds.  Evangiles  de  Charlemagne,  pi.  81- 
87. 
Français  : 

247.  Josèphe  de  Foucquet,  pi.  256,  257,  257  bis. 
873.  Epîtres  d'Ovide,  pi.  259  Us. 
2810.  Le  livre  des  merveilles,  pi.  255  quater. 
2848.  Chroniques  de  Jean  du  Tillet,  pi.  261. 
5091.  Poème  de  Marot,  pi.  259. 

Bibliothèques  autres  que  la  Bibliothèque  nationale. 

Bibl.  de  l'Arsenal.  Evangiles  venus  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  pi.  88-90. 

La  même.  Evangiles  venus  des  Célestins,  pi.  208,  209. 

Bibl.  de  Sainte-Geneviève.  Evangiles,  pi.  123. 

Bibl.  d'Epernay.  Evangiles  d'Ebbon,  pi.  119-122. 

Musée  britannique,  ms.  addit.  28162.  La  Somme  le  roi, 
pi.  251  bis. 

Bibl.  de  Saint-Gall,  ms.  1394.  Virgile  en  lettres  capitales, 
pi.  2. 
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Bibl.  de  Strasbourg.  Collection  canonique,  brûlée  en  1870, 
pi.  45-48. 

Bibliothèques  inconnues. 

?  Histoire  de  Jésus-Christ  en  images,  ayant  appartenu  à  M.  le 
comte  de  Bastard,  puis  à  M.  Didot,  pi.  250,  251. 

?  La  sainte  abbaye,  ayant  appartenu  à  M.  le  comte  de  Bas- 
tard  et  à  M.  Didot,  pi.  251  ter. 

?  Bible  en  figures  ayant  appartenu  au  docteur  Démons, 
pi.  252,  253. 

?  Heures  du  duc  de  Berry,  ayant  appartenu  au  comte  de 
Saint-Mauris,  pi.  254. 

Si  l'jon  voulait  compléter  cette  non:ienclature,  il  faudrait  encore 
dresser  la  liste  des  planches  que  M.  le  comte  de  Bastard  avait 
fait  exécuter  ou  préparer  pour  donner  une  idée  des  peintures  qui 
ornent  les  manuscrits  orientaux,  byzantins,  slaves,  italiens,  espa- 
gnols, allemands,  flamands  et  anglais.  Je  ne  suis  pas  en  mesure 
de  fournir  à  ce  sujet  des  renseignements  précis  et  détaillés;  je 
sais  seulement  que,  même  après  l'incendie  qui  a  détruit  en  partie 
les  matériaux  de  la  série  des  peintures  étrangères,  il  en  subsiste 
encore  aujourd'hui  67  planches  exécutées  à  très  petit  nombre  et 
une  assez  grande  quantité  de  modèles  restés  en  portefeuille. 

En  terminant,  je  dois  faire  connaître  en  quelques  mots  plu- 
sieurs recueils  spéciaux  qui  font  partie  essentielle  de  l'œuvre  de 
M.  le  comte  de  Bastard,  et  avant  tout  le  recueil  relatif  à  la 
librairie  de  Jean,  duc  de  Berry. 

Librairie  du  duc  de  Berry. 

M.  le  comte  de  Bastard,  quand  il  aborda  l'étude  des  manus- 
crits à  peintures,  fut  frappé  de  la  splendeur  des  livres  que  Jean 
de  France,  duc  de  Berry,  frère  du  roi  Charles  V,  avait  rassem- 
blés dans  sa  bibliothèque.  Il  résolut  de  mettre  en  lumière,  par  un 
choix  de  fac-similés,  les  morceaux  les  plus  remarquables  de  cette 
collection  princière.  L'ouvrage  devait  être  intitulé  :  Librairie 
de  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  frère  du  roi  Charles  V, 
publiée  en  entier  pour  la  pretnière  fois,  précédée  de  la  vie 
de  ce  prince,  illustrée  des  plus  belles  tniniatures  de  ses 
manuscrits,  accompagnée  de  notes  bibliographiques  et  sui- 
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vie  de  recherches  pour  servir  à  V histoire  des  arts  du  dessin 
au  moyen  âge.  La  publication  en  fut  suspendue  vers  l'année 
1835,  quand  l'auteur  eut  conçu  et  fait  agréer  par  le  gouverne- 
ment le  projet  de  son  grand  recueil. 

On  dit  qu'il  a  paru  32  planches  de  la  Librairie  du  duc  de 
Berry.  La  Bibliothèque  nationale  ne  les  possède  pas.  J'en  ai  vu 
18,  dans  un  portefeuille  de  la  bibliothèque  de  M.  Chasles,  qui  a 
été  vendue  à  Paris  en  1881.  Voici  le  relevé  des  numéros  que  ces 
planches  devaient  occuper  dans  le  plan  général  de  l'ouvrage  : 

I,  YI,  VII  et  VIII.  Peintures  du  Josèphe,  ms.  français  247. 

IX  et  X.  Fragment  du  Psautier  anglo-saxon,  ms.  latin  8824. 

XI-XVII.  Peintures  du  Livre  des  merveilles,  ms.  français 
2810. 

XXI.  Une  page  (fol.  5)  du  Roman  de  Gérard  de  Nevers,  ras. 
français  24378  (n°  92  de  La  Vallière). 

XXV.  Couverture  de  l'évangéliaire  donné  par  Charles  V  à  la 
Sainte-Chapelle,  côté  contenant  l'inscription  de  l'année  1379  ; 
ms.  latin  8851. 

[LXXXII]  et  LXXXIII.  Inscription  tracée  par  Jean  Flamel 
sur  le  Livre  des  merveilles  ;  ms.  français  2810. 

LXXXIV.  Lettre  autographe  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
adressée  à  son  chancelier.  L'original  était  dans  le  cabinet  de 
M.  le  comte  de  Bastard. 

GiRART  DE  Nevers. 

Les  manuscrits  des  ducs  de  Bourgogne  ne  sont  pas  moins 
remarquables  que  ceux  du  duc  de  Berry.  M.  le  comte  de  Bastard 
comprit  les  ressources  qu'on  peut  tirer  des  peintures  dont  ils  sont 
ornés  pour  faire  revivre  toutes  les  faces  de  la  société  féodale  dans 
la  dernière  période  du  moyen  âge.  Il  choisit  comme  exemple  un 
manuscrit  du  roman  de  Girart  de  Nevers,  qui  fut  copié  pour 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  qui,  après  avoir  appar- 
tenu à  Gaignières,  puis  au  duc  de  La  Vallière,  se  conserve 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  n"  24378  du  fonds  fran- 
çais. Telle  est  l'origine  de  la  publication  intitulée  Costumes, 
m,œurs  et  usages  de  la  cour  de  Bourgogne  sous  le  règne  de 
Philippe  III  dit  le  Bon  (1455-1460).  Antérieurement  à  l'an- 
née 1844,  il  en  avait  paru  cinq  livraisons,  in-folio,  comprenant 
25  planches  dont  les  sujets  sont  indiqués  par  les  titres  suivants  : 
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1 .  Une  ronde  à  la  cour. 

2.  Le  départ. 

3.  Le  messager. 

4.  Le  roi,  juge  souverain. 

5.  Action  de  grâces. 

6.  Un  enlèvement. 

7.  Le  joueur  de  vielle. 

8.  Arrivée  dans  une  forteresse. 

9.  Le  malade. 

10.  Présent  d'un  épervier. 

11.  Combat  singulier. 

12.  Hospitalité  allemande. 

13.  L'entretien  familier. 

14.  Les  confidences. 

15.  Les  adieux  du  chevalier. 

16.  La  folie  par  amour. 

17.  Chasse  à  l'oiseau. 

18.  La  fille  d'un  duc. 

19.  Le  château  du  géant. 

20.  Le  tournoi. 

21 .  Voyageurs  de  haut  parage. 

22.  Une  accusation. 

23.  Jugement  de  Dieu. 

24.  Combat  judiciaire. 

25.  Supplice  du  feu. 

Il  y  a  au  Département  des  estampes  un  exemplaire  de  ces 
25  planches  qui  avait  été  offert  par  l'auteur  à  M.  Guizot. 

Histoire  de  Jésus-Christ,  dans  un  ms.  de  Saint-Martial. 

Deux  planches  du  grand  ouvrage  de  M.  le  comte  de  Bastard 
(les  n°'  250  et  251)  sont  consacrées  à  deux  pages  d'une  Histoire 
de  Jésus-Christ  en  images,  ms.  de  la  fin  du  xn"^  ou  du  commen- 
cement du  xiir  siècle,  qui  du  cabinet  de  M.  de  Bastard  était  passé 
dans  celui  de  M.  Didot  et  qui  a  été  vendu  en  1879.  Ce  ms.  paraît 
être  sorti  de  l'église  de  Saint-Martial  de  Limoges,  ce  qui  lui  a  valu 
la  dénomination  de  Evangiles  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
Les  trente  tableaux  dont  il  se  compose  ont  été  reproduits  en  noir 
dans  un  petit  volume  in-folio,  intitulé  :  Exposition  interna- 
tionale de  1878.    Histoire   de  Jésus -Christ  en  figures, 
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gouaches  du  XIP  au  XII P  siècle  conservées  jadis  à  la  col- 
légiale de  Saint-Martial  de  Limoges  et  publiées  par  le 
comte  Auguste  de  Bastard{Fa.ris,  Imprimerie  nationale,  1879). 
Le  prospectus  par  lequel  la  librairie  Didot  fait  connaître  cette 
publication  annonce  que  l'éditeur  prépare  la  peinture  en  fac- 
similé,  avec  fonds  d'or,  de  cinq  exemplaires  de  V Histoire  de 
Jésus-Christ  en  figures. 

Saint  Jean  Chrysostôme. 

On  peut  apprécier  par  un  exemple  la  façon  dont  la  partie 
byzantine  aurait  été  représentée  dans  le  cadre  général  que  s'était 
tracé  M.  le  comte  de  Bastard.  Nous  en  avons  une  idée  par  le 
fascicule  qui  a  figuré  à  l'exposition  internationale  de  1878  sous 
le  titre  suivant  :  Nouvel  essai  de  publication  par  la  lithogra- 
phie des  Peintures  et  ornements  des  manuscrits.  Portraits 
de  Nicéphore  Botoniate ,  empereur  d' Orient ,  de  l'impéra- 
trice Marie,  sa  femme,  et  de  saint  Jean  Chrysostôme  (1078- 
1081).  Il  contient  quatre  planches  en  noir,  exécutées  d'après  le 
célèbre  manuscrit  de  saint  Jean  Chrysostôme  qui  porte  à  la 
Bibliothèque  nationale  le  n"  79  du  fonds  Coislin.  Ces  quatre  plan- 
ches sont  ainsi  intitulées  :  I  Nicéphore  et  Marie,  —  II  Nicéphore 
et  ses  grands  dignitaires,  —  III  Nicéphore  et  son  calligraphe, — 
IV  Nicéphore  et  le  moine  Sabas.  Ces  beaux  dessins  ont  été  mis 
sur  pierre  en  1844.  On  a  ajouté,  dans  quelques  exemplaires,  le 
portrait  de  saint  Jean  Chrysostôme,  peint  en  fac-similé  sur  la 
lithographie. 

Le  simple  relevé  bibliographique  qui  précède  montre  avec 
quelle  ardeur  et  quel  succès  M.  le  comte  de  Bastard  a  consacré 
sa  vie  et  sa  fortune  à  une  entreprise  qui  devait  si  bien  faire  con- 
naître et  apprécier  les  plus  beaux  joyaux  artistiques  de  nos 
bibliothèques.  Il  peut  expliquer  les  sacrifices  que  le  gouverne- 
ment français  s'est  si  longtemps  imposés  pour  soutenir  une  entre- 
prise qui  a  fait  honneur  au  pays  et  rendu  service  à  la  science  et 
aux  beaux-arts. 

Léopold  Delisi,e. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Étude  critique  sur  le  texte  de  la  Vie  latine  de  sainte  Geneviève  de 
Paris^  avec  deux  textes  de  cette  Vie,  par  Charles  Kohler.  [Biblio- 
thèque de  l'École  des  hautes  études,  etc.,  48*  fascicule.)  Paris, 
Vieweg,  'I88^.  In-8°,  cix-90  p.  Prix  :  6  fr. 

Si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  difficulté  qu'offre  la  critique  des 
écrits  hagiographiques,  il  faut  lire  le  livre  de  M.  Kohler.  La  Vie  de 
sainte  Geneviève  est  fort  courte  ;  elle  n'occupe  que  quarante-sept  pages 
du  volume,  et  encore,  dans  chacune  de  ces  pages,  les  notes  critiques 
tiennent-elles  plus  de  place  que  le  texte.  Le  biographe  de  la  sainte  a 
lui-même  daté  son  ouvrage,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  date  qu'il  a 
indiquée  est  exacte.  Il  était  presque  contemporain  de  son  héroïne  ;  c'est 
dix-huit  ans  après  la  mort  de  Geneviève  qu'il  conçut  pour  la  première 
fois,  dit-il,  la  pensée  d'écrire  sa  vie.  Eh  bien,  dans  ces  circonstances 
exceptionnellement  favorables,  il  a  fallu  à  notre  confrère  un  volume 
pour  traiter  toutes  les  questions  qui  s'imposaient  à  lui,  et  il  est  loin  de 
les  avoir  élucidées  complètement.  Il  n'y  a  pas  de  reproche  à  lui  en 
faire  ;  si,  malgré  ses  recherches,  bien  des  points  sont  restés  obscurs,  la 
faute  en  est  au  sujet  plus  qu'à  lui,  et  l'on  ne  peut  que  rendre  justice 
au  travail  auquel  il  s'est  livré  et  à  la  pénétration  dont  il  a  fait  preuve 
dans  l'examen  de  ces  délicates  questions. 

La  partie  la  plus  difficile  de  la  tâche,  c'était  la  classification  des 
manuscrits.  M.  Kohler  a  examiné  tous  ceux  de  Paris,  mais  il  n'a  pu 
voir  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  des  départements  et  de 
l'étranger.  Aussi  son  essai  de  classification  est-il  forcément  incomplet 
et  provisoire.  L'incertitude  des  conclusions  de  l'auteur  se  trahit  dans 
les  tableaux  oià  il  a  essayé  de  figurer  aux  yeux  la  généalogie  des 
manuscrits,  telle  qu'elle  résultait  de  ses  recherches  (p.  xLvn  et  xlviu). 
On  y  voit  indiqués  comme  descendant  les  uns  des  autres  des  manus- 
crits qu'on  doit  certainement  considérer  et  qu'il  considère  sans  doute 
lui-même  comme  descendant  simplement  d'un  auteur  commun,  comme 
parents,  —  pour  continuer  d'employer  la  métaphore  consacrée,  —  en 
ligne  collatérale  et  non  en  ligne  directe. 

La  partie  la  plus  intéressante  du  volume  est  celle  oiî  l'auteur  a  fait 
la  critique  des  récits  contenus  dans  la  Vie  de  sainte  Geneviève.  «  L'étude 


critique  des  légendes  pieuses  du  moyen  âge,  écrivait  récemment  M.  Gas- 
ton Paris  ^,  est  encore  à  faire  :  elle  appartient  à  l'histoire  littéraire  et 
non  à  l'histoire.  »  Et  il  ajoutait  :  «  Une  excellente  application  de  cette 
méthode  vient  d'être  faite  par  M.  Kohler  dans  son  Étude  sur  la  vie  de 
sainte  Geneviève.  Voilà  un  travail  critique  dont  nous  ne  saurions  trop 
recommander  la  lecture  et  l'imitation  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'hagio- 
graphie mérovingienne.  »  Il  y  a  dans  la  Vie  de  sainte  Geneviève  beau- 
.  coup  de  relations  miraculeuses  et  très  peu  d'allégations  dont  puisse 
tirer  parti  l'histoire.  Les  récits  de  miracles,  M.  Kohler  le  montre,  sont 
en  grande  partie  imités,  copiés  même  dans  les  termes  de  ceux  des  pro- 
diges que  Sulpice  Sévère  attribue  à  saint  Martin.  En  cela,  le  biographe 
de  sainte  Geneviève  n'a  pas  agi  autrement  que  la  plupart  des  auteurs 
de  Vies  de  saints.  «  Certains  écrits  anciens,  dit  encore  M.  Gaston  Paris, 
sont  devenus  des  répertoires  de  lieux  communs  où  tous  les  hagiographes 
ont  puisé  à  pleines  mains.  Au  premier  rang  se  placent  les  écrits  de 
Sulpice  Sévère  sur  saint  Martin.  »  Quant  aux  quelques  faits  historiques 
racontés  ou  mentionnés  dans  la  Vie  de  la  sainte,  ils  ne  peuvent  être 
admis  sans  examen.  L'entrevue  de  Geneviève  enfant  avec  Germain 
d'Auxerre,  à  Nanterre,  dont  le  récit  a  passé  (c'est  du  moins  l'opinion 
très  plausible  de  M.  Kohler)  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  dans  celle 
de  saint  Germain,  est  fort  peu  vraisemblable  et  doit  être  reléguée  sans 
doute  parmi  les  légendes.  Il  est  également  difficile  d'admettre  le  récit 
qui  montre  des  prisonniers  détenus  à  Paris  par  Ghildéric  et  délivrés  à 
la  demande  de  Geneviève  ;  Ghildéric  n'a  probablement  jamais  été  maître 
de  Paris.  Une  phrase  de  la  Vie  (§  33,  p.  33)  a  donné  lieu  de  croire 
que  Paris  avait  subi,  de  la  part  des  Francs,  un  siège  de  cinq  ans,  ou 
même,  selon  certains  manuscrits,  de  dix  ans.  M.  Kohler  refuse 
d'admettre  la  réalité  de  ce  siège,  et  il  donne  pour  cela  de  bonnes  rai- 
sons ;  du  reste,  pour  se  ranger  à  cet  avis,  il  n'est  pas  nécessaire  de  taxer 
d'erreur  l'hagiographe,  il  suffit  d'entendre  le  passage  en  discussion  un 
peu  autrement  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  2.  Enfin,  rien  n'empêche  d'ad- 

1.  Société  des  anciens  textes  français  :  la  Vie  de  saint  Gilles,  par  Guillaume 
de  Berneville,  publiée  par  G.  Paris  et  A.  Bos,  Paris,  1881  [1882],  p.  lvi. 

2.  «  Tempore  igitur  quo  obsidionem  Parisius  quinos  per  annos,  ut  aiunt, 
perpessa  est  a  Francis,  pagus  ejusdem  urbis  ita  inedia  afflictus  est  ut  nonnulli 
famé  periisse  dicantur.  Factum  est  auteni  ut  Genovefa  in  Arciacense  oppidum 
navali  evectlone  ad  comparandam  annonam  proficisceretur.  »  Quel  que  puisse 
être  le  sens  propre  i'obsidio  en  bon  ialin,  il  semble  que  dans  l'esprit  de  l'au- 
teur ce  mot  ne  signifie  pas  ici  un  siège  proprement  dit.  Un  siège  aurait  affamé 
la  ville  de  Paris  seulement  et  non  tout  le  Parisis  {pagus  ejusdem  urbis)  ;  et 
comment,  si  Paris  eût  été  assiégé,  Geneviève  aurait-elle  pu  en  sortir,  avec  ses 
bateaux,  pour  aller  à  Arcis,  puis  y  rentrer,  comme  on  le  voit  ensuite  ?  L'hagio- 
graphe aura  voulu  dire  seulement  que  les  ennemis,  occupant  ou  inquiétant  les 
environs  de  Paris,  coupaient  la  voie  ordinaire  des  approvisionnements.  Gène- 
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mettre  l'assertion  du  biographe,  quand  il  affirme  que  Geneviève  contri- 
bua à  persuader  aux  Parisiens  de  ne  pas  quitter  leur  ville  à  l'approche 
d'Attila  ;  si  cela  est  vrai,  elle  fît  preuve  de  bon  sens.  En  somme,  la 
valeur  historique  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  est  faible,  et  c'est  un 
texte  dont  il  ne  faut  se  servir  qu'avec  beaucoup  de  prudence. 

L'église  de  Paris  où  fut  enterrée  Geneviève  et  qui  prit  son  nom 
s'appelait  primitivement  l'église  des  Apôtres,  ou  Saint-Pierre-et-Saint- 
Paul,  ou  simplement  Saint-Pierre.  M.  Kohler  a  relevé  de  siècle  en 
siècle,  dans  les  textes  des  historiens,  ces  désignations  diverses  (p.  xc- 
xcni).  Il  établit,  d'une  part,  que  le  nom  d'église  Sainte-Geneviève  a  com- 
mencé à  paraître  pour  la  première  fois  au  ix=  siècle;  d'autre  part,  que 
les  noms  d'église  Saint-Pierre  ou  des  Apôtres  ont  continué  d'être  em- 
ployés par  quelques  écrivains  jusque  pendant  le  xni«  siècle. 

Signalons  encore  deux  digressions,  assez  mal  placées,  mais  intéres- 
santes en  elles-mêmes,  l'une  sur  la  tradition  récente  qui  fait,  on  ne  sait 
pourquoi,  de  sainte  Geneviève  une  bergère  (p.  vnr-xni),  l'autre  sur  les 
principaux  types  de  l'iconographie  de  la  sainte  au  moyen  âge  (p.  xni-xvn). 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  cette  année  à 
notre  confrère,  pour  cet  ouvrage,  la  troisième  médaille  du  concours  des 
antiquités  de  la  France. 

Julien  Havet. 


Coutumiers  de  Normandie,  textes  critiques,  publiés,  avec  notes  et 
éclaircissements,  par  Ernest-Joseph  Tardif.  —  Première  partie  : 
le  Très  Ancien  Coutumier  de  Normandie.  Texte  latin.  —  Rouen, 
'ISS^.  In-8°,  xcvi-127  p. 

Entre  les  coutumes  des  diverses  provinces  françaises,  le  droit  du 
duché  de  Normandie  mérite  au  plus  haut  point  l'attention  du  jurisconsulte 
et  de  l'historien.  En  effet,  nulle  législation  n'a  exercé  une  plus  profonde 
influence.  Si  la  coutume  de  Paris  a  formé  le  droit  commun  de  la  France 
et  préparé  le  code  civil,  la  coutume  normande  a,  par  son  action,  modi- 
fié et  transformé  les  institutions  anglaises,  et  par  là  elle  a  fixé  son 
empreinte  sur  la  législation  des  nombreuses  colonies  créées  par  la  race 
anglo-saxonne.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  seulement  en  Angleterre  que  les 
Normands  ont  porté  leur  droit  et  leurs  traditions  juridiques.  Les  idées 
normandes  ont  puissamment  contribué  à  la  formation  du  droit  de 
l'Orient  latin.  En  Sicile,  au  courant  byzantin  ou  canonique  vint  se 
mêler  un  courant  d'influence  normande.  Tandis  que  la  procédure  y  est 
romano-canouique,  l'organisation  judiciaire  des  villes  est  normande  ; 

viève  eut  alors  le  mérite  d'imaginer  de  pourvoir  la  ville  d'un  autre  côté  et 
d'organiser  elle-même  le  ravitaillement.  Cela  n'est  pas  impossible. 
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de  même  le  droit  de  famille  et  de  succession  est  pour  une  large  part 
emprunté  aux  sources  normandes. 

Cependant,  malgré  cette  haute  importance,  nous  n'avons  pas  d'édition 
définitive  des  monuments  du  droit  normand.  C'est  l'œuvre  que  vient 
d'entreprendre,  sous  les  auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de  la  Nor- 
mandie, M.  E.-J.  Tardif,  dont  le  nom  est  cher  à  tous  les  lecteurs  de  ce 
recueil  et  à  tous  les  amis  de  l'École  des  chartes.  M.  Tardif  ne  livre  au- 
jourd'hui au  public  que  la  première  partie  de  son  travail  :  le  texte  latin 
du  Très  Ancien  Coutumier  de  Normandie.  Son  œuvre  est  destinée  à  rem- 
placer les  éditions  insuffisantes  de  Marnier  et  de  Warnkœnig.  C'est 
pour  nous  une  bonne  fortune  que  de  pouvoir  lire  enfin  dans  un  texte 
critique  un  ouvrage  dont  l'auteur  est  presque  le  contemporain  de  Glan- 
ville. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  excellente  introduction.  L'auteur  y  décrit 
d'abord  les  manuscrits.  Trois  d'entre  eux  (latin  11032,  Bigot;  —  latin 
18368,  Notre-Dame  ;  —  latin  4653,  Colbert)  contiennent  en  tout  ou  en 
partie  le  texte  latin  du  Coutumier;  le  ms.  unique  (bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  F.  2)  qui  a  servi  de  base  à  l'édition  Marnier  en  contient 
le  texte  français.  Ce  dernier  manuscrit  reproduit  le  coutumier  presque 
entier,  dans  un  ordre  qui  semble  «  conforme  à  la  disposition  primitive 
de  l'ouvrage  »  ;  aussi  l'auteur  l'a-t-il  pris  pour  guide  dans  la  tâche  qu'il 
s'est  donnée  de  rétablir  la  texte  latin  du  Coutumier.  Il  a  recherché 
parmi  les  différents  fragments  latins  disséminés  dans  le  manuscrit  Bigot 
ceux  qui  reproduisaient  les  chapitres  du  manuscrit  de  Sainte-Gene- 
viève et  les  a  rangés  dans  l'ordre  suivi  par  ce  dernier.  Grâce  à  ce  pro- 
cédé rigoureux,  M.  Tardif  a  éliminé  de  son  édition  les  éléments  étran- 
gers, souvent  postérieurs  au  Très  Ancien  Coutumier,  que  Warnkœnig 
avait  accueiUis  dans  la  sienne.  De  plus,  l'auteur  publie  quatre  chapitres 
français  (XXXII-XXXIV  et  XXXIX)  dont  le  manuscrit  Bigot  ne 
reproduit  pas  le  texte  latin,  sans  doute  parce  qu'ils  étaient  tombés  en 
désuétude. 

Ces  préliminaires  posés,  M.  Tardif  aborde  l'étude  des  questions  que 
soulève  le  Très  Ancien  Coutumier  et  est  assez  heureux  pour  les  résoudre, 
pour  la  plupart,  à  l'aide  d'une  critique  précise  et  sagace  et  d'une  vaste 
et  pure  érudition.  Contre  Biener,  Schœffner  et  Warnkœnig,  il  démontre 
que  le  Très  Ancien  Coutumier  n'est  ni  un  acte  législatif  de  la  royauté, 
ni  le  résultat  d'une  enquête  officielle  qui  aurait  suivi  la  réunion  de  la 
Normandie  à  la  couronne.  C'est  une  œuvre  privée,  qui  d'ailleurs  ne 
procède  pas  d'un  auteur  unique.  Déjà  M.  Brunner  avait  reconnu  qu'elle 
comprend  deux  traités  distincts  de  date  différente.  M.  Tardif  confirme 
cette  opinion  et  la  corrobore  par  des  arguments  nouveaux.  Il  montre 
que  les  deux  auteurs  n'ont  pas  procédé  d'après  la  même  méthode  et 
que  sur  certains  points  ils  sont  en  désaccord.  Toutefois  M.  Tardif  se 
sépare  de  M.  Brunner   sur  la  question  de  savoir  où  est  la  ligne  de 
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démarcation  entre  les  deux  traités.  Tandis  que  le  savant  allemand 
attribue  au  premier  traité  les  soixante-douze  premiers  chapitres , 
M.  Tardif  place  la  limite  entre  le  chapitre  LXV  et  le  chapitre  LXVI. 
Le  second  traité  s'ouvrirait  donc  par  la  jurée  sur  la  garde  des  mineurs, 
qui  eut  lieu  sous  le  règne  du  roi  Henri  IL  Je  n'hésite  point  à  m'asso- 
cier  à  l'opinion  de  M.  Tardif. 

Après  avoir  indiqué  le  plan  suivi  dans  chacun  des  deux  traités, 
M.  Tardif  en  recherche  la  date. 

Le  premier  traité  appartient  à  l'époque  de  la  domination  anglaise  en 
Normandie.  Par  un  travail  d'approximations  successives,  M.  Tardif  en 
précise  la  date  autant  qu'il  est  possible.  Ce  traité  est  postérieur  au  6  avril 
1199,  date  de  la  mort  du  roi  Richard,  et  antérieur  au  9  juin  1200,  date 
de  la  mort  du  sénéchal  de  Normandie  Guillaume  Fils-Raoul.  Quant  au 
second  traité,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  qu'il  est  postérieur  à  un 
arrêt  de  l'Échiquier  rendu  en  1218,  mais  antérieur  à  la  mort  de  Philippe- 
Auguste  (1223).  M.  Tardif  a  raison  de  penser  que  les  mots  post  corona- 
tionem  régis  Ricardi,  dont  on  pourrait  tirer  un  argument  contre  son 
opinion,  contiennent  une  interpolation. 

Pardesinductionstrés  vraisemblables,  M.  Tardif  est  amené  à  croire  que 
l'auteur  du  premier  traité  assistait  aux  sessions  de  l'Échiquier  ou  des 
assises,  probablement  en  qualité  de  scribe  du  sénéchal  de  Normandie. 
Aucune  preuve  péremptoire  ne  permet  de  le  considérer  comme  clerc; 
mais  on  peut  le  conclure  de  ce  qu'il  rencontre  sous  sa  plume  des  sou- 
venirs classiques  et  s'inspire  du  droit  canonique.  On  ne  sait  rien  de 
l'auteur  du  second  traité  :  M.  Tardif  a  pu  seulement  constater  que  le 
droit  romain  lui  était  familier. 

Il  est  vraisemblable  d'assigner  Bayeux  pour  patrie  à  l'auteur  du  pre- 
mier traité  et  Évreux  à  l'auteur  du  second.  M.  Tardif  démontre  enfin 
que  le  texte  français  du  manuscrit  de  Sainte-Geneviève  n'est  qu'une 
traduction.  L'œuvre  originale  fut  écrite  en  latin  ;  la  traduction  que  nous 
possédons  date  de  la  fin  du  premier  tiers  du  xni<=  siècle  ;  elle  fut  faite 
d'après  un  manuscrit  appartenant  à  la  même  famille  que  le  manuscrit 
Notre-Dame. 

Des  notes  nombreuses  justifient  le  texte,  donnent  les  variantes  et 
fournissent  de  précieux  renseignements  sur  les  personnages  et  les  faits 
dont  il  est  question. 

Le  volume  se  termine  par  un  appendice  oiî  l'auteur  donne  des  notices 
biographiques  sur  les  principaux  personnages  mentionnés  par  la  cou- 
tume. Ces  notices  très  riches  sont  en  partie  rédigées  au  moyen  de  docu- 
ments inédits;  M.  Tardif  en  publie  quelques-uns. 

Par  cette  édition  du  Très  Ancien  Coutiimier,  M.  Tardif  a  rendu  un 
service  important  à  l'histoire  du  droit;  ce  début  plein  de  promesses  ne 
peut  qu'exciter  l'impatience  avec  laquelle  le  pubhc  savant  attendra  la 
suite  d'une  œuvre  entreprise  avec  tant  de  succès. 

P.  FOURNIER. 
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Monumenta  pontiflcia  Arvernix  decurrentibus  /Z»,  X",  Z/», 
XIP  sœculis.  Correspondance  diplomatique  des  papes  concernant 
V Auvergne ,  depuis  le  pontificat  de  Nicolas  /"  jusqu'à  celui 
d'Innocent  III,  par  l'abbé  A.  Chaix  de  Lavarène.  Glermont-Fer- 
rand,  Thibaud,  ^880.  In-4°  de  xxi-350  pages. 

li'auteur  de  ce  livre  est  un  vigoureux  érudit,  un  ardent  patriote  qui 
dépense  tout  ce  qu'il  a  de  force,  de  temps  et  de  ressources  à  l'histoire 
cfe  sa  chère  Auvergne.  M.  l'abbé  Ghaix  de  Lavarène  s'est  déjà  fait 
avantageusement  connaître  par  divers  ouvrages  sur  sa  province  ;  aucun 
n'a  l'importance  et  l'utilité  des  Monumenta  pontiflcia  Arvernix.  L'Aca- 
démie de  Clermont  l'a  si  bien  compris  qu'elle  s'est  chargée  de  les 
publier,  i  Elle  sera  en  Europe,  dit  l'auteur,  la  première  des  sociétés 
savantes  à  entrer  dans  cette  voie.  »  C'est  honorable  pour  l'Académie  de 
Clermont  ;  elle  a  donné  là  un  exemple  qui  mérite  d'être  suivi. 

Ce  volume,  qui  ne  sera  pas  le  seul  consacré  slux  Monumenta  pontiflcia 
Arvernise,  se  compose  de  trois  parties,  d'une  introduction,  des  actes 
des  papes  et  d'un  appendice.  Dans  l'introduction,  M.  Ghaix  fait  remar- 
quer très  judicieusement  que,  dans  les  documents  de  ce  genre,  «  la 
science  géographique  trouve,  autant  que  l'histoire,  des  indications  pré- 
cieuses et  indispensables.  »  11  aurait  pu  ajouter  que  les  bulles  dites 
privilèges  présentent  surtout  un  intérêt  topographique,  et,  qu'à  ce 
point  de  vue,  elles  devraient  être  publiées  en  aussi  grand  nombre  que 
possible.  Où  M.  Chaix  pourrait  bien  se  tromper,  c'est  quand  il  dit  que 
les  actes  pontificaux  «  sont  en  même  temps  une  des  branches  de  notre 
littérature  provinciale  »,  et  qu'  «  il  est  hors  de  doute  que  l'Auvergne 
dut  à  ses  relations  avec  la  cour  romaine  de  conserver,  outre  le  goût  de 
la  science  chrétienne,  les  formes  de  la  langue  latine,  qui,  pendant  de 
longs  siècles,  fut  le  principal  instrument  de  la  pensée  et  du  savoir.  » 
Ces  actes  n'ont  pas  été  assez  nombreux  et  assez  répandus  pour  avoir 
une  influence  aussi  grande  ;  il  est  évident  que  Grégoire  de  Tours  et 
Gerbert,  ces  illustres  enfants  de  l'Auvergne,  ne  doivent  pas  leur  culture 
intellectuelle  seulement  à  l'étude  des  lettres  des  papes.  Plus  loin, 
M.  Ghaix  esquisse  rapidement  le  genre  et  le  caractère  des  actes  pontifi- 
caux. A  côté  d'aperçus  très  justes,  qui  paraissent  être  un  résumé  de 
l'article  du  Dictionnaire  de  diplomatique  chrétienne  de  Migne  sur  la 
matière,  il  y  a  quelques  erreurs  que  je  signalerai  à  l'auteur.  «  On  donne 
aussi,  dit-il,  à  ces  actes  le  terme  générique  de  diplômes,  lettres,  instru- 
ments, documents,  chartes.  »  La  dénomination  de  «  lettres  »  seule  est 
vraie  ;  les  autres  s'appliquent  à  des  actes  dont  je  n'ai  pas  à  définir  ici 
les  caractères.  En  parlant  des  registres  des  papes  parvenus  jusqu'à  nous, 
M.  Chaix  dit  que  la  première  partie  de  ces  registres,  qui  forme  2,022  vol., 
commence  à  Grégoire  VII  (1073)  et  finit  à  Sixte  V  inclusivement  (1585). 
Antérieurement  à  Grégoire  VII,  il  reste  le  registre  des  actes  de  Gré- 
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goire  I"  (590-604)  ;  nous  avons  un  fragment  de  celui  de  Jean  VIII. 
M,  Ghaix  semble  indiquer  qu'à  partir  de  Grégoire  VII,  la  série  des 
registres  des  actes  pontificaux  est  ininterrompue.  Malheureusement  il 
n'en  est  pas  ainsi  ;  du  pontificat  de  Grégoire  VII  exclusivement  à  celui 
d'Innocent  III,  il  y  a  une  lacune  qui  ne  sera  sans  doute  jamais  com- 
blée. On  regrette  de  ne  pas  voir  figurer  dans  la  liste  des  savants  des 
diverses  époques  et  des  divers  pays  qui  se  sont  occupés  des  actes  des 
papes,  le  nom  de  Jaffé,  qui  a  rendu  à  l'érudition  un  inappréciable  ser- 
vice en  publiant  ses  Regesta  pontificum  Romanorum,  dont  une  deuxième 
édition,  considérablement  augmentée,  est  en  cours  de  publication,  sous 
la  direction  de  M.  le  D""  Wattenbach  et  par  les  soins  de  MM.  Ewald, 
Kaltenbrunner  et  Lœwenfeld.  Enfin  M.  Ghaix  termine  son  introduction 
en  indiquant  les  dépôts  qu'il  a  explorés  :  les  archives  départementales 
du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal  et  de  l'Allier,  la  Bibliothèque  et  les 
Archives  nationales,  les  bibliothèques  de  Rome  et  de  l'Italie  lui  ont 
fourni,  en  ce  qui  concerne  les  actes  inédits,  les  principaux  éléments  de 
son  travail.  G'est  assez  dire  qu'il  a  porté  ses  investigations  partout  où 
il  croyait  trouver  à  recueillir.  L'introduction  gagnerait  à  être  plus  ser- 
rée, surtout  à  être  dégagée  de  considérations  tout  à  fait  discutables. 

La  deuxième  partie  comprend  les  lettres,  bulles  ou  analyses  de  bulles, 
au  nombre  de  242,  plus  6  qui  forment  un  supplément.  Elles  vont  de 
l'an  862  à  l'an  1196,  du  pontificat  de  Nicolas  I"  à  Innocent  III.  Beau- 
coup ont  déjà  été  publiées.  Si  c'était  un  travail  relativement  facile, 
grâce  aux  Regesta  de  Jaffé,  que  de  rechercher  ceux  de  ces  actes  qui  ont 
été  adressés  aux  évêques,  aux  abbés,  etc.,  de  l'Auvergne,  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  les  bulles  n'intéressant  que  de  loin  l'Auvergne.  M.  Ghaix 
ne  s'est  pas  laissé  rebuter  par  les  difficultés  que  présentait  un  plan 
aussi  vaste  que  le  sien.  Il  a  lu  tous  les  actes  pontificaux  qui  ont  passé 
sous  ses  yeux  et  en  a  extrait  ce  qui  est  relatif  à  sa  province.  Le  résultat 
de  ces  louables  efforts  a  été  de  fournir  sur  l'Auvergne  des  renseigne- 
ments qu'on  ne  fût  pas  allé  chercher  là  où  M.  Ghaix  les  a  découverts. 
Mais  l'auteur,  dans  ce  cas,  n'a  pas  toujours  su  éviter  les  écueils.  Il  a 
publié  in  extenso  de  longues  et  inutiles  formules,  toujours  ou  presque 
toujours  les  mêmes,  au  milieu  desquelles  sont  noyés  les  éléments  vrai- 
ment essentiels.  J'en  prends  pour  exemple  les  pièces  IX,  XIII,  XV,  etc. 
Dans  la  bulle  XXVI,  cependant,  et  dans  d'autres  cas  encore,  il  a  gardé 
la  juste  mesure.  Le  texte  des  bulles,  je  ne  parle  que  des  inédites,  est 
imprimé  très  correctement.  Mais  ce  qui  donne  à  ce  livre  une  valeur 
pour  ainsi  dire  hors  ligne,  ce  sont  les  notes  de  toutes  sortes  dont  l'au- 
teur l'a  enrichi,  notes  historiques,  biographiques  et  surtout  topogra- 
phiques. Les  délicats  pourront  les  trouver  par  trop  abondantes,  indi- 
gestes ;  elles  sont  la  marque  d'un  esprit  consciencieux. 

L'appendice  ou  troisième  partie  comprend  des  documents  relatifs  à 
l'histoire  religieuse  de  l'Auvergne.  En  général  ils  sont  très  intéressants, 
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mais  quelques-uns  s'éloignent  par  trop  du  cadre  dans  lequel  M.  Ghaix 
aurait  dû  se  renfermer.  Dans  cette  catégorie,  'et  pour  justifier  le  sous- 
titre  de  Correspondance  diplomatique  des  papes  concernant  l'Auvergne, 
M.  Chaix  avait  à  donner  seulement  les  lettres  adressées  aux  papes, 
telles  que  celles  des  religieuses  de  Blesle  à  Urbain  II  et  de  Pierre 
Roux,  évèque  de  Glermont,  à  Pascal  II,  ou  celles  des  légats,  telles  que 
celles  de  Richard,  évéque  d'Albano,  à  Pierre  Roux  et  à  Aimeric, 
éAféques  de  Glermont,  d'Hyacinthe,  cardinal  diacre,  à  Bertrand,  abbé 
de  la  Ghaise-Dieu,  etc.  Les  actes  de  cette  partie  encore  devraient  être 
classés  par  ordre  chronologique.  Enfin  le  volume  est  terminé  par  une 
table  des  documents  tels  qu'ils  sont  imprimés  et  où  par  conséquent 
l'ordre  chronologique  n'est  pas  toujours  respecté. 

Malgré  les  critiques  que  j'ai  adressées  à  M.  Ghaix,  j'estime  son  livre 
bon  et  très  utile  ;  il  est  à  désirer  qu'il  en  paraisse  souvent  de  semblables. 

Ulysse  Robert. 

Répertoire  général  des  hommages  de  Vévêché  du  Puy.  -H  54-^41. 
Publié  par  Adrien  Lascombe  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  du 
Puy.  Le  Puy,  Bérard-Rousset,  ^1882.  In-8%  xv-433  p. 

L'auteur  de  ce  Répertoire,  que  M.  Lascombe  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
nommer  sur  le  titre  du  volume,  est  le  P.  Jean-François  Gazalède, 
jésuite.  Son  travail,  exécuté  en  1740  et  1741,  par  ordre  de  François  de 
Béringhen,  évoque  du  Puy,  et  conservé  aujourd'hui  aux  archives  de  la 
Haute-Loire,  est  un  inventaire  analytique  des  actes  d'hommage  relatifs 
aux  fiefs  de  l'évêché  du  Puy  qui  se  trouvaient  alors  aux  archives  de 
l'ëvêché. 

Ce  dépouillement  a  été  fait,  paraît-il,  avec  peu  de  soin,  et  il  ne  faut 
en  tirer  parti  qu'avec  une  grande  circonspection.  «  Ge  jésuite,  dit  l'édi- 
teur, étranger  au  pays,  s'est  trop  peu  soucié  de  l'orthographe  onomas- 
tique et  a  défiguré  maintes  fois  les  noms  de  lieux  et  de  personnes.  La 
chronologie  des  évêques  n'est  pas  toujours  respectée,  et  les  hommages 
eux-mêmes,  groupés  par  fiefs,  ne  s'assujettissent  point  pour  les  dates  à 
une  précision  suffisante.  »  M.  Lascombe  n'a  point  cherché  à  rectifier 
ces  inexactitudes;  il  a  seulement  ramené  quelques  noms  de  lieu  à  l'or- 
thographe actuelle. 

«  Les  dix  premières  feuilles  de  notre  publication  »,  dit  M.  Lascombe 
(p.  xm),  «  sont  absolument  conformes  au  texte  original,  mais  dans  les 
feuilles  suivantes  nous  avons,  pour  éviter  les  répétitions  oiseuses,  sim- 
plement analysé  les  hommages.  »  Ainsi  nous  n'avons  ici  ni  une  édition 
ni  une  analyse  du  travail  du  P.  Gazalède,  mais,  sur  430  pages,  160  pages 
d'édition  et  260  pages  d'analyse.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'étrangeté 
de  ce  procédé. 

Un  index  des  noms  de  personne  et  de  lieu  semblait  devoir  être  le 
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complément  naturel  d'une  publication  de  ce  genre.  M.  Lascombe  ne 
donne  qu'une  table  des  chapitres  (p.  431-432).  Ces  chapitres,  consacrés 
chacun  à  un  fief,  se  suivent,  dans  le  texte  même,  par  ordre  alphabé- 
tique. 

Malgré  les  imperfections  qui  viennent  d'être  signalées,  ce  volume  ne 
peut  manquer  de  rendre  des  services  pour  les  recherches  d'histoire  locale, 
et  il  faut  savoir  gré  à  M.  Lascombe  de  l'avoir  publié. 

Julien  Ha  VET. 


Documents  historiques  inédits  pour  servir  à  l'histoire  du  Dauphiné. 
Actes  et  correspondance  du  connétable  de  Lesdiguières,  publiés,  sur 
les  manuscrits  originaux^  par  le  comte  Doublas  et  J.  Roman.  Paris, 
Picard,  Grenoble,  Allier,  ^1 878-'! 881.  2  vol.  in-4°,  Lxxr-596  et 
63^  pages. 

Ces  deux  premiers  volumes  de  la  correspondance  de  Lesdiguières  se 
composent  :  1°  d'une  préface,  2°  d'une  notice  biographique  du  conné- 
table, 3"  de  pièces,  lettres,  quittances,  etc.,  émanées  de  lui,  ou  le  con- 
cernant, ou  encore  se  rapportant  aux  événements  auxquels  il  a  pris  part. 
Ces  pièces  sont  au  nombre  de  429  et  sont  suivies  du  Discours  de  l'art 
militaire  faict  par  monsieur  le  mareschal  Lesdiguières,  adressé  au  roi, 
d'une  intéressante  liste  de  pièces  relatives  à  Lesdiguières  non  retrouvées 
ou  non  insérées  dans  la  publication.  A  la  fin  de  chaque  volume  est  un 
*  index  des  noms  d'hommes  et  de  lieux  »,  désignation  insuffisante  et 
incomplète,  puisque  cet  index  contient  aussi  bien  des  noms  de  femmes, 
de  cours  d'eau,  vallées,  etc.  Cet  index  est  soigneusement  fait  et  les 
noms  y  sont  consciencieusement  identifiés. 

L'impression  que  produit  ce  livre  est  excellente.  Dès  les  premières 
pages,  on  est  favorablement  disposé  pour  les  auteurs  qui  ont  voulu  éle- 
ver à  Lesdiguières,  qui  n'a  pas  encore  de  statue,  un  monument  digne 
de  lui,  digne  du  rôle  historique  qu'il  a  joué.  Les  recherches  considé- 
rables qu'ils  ont  faites  pour  rassembler  sa  correspondance  éparse  sont 
un  sûr  garant  de  la  conscience  avec  laquelle  ils  ont  accompli  leur  tâche. 
Non  seulement  ils  ont  utilisé  les  travaux  antérieurs  et  exploré  les 
bibliothèques  Nationale,  de  l'Institut,  de  l'Arsenal,  de  Grenoble,  d'Aix, 
de  Carpentras,  etc.,  les  archives  de  la  Drôme,  des  Hautes-Alpes,  de 
Lyon,  des  villes  du  Dauphiné,  de  Turin,  Milan,  Genève,  Berne,  Zurich, 
Fribourg,  etc.,  etc.,  mais  ils  ont  fait  appel  aux  collectionneurs  possé- 
dant des  actes  ou  des  lettres  de  Lesdiguières  :  ceux-ci  ont  répondu 
avec  un  empressement  qui  leur  fait  honneur.  De  cette  abondance  de 
documents,  il  est  peut-être  résulté  certains  inconvénients,  contre  les- 
quels se  récrieraient  des  critiques  par  trop  subtils  ;  tel  le  manque  d'uni- 
formité dans  le  mode  de  publication  des  pièces,  l'utilité  contestable  de 
quelques  quittances  qui  n'apportent  aucun  fait  nouveau,  par  exemple, 
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le  n'  32;  des  commissions,  etc.,  dont  l'analyse  seule  eût  suffi,  etc. 
Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  blâmer  les  éditeurs  d'avoir  voulu  faire  un  tra- 
vail complet  ;  tous  ces  documents  seront  trop  précieux  pour  les  futurs 
biographes  de  Lesdiguières,  car  il  en  surgira,  on  peut  en  être  sur,  qui 
seront  heureux  de  pouvoir  puiser  à  pleines  mains  à  une  pareille  source 
de  richesses  et  qui  ne  sauront  pas  résister  au  désir  de  composer  une 
histoire  du  connétable.  Mais  réussiront-ils  à  faire  oublier  la  notice  si 
étudiée,  bien  écrite  et  surtout  si  consciencieuse  et  si  impartiale  qui 
ouvre  le  premier  volume  ?  Ce  n'est  pas  probable. 

Il  y  a  dans  cette  publication  des  erreurs,  même  des  fautes  ;  elles  sont 
presque  inévitables  dans  une  œuvre  de  cette  étendue.  Je  vais  citer  un 
exemple  qui  prouve  avec  quelle  attention  les  éditeurs  de  textes  doivent 
préparer  leurs  notes.  Parmi  les  lettres  de  Lesdiguières,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  sont  adressées  à  La  Prade,  commandant  de  Ghâteaudouble. 
En  note  de  l'une  d'elles  (t.  I,  p.  13),  on  lit  :  o  Voir  sur  ce  La  Prade, 
qui  fut  pendu  par  ordre  de  Maugiron  à  la  fin  de  l'année  1578,  la  note 
de  la  pièce  imprimée  plus  loin  sous  la  date  du  22  mai  1579.  »  Ladite 
note  est  ainsi  conçue  :  «  Le  capitaine  La  Prade,  commandant  à  Ghâ- 
teaudouble, ne  voulut  pas  obéir  à  la  paix  et  continua  à  courir  le  pays, 
à  dévaliser  les  habitants  et  à  emprisonner  les  voyageurs,  qu'il  relâchait 
moyennant  rançon.  Une  troupe  de  bourgeois  et  de  paysans,  révoltés  de 
ses  exactions  et  soutenus  par  Maugiron,  investit  Ghâteaudouble,  s'en 
empara  et  en  rasa  les  fortifications.  Le  château  de  Roussas,  voisin  de 
Ghâteaudouble,  était  commandé  par  le  capitaine  La  Cloche,  il  tomba 
également  entre  leurs  mains.  La  Cloche  parvint  à  s'échapper,  mais  ses 
soldats  furent  presque  tous  tués.  La  Prade,  moins  heureux  que  La 
Cloche,  fut  pendu.  »  Jusqu'ici  il  paraît  certain  que  l'infortuné  La  Prade 
fut  pendu,  au  moins  une  fois  à  la  fin  de  l'année  1578,  mais  il  n'en  est 
rien,  car,  en  1580,  il  était  encore  gouverneur  de  Ghâteaudouble,  et, 
en  1581,  de  Dronero,  comme  on  peut  le  voir  à  la  table  du  premier 
volume,  à  l'article  Prade.  Seulement  il  ne  perdit  rien  pour  attendre, 
car  nous  voyons  {ibidem)  qu'il  fut  poignardé  la  même  année  (1581),  par 
ordre  du  maréchal  de  Bellegarde,  à  Saluées.  Plus  loin  (page  595),  nous 
lisons  :  «  D'après  Chorier,  La  Prade  aurait  été  pendu  ;  mais  les  docu- 
ments originaux,  entre  autres  les  mémoires  de  Calignon  sur  Bellegarde, 
permettent  d'affirmer  que  La  Prade  s'enfuit  au  marquisat  de  Saluées, 
devint  gouverneur  de  Dronero  et  fut  poignardé  par  les  ordres  du  maré- 
chal de  Bellegarde  eu  1580.  »  Il  serait  téméraire  de  croire,  après  tous 
ces  témoignages,  que  La  Prade  finit  de  sa  belle  mort  ;  pendu  ou  poi- 
gnardé, il  n'en  passa  pas  moins  de  vie  à  trépas  d'une  façon  peu 
agréable.  Ce  qui  n'est  pas  indifférent,  au  moins  pour  La  Prade,  dans 
ce  fait,  c'est  la  date  ;  il  est  probable  que  s'il  avait  eu  à  choisir  entre  15'78, 
1580  ou  1581,  il  aurait  préféré  cette  dernière  année. 

Un  troisième  volume,  dont  nous  devons  souhaiter  la  prompte  publi- 
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cation,  comprendra,  entre  autres  documents  intéressants,  les  divers 
journaux  des  guerres  de  Lesdiguières,  une  description  de  ses  médailles, 
de  ses  sceaux,  une  notice  bibliographique  et  une  généalogie  très  com- 
plète de  toutes  les  branches  de  la  famille  de  Bonne.  Enfin  un  album 
contiendra  des  portraits,  des  médailles,  des  sceaux,  des  cartes  et  des 
fac-similés  d'autographes  qui  ajouteront  un  nouveau  prix  à  cette  publi- 
cation déjà  si  intéressante. 

Ulysse  Robert. 
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521,  547;  italien,  483,  527;  provençal,  463,  470,  502.  —  Langues  cel- 
tiques, 399,  426.  —  Langues  germaniques,  409,  441,  459,  461,  507, 
511,  523,  531. 

SOMMAIRE  GEOGRAPHIQUE. 

Allemagne,  401,  435,  446,  520.  —  Alsace-Lorraine,  478.  —  Bade, 
514,  549.  —  Bavière,  508.  —  Prusse,  411,  414,  435,  454,  468,  479,  529. 
—  Saxe,  530. 

Autriche-Hongrie.  —  Autriche,  436,  462,  495.  —  Hongrie,  485. 

Belgique,  458,  545. 

Danemark.  —  Islande,  459. 

Espagne,  425,  493. 

France,  397,  406,  463,  486.—  Auvergne,  524  ;  Bretagne,  422;  Limou- 
sin, 470,  496;  Normandie,  417,  422.  —  Ardennes,  445;  Ariège,  465, 
502;  Aube,  497,  532;  Aveyron,  515;  Bouches-du-Rhône,  395;  Calva- 
dos, 407,  499;  Corse,  451;  Côte-d'Or,  492;  Eure,  500;  Eure-et-Loir, 
457,  489;  Finistère,  Gers,  469;  Gironde,  541;  lUe-et- Vilaine,  453; 
Indre-et-Loire,  419;  Loir-et-Cher,  535;  Loire,  546  ;  Haute-Loire,  540; 
Loire-Inférieure,  506  ;  Marne,  403,  482,  497,  537  ;  Haute-Marne,  439,  505  ; 
Nord,  429,  539  ;  Oise,  402;  Pas-de-Calais,  427,  433,  539;  Puy-de-Dôme, 
548;  Basses-Pyrénées,  464;  Pyrénées-Orientales,  398,  440;  Haut-Rhin, 
480;  Rhône,  418,  498;  Sarthe,  421,  472,  473,  544;  Savoie,  442;  Haute- 
Savoie,  504;  Seine,  405,  431,  434,  452;  Seine-et-Marne,  476;  Seine-et- 
Oise,  410;  Somme,  408;  Vaucluse,  424,  526;  Vienne,  542;  Haute- 
Vienne,  477  ;  Vosges,  484. 

Grande-Bretagne-et-Irlande,  481.  —  Angleterre,  400,  423,  519.  — 
Irlande,  426,  550.  —  Jersey,  533. 

Grèce,  404. 

Italie,  420,  442,  494.  —  Lombardie,  426,  432;  provinces  napoli- 
taines, 392  ;  Rome  et  environs,  394,  450,  518;  Sicile,  413,448,516; 
Toscane,  517,  534. 

Pays-Bas,  409,  525. 

Scandinaves  (États),  396,  430,  461,  474. 

Suisse,  437. 

Asie,  487. 

(Les  volumes  dont  le  format  n'est  pas  indiqué  sont  in-octavo.) 
392.  Abignente  (Giovanni).  Il  Diritto  successorio  nelle  provincie  napo- 
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letane  dal  500  al   1800.  Studii  di  storia  del  diritto.   Nola,  A.  délie 
Donne,  1881.  287  p.  10  1. 

393.  Adams  (Charles  Kendall).  A  Manual  of  historical  literature,  com- 
prising  brief  descriptions  of  the  most  important  historiés  in  English, 
French,  and  German.  Together  with  practical  suggestions  as  to  methods 
and  courses  of  historical  study.  For  the  use  of  students,  gênerai  readers, 
and  collectors  of  books.  London,  Sampson  Low,  1882.  xl-665  p.  12  s. 
6d. 

394.  Adinolfi  (Pasquale).  Roma  nell'  età  di  mezzo.  Tomo  II.  Roma, 
tip.  Forzani,  1881.  442  p.  8  1. 

395.  Albanès  (l'abbé  J.-H.).  L'abbaye  de  Silvacane,  de  l'ordre  de 
Gîteaux,  au  diocèse  d'Aix-en-Provence.  Nouvelle  liste  de  ses  abbés, 
d'après  les  archives  de  l'abbaye.  Paris,  imprimerie  nationale.  40  p. 
(Extrait  de  la  Revue  des  Sociétéa  savantes,  7»  série,  t.  VI,  1882.) 

396.  Amira  (Karl  v.).  N.ordgermannisches  Obligationenrecht.  I.  Band. 
Altschwedisches  Obligationenrecht.  Leipzig,  Veit,  1882.  xiii-788  p. 
25  m. 

397.  Anselme,  Ange  et  Simplicien  (les  PP.).  Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  maison  royale  de  France,  des  pairs,  grands  officiers 
de  la  couronne  et  de  la  maison  du  roi.  Tome  IX.  Deuxième  partie, 
contenant,  avec  la  suite  des  généalogies  du  P.  Anselme,  la  chronologie 
et  les  généalogies  des  pairs  de  France,  des  ducs  héréditaires  et  des 
grands  officiers  nommés  de  1733  à  1790,  par  M.  Pol  Potier  de  Gourcy. 
Paris,  Didot.  1092  p.  120  fr. 

398.  Aragon  (le  premier  président).  Le  Roussillon  au  premier  temps 
de  sa  réunion  à  la  France,  chronique  du  xvii"  siècle,  comprenant  l'his- 
toire des  troubles  du  Gonflent,  du  Vallespir,  des  conspirations  de  Ville- 
franche,  de  Perpignan,  de  Fort-les-Bains,  etc.,  d'après  des  documents 
la  plupart  inédits,  tirés  des  archives  judiciaires  du  conseil  souverain  et 
de  plusieurs  manuscrits  particuliers.  Montpellier,  Goulet  ;  Perpignan, 
Latrobe,  1882.  88  p. 

399.  Arbois  de  Jubainville  (H.  d').  Les  Celtes  et  les  Langues  cel- 
tiques, leçon  d'ouverture  du  cours  de  langues  et  littératures  celtiques  fait 
au  collège  de  France.  Paris,  Didier.  24  p.  (Extrait  de  la  Revue  archéolo- 
gique, 1882.) 

400.  Baker  (Joseph  Brogden).  The  Hisiory  of  Scarbrough,  from  the 
earliest  date.  With  illustrations,  maps,  etc.  London,  Longmans,  1882. 
xiv-527  p.  1  1.  5  s. 

401.  Bar  (L.  v.).  Geschichte  des  deutschen  Strafrechts  und  der 
Strafrechtstheorien.  Berlin,  Weidmann,  1882.  xvi-362  p.  (Handbuch 
des  deutschen  Strafrechts  von  D-"  L.  v.  Bar.  I.  Band.)  8  m. 


537 

402.  Barré  (L.-N.).  La  Chapelle  de  Sainte- Véronique  et  l'Hôtel  des 
vidâmes  de  Gerberoy  à  Beauvais,  notice.  Beauvais,  impr.  Père.  12  p. 

403.  Barthélémy  (le  comte  Edouard  de)  .  Gartulaire  de  l'abbaye  Saint- 
Pierre  d'Oyes  (canton  de  Sézanne),  suivi  d'une  note  sur  les  anciens 
seigneurs  de  Broyés.  Ghâlons-sur-Marne,  impr.  Thouille.  42  p. 

404.  BafffXsioç  Atyev^iç  'AxpÎTaç,  ÈTtoitoua  Bu^avTtvr)  TÎi;  lOr)?  IxaTO^/raExriptSoi;, 
xaxà  To  Iv  "AvSpcp  àvspsuôèv  x^'P^Tpaçov,   \jno  'Avt.  MyiXtapàxn.   'Ev    AÔY^vaiç, 

'tutt.  Tri?  'EXX.  'AvslapTYiCTtai;,  1881.  tç-'-167  p.,  1  planche. 

405.  Bauchal  (Ch.).  Le  Louvre  et  les  Tuileries,  précis  historique  et 
critique  de  la  construction  de  ces  palais  jusqu'au  commencement  du 
xix«  siècle,  suivi  de  notices  sur  les  premiers  architectes  qui  ont  parti- 
cipé à  leur  élévation.  Paris,  V^  Morel.  In-18,  83  p. 

406.  Beaune  (Henri).  Droit  coutumier  français.  La  condition  des  per- 
sonnes. Lyon,  Charrat;  Paris,  Larose  et  Forcel.  606  p. 

407.  Beaurepaire  (Eugène  de).  Note  sur  deux  maisons  de  la  ville  de 
Gaen.  Tours,  impr.  Bougrez.  19  p.  avec  dessins.  (Extrait  du  Bulletin 
monumental,  1882,  n°  1.) 

408.  Blondin  (Charles).  Mémoire  pour  l'histoire  de  Saint-Valery-sur- 
Somme.  Publié,  annoté  et  précédé  d'une  notice  sur  l'auteur  par  Alcius 
Ledieu.  Amiens,  impr.  Delattre-Lenoel.  40  p. 

409.  Boeck  (Dat)  van  den  oorspronck,  een  handschrift  met  inleiding 
en  aanteekeningen,  namens  het  Friesch  Genootschap  van  geschied-, 
oudheid-  en  taalkunde  bewerkt  door  G.  H.  van  Borssum  Waalkes. 
Leeuwarden,  Meijer.  147  p.,  3  fac-similés.  1  fl.  40  cents. 

410.  BoissiER  (Gaston).  Le  Musée  de  Saint-Germain,  musée  des  anti- 
quités nationales.  Paris,  RoUin  et  Feuardent.  In-18,  72  p.,  23  fig. 
(Extrait  de  la  Revue  des  Deux-Mondes.) 

411.  BoRCH  (Leop.  von).  Das  Schloss  der  KaroHnger  an  der  Elbe. 
Innsbruck,  Rauch,  1882.  15  p. 

412.  BouRSiN  (l'abbé  L.).  La  Prédication  en  France  au  xni«  siècle  et 
les  Sermons  de  saint  Thomas.  Coutances,  Salettes;  Paris,  Berche  et 
Tralin.  51  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  l'Académie  de  Saint-Thomas.) 

413.  Bozzo  (S.  V.).  Note  storiche  siciliane  del  secolo  xiv.  Avveni- 
menti  e  guerre  che  seguirono  il  Vespro,  dalla  pace  di  Galtabellotta  alla 
morte  di  Federico  H  l'Aragonese  (1302-1337).  Palermo,  Virzî,  1882. 
xx-674-xxx  p.,  3  cartes.  12  1. 

414.  Brisch  (C).  Geschichte  der  Juden  in  Coeln  und  Umgebung  ans 
aeltester  Zeit  bis  auf  die  Gegenwart.  Nach  handschriftlichen  und 
gedruckten  Quellen  bearbeitet.  Koeln,  Warnitz,  1879-1882.  2  parties, 
vii-142,  ni-184  p.  4  m. 

415.  Brun  (Félix).  La  Vie  privée  des  paysans  au  moyen  âge  et  sous 
l'ancien  régime.  Paris,  Société  bibliographique.  71  p.  60  c. 
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416.  BucHWALD  (G.  V.).  Bischofs-  und  Fùrsten-Urkunden  des  xii.  und 
XIII.  Jahrhunderts.  Beitraege  zur  Urkundenlehre.  Mit  6  Schrifttafeln. 
Rostock,  Werther,  1882.  n'-184  p. 

417.  Cahiers  des  états  de  Normandie  sous  le  règne  de  Henri  IV. 
Documents  relatifs  à  ces  assemblées,  recueillis  et  annotés  par  Gh.  de 
Robillard  de  Beaurepaire.  Tome  II.  (1602-1609.)  Rouen,  Métérie.  435  p. 
(Publication  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie.) 

418.  Cailleiier  (E.).  Florus  et  Moduin,  épisode  de  l'histoire  de  Lyon 
au  ix^  siècle.  Lyon,  impr.  Giraud.  31  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  V Aca- 
démie des  sciences,  etc.,  de  Lyon,  classe  des  lettres,  vol.  XXI.) 

419.  Carré  de  Busserolle  (J.-X.).  Les  tombeaux  du  cimetière  de  la 
Salle  à  Saint-Symphorien  près  Tours.  Tours,  Semeur-Laplaine.  208  p. 

420.  Catalogo  délie  monete  italiane  medioevali  e  moderne  apparte- 
nute  a  Luigi  Depoletti,  numismatico  in  Roma.  Roma,  tip.  Artero. 
96  p.,  1  pi. 

421.  Charles  (R.),  Bouet.  Le  Vieux  Mans,  décrit  par  l'abbé  Robert 
Charles,  dessiné  par  Bouet.  l^""  fascicule  :  l'enceinte  gallo-romaine.  Le 
Mans,  Pellechat.  98  p.  avec  figures  et  planches. 

422.  Chèvremont  (A.).  Les  Mouvements  du  sol  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  la  France  et  particulièrement  dans  le  golfe  normanno-breton. 
Paris,  Leroux.  487  p.,  14  pi.  15  fr. 

423.  Chronicles  of  the  reigns  of  Edward  I  and  Edward  IL  Vol.  I. 
Annales  Londonienses  and  Annales  Paulini.  Edited  from  manuscripts 
in  the  British  Muséum  and  in  the  archiépiscopal  library  at  Lambeth, 
by  W.  Stubbs.  London,  1882. 

424.  Clément  (E.).  Hagiographie  avignonnaise.  I.  Saint  Agricol,  son 
œuvre  et  son  siècle.  Avignon,  impr.  Aubanel.  In-18,  36  p. 

425.  Codex  (le)  de  Saint-Jacques-de-Compostelle  (Liber  de  miraculis 
S.  Jacobi),  livre  IV,  publié  pour  la  première  fois  en  entier  par  le  P.  F. 
Fita,  avec  le  concours  de  Julien  Vinson.  Paris,  Maisonneuve.  m-67  p., 
fac-similé. 

426.  Godice  (il)  irlandese  dell'  Ambrosiana,  edito  e  illustrato  da  G.  I. 
Ascoli.  Tomo  I,  puntata  2*.  Roma-Torino-Firenze,  Loescher,  1882. 
P.  113-224.  8  1.  40  c. 

427.  Cottel  (Jules-Aimé).  Inventaire  sommaire  des  archives  dépar- 
tementales du  Pas-de-Calais  antérieures  à  1790.  Archives  civiles. 
Série  G.  Tome  I".  N»'  1  à  791.  Arras,  impr.  de  la  Société  du  Pas-de- 
Calais.  In-4,  viii-394  p. 

428.  Dancoisne  (L.).  Sceau  d'or  mérovingien.  Arras,  impr.  de  Sède. 
7  p.  avec  figures.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  commission  des  antiquités 
départementales  du  Pas-de-Calais.) 
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429.  Dehaisnes  (G.).  Inventaire  sommaire  des  archives  communales 
de  la  ville  de  Bouchain  (département  du  Nord)  antérieures  à  1790.  Lille, 
impr.  Danel.  In-4,  viii-64  p. 

430.  Delisle  (L.).  Le  Livre  de  Marco  Polo,  fac-similé  d'un  manuscrit 
du  xiv«  siècle  conservé  à  la  bibliothèque  royale  de  Stockholm  (Stock- 
holm, 1882, in-4'").  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur.  10  p. 
(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLIII,  1882.) 

431.  Delisle  (L.).  Notice  sur  les  anciens  catalogues  des  livres  impri- 
més de  la  bibliothèque  du  roi.  Paris,  Champion.  39  p.  (Extrait  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLIII,  1882.) 

432.  Dell'  Agqua  (Carlo).  Ancora  di  Cristoforo  Colombo  studente 
air  université  di  Pavia.  Postille  critiche  di  A.  Sanguinetti.  Pavia,  tip. 
Bizzoni.  29  p.  1  1. 

433.  Dictionnaire  historique  et  archéologique  du  département  du 
Pas-de-Calais,  publié  par  la  commission  départementale  des  monu- 
ments historiques.  Arrondissement  de  Boulogne.  Tomes  II,  III.  Arras, 
Sueur-Charruey.  447,  427  p. 

434.  Documents  parisiens  sur  l'iconographie  de  saint  Louis,  publiés 
par  Auguste  Longnon  d'après  un  manuscrit  de  Peiresc  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Carpentras.  Paris,  Champion,  1882.68  p.,  xvi  planches. 
(Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France.) 

■  435.  DoEBNER  (R.).  Die  Staedteprivilegien  Herzog  Otto  des  Kindes 
und  die  aeltesten  Statuten  der  Stadt  Hannover.  Hannover,  Hahn,  1882. 
41  p.  1  m.  60  pf. 

436.  Emler  (Jos.).  Regesta  diplomatica  nec  non  epistolaria  Bohemiae 
et  Moraviae.  Pars  II.  Annorum  1253-1310.  Pragae,  sumtibus  regiae 
scientiarum  societatis  Bohemicae,  1882.  In-4,  vni-1488  p. 

437.  Estermann  (M.).  Geschichte  der  altenPfarrei  Pfaeffikon,  gelegen 
theils  im  Kanton  Luzern  (heutige  Pfarrei  Pfaeffikon),  theils  im  Kanton 
Bern,  jetzt  Aargau  (heutige  Pfarreien  Gundiswil  und  Reinach).  Luzern, 
Raebern.  300  p.  (Der  Heimathskunde  fur  den  Kanton  Luzern  5.  Baend- 
chen.) 

438.  Exempla  codicum  Amplonianorum  Erfurtensium  saeculi  ix.-xv. 
Herausgegeben  von  Wilhelm  Schum.  Mit  55  Abbildungen  auf  24  Blaet- 
tern.  Berlin,  Weidmann,  1882.  In-fol.,  28  p.,  24  pi.  20  m. 

439.  Fèvre  (monseigneur).  Histoire  de  Riau court.  I.  Riaucourt  depuis 
sa  fondation  jusqu'en  1784.  Langres,  Dillet.  xxva-289  p. 

440.  Font  (l'abbé  François).  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Michel  de  Guxa  (diocèse  de  Perpignan).  Suivie  de  la  vie  du  marquis 
Ferdinand  Costa,  comte  de  Vilar,  de  Chambéry,  en  religion  dom  Jean- 
Baptiste,  camaldule  de  l'Eremo  de  Turin,  mort  en  odeur  de  sainteté  à 
Prades  (Pyrénées-Orientales).  Perpignan,  impr.  Comet.  497  p.  5  fr. 
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441.  Gallée  (J.-H.).  Gutiska.  II.  De  adiectiva  in  het  Gotisk  en 
hunne  suffixen.  Utrecht,  Breijer,  1882.  viii-48  p. 

442.  Galvani  (conte  F.).  Storia  genealogica  délia  real  casa  di  Savoia, 
dalla  sua  origine  fino  ai  giorni  nostri.  Firenze,  Ulisse  Diligenti. 
vn-288  p.  6  1. 

443.  Gautier  (Léon).  Les  Épopées  françaises,  étude  sur  les  origines 
et  l'histoire  de  la  littérature  nationale.  Tome  IV.  2^  édition,  entière- 
ment refondue.  Paris,  Palmé,  xn-576  p. 

444.  Gay  (Victor).  Glossaire  archéologique  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance.  Fascicule  1.  A-Bli.  Paris,  Société  bibliographique.  In-4, 
p.  1-160  et  fig.  9  fr. 

445.  Genêt  (l'abbé  J.-V.).  Histoire  du  village  ardennais  les  Mazures. 
Reims,  impr.  Monce.  243  p. 

446.  Ge.ngler  (Heinrich  Gottfried).  Deutsche  Stadtrechts-Alterthiimer. 
Erlangen,  Deichert,  1882.  vni-512  p.  10  m. 

447.  Geschichte  der  Weltlitteratur  in  Einzeldarstellungen.  Band  I. 
Geschichte  der  franzoesischen  Litteratur  von  ihren  Anfaengen  bis  auf 
die  neueste  Zeit  von  Eduard  Engel.  Leipzig,  W.  Friedrich,  1882. 
ix-544  p.  7  m.  50  pf. 

448.  Giovanni  (Vincenzo  di).  Sopra  alcune  porte  antiche  di  Palermo, 
e  deir  assedio  del  1325.  Note  e  ricordi.  Palermo,  Pedone-Lauriel.  3  1. 

449.  Glasson  (E.).  Les  Origines  de  la  clameur  de  haro,  réponse  à 
M.  Guillouard.  Fontainebleau,  impr.  Bourges.  8  p. 

450.  Graf  (Arturo).  Roma  nella  memoria  e  nelle  imaginazioni  del 
medio  evo.  Volume  I.  Torino,  Loescher,  1882.  xv-462  p.  6  1. 

451.  Gregorovius  (F.),  Boell  (Louis).  Histoire  de  la  Corse  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu  a  son  annexion  à  la  France  en  1769,  tirée 
des  œuvres  de  F.  Gregorovius  et  précédée  d'une  notice  sur  cette  île  par 
Louis  Boell.  Tours,  Mame.  240  p.  et  gravure. 

452.  Guilhermy  (F.  de).  Description  de  la  Sainte-Chapelle.  5«  édition. 
Paris,  à  la  Sainte-Chapelle.  In-18,  79  p.  et  6  grav.  de  M.  Gaucherel. 

453.  GuiLLOTiN  DE  GoRsoN  (l'abbé).  Pouillé  historique  de  l'archevêché 
de  Rennes.  Tome  IH.  Rennes,  Fougeray;  Paris,  Haton.  ix-699  p. 
15  fr,;  pour  les  souscripteurs,  7  fr.  50  c. 

454.  Hammeran  (A.).  Urgeschichte  von  Frankfurt  a.  M.  und  der 
Taunusgegend.  Mit  einer  archaeologischen  Fundkarte.  Frankfurt  a.  M., 
Mahlau  und  Waldschmidt,  1882.  In-4,  102  p.  4  m.  50  pf. 

455.  Hauréau  (B.).  Sur  les  poèmes  latins  attribués  à  saint  Bernard. 
Paris,  imprimerie  nationale.  In-4,  51  p.  (Extrait  dn  Journal  des  savants, 
1882.) 
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456.  Hendryuh  (Justus).  Die  aus  der  lateinischen  Wurzel  «  fac  » 
entstandenen  franzoesischen  Woerter.  Etymologische  Abhandlung. 
Goerz,  Pallich,  1882.  83  p. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


—  Par  arrêté  ministériel  du  16  octobre,  notre  confrère  M.  Digard  a 
été  nommé  membre  de  l'École  française  de  Rome  pour  l'année  1882-1883. 

—  Comme  sujets  de  prix  à  décerner  en  1885,  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  met  au  concours  les  questions  suivantes  : 

I.  Exposer  la  méthode  d'après  laquelle  doit  être  étudié,  préparé  pour 
l'impression  et  commenté  un  ancien  obituaire.  —  Appliquer  les  règles 
de  la  critique  à  l'étude  d'un  obituaire  antérieur  au  xiiie  siècle.  —  Mon- 
trer le  parti  qu'on  peut  tirer  de  l'obituaire  pris  comme  exemple  pour  la 
chronologie,  pour  l'histoire  des  arts  et  des  lettres  et  pour  la  biographie 
des  personnages  dont  le  nom  appartient  à  l'histoire  civile  ou  à  l'histoire 
ecclésiastique. 

II.  Étude  sur  l'instruction  des  femmes  au  moyen  âge. 

—  A  la  date  du  27  juillet  1882,  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  a  publié  le  programme  des  questions  qui  seront  discutées  au 
congrès  de  la  Sorbonne  en  1883.  Nous  en  reproduisons  le  texte  : 

I.  —  SECTION    d'histoire  ET  DE   PHILOLOGIE. 

1*  Quelle  méthode  faut-il  suivre  pour  rechercher  l'origine  des  noms 
de  lieu  en  France  ?  —  Quelle  est  la  valeur  des  résultats  déjà  obtenus 
dans  cette  recherche  ? 

2°  A  quelles  époques,  dans  quelles  provinces  et  sous  quelles  influences 
les  villes  neuves  et  les  bastides  ont-elles  été  fondées  ? 

3°  Histoire  des  milices  communales  au  moyen  âge.  —  Date  de  l'orga- 
nisation des  milices  communales  et  de  l'introduction  du  tiers  état  dans 
les  armées  royales.  —  Autorité  des  magistrats  municipaux  sur  ces 
milices  et  conditions  de  leur  recrutement.  —  Mode  de  convocation, 
nature  et  durée  du  service  auquel  elles  étaient  assujetties.  —  Transfor- 
mation des  milices  communales  au  commencement  du  xiy^  siècle  ; 
levées  en  masse  ou  appel  de  l'arrière-ban  ;  substitution  de  l'impôt  à  la 
prestation  des  sergents.  —  Origine  et  organisation  des  confréries  d'ar- 
chers et  d'arbalétriers.  —  Institution,  organisation,  recrutement  et  rôle 
militaire  des  francs-archers  de  Charles  VII  à  François  I*""  (1448-1521). 
—  Faire  connaître  par  les  documents  dans  quelles  conditions  se  firent 
la  levée  et  l'organisation  des  milices  provinciales  à  partir  de  1668  et 
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quel  rôle  ces  milices  eurent  dans  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV  et 
de  Louis  XV. 

4°  Pèlerinages.  —  Quelles  routes  suivaient  ordinairement  les  pèlerins 
français  qui  se  rendaient  en  Italie  ou  en  terre  sainte  ? 

5° 'signaler  les  documents  antérieurs  à  la  fin  du  xv"  siècle  qui  peuvent 
feire  connaître  l'origine,  le  caractère,  l'organisation  et  le  but  des  con- 
fréries religieuses  et  des  corporations  industrielles. 

e-  Rédaction  des  coutumes.  —  Documents  sur  les  assemblées  qui  ont 
procédé  à  cette  rédaction,  soit  pour  les  coutumes  générales,  soit  pour 
les  coutumes  locales,  et  sur  les  débats  qui  se  sont  élevés  devant  les 
parlements  à  l'occasion  de  l'bomologation  desdites  coutumes.  —  Recher- 
cher dans  les  archives  communales  ou  dans  les  greffes  les  coutumes 
locales  qui  sont  restées  inédites. 

7*'  États  provinciaux.  —  Documents  inédits  sur  les  élections  des  dépu- 
tés, l'étendue  des  mandats,  les  délibérations,  les  pouvoirs  des  députés 
et  l'efficacité  de  leur  action. 

8°  Conditions  de  l'éligibilité  et  de  l'électorat  dans  les  communes,  les 
communautés  et  les  paroisses,  soit  à  l'occasion  des  offices  municipaux, 
soit  pour  la  nomination  des  délégués  chargés  des  cahiers  des  doléances. 

%'  Quelles  additions  les  recherches  poursuivies  dans  les  archives  et 
dans  les  bibliothèques  locales  permettent-elles  de  faire  aux  ouvrages 
généraux  qui  ont  été  publiés  sur  les  origines  et  le  développement  de 
l'art  dramatique  en  France  jusqu'au  xvi«  siècle  inclusivement  ? 

10°  Signaler  les  documents  importants  pour  l'histoire  que  renferment 
les  anciens  greffes,  les  registres  paroissiaux  et  les  minutes  de  notaires. 

11"  Histoire  des  petites  écoles  avant  1789.  Principales  sources  manus- 
crites ou  imprimées  de  cette  histoire.  —  Statistique  des  petites  écoles 
aux  différents  siècles  ;  leur  origine,  leur  développement,  leur  nombre 
dans  chaque  diocèse  et  dans  chaque  paroisse.  —  Recrutement  et  hono- 
raires des  maîtres  et  des  maîtres  adjoints.  —  Condition  matérielle,  dis- 
cipline, programme  et  fréquentation  des  petites  écoles.  —  Gratuité  et 
fondations  scolaires  ;  rapports  entre  la  gratuité  dans  les  petites  écoles 
et  la  gratuité  dans  les  universités.  —  Livres  employés  dans  les  petites 

écoles. 

12»  Quelles  villes  de  France  ont  possédé  des  ateliers  typographiques 
avant  le  milieu  du  xvi^  siècle  ?  Dans  quelles  circonstances  ces  ateliers 
ont-ils  été  établis  et  ont-ils  fonctionné? 

II.  —  SECTION   d'archéologie. 

1°  Signaler  les  documents  épigraphiques  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge,  en  France  et  en  Algérie,  qui  ont  été  récemment  découverts  ou  dont 
la  lecture  comporte  des  rectifications. 

2°  Quels  sont  les  monuments  qui,  par  l'authenticité  de  leur  date, 
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peuvent  être  considérés  comme  des  types  certains  de  l'architecture  en 
France  avant  le  milieu  du  xn^  siècle  ? 

3°  Étudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles  d'archi- 
tecture religieuse  à  l'époque  romane,  en  s'attachant  à  mettre  en  relief 
les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plan,  voûtes,  etc.). 

4°  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date,  attestée  par  des  documents 
historiques,  peut  servir  à  déterminer  l'état  précis  de  l'architecture  mili- 
taire en  France  aux  différents  siècles  du  moyen  âge  ? 

5°  Signaler  les  œuvres  de  la  sculpture  française  antérieures  au  xvi"  siècle 
qui  se  recommandent,  soit  par  la  certitude  de  leur  date,  soit  par  des 
signatures  d'artistes. 

6°  Signaler  et  décrire  les  peintures  murales  antérieures  au  xvi«  siècle 
existant  encore  dans  les  édifices  de  la  France. 

7°  Etudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabrication  de  l'or- 
fèvrerie en  France  pendant  le  moyen  âge  et  signaler  les  caractères  qui 
permettent  de  les  distinguer. 

8°  Quels  sont  les  monuments  aujourd'hui  connus  de  l'émaillerie  fran- 
çaise antérieurs  au  xni'  siècle  ? 

—  L'Académie  de  Mâcon  ouvre  un  concours  sur  le  sujet  suivant  : 

Faire  la  monographie  historique  et  archéologique  d'une  commune 
rurale  du  département  de  Saône-et-Loire,  de  ses  institutions  adminis- 
tratives, politiques,  juridiques  et  paroissiales,  de  ses  antiquités,  cou- 
tumes, mœurs  et  usages,  depuis  les  origines  jusqu'en  1790. 

Les  sources  manuscrites  et  imprimées  devront  être  soigneusement 
indiquées. 

L'Académie  demande,  sans  en  faire  cependant  une  condition  essen- 
tielle, que  le  mémoire  soit  suivi  de  pièces  justificatives  comprenant  la 
transcription  des  titres  les  plus  importants. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  avant  le  l"  mars  1883,  au 
secrétaire  perpétuel.  Ils  devront  porter  une  devise,  reproduite,  avec  le 
nom  de  l'auteur,  dans  un  pli  cacheté. 

Une  médaille  d'or  sera  décernée,  en  séance  publique,  au  mémoire 
couronné. 

CONCOURS  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

Le  rapport  suivant  a  été  lu  par  M.  Gaston  Paris  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  le  7  août  1882,  sur  les  ouvrages  envoyés 
au  concours  de  cette  année. 
Messieurs, 

Cette  année  encore,  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  a  été  des 
plus  satisfaisants,  et,  si  votre  commission  s'est  trouvée  embarrassée, 
c'est  par  le  petit  nombre  des  distinctions  dont  elle  dispose,  et  non  par 
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le  petit  nombre  de  ceux  qui  les  méritaient.  Plus  d'un  ouvrage  qui 
n'obtient  pas  de  mention  publique  dans  ce  rapport  avait  été  l'objet 
d'appréciations  favorables  de  la  part  des  membres  de  la  commission 
qui  l'avaient  examiné,  et  presque  tous  ceux  qui  n'obtiennent  que  des 
mentions  honorables  avaient  été  jugés  dignes  en  eux-mêmes  de  figurer 
dans  la  première  catégorie.  Quelques  envois  ont  été  mis  à  part  comme 
encore  incomplets  ou  comme  se  rattachant  à  des  publications  anté- 
rieures déjà  couronnées;  dans  cette  dernière  classe  nous  devons  citer 
l'important  ouvrage  de  M.  Demay  sur  les  Sceaux  de  Normandie^  qui 
aurait  assurément  figuré  au  premier  rang  de  notre  liste  d'honneur,  si 
nous  ne  l'avions  considéré,  avec  l'auteur  lui-même,  comme  le  complé- 
ment de  ses  travaux  bien  connus,  et  plus  d'une  fois  récompensés,  sur 
la  sigillographie  française.  Les  livres  de  MM.  Moulenq  [Documents  sur 
le  Tarn-et-Garonne) ,  Rossignol  (les  Assemblées  du  diocèse  de  Lavaur), 
Abord  (la  Ligue  à  Autun),  de  Gardevacque  (les  Places  d'Arras),  Picard 
(la  Vénerie  des  ducs  de  Bourgogne),  Guérin  (Documents  concernant  le 
Poitou),  qui,  pour  diverses  raisons,  ont  été  définitivement  classés  après 
ceux  dont  je  vais  maintenant  entretenir  l'Académie,  méritent  de  ne 
pas  être  passés  sous  silence  ;  ils  sont  tous  le  produit  d'un  travail  sérieux 
et  bien  dirigé,  et  apportent  d'utiles  contributions  à  l'histoire  locale,  à 
laquelle  ils  sont  consacrés. 

Les  ouvrages  qui  ont  le  plus  attiré  notre  attention  ont  un  caractère 
plus  général.  Le  livre  de  M.  Jules  Guifl'rey,  Histoire  de  la  tapisserie  en 
France,  méritait  la  première  médaille  tant  par  l'ampleur  et  l'intérêt  du 
sujet  choisi  que  par  le  soin  avec  lequel  il  est  traité.  Trois  brochures  y 
étaient  jointes,  dont  l'une  au  moins,  les  Origines  de  la  tapisserie  de 
haute  et  basse  lice  à  Paris,  apporte  à  l'ouvrage  principal  un  précieux 
complément.  L'histoire  de  la  tapisserie,  telle  que  l'a  comprise  l'auteur, 
n'intéresse  pas  seulement  la  curiosité,  ni  même  l'histoire  spéciale  de 
l'industrie.  Elle  touche  sans  cesse  à  l'histoire  proprement  dite,  par  la 
perpétuelle  mention  des  rois,  des  princes,  des  grands  personnages  aux- 
quels était  réservé  presque  exclusivement  le  privilège  de  faire  exécuter 
ces  riches  tentures;  —  à  l'histoire  de  l'art,  par  les  noms  des  artistes 
qui,  depuis  Hennequin  ou  Jean  de  Bruges  jusqu'aux  peintres  de  nos 
jours,  en  passant  par  Raphaël,  Primatice,  Poussin,  Le  Brun,  Boucher, 
etc.,  en  ont  fourni  les  modèles  ou  exécuté  les  cartons;  —  à  l'histoire 
littéraire,  par  les  nombreuses  représentations  empruntées  aux  poèmes, 
aux  romans,  aux  contes  qui  étaient  le  plus  en  vogue  à  chaque  époque 
dans  la  haute  société  française;  —  enfin  à  l'histoire  des  usages  et  des 
mœurs,  par  mille  détails  qu'il  est  inutile  de  signaler.  On  voit  quelle 
érudition  étendue  et  variée,  quelles  comparaisons,  quelles  recherches, 
quelles  réflexions  exigeait  un  pareil  travail  :  M.  Guiffrey  a  parfaite- 
ment suffi  à  cette  tâche  difficile. 

Il  divise  l'histoire  de  la  tapisserie  en  trois  périodes.  La  première 
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comprend  les  origines  et  s'étend  jusqu'au  règne  de  François  I^'.  Elle 
montre  la  première  et  très  brillante  floraison  de  cette  industrie  en 
France  et  surtout  à  Paris,  sous  le  régime  commun,  tel  qu'il  résultait 
de  l'organisation  des  métiers  au  moyen  âge.  La  partie  du  livre  de 
M.  Guiffrey  qui  est  consacrée  à  cette  période  est  la  plus  neuve,  la  plus 
intéressante,  et  celle  où  l'auteur  a  porté  le  principal  effort  de  son  éru- 
dition et  de  sa  critique.  Il  a  dû  commencer  par  déblayer  son  terrain  en 
excluant  de  son  étude  divers  objets  qu'on  mêlait  induement  jusqu'à  lui 
à  l'histoire  de  la  tapisserie  :  d'abord  les  tentures  historiées  par  la  bro- 
derie (comme  'la  prétendue  tapisserie  de  Bayeux)  ;  puis  les  tapis  pro- 
prement dits,  d'origine  orientale,  fabriqués  par  la  corporation  des 
«  tapissiers  sarrazinois  »,  et  qui  sont  aussi  appelés,  comme  l'auteur  l'a 
reconnu  après  s'y  être  trompé  d'abord,  «  tapisseries  à  la  marche  »,  le 
mot  marche  désignant  ici  la  pédale  employée  dans  les  métiers  de  basse 
lice  ou  métiers  horizontaux  ;  enfin  les  simples  étoffes,  parfois  historiées, 
que  fabriquait  la  corporation  des  tapissiers  «  nostrés  »  :  il  fait  justice 
des  fausses  explications  qu'on  avait  données  de  ce  terme,  évidemment 
opposé  à  celui  de  tapissiers  «  sarrazinois  »,  mais  il  n'en  précise  pas 
encore  suffisamment  la  véritable  étymologie  :  nostré  n'est  pas  un  dérivé 
tiré  en  français  de  nostre  ;  c'est  le  mot  latin  nostras,  si  plein  de  signi- 
fication et  de  sentiment,  que  la  langue  française  avait  gardé,  et  qu'elle 
a  malheureusement  laissé  perdre. 

M.  Guiffrey  fait,  avec  raison,  commencer  son  histoire  à  l'apparition 
à  Paris,  en  1303,  de  «  une  manière  de  tapissiers  que  l'on  appelle  en  la 
haulte  lice  »  ;  il  voit  dans  cette  mention  la  preuve  que  la  tapisserie  de 
haute  lice  est  d'origine  parisienne.  Arras,  ainsi  dépossédé,  ne  peut 
opposer  au  texte  de  1303  qu'un  document  de  1313  ;  mais  l'avantage  de 
Paris  est,  il  faut  le  reconnaître,  assez  chancelant  :  outre  qu'une  trou- 
vaille dans  les  archives  peut  tout  changer  de  nouveau,  nous  remar- 
quons, en  tète  des  ouvriers  parisiens  de  1303,  un  Andriuet  de  Créqui, 
né  certainement  beaucoup  plus  loin  de  Paris  que  d' Arras.  Nous  igno- 
rons encore,  en  réalité,  dans  quel  pays  le  métier  vertical,  connu  des 
anciens,  a  été  conservé  par  la  routine  ou  réinventé  pour  les  besoins  du 
luxe  renaissant.  Ce  que  M.  Guiffrey  établit  sur  des  témoignages  irré- 
cusables, c'est  l'état  florissant  et  le  caractère  déjà  remarquable  de  la 
tapisserie  française  de  haute  lice  au  xiv^  siècle,  à  l'aurore  de  la  Renais- 
sance. Ces  témoignages  se  groupent  principalement  autour  du  nom 
d'un  maître-ouvrier,  Nicolas  Bataille,  qualifié  de  civis  Parisiensis,  dont 
l'œuvre  et  la  biographie  ont  pu  être  reconstituées  avec  un  rare  bon- 
heur. C'est  lui  qui  exécuta  en  1373,  pour  Louis  !<=••  d'Anjou,  la  célèbre 
tapisserie  de  l'Apocalypse  de  la  cathédrale  d'Angers,  sur  les  cartons  de 
Hennequin  de  Bruges,  tracés  eux-mêmes  d'après  les  miniatures  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  prêté  à  cet  eflet  par  le  roi. 

La  deuxième  partie  de  V Histoire  de  la  tapisserie  s'étend  de  François  I*"" 
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à  Louis  XIV  :  c'est  l'époque  de  la  perfection  dans  l'art  comme  dans  les 
industries  qui  en  dérivent.  Pour  la  tapisserie,  elle  est  caractérisée  par 
une  série  de  tentatives  faites  pour  établir  des  fabriques  entretenues  aux 
frais  de  l'État  et  travaillant  pour  la  maison  royale.  Telle  est  celle  de 
Fontainebleau,  placée  sous  la  direction  du  Primatice  ;  tels  sont  les 
ateliers  que  Henri  IV  établit  jusque  dans  le  Louvre.  M.  Guiffrey  a  eu 
beaucoup  de  mérite  à  reconstituer  l'histoire  de  cette  deuxième  période, 
à  cause  des  graves  lacunes  que  présente,  soit  la  suite  des  documents 
qui  la  concernent,  soit  la  série  des  compositions  exécutées  par  les 
tapissiers  de  la  Renaissance. 

La  tâche  de  l'auteur  a  été  moins  épineuse  pour  la  troisième  période, 
qui  vit  s'établir  les  véritables  manufactures  royales,  et  dont  l'histoire 
est  presque  entièrement  comprise  dans  celle  des  deux  fabriques  des 
Gobelins  et  de  Beauvais.  Il  n'a  eu  le  plus  souvent  qu'à  résumer  les 
travaux  et  les  documents  déjà  publiés;  mais  il  l'a  fait  dans  une  excel- 
lente mesure,  en  soumettant  à  un  contrôle  sévère  les  matériaux  qu'il  a 
employés.  Il  a  su  en  tirer  des  aperçus  et  des  vues  d'ensemble,  qui  ont 
un  caractère  tout  à  fait  personnel.  Un  appendice  est  consacré  à  réunir 
les  renseignements,  fort  incomplets  encore,  que  l'auteur  a  pu  retrouver 
sur  les  anciens  ateliers  de  haute  lice  établis  dans  les  diverses  provinces 
de  France. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Jules  Guiffrey  est  le  résultat  d'un  travail 
considérable  sur  un  sujet  qui  n'avait  pas  encore  été  traité,  dans  son 
ensemble,  selon  les  règles  de  la  science  historique.  L'étude  conscien- 
cieuse des  faits  y  est  animée  par  un  sentiment  juste  et  souvent  élevé 
des  conditions  dans  lesquelles  doivent  s'exercer  les  industries  d'art. 
C'est  un  ouvrage  qui  conservera  une  valeur  durable,  et  que  nous 
sommes  heureux  d'avoir  vu  figurer  à  notre  concours. 

Le  sujet  de  l'ouvrage  auquel  nous  décernons  la  seconde  médaille  est 
d'un  intérêt  beaucoup  plus  restreint,  mais  il  demandait,  pour  être  bien 
traité,  une  érudition  sûre,  étendue  et  critique.  Les  cachets  d'oculistes 
romains,  destinés  à  marquer  le  nom  des  maladies,  celui  des  remèdes 
et  souvent  celui  des  médecins  sur  les  pâtes  employées  par  eux,  ont 
attiré  à  bon  droit,  depuis  longtemps,  l'attention  des  savants  français  ; 
ils  appartiennent  à  l'archéologie  nationale,  car  on  les  trouve  surtout  sur 
le  sol  de  la  Gaule  et  on  les  y  trouve  en  abondance.  Déjà  de  nom- 
breuses monographies  et  d'importantes  collections  partielles  ont  été 
consacrées  à  les  étudier.  En  attendant  un  recueil  général,  qu'il  n'est 
pas  encore  temps  de  faire,  les  Notes  sur  quelques  cachets  d'oculistes 
romains,  de  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat,  apportent  à  cette 
étude  une  importante  contribution.  Non  seulement  les  inscriptions  de 
dix-huit  cachets  inédits  ou  publiés  d'une  manière  insuffisante  y  sont 
reproduites  avec  fidélité  et  accompagnées  de  lectures  judicieuses;  les 
questions  soulevées  par  ces  petits  monuments  y  sont  exposées  dans  un 
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ordre  clair  et  méthodique.  Chaque  mot  difficile  ou  seulement  intéres- 
sant est  entouré  des  renseignements  qui  peuvent  en  déterminer  le  sens 
précis.  Les  opinions  exprimées  antérieurement  sont  scrupuleusement 
consignées,  avec  renvois  aux  dissertations  où  ces  opinions  ont  été  déve- 
loppées. Les  passages  des  auteurs  anciens  relatifs  à  la  thérapeutique 
des  maladies  des  yeux  sont  relevés  avec  le  plus  grand  soin  ;  les  rappro- 
chements sont  faits  avec  discrétion,  sagacité  et  sobriété.  Chaque  article, 
e»  un  mot,  est  un  modèle  d'exposition  nette,  simple  et  bien  nourrie. 
L'ouvrage  aura  acquis  toute  sa  valeur,  il  sera  vraiment  classique, 
quand  les  auteurs,  qui  comptent  bien  le  continuer,  auront  joint  à  leur 
œuvre  une  introduction  résumant  les  résultats  obtenus  et  une  table  des 
matières  aussi  soigneusement  exécutée  que  l'ouvrage.  De  leur  travail 
ressort  déjà  la  connaissance  d'une  série  de  faits  positifs  et  d'un  intérêt 
réel  touchant  l'état  de  la  médecine  ophtalmique  dans  la  Gaule 
romaine  ;  ces  faits  n'avaient  jamais  été  mis  en  aussi  pleine  lumière. 
On  voit  que  la  médication  des  oculistes  anciens  était  une  médication 
efficace,  peu  différente  de  celle  qui  est  encore  usitée.  Un  seul  des 
remèdes  employés,  resté  d'ailleurs  populaire,  semble  ne  devoir  sa  pré- 
tendue vertu  qu'à  des  croyances  superstitieuses  :  le  diacholes  est  un 
collyre  à  base  de  fiel  de  toute  espèce  d'animaux  ;  si  le  fiel  d'animaux 
est  encore  un  remède  de  bonne  femme,  la  thérapeutique  actuelle  ne 
lui  reconnaît  aucune  valeur.  Mais  les  autres  collyres  que  les  oculistes 
romains  préparaient  en  pâtes  sèches  et  qu'il  fallait,  pour  les  employer, 
dissoudre  dans  l'eau,  le  blanc  d'œuf,  le  miel  ou  même  le  lait  de  femme, 
contenaient  des  médicaments  sérieux.  Aux  ophtalmies  aiguës  et 
récentes  on  appliquait  presque  exclusivement  les  topiques  astringents; 
aux  ophtalmies  chroniques,  aux  suppurations,  on  opposait  des  balsa- 
miques, abandonnés  depuis,  et  remis  récemment  en  honneur,  à  titre 
de  désinfectants,  à  la  suite  des  découvertes  de  M.  Pasteur;  les  granu- 
lations invétérées  étaient  combattues,  comme  aujourd'hui,  par  des  sels 
de  cuivre  et  de  zinc.  Si  la  composition  du  collyre  arpaston,  par  lequel 
on  semble  avoir  guéri  l'ulcération  de  la  cornée,  pouvait  être  retrouvée, 
ce  serait  une  véritable  et  précieuse  découverte.  L'archéologie  propre- 
ment dite  a  aussi  beaucoup  à  profiter  dans  ce  livre,  et  nous  espérons 
que  l'estime  dont  nous  donnons  le  témoignage  aux  auteurs  les  engagera 
à  reprendre  une  étude  si  heureusement  commencée. 

Nous  serions  aussi  fort  satisfaits  de  voir  M.  Kohler  poursuivre  les 
travaux  de  critique  historique,  d'un  genre  encore  trop  rare  chez  nous, 
qu'il  inaugure  si  brillamment  par  l'ouvrage  auquel  nous  décernons 
notre  troisième  médaille,  Y  Étude  critique  sur  le  texte  de  la  Vie  latine  de 
sainte  Geneviève  de  Paris  (quarante-huitième  fascicule  de  la  Bibliothèque 
de  l'École  pratique  des  hautes  études).  L'auteur  termine  son  travail  en 
disant  qu'il  avait  d'abord  eu  l'intention  de  soumettre  au  même  examen 
les  vies  des  autres  saints  de  l'époque  de  Clovis.  Les  difficultés  considé- 
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râbles  qu'il  a  rencontrées  l'ont  décidé  à  se  borner  à  ce  spécimen  ;  il  faut 
espérer  qu'avec  le  temps  il  réalisera  sa  première  pensée.  L'hagiographie 
de  cette  époque  a  besoin  d'être  soumise  à  un  contrôle  rigoureux  pour 
que  l'histoire  puisse  utiliser  avec  sécurité  les  quelques  renseignements 
qu'elle  lui  offre  ;  les  procédés  de  ce  contrôle  doivent  être  empruntés  à 
l'histoire  littéraire  plus  encore  qu'à  l'histoire  proprement  dite.  M.  Kohler 
l'a  parfaitement  compris,  et  son  travail,  conçu  dans  le  meilleur  esprit 
historique,  est  exécuté  d'une  manière  irréprochable.  Après  avoir  scru- 
puleusement examiné  les  éditions  et  les  manuscrits  de  la  Vita  sanctse 
Genovefs,  il  a  reconnu  que  ces  derniers  se  divisent  en  quatre  familles. 
Il  a  donné  du  texte  de  la  première  famille,  qui  représente  l'original, 
une  édition  excellente,  accompagnée  de  variantes  empruntées   à  la 
seconde  et  à  la  troisième,  et  il  a  publié  à  part  le  remaniement  qui 
constitue  la  quatrième  famille.  Ce  travail,  déjà  fort  digne  d'éloges, 
n'est  pas  la  partie  la  plus  remarquable  du  livre  de  M.  Kohler  :  l'Etude 
elle-même  est  une  œuvre  de  critique  d'une  rare  valeur,  et  qui  dénote 
chez  l'auteur,  avec  une  érudition  très  solide  et  l'habitude  des  meilleures 
méthodes,  un  esprit  sagace,  circonspect  et  pénétrant.  Dans  le  cha- 
pitre II,  M.  Kohler  examine  «  l'époque  à  laquelle  la  Yie  de  sainte 
Geneviève  a  été  rédigée  »  :  il  montre  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  de  révo- 
quer en  doute  ce  que  dit  l'auteur  lui-même,  assurant  qu'il  écrit  dix- 
huit  ans  après  la  mort  de  la  sainte,  qui  doit  se  placer  environ  en  502  ; 
les  objections  qu'on  a  faites  contre  cette  date  de  la  Vita  Genovefx  sont 
fort  bien  réfutées.  Dans  le  chapitre  III,  sur  les  sources  de  la   Vita, 
auquel  il  faut  joindre  des  remarques  présentées  antérieurement,  le  cri- 
tique démontre  avec  évidence  que  l'hagiographe  a  copié  en  maint  pas- 
sage la  Vie  de  saint  Martin,  de  Sulpice  Sévère,  et  qu'il  a  sans  doute 
utilisé,  outre  la  Bible,  le  Pasteur  d'Hermas  et  une  Vie  de  saint  Siméon 
Stylite  ;  quant  à  la  Vie  de  saint  Germain  d'Auxerre,  dont  un  passage 
se   retrouve  presque  textuellement  dans   celle  de  sainte   Geneviève, 
M.  Kohler  fait  voir,  par  des  raisonnements  excellents,  que  ce  passage 
est  interpolé  dans  la  Vie  de  saint  Germain  d'après  celle  de  sainte 
Geneviève,  et  non  l'inverse,  d'où  il  suit  que  cette  Vie  de  saint  Ger- 
main, telle  qu'elle  est  imprimée,  ne  peut  être  l'œuvre  de  Constantius, 
disciple  de  l'évêque  d'Auxerre,  dont  elle  porte  le  nom,  mais  qui  écri- 
vait bien  avant  520  ;  elle  a  donc  été  amplifiée  et  remaniée  :  cette  con- 
clusion fort  importante  a  été  confirmée  depuis  par  la  découverte,  dans 
un  manuscrit  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale,  d'une 
Vita  sancti  Germani  où  ne  se  trouvent  ni  les  passages  relatifs  à  Gene- 
viève, ni  d'autres  morceaux  que  M.  Kohler  avait  signalés  comme  sus- 
pects d'interpolation.  L'auteur  de  la  Vita  Genovefx  a  puisé  dans  la  Vita 
Germani  de  Constantius  l'idée  de  mettre  sainte  Geneviève  en  rapport 
avec  saint  Germain,  et  plus  tard  son  écrit  a  été  incorporé  à  la  Vita 
Germani.  Cet  auteur  a  donc  fait  une  véritable  composition  littéraire,  et 
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les  procédés  qu'il  emploie  donnent  peu  de  confiance  en  lui.  Ce  qui  n'est 
pas,  dans  son  ouvrage,  emprunté  à  des  écrits  antérieurs  peut  reposer 
sur  la  tradition  encore  vivante  qu'il  avait  recueillie,  car  il  ne  se  donne 
nulle  part  comme  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte.  Dans  son 
chapitre  IV,  M.  Kohler  aborde  l'étude  critique  des  principaux  récits  de 
la  Vita  sancts  Genovefx  :  il  les  rapproche  des  témoignages  contempo- 
rains, en  pèse  la  valeur  avec  une  singulière  délicatesse  d'appréciation, 
êl  conclut  que,  si  la  couleur  générale  de  la  Vita  nous  offre  un  reflet 
fidèle  de  l'état  des  sentiments  et  des  idées  en  Gaule  au  commencement 
du  vi«  siècle,  les  faits  qui  y  sont  racontés  manquent  absolument  de 
certitude,  sont  plus  d'une  fois  historiquement  invraisemblables,  et, 
sans  même  parler  du  caractère  miraculeux  de  certains  d'entre  eux,  ne 
doivent  être  utilisés  par  l'historien  qu'avec  une  extrême  méfiance.  Ce 
sont  des  conclusions  auxquelles  s'associeront  tous  ceux  qui,  ayant 
quelque  habitude  des  procédés  de  la  science  historique,  auront  lu 
attentivement  le  travail  de  M.  Kohler,  et  elles  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance pour  l'étude  des  origines  de  notre  histoire. 

Le  livre  de  M.  Kohler  touche,  nous  l'avons  dit,  à  l'histoire  littéraire; 
celui  de  M.  Héron,  auquel  nous  accordons  la  première  de  nos  mentions 
honorables,  lui  appartient  tout  à  fait.  C'est  un  livre  essentiellement 
provincial,  consacré  par  un  Normand  à  un  Normand,  mais  qui,  cepen- 
dant, intéresse  la  littérature  française  en  général  et  Paris  en  particulier. 
Henri  d'Andeli,  qui  termina  peut-être  sa  carrière  comme  clerc  de  l'ar- 
chevêque de  Rouen  Eudes  Rigaut,  avait  passé  sa  jeunesse  à  l'Univer- 
sité de  Paris  et  avait  été  attaché  au  célèbre  chancelier  Philippe  de 
Grève,  dont  il  déplora  la  mort,  arrivée  le  26  décembre  1236,  dans  une 
pièce  de  vers  récemment  retrouvée.  C'est  dans  le  monde  des  écoles 
qu'il  recueillit  la  piquante  anecdote,  racontée  jadis  dans  l'Inde  d'un 
vizir  ou  d'un  philosophe,  où  Aristote,  le  type  du  sage  maître  et  du 
savant  austère,  voulant  prémunir  son  élève  Alexandre  contre  les  séduc- 
tions de  l'amour,  le  prêche  d'exemple  à  la  façon  des  ilotes  lacédémo- 
niens;  c'est  là  qu'il  entendit  sans  doute  raconter  le  plaisant  débat  que 
tous  les  vins  blancs  de  France  et  de  l'étranger  s'étaient  livré  à  la  table 
du  feu  roi  Philippe,  ce  prince  resté  populaire  chez  nos  pères  comme 
plus  tard  Henri  IV;  c'est  là  surtout  qu'il  conçut  l'idée  du  plus  piquant, 
du  plus  intéressant  et  du  plus  long  de  ses  petits  poèmes,  la  Bataille  des 
Sept  AiHs.  Au  xnf  siècle  comme  de  nos  jours,  on  disputait  sur  les  meil- 
leures méthodes  d'instruction  :  à  Paris,  quand  le  clerc  normand  y 
écrivit  sa  spirituelle  satire,  on  ne  voulait  plus  entendre  parler  que  de 
dialectique  ;  on  réduisait  tout  en  syllogismes,  et  on  se  souciait  peu  du 
bon  latin  et  même  de  la  correction  grammaticale  ;  à  Orléans,  on  défen- 
dait l'ancienne  tradition,  et  on  faisait  de  l'enseignement  de  la  gram- 
maire et  de  la  lecture  des  poètes  latins  la  base  de  l'instruction  des 
clercs.  Henri  d'Andeli  s'est  amusé,  sous  une  forme  allégorique  imitée 
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de  la  Psychomachie  de  Prudence,  à  mettre  aux  prises,  dans  les  plaines 
de  Montlhéry,  les  troupes  de  Grammaire  et  celles  de  Logique  ;  les  der- 
nières ont  finalement  la  victoire,  mais  le  poète  termine  par  ces  mots 
empreints  d'un  scepticisme  que  des  révolutions  pédagogiques  nom- 
breuses semblaient  déjà  autoriser  de  son  temps  :  «  Le  monde  va  par 
veines  :  après  le  froment  on  sème  l'avoine  ;  les  choses  peuvent  rester 
ainsi  une  trentaine  d'années,  après  quoi  il  reviendra  des  gens  nouveaux, 
qui  retourneront  à  l'enseignement  de  la  grammaire,  comme  on  le  fai- 
sait de  mon  temps.  »  La  vraie  révolution  qui  s'opérait  alors  et  dont, 
tout  en  y  prenant  part,  il  ne  voyait  pas  la  portée,  c'était  la  suppression 
de  l'abîme  qui  séparait  le  monde  des  clercs  du  monde  laïque  :  le  fait 
qu'un  sujet  comme  celui  de  la  Bataille  de  Logique  contre  Grammaire 
était  traité  en  vers  français  annonçait  la  fin  prochaine  du  vieux  monde 
scolastique.  Pour  interpréter  et  commenter  convenablement  les  quatre 
ouvrages  si  différents  de  l'aimable  poète  des  Andelys,  il  fallait  un  tra- 
vail poursuivi  avec  ardeur  et  intelligence  dans  des  directions  fort 
diverses.  M.  Héron  s'est  acquitté  de  sa  tâche  difficile  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante;  il  a  en  outre  établi  le  texte  d'après  les  bonnes 
méthodes  critiques,  bien  qu'en  ce  qui  concerne  les  formes  orthogra- 
phiques on  doive  lui  reprocher  un  certain  manque  de  conséquence;  il 
a  muni  sa  publication  d'un  bon  glossaire,  et  dans  une  introduction  fort 
judicieuse  il  a  réuni  tout  ce  qu'on  peut  savoir  de  la  biographie  de 
Henri  d'Andeli  et  corrigé  plusieurs  erreurs  admises  jusqu'à  lui.  Nous 
souhaitons  que  son  exemple  trouve  beaucoup  d'imitateurs.  Les  savants 
de  nos  provinces  ne  sauraient  se  proposer  de  meilleure  tâche  que  celle 
de  mettre  en  lumière  la  vie  et  les  œuvres  de  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  ont  mérité  une  place  dans  l'histoire  de  la  littérature  française  au 
moyen  âge  ;  cette  tâche  est  nettement  limitée,  mais  elle  est  fort  utile 
et,  pour  être  bien  remplie,  elle  exige  des  qualités  variées  et  une  prépa- 
ration tout  à  fait  sérieuse  ;  aussi  ceux  qui  s'en  acquittent  aussi  bien 
que  l'éditeur  des  OEuvres  de  Henri  d'Andeli  ont-ils  droit  à  tous  nos 
éloges. 

M.  Charles  Molinier  a  abordé  un  sujet  beaucoup  plus  vaste,  surtout 
si  on  s'en  rapporte  au  seul  titre  de  son  livre  :  V Inquisition  dans  le  midi 
de  la  France.  Ce  titre,  à  vrai  dire,  donne  de  l'ouvrage  une  idée  inexacte  ; 
l'auteur  n'a  pas  écrit  une  histoire  de  l'Inquisition  française;  il  s'est 
donné  pour  tâche  essentielle  de  dresser  un  état  des  documents  qui  nous 
sont  parvenus  sur  l'histoire  de  cette  institution  dans  le  midi  de  la 
France.  C'était  là  une  entreprise  fort  utile,  et  M.  MoUnier  n'a  pas  épar- 
gné son  travail  pour  l'exécuter  ;  on  peut  cependant  adresser  des  critiques 
fondées  à  cette  partie  du  livre,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  importante. 
L'auteur  ne  s'est  attaché  qu'aux  sources  directes,  telles  que  les  procès- 
verbaux  et  les  registres  ;  il  a  laissé  de  côté  les  sources  indirectes,  dont 
plusieurs,  comme  par  exemple  certaines  chroniques  et  les  lettres  des 
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papes,  ont  pourtant  une  importance  capitale.  L'ordre  qu'il  a  suivi  pour 
classer  les  sources  qu'il  étudie  est  singulier  :  il  traite  d'abord  des  docu- 
ments qui  sont  imprimés,  puis  de  ceux  qui  n'existent  que  dans  des 
copies  modernes,  et  enfin  de  ceux  qui  sont  inédits  et  nous  sont  con- 
servés en  original.  On  ne  voit  pas  l'utilité  de  cette  division,  mais  les 
inconvénients  en  sont  sensibles;  elle  entraîne  des  répétitions  nom- 
breuses et  empêche  tout  classement  naturel.  Aussi  est-il  fort  difficile 
de  lire  le  livre  avec  suite,  mais,  si  on  se  borne  à  le  consulter,  on  en 
retirera  le  plus  grand  profit.  L'auteur  est  un  observateur  sincère  et 
pénétrant,  qui  poursuit  la  vérité  partout  où  elle  se  cache,  et  qui,  s'en 
étant  rendu  maître,  la  montre  telle  qu'il  l'a  trouvée,  sans  s'inquiéter  de 
savoir  si  elle  doit  plaire  ou  déplaire  aux  uns  et  aux  autres.  Il  s'est 
abstenu  de  donner  sous  la  forme  de  récits  les  résultats  de  ses  recherches  ; 
mais  son  présent  travail  semble  n'être  qu'une  introduction  à  un  ouvrage 
moins  didactique  et  plus  narratif,  où  le  sujet  qu'il  a  si  consciencieuse- 
ment exploré  nous  sera  présenté  dans  son  ensemble  et  dans  quelques- 
uns  de  ses  détails  les  plus  caractéristiques.  Les  notes  précieuses  que 
M.  Molinier  a  rassemblées  et  qu'il  nous  communique  déjà  sur  la  bio- 
graphie des  principaux  inquisiteurs,  ainsi  que  le  tableau  de  la  procé- 
dure inquisitoriale  qu'il  dresse  à  l'occasion  de  certains  documents, 
montrent  combien  il  est  préparé  à  une  pareille  tâche;  nous  espérons 
qu'il  l'exécutera,  et  qu'il  écrira  ainsi,  avec  la  sérénité  véritablement 
historique  dont  fait  preuve  le  présent  ouvrage,  un  des  chapitres  les 
plus  attristants  mais  aussi  les  plus  importants  et  les  moins  connus  de 
notre  histoire. 

Le  chapitre  qu'en  a  voulu  écrire  M.  Perroud  n'est  pas  seulement  peu 
connu  ;  il  est  et  il  restera  sans  doute  fort  obscur.  L'histoire  de  l'Aqui- 
taine jusqu'à  Gharlemagne  ne  nous  a  presque  pas  laissé  de  documents 
dignes  de  foi;  la  chronique  de  Frédégaire  nous  offre  seule  un  récit  à 
peu  près  contemporain  des  faits  qui  y  sont  d'ailleurs  fort  sommaire- 
ment rapportés;  ceux  dont  parlent  Grégoire  de  Tours  et  Fortunat 
s'étaient  passés  longtemps  avant  eux.  Les  autres  renseignements  sont 
beaucoup  plus  modernes  et  ne  peuvent  fournir  à  la  critique  que  des 
présomptions  très  indirectes;  des  documents  sur  lesquels  on  avait  cru 
pouvoir  s'appuyer,  comme  la  charte  d'Alaon,  sont  aujourd'hui  tenus 
pour  complètement  faux,  et  leur  disparition  a  laissé  une  lacune  que 
rien  ne  comble.  La  question  est  intéressante  cependant,  et  tente  natu- 
rellement les  chercheurs  ;  il  faut  leur  savoir  gré  de  leur  courage,  et  ne 
pas  s'étonner  si,  malgré  leur  bonne  volonté,  les  moyens  leur  manquant, 
ils  n'arrivent  pas  à  faire  la  lumière.  C'est  déjà  un  résultat  utile  que  de 
montrer  le  peu  de  fondement  d'opinions  reçues  jusqu'à  présent  sans 
preuves  et  contre  la  vraisemblance  historique;  M.  Perroud  a  ce  mérite, 
et  par  là  il  rend  un  vrai  service  aux  historiens  à  venir.  Il  a  recueilli 
avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  pouvait  lui  fournir  quelque  Infor- 
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mation;  sur  certains  aspects  du  sujet,  à  vrai  dire,  comme  l'etlinogra- 
phie,  la  géographie,  l'étude  de  l'administration  romaine  et  de  sa  disso- 
lution ,  il  aurait  pu  faire  des  recherches  plus  profondes  et  plus 
originales.  Dans  la  suite,  quelques  points  admis  par  lui  paraissent  assez 
discutables,  comme  la  suspension  pendant  plus  d'un  siècle  de  plusieurs 
évêchés  d'Aquitaine  :  elle  n'est  établie  que  d'après  l'omission  des  noms 
des  évêques  de  cette  période  sur  les  listes  épiscopales  ;  mais  on  constate 
dans  beaucoup  d'autres  diocèses  des  omissions  analogues,  qui  ne  sont 
pas  dues  à  la  suspension  des  fonctions  épiscopales,  et  qui  tiennent 
uniquement  au  défaut  de  documents  anciens.  En  somme,  les  divers 
chapitres  du  livre  de  M.  Perroud  nous  présentent  plutôt  une  suite  de 
jalons  plantés  de  distance  en  distance  qu'un  exposé  continu,  et  quel- 
ques-uns de  ces  jalons  pourront  bien  être  déplacés  par  la  suite.  Mais 
sur  un  terrain  si  vague  et  si  difficile,  il  y  a  du  mérite  à  indiquer  la 
voie,  et  nous  reconnaissons  ce  mérite  en  accordant  la  troisième  de  nos 
mentions  honorables  aux  Origines  du  premier  duché  d'Aquitaine. 

La  quatrième  est  décernée  à  M.  de  la  Chauvelays,  pour  son  Étude 
sur  les  armées  du  duc  de  Bourgogne.  M.  de  la  Chauvelays  a  patiemment 
et  exactement  analysé  les  innombrables  pièces  de  comptabilité  que  les 
archives  de  la  Côte-d'Or  renferment  sur  les  dépenses  militaires  des 
ducs  de  Bourgogne  au  xrv^  et  au  xv«  siècle.  Le  résumé  chronologique 
qu'il  en  présente  contient  tous  les  éléments  d'une  histoire  des  armées 
de  ces  puissants  feudataires.  Gomme  ces  armées  étaient  recrutées,  sol- 
dées et  administrées  d'après  les  mêmes  principes  que  les  armées  royales, 
il  en  résulte  que  l'étude  de  M.  de  la  Chauvelays  a  une  réelle  importance 
pour  l'histoire  générale  des  institutions  militaires  de  la  France  pendant 
la  dernière  période  du  moyen  âge.  Ces  recherches  offrent  un  autre 
genre  d'intérêt.  Les  mandements,  les  montres  et  les  quittances  dont 
M.  de  la  Chauvelays  fait  connaître  l'objet  contiennent  souvent  des  ren- 
seignements précis  sur  les  circonstances  qui  ont  nécessité  la  levée  ou 
l'entretien  des  gens  de  guerre,  comme  aussi  sur  les  expéditions  ou  les 
opérations  auxquelles  on  les  employait.  De  là,  beaucoup  de  données 
authentiques  sur  les  événements  militaires  auxquels  prirent  part  les 
troupes  des  ducs  de  Bourgogne  au  xrv»  et  au  xv«  siècle.  En  résumé, 
l'ouvrage  de  M.  de  la  Chauvelays  sera  utile  pour  écrire  l'histoire 
militaire  de  cette  époque,  et  pour  fixer  la  chronologie  de  beaucoup  de 
détails  de  nos  annales  ;  à  côté  de  cet  intérêt  général,  il  constitue  un 
chapitre  important  de  l'histoire  de  ces  ducs  de  Bourgogne  de  la  seconde 
race  capétienne,  qui  jouèrent  un  rôle  si  éclatant  pendant  un  siècle,  et 
furent  à  plus  d'une  reprise  des  rivaux  si  dangereux  pour  leurs  aines, 
assis  sur  le  trône  de  France. 

Les  derniers  épisodes  de  cette  rivalité  nous  sont  connus  par  les  récits 
de  Philippe  de  Commynes,  qui  servit  tour  à  tour  l'une  et  l'autre  mai- 
son. M.  Fierville  vient  d'apporter  à  la  biographie  de  cet  homme  illustre, 
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par  ses  Documents  inédits  sur  Philippe  de  Commynes,  quelques  rensei- 
gnements nouveaux.  Ce  n'est  pas,  malheureusement,  l'historien  ou 
l'homme  d'État  que  ces  documents,  découverts  par  M.  Fierville  aux 
archives  des  Côtes-du-Nord,  où  l'on  n'aurait  guère  songé  à  les  chercher, 
nous  apprennent  à  mieux  connaître.  Ils  concernent  les  difficultés  et  les 
procès  que  Commynes  eut  à  soutenir  pour  avoir  la  jouissance  complète 
des  avantages  ou  des  possessions  par  lesquels  Louis  XI  récompensa  la 
défection  du  conseiller  de  Charles  le  Téméraire  :  il  s'agit  des  redevances 
à-percevoir  aux  Ponts-de-Cé  sur  l'impôt  du  sel,  ou  de  la  galéasse,  des- 
tinée à  des  transports  de  marine  marchande  ou  même  guerrière,  dont 
les  profits  lui  étaient  disputés,  ou  surtout  des  riches  domaines  de  la 
seigneurie  d'Argenton,  dont  Commynes  porta  et  illustra  le  nom,  et  dont 
la  possession  lui  avait  été  attribuée,  en  partie  par  son  mariage  avec 
Hélène  de  Chambes,  de  la  famille  des  légitimes  propriétaires,  en  partie 
par  la  spoliation  que  Louis  XI  avait  fait  subir  à  plusieurs  membres  de 
cette  famille.  Toutes  ces  affaires  donnèrent  lieu  à  d'interminables 
litiges;  M.  Fierville  les  débrouille,  les  résume,  et  publie  l'inventaire, 
parfois  l'analyse  des  pièces  qui  les  contiennent.  Il  y  joint,  en  partie, 
un  compte  des  recettes  et  des  dépenses  faites  dans  la  gestion  du 
domaine  d'Argenton  pendant  les  années  1493  et  1494,  ainsi  que  plu- 
sieurs documents  sur  la  valeur  des  monnaies,  sur  le  prix  des  denrées 
et  de  la  main-d'œuvre,  sur  la  reconstruction  partielle  du  château  d'Ar- 
genton, notamment  de  la  chapelle,  qui  était  entièrement  l'œuvre  de 
Commynes,  etc.;  il  reproduit  en  entier  une  pièce  autographe  de  Com- 
mynes, datant  de  l'année  1493,  et  fixant  les  indemnités  dues  à  des  voi- 
sins de  son  domaine  qui  avaient  souffert  de  la  rupture  des  digues  d'un 
de  ses  étangs  :  c'est  un  des  nombreux  témoignages  de  l'attention  que 
l'historien  de  Louis  XI  apportait  personnellement  à  l'administration  de 
sa  grande  fortune.  M.  Fierville  a  mis  à  la  recherche,  à  la  coordination 
et  à  l'appréciation  de  ces  documents,  pour  la  plupart  inédits,  le  soin 
consciencieux  qui  distinguait  ses  publications  précédentes  ;  et,  si  son 
livre  n'apporte  pas  à  une  biographie  déjà  bien  connue  d'éléments  de 
premier  ordre,  il  contient,  pour  l'histoire  économique,  administrative 
et  judiciaire  du  xv  siècle,  des  renseignements  qui  gagnent  en  intérêt 
par  le  grand  nom  autour  duquel  ils  sont  groupés;  il  fait  honneur  à 
l'érudition  et  au  zèle  de  l'auteur,  et  méritait  une  de  nos  mentions 
honorables. 

La  dernière  dont  nous  disposions  est  accordée  à  M.  Pagart  d'Her- 
mansart  pour  son  ouvrage  sur  les  Anciennes  Communautés  d'arts  et 
métiers  à  Saint-Omer.  On  a  déjà  beaucoup  étudié  les  deux  sujets  du 
livre  de  M.  d'Hermansart,  l'histoire  des  anciennes  corporations  indus- 
trielles et  celle  de  la  ville  de  Saint-Omer;  mais  l'auteur,  par  de  patientes 
recherches  suivies  dans  la  même  voie  pendant  de  longues  années,  est 
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arrivé  à  obtenir  des  résultats,  sinon  toujours  nouveaux,  au  moins  en 
beaucoup  de  points  plus  complets  et  mieux  assurés  que  ceux  qu'on 
avait  atteints  avant  lui.  Il  a  surtout  cherché,  tout  en  exposant  l'histoire 
des  institutions  qu'il  étudiait  à  Saint-Omer,  à  en  rattacher  l'origine  à 
celle  des  institutions  semblables  d'autres  villes  des  Flandres,  et  à  en 
montrer  le  caractère  exclusivement  industriel  et  commercial,  non, 
comme  dans  d'autres  cités,  communal  et  politique.  Saint-Omer  n'acheta 
point  ses  libertés  industrielles  et  son  indépendance  municipale  en  lut- 
tant contre  les  puissances  féodales;  elle  les  dut  plutôt  au  développement 
de  ces  associations  commerçantes,  d'origine  très  probablement  germa- 
nique, si  célèbres  sous  le  nom  de  gildes,  dont  la  prospérité  fut  favorisée 
à  Saint-Omer  par  la  protection  des  deux  grandes  abbayes  auxquelles 
cette  ville  a  dû  en  bonne  partie  son  origine  et  ses  premiers  accroisse- 
ments. Si  les  vues  de  M.  d'Hermansart  nous  semblent  justes  en  général, 
nous  devons  relever  dans  son  ouvrage  une  tendance  trop  fréquente  à 
vieillir  au  delà  de  la  certitude  et  même  de  la  vraisemblance  les  docu- 
ments sur  lesquels  il  s'appuie;  ainsi  le  texte  qu'il  publie  et  commente 
au  sujet  de  la  Gilda  mercatoria  ne  paraît  pas  avoir  de  titres  à  l'antiquité 
reculée  qu'il  lui  attribue.  Copié  sur  un  registre  municipal  du  xiv*  siècle, 
entre  deux  autres  titres  datés  de  1327  et  de  1342,  ce  document  peut 
bien,  pour  le  fond,  reproduire  des  usages  plus  anciens;  mais  il  ne  sau- 
rait, dans  la  rédaction  où  il  nous  est  parvenu,  remonter  au  xi'  siècle, 
encore  moins  au  ix°  ou  au  vni«,  comme  l'auteur  le  présume.  Sauf  ces 
réserves  et  quelques  autres  moins  importantes,  on  ne  peut  que  louer 
le  consciencieux  travail  de  M.  d'Hermansart,  et  notamment  le  choix, 
l'analyse,  et,  autant  que  cela  a  été  possible  et  utile,  la  reproduction 
textuelle  d'un  grand  nombre  de  documents  relatifs  à  toutes  les  branches 
de  l'industrie  et  du  commerce  de  la  ville  de  Saint-Omer,  depuis  le 
xiv"  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xviii*.  Il  y  a  là  une  masse  de  renseigne- 
ments de  tout  genre  qui  dépassent  souvent  les  limites  de  l'intérêt  local, 
et  seront  utiles  à  l'histoire  économique  du  pays.  L'appendice  sur  les 
plombs  et  médailles  des  corporations,  que  M.  Deschamps  de  Pas,  notre 
correspondant,  a  joint  au  volume,  ajoute  un  nouveau  prix  à  l'ouvrage 
publié  sous  les  auspices  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
par  ses  deux  savants  secrétaires. 

Vous  le  voyez,  messieurs,  la  variété  des  sujets  traités  n'est  pas  moins 
à  remarquer  dans  le  concours  de  cette  année  que  la  qualité  des  mémoires; 
l'archéologie  proprement  dite  y  est  cependant  moins  abondamment 
représentée  que  d'autres  fois  :  tout  en  constatant  avec  plaisir  l'intérêt 
croissant  qu'excitent  la  critique  historique,  l'histoire  littéraire  et  celle 
des  institutions,  nous  regretterions  de  voir  s'affaiblir  le  zèle  pour  l'explo- 
ration archéologique  de  notre  pays,  exploration  que  le  concours  des 
Antiquités  de  la  France  a  pour  but  principal  d'encourager  et  de  diriger. 
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MANUEL  DE  CONVERSATION  ARMÉNIEN-LATIN 

DU    X<'    SIÈCLE. 

La  notice  qui  a  été  donnée  dans  le  tome  I  du  Catalogue  général  des 
manuscrits  des  départements  du  manuscrit  17a  du  grand  séminaire 
d'Autun  est  inexacte,  toute  courte  qu'elle^est.  L'auteur  du  catalogue  n'a 
feit  que  l'emprunter  à  une  étiquette  du  xvn"  siècle  qui  se  trouve  au 
dos  du  volume  et  sur  laquelle  on  lit  :  Opuscula  et  epistolsB  B.  Hiero- 
nymi  ex  dono  Valterii^  X  sœc°.  Ce  manuscrit,  copié  vers  la  fin  du 
ix*  siècle  ou  au  commencement  du  x%  ne  contient  en  réalité  qu'une 
série  de  Lettres  de  S.  Jérôme,  mais  à  la  fin  (fol.  156)  s'est  trouvé  ajouté 
à  la  même  époque  un  manuel  de  conversation  arménien-latin  qu'il  est 
intéressant  de  reproduire. 

H.  Omont. 


VERRA  SEU  DIGTIONES  ARMENIORUM. 


NOMINA 

DIERUM. 

Dies  dominica. 

Kyrache. 

Feria  IL 

Ergout  xapte. 

Feria  III. 

Eriec  xapte. 

Feria  IIII. 

Khurec  xapte. 

Feria  V. 

Hync  xapte  <. 

Feria  VI. 

Urpat. 

Feria  VIL 

Sabpat. 

NOMINA 

NUMERI. 

I. 

Mèche. 

XX.  Xan. 

IL 

Ergout. 

XXX.  Erchun. 

III. 

Eriec. 

XXXX.  Karraschun. 

IIII. 

Khuert. 

XXXXX.  Ischun. 

V. 

Hinc. 

LX.  Vatschun. 

VI. 

Viit. 

LXX.  Hioctanatschun 

VIL 

Hioct. 

LXXX.  Utanatschun. 

VIII. 

Ut. 

LXXXX.  Ininta. 

^IIII. 

In. 

C.  Hariur2. 

X. 

Taz. 

M.  Hazar. 

1.  Ms.  xpale.  —  2.  Ms.  Haruir. 
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NOMINA  CETERARUM  RERUM. 


Panis, 

Haz. 

Auris, 

Aganch. 

Garo, 

Mise. 

Gollum, 

Vise. 

Vinum, 

Ghini. 

Gula, 

Puele. 

Gaseus, 

Paner. 

Guttur, 

Keerchac 

Ovum, 

Ghu. 

Pectus, 

Seirt. 

Piscis, 

Ghugen. 

Mamilla, 

Gize. 

Sal, 

Ahl. 

Venter, 

Puerhe. 

Aqua, 

Ghure. 

Humérus, 

Tigunc. 

Gelum, 

Erginc. 

Braehium, 

Striuch. 

Sol, 

Arechac. 

Manus, 

Hab. 

Luna, 

Lucenga. 

Digitus, 

Matun. 

SlelLne, 

Astil. 

Pugnus, 

Prunhe. 

Terra, 

Kcedinc. 

Spina, 

Hualn. 

Homo, 

Anzen. 

Dorsum, 

Guelc. 

Capillus, 

Mazen. 

Latus, 

Scirt. 

Oculus, 

Hahc. 

Renés, 

Handam. 

Supercilium, 

Hune. 

Gilium, 

Ardevanunc. 

Renés, 

Gernac. 

Nasus, 

Chit. 

Goxa, 

Andam. 

Os, 

Peran. 

Genu, 

Scuneh. 

Labra, 

Scirtun. 

Grus, 

Vluec. 

Dens, 

Atmunc. 

Pes, 

Vaden. 

Gengiva, 

Lind. 

Gabilia, 

Gueeh. 

Lingua, 

Lizu. 

Veretrum, 

Gliu. 

Barba, 

Muruc. 

Testiculi, 

Scuc. 

Faciès, 

Eriesc. 

Mulier, 

Kenie. 

NOMINA  SANCTARUM  RERUM. 


Ecclesia, 

Vanc. 

Bonus, 

Aihich. 

Deus, 

Ter. 

Episcopus, 

Episcopus. 

Altare, 

Patarac. 

Monacus, 

Apiiguhalts 

Grux, 

Ghahe. 

Presbiter, 

Eresc. 

Angélus, 

Arrachil  teva- 

Levita, 

Aottroets. 

voet. 

Xpianus, 

Xpuener. 

Sanctus, 

Supr. 

FRANÇOIS  GUESSARD 

18J4  t  i882 


Telle  est  la  simple  inscription  qui,  par  la  volonté  expresse  de 
notre  confrère,  a  été  tracée  sur  le  cippe  désignant  l'endroit  où  il 
repose,  près  de  sa  mère,  dans  le  cimetière  du  Mesnil-Durand. 

Il  a  tenu  à  ce  qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé  sur  sa  tombe, 
à  ce  que  rien  ne  rappelât,  même  sur  ce  modeste  monument,  ses 
importants  travaux  et  les  distinctions  qu'ils  lui  ont  procurées. 

Nous  espérons  toutefois  ne  pas  enfreindre  ses  volontés  en 
énumérant  ici,  dans  le  recueil  à  la  fondation  et  au  succès 
duquel  il  a  pris  une  si  large  part ,  les  services  qu  '  il  a 
rendus  aux  études  philologiques.  Cet  hommage,  inutile  peut-être 
à  sa  mémoire,  acquittera  du  moins  une  partie  de  la  dette  que 
notre  Société  a  contractée  envers  lui,  et  il  y  aurait  à  coup  sûr, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  une  lacune  cou- 
pable si  nous  ne  cherchions  à  y  fixer  avec  quelque  précision  le 
profond  souvenir  qu'il  nous  a  laissé. 

François  Guessard  naquit  à  Passy,  rue  de  l'Annonciation, 
n°  23,  le  28  janvier  1814.  Il  fit  d'excellentes  études  au  collège 
Bourbon,  puis,  à  partir  de  sa  rhétorique,  il  passa  à  Gharlemagne, 
en  qualité  d'élève  de  l'institution  Massin,  cet  établissement  ayant 
tenu  à  honneur  de  s'attacher  un  lauréat  dont  le  nom  retentissait 
chaque  année  avec  éclat  dans  la  salle  du  concours  général.  Fort 
satisfait  de  ses  succès,  mais  désireux  de  les  voir  s'accroître 
encore,  le  jeune  rhétoricien,  dans  les  lettres  très  nettes,  très 
précises  qu'il  adresse  à  sa  famille,  s'occupe  toujours  d'assurer  le 
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présent,  ce  qui  n'est  guère  le  propre  de  la  jeunesse,  et  ne  laisse 
rien  échapper  sur  ses  goiits,  sur  ses  projets  d'avenir.  Dès  lors, 
son  trait  distinctif  est  cet  amour  de  sage  liberté  et  d'indépen- 
dance qui  est  demeuré  la  passion  dominante  de  sa  vie. 

Il  commençait  à  chercher  sa  voie,  quand  le  hasard,  ainsi  qu'il 
arrive  souvent,  la  lui  montra  toute  tracée.  Après  avoir  quitté  le 
collège,  il  se  préparait  à  son  examen  de  bachelier,  et  faisait  sou- 
vent en  omnibus  le  long  trajet  de  Paris  à  Passy.  Il  y  rencontra 
un  vieillard  qui  habitait  le  haut  de  la  colline,  dans  la  rue  qui 
depuis  a  reçu  son  nom  :  le  savant  Raynouard.  Préoccupé  de  for- 
tifier ses  ingénieuses  mais  décevantes  hypothèses  sur  l'existence 
d'une  langue  romane  primitive,  type  des  dialectes  néo-latins,  il 
travaillait  alors  à  son  lexique,  qui  ne  commença  à  paraître  que 
deux  ans  après  sa  mort,  par  les  soins  de  son  neveu,  Just  Paquet, 
et  il  avait  besoin  pour  ce  travail  d'un  assez  grand  nombre  d'auxi- 
liaires actifs  et  dévoués.  Son  jeune  voisin  lui  parut  une  bonne 
recrue  et  il  chercha  à  l'enrégimenter.  Cela  ne  fut  pas  bien  diffi- 
cile. Guessard,  frappé  de  la  nouveauté  de  ces  intéressantes  études, 
les  entreprit  avec  cette  ardeur,  cette  impétuosité  qu'il  apportait 
partout  et  fut  bientôt  initié  aux  principes  de  la  philologie,  mais, 
au  bout  de  fort  peu  de  temps,  ses  travaux  furent  interrompus  par 
la  mort  de  M.  Raynouard  qui  laissa  à  son  jeune  collaborateur  un 
précieux  souvenir  :  «  mille  francs  en  livres  à  prendre  à  dire 
d'amis  »  dans  sa  bibliothèque. 

Ce  fut  alors  que  Guessard  alla  demander  à  l'Ecole  des  chartes 
le  complément  d'instruction  spéciale  qui  lui  manquait  encore. 
En  1837  il  entrait  avec  le  rang  de  premier  dans  le  cours  de 
seconde  année,  et,  tout  en  achevant  ses  études,  il  travaillait,  sous 
la  direction  de  M.  Augustin  Thierry,  aux  recherches  prépara- 
toires de  la  collection  des  monuments  inédits  de  l'histoire  du  tiers 
état  ;  enfin,  en  1842,  il  devenait  l'auxiliaire  de  Fauriel  pour  les 
recherches  relatives  aux  hérétiques  albigeois. 

On  doit  certes  remarquer,  parmi  les  circonstances  qui  ont  pu 
avoir  le  plus  d'influence  sur  son  talent,  ce  rare  bonheur  d'avoir 
vécu  au  début  de  sa  carrière  dans  l'intimité  scientifique  d'un  his- 
torien aussi  soucieux,  pour  le  moins,  de  l'élégance  et  de  la  pureté 
du  style  que  de  l'exactitude  des  faits,  et  surtout  de  deux  philo- 
logues, remarquables  par  des  qualités  absolument  opposées,  et 
qui,  dans  la  première  partie  de  ce  siècle,  ont  donné  l'exemple  le 
plus  complet,  l'un  de  ce  que  peut  parfois  en  de  pareilles  matières 
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une  imagination  hardie,  l'autre  de  ce  que  vaut  une  critique  plus 
exigeante,  et,  pour  le  temps,  plus  rigoureuse. 

Tout  en  se  livrant  à  ces  divers  travaux,  Guessard  s'occupait 
avec  ses  camarades  de  la  fondation  de  notre  recueil.  Il  inséra 
dans  le  premier  volume,  en  1839,  les  Grammaires  proven- 
çales de  Hugues  de  Faidit  et  de  Raymond  Vidal  de  Bezau- 
dun.  Cette  publication  curieuse  attira  l'attention  des  hommes 
spéciaux,  et,  dans  la  préface  de  l'édition  fort  augmentée  de  1858, 
l'auteur  en  constate  à  sa  façon  le  succès  en  disant  qu'elle  «  a  été 
favorablement  accueillie  par  cinq  ou  six  personnes  en  Europe.  » 

Dans  le  second  volume,  parut,  divisé  en  deux  parties,  un 
Examen  critique  de  l' histoire  de  la  formation  de  la  langue 
française,  par  M.  Ampère,  qui  fit  alors  grand  bruit. 

En  terminant  son  premier  article,  Guessard  reconnaît  que  sa 
critique  «  pourra  paraître  dure.  »  On  la  jugea  telle  en  effet,  mais 
les  plus  malveillants  eux-mêmes,  étonnés  de  cette  science  si  pré- 
cise, si  éloignée  de  tout  esprit  de  système,  si  essentiellement 
française,  ne  trouvèrent  rien  à  objecter. 

Le  jeune  critique  ne  s'en  tenait  pas  à  la  polémique  :  il  faisait 
ses  preuves  comme  éditeur  habile  et  consciencieux.  En  1842,  il 
publie  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  les  Mémoires  et 
lettres  de  Marguerite  de  Valois  et  déclare  dans  la  préface, 
avec  une  spirituelle  outrecuidance,  «  que  cette  édition  est  de 
beaucoup  supérieure  à  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  »  et  la 
chose  était  si  vraie  qu'en  1858,  quand  notre  savant  confrère 
M.  Ludovic  Lalanne  donna  du  même  ouvrage,  dans  la  Biblio- 
thèque elzévirienne,  une  nouvelle  édition  augmentée  d'une 
introduction  curieuse,  il  déclara  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  publier  ce  «  texte  soigneusement  revu  sur  un  bon  manus- 
crit. » 

Qui  le  croirait?  Après  ces  travaux  spéciaux  déjà  si  remar- 
quables et  si  remarqués,  Guessard  hésitait  encore  à  suivre  défi- 
nitivement la  carrière  de  l'érudition.  L'administration,  la  vie 
pohtique  tentaient  son  activité.  Tranchons  le  mot...  il  souhaitait 
d'être  sous-préfet  et  ce  fut  pour  se  mettre  en  mesure  de  le  deve- 
nir qu'il  passa,  le  2  janvier  1843,  l'examen  de  bacheher  en  droit. 

Tout  paraissait  concourir  à  faciliter  sa  nomination  :  son  père, 
ancien  capitaine  de  la  vieille  garde,  percepteur  des  contributions, 
bonapartiste  par  fidélité  et  par  habitude,  mais  en  même  temps 
libéral  par  caractère,  ce  qui  alors  ne  semblait  pas  s'exclure, 
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aimé  et  très  populaire  à  Passy,  où  il  avait  été  nommé  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  était  en  outre  fort  lié  avec  un  grand 
nombre  de  familles  influentes,  et  notamment  avec  les  Las-Cases. 
Quant  à  lui,  actif,  instruit,  au  courant  des  questions  politiques, 
collaborateur  de  divers  journaux,  entre  autres  de  la  Charte 
de  1830,  peu  partisan,  malgré  sa  jeunesse,  des  républicains 
d'alors  dont  il  redoutait  les  excès,  et  moins  encore  des  carlistes, 
comme  on  les  appelait  en  ce  temps-là,  il  pouvait  servir  en  toute 
sincérité  de  conscience  un  gouvernement  modéré  et  constitu- 
tionnel. 

Qui  put  donc  l'empêcher  d'entrer  dans  le  monde  politique  ?  Il 
ne  l'a  sans  doute  jamais  su,  et  il  serait  aujourd'hui  fort  difficile  de 
le  deviner. 

Ne  peut-on  pas  néanmoins  conjecturer  que  cet  insuccès  résulta 
de  ce  que  Guessard,  outre  les  qualités  utiles,  en  possédait  quelques 
autres  de  nature  à  le  faire  redouter?  Par  exemple  son  incorri- 
gible franchise,  assurément  peu  diplomatique,  et  cet  esprit  d'in- 
dépendance dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Quelle  qu'en  ait  été  d'ailleurs  la  cause,  le  bonheur  voulut  qu'il 
échouât  ;  depuis  lors  il  se  consacra  sans  réserve  à  la  philologie, 
et  des  succès  non  interrompus  le  récompensèrent  de  ses  efforts. 

Le  1"  août  1845,  l'Académie  des  inscriptions  lui  décerne  une 
troisième  médaille  pour  son  Histoire  de  la  maison  de  Mornay. 
Le  rapporteur,  Charles  Lenormant,  fait  ressortir  avec  beaucoup 
d'impartiale  finesse  les  quahtés  et  les  défauts  de  ce  travail  et 
signale  particulièrement  une  biographie  remarquable  qui  en  fait 
partie  :  «  L'auteur,  dit-il...,  sait  nous  intéresser  vivement  à 
l'héroïque  dévouement  d'un  Mornay ,  le  sire  de  Gaule  ou  Gauluet  ; 
au  milieu  des  plus  rudes  humiliations  auxquelles  notre  patrie  ait 
été  condamnée,  plus  pur  que  les  Lahire  ou  les  Xaintrailles, 
Gauluet  nous  apparaîtra  désormais  comme  une  des  figures  les 
plus  honorables  du  temps  qui  n'avait  plus  de  du  Guesclin  et  qui 
n'avait  pas  encore  de  Jeanne  d'Arc  ^  » 

Le  5  août  1846,  Guessard  remporta,  non  plus  à  l'Académie 

1.  Les  biographies  principales  contenues  dans  celle  histoire,  et  notamment 
celle  dont  il  vient  d'être  question,  ont  été  publiées  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  sous  les  titres  suivants  :  Pierre  de  Mornay,  chancelier  de 
France,  1'°  série,  t.  V,  p.  143;  Etienne  de  Mornay,  chancelier  de  France  sous 
Louis  le  Hutin,  1'^  série,  t.  V,  p.  373-,  Gauluet  ou  le  sire  de  Gaules,  2=  série, 
t.  IV,  p.  441. 
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des  inscriptions,  mais  à  l'Académie  française,  un  prix  extraordi- 
naire de  littérature  pour  un  travail  qui  inaugurait  un  ordre  de 
recherches  et  d'études  tout  nouveau  :  un  Vocabulaire  des  prin- 
cipales locutions  de  Molière. 

Dans  son  Dictionnaire  des  contemporains,  M.  Vapereau, 
dont  l'assertion  a  été,  ainsi  qu'il  arrive  d'ordinaire,  reproduite 
par  la  plupart  des  journaux  au  moment  de  la  mort  de  Guessard, 
a  prétendu  que  ce  travail  avait  été  fait  «  en  société  avec  Génin.  » 

Bien  loin  d'être  collaborateurs,  Guessard  et  Génin  étaient 
rivaux  et  se  trouvaient  même,  au  moment  du  concours,  dans  un 
état  d'hostiUté  scientifique  et  littéraire  très  nettement  déclaré. 

Au  commencement  de  1846,  Génin  avait  publié  ses  Varia- 
tions du  langage  français  depuis  le  XI F  siècle.  Cet  ouvrage 
où  la  prononciation  de  l'ancien  français  est  étudiée  d'une  manière 
neuve  et  intéressante,  mais  parfois  bien  hasardée,  avait  donné 
lieu  à  un  Examen  critique  de  Guessard  qui  parut  dans  la 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes  ^  et  provoqua  de  la  part 
de  Génin  des  répliques  très  vives  ^ 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  l'Académie  française  eut  à  juger 
le  concours  sur  la  langue  de  Molière.  Onze  concurrents  avaient 
pris  part  à  la  lutte,  deux  restaient  en  présence  pour  le  prix  : 
Guessard  et  Génin.  Celui-ci,  interprétant  suivant  ses  habitudes 
d'esprit  le  titre  imposé  par  l'Académie  :  Vocabulaire  des  prin- 
cipales locutions  de  Molière,  avait  surtout  cherché  dans  les 
œuvres  du  grand  comique  les  termes  et  les  tournures  qui  pou- 
vaient lui  servir  de  thèmes  pour  développer  les  opinions  déjà 
exposées  dans  son  ouvrage  précédent,  puis,  en  tête  de  son  très 
court  lexique,  il  avait  placé  une  vie  de  Molière,  renfermant  peu 
de  faits  nouveaux,  mais  attachante,  spirituelle,  bien  écrite,  telle 
enfin  que  l'Académie  devait  être  fort  aise  de  la  trouver  là,  quoi- 
qu'elle ne  l'eût  pas  demandée. 

Guessard,  lui,  prit  bien  autrement  au  sérieux  les  conditions  du 
concours,  mais  un  peu  embarrassé  pour  déterminer  nettement 

1.  2'  série,  t.  II,  p.  189  et  289.  Il  a  paru  un  tirage  à  part  de  ces  deux 
articles. 

2.  Appendice  essentiel  au  livre  intitulé  :  Des  variations  du  langage  français. 
A  M.  ***  à  Darney  (Vosges)  [publié  dans  la  Revue  indépendante  du  10  avril 
1840  après  le  premier  article].  Lettre  sur  quelques  points  de  philologie  fran- 
çaise adressée  à  M.  A.  Firmin  Didot  par  F.  Génin.  Paris,  Didot,  1846,  ia-8°. 
[24  mai  1846,  après  le  second  article.] 
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ce  qu'il  fallait  entendre  par  les  principales  locutions  de 
Molière,  il  composa  un  recueil  presque  complet  et  se  vit  entraîné, 
non  sans  quelque  effroi,  à  présenter  à  l'Académie  huit  énormes 
volumes  in-folio  ;  il  prit  le  parti  d'en  plaisanter  tout  le  premier  : 
«  Messieurs,  dit-il  dans  sa  lettre  d'envoi  du  31  décembre  1845, 
voilà  une  offrande  à  faire  plier  l'autel  sur  lequel  je  la  dépose  : 
juste  motif  de  crainte  si  ce  gros  ouvrage  était  de  moi.  Par  bon- 
heur, il  est  de  Molière;  c'est  de  quoi  me  rassurer  un  peu.  » 
L'épigraphe  elle-même,  empruntée  d'Horace,  mais  spirituelle- 
ment détournée  de  son  premier  sens  :  Disjecti  memhra  poetœ, 
concourait  à  exprimer  l'idée  qu'un  vocabulaire  de  ce  genre  est 
bien  plus  de  l'écrivain  même  qu'il  est  destiné  à  interpréter  que 
du  rédacteur  qui  doit  rapprocher  des  textes,  les  grouper  avec 
intelligence,  mais  n'intervenir  personnellement  que  le  moins 
possible. 

En  présence  de  ces  deux  œuvres  si  diverses,  mais  toutes  deux 
fort  méritantes,  l'Académie  prit  le  seul  parti  digne  d'elle  :  elle 
doubla  le  prix  et  le  donna  ex  œquo  à  chacun  des  concurrents. 
«  L'un,  disait  M.  Villemain,  en  parlant  de  Guessard,  distribue 
et  explique,  dans  un  immense  recueil,  toute  la  diction  de  Molière, 
l'autre  en  réunit  les  traits  les  plus  expressifs  dans  un  choix  qui 
n'oublie  rien.  »  Que  de  mots  cependant  Génin  avait  volontaire- 
ment négligés!...  D'abord  les  termes  de  chasse,  de  jeu,  que  lui 
fournissaient  si  abondamment  les  Fâcheux,  puis,  chose  plus 
grave,  presque  tout  le  langage  des  Précieuses.  11  est  facile  de 
s'en  convaincre  en  ouvrant  l'ouvrage  qui,  dégagé  de  ses  prélimi- 
naires et  des  appendices,  forme  un  très  mince  volume. 

Quant  à  celui  de  Guessard,  le  public  ne  peut  malheureusement 
pas  l'apprécier,  car  il  n'a  point  paru.  11  en  existe  deux  manus- 
crits assez  différents  :  l'un  est  resté  dans  la  bibliothèque  de  l'au- 
teur; l'autre,  après  le  concours,  a  été  conservé,  suivant  l'usage, 
au  secrétariat  de  l'Institut.  Le  premier  de  ces  manuscrits  est 
suivi  d'un  relevé  des  articles.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre  mille 
cinq  cent  soixante  et  onze.  C'est  assez  dire  l'importance  du 
travail.  Par  malheur,  Guessard,  atteint  au  plus  haut  degré  de 
cette  maladie  de  la  procrastination  constatée  chez  son  maître 
Fauriel  par  Benjamin  Constant,  ajourna  indéfiniment  la  publi- 
cation de  ce  travail.  11  aurait  voulu  indiquer  l'origine  et  même, 
dans  la  mesure  du  possible,  déterminer  la  date  de  tous  les  mots 
difficiles,  de  toutes  les  tournures  insolites  contenues  dans  les 


57^ 

œuvres  de  Molière.  En  parcourant  les  notes  qu'il  ne  cessait  de 
recueillir  dans  ses  lectures,  on  devine  la  préoccupation  de  conti- 
nuer, de  compléter  cet  ouvrage.  N'est-ce  pas  afin  de  commenter 

ce  vers  : 

Il  put  étrangement  son  ancienneté. 

{Femmes  savantes,  II,  7.) 
qu'il  avait  écrit  : 

-^  «  Put  pour  pue. 

Ayl  est  ainsi  appelé  pour  ce  qu'il  put  si  comme  dit  Ysidore. 

(1372.  Propriétaire  des  choses,  XVIP  liv.,  ch.  H.)  » 

Si  l'on  en  doute,  on  ne  pourra  du  moins  hésiter  sur  le  motif  qui 

lui  a  fait  faire  le  bulletin  suivant  : 

«  Quoi  qu'on  die. 

C'est  une  vieille  cheville  fort  en  usage  au  moyen  âge,  ainsi  que 

bien  d'autres. 

Soit  en  amours,  soit  en  chevalerie, 
Soit  es  mestiers  communs  de  labourer, 
Soit  es  estas  grans,  moiens,  quoy  c'om  die 


Fay  ce  que  doiz  et  aviengne  que  puet. 

(Eust.  Deschamps,  Grapelet, p.  H.) 

Rapprocher  du  quoi  qu'on  die  de  Molière.  » 

Un  travail  fait  avec  cette  étendue  et  cette  conscience  n'est 
jamais  prêt  pour  le  public  ;  il  se  trouve  indéfiniment  retardé  par 
deux  sentiments  contraires  :  l'efiroi  que  cause  le  labeur  matériel 
de  la  mise  en  état  pour  l'impression,  des  remaniements,  des  cor- 
rections d'épreuves,  et,  au  contraire,  le  plaisir  sans  cesse  renou- 
velé que  donnent  les  petites  découvertes  journalières,  les  com- 
pléments inattendus  amenés  par  le  hasard  des  lectures. 

Un  moment  il  sembla  que  cet  important  vocabulaire  allait 
paraître  et  que  Guessard  se  déciderait  même  à  le  faire  précéder 
de  ce  qui  en  eût  été  la  base  naturelle  et  presque  nécessaire  : 
d'une  édition  critique  de  Molière. 

On  arrêtait  alors,  à  la  librairie  Hachette,  le  plan  de  la  collec- 
tion des  Grands  écrivains  de  la  France  ;  la  collaboration  de 
Guessard  paraissait  une  importante  condition  de  succès  et  son 
lexique  s'imposait,  pour  ainsi  dire,  comme  un  type  et  un 
modèle.  L'insistance  de  M.  Hachette,  l'accueillante  courtoisie  de 
M.  Adolphe  Régnier  le  persuadèrent;  les  menus  détails  de  l'im- 
pression l'effrayaient  bien  un  peu,  mais  un  ami  s'offrait  pour  en 
partager  la  charge,  enfin  un  traité  fut  signé.  Il  y  était  dit  que 
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l'orthographe  de  nos  classiques  serait  scrupuleusement  conservée, 
du  moins  dans  l'édition  sur  grand  papier,  tirée  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires.  M.  Hachette,  pensant  que  cette  décision  pouvait 
nuire  à  ses  intérêts,  crut  devoir  la  modifier.  Guessard,  qui  s'est 
toujours  prononcé  pour  l'exactitude  la  plus  rigoureuse  dans  la 
transcription  des  textes^  et  qui  d'ailleurs  regrettait  déjà  peut-être 
l'engagement  qu'il  avait  pris,  se  hâta  de  profiter  de  la  circons- 
tance qui  lui  permettait  de  reconquérir  sa  liberté,  et  il  ne  fut  plus 
question  du  vocabulaire  de  Molière. 

Le  31  décembre  1846,  parut  l'ordonnance  royale  qui  consti- 
tuait l'Ecole  des  chartes  sur  des  bases  nouvelles,  créait  un 
professeur  de  plus,  et  trois  répétiteurs  aux  appointements  de  dix- 
huit  cents  francs.  Un  arrêté  du  6  janvier  contenait  les  nomina- 
tions. Guessard  était  répétiteur.  Cette  humble  fonction  le  combla 
de  joie.  Il  eut  du  reste  bientôt  la  preuve  que  son  mérite  commen- 
çait enfin  à  être  sérieusement  reconnu,  car  le  7  mai  suivant, 
jour  de  l'inauguration  de  l'école,  M.  de  Salvandy  lui  apporta  la 

1.  Il  écrivait  le  31  mai  1857  à  un  de  ses  amis  :  «  Vous  voulez  bien,  mon 
cher  L...,  me  demander  mon  avis  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  respecter 
l'orthographe  des  anciens  textes  que  l'on  public,  même  lorsqu'elle  est  étrange. 
—  Je  réponds  hardiment  oui.  L'orthographe  est  le  costume  des  mots,  pourquoi 
les  déshabiller  et  les  accoutrer  à  notre  mode?  Pourquoi,  par  exemple,  laisser  aux 
grands  maîtres  du  xvn=  siècle  la  notation  oi,  et  récrire  tout  le  reste  dans  l'ortho- 
graphe d'aujourd'hui  ?  C'est  faire  croire  aux  enfants,  voire  aux  grandes  personnes, 
que  l'on  écrivait  les  mots  au  xvii'  siècle  comme  on  les  écrit  maintenant,  sauf  l'o?,, 
que  l'on  respecte  et  que  l'on  supplée  parfois,  là  où  il  n'existe  pas.  —  «  Mais,  disent 
certaines  gens,  il  s'agit  de  la  pensée,  non  de  l'orthographe.  »  En  ce  cas,  pourquoi 
la  refaire,  si  la  chose  est  sans  importance?  «  Pour  rendre  plus  aisée,  dit-on, 
l'intelligence  du  texte.  »  S'il  s'agit  de  livres  pour  les  petits  enfants,  qui  ne 
savent  point  encore  l'orthographe,  passe  ;  mais  s'il  est  question  de  lettrés,  de 
gens  instruits  simplement,  vous  leur  donnez  une  fausse  idée  de  l'ancienne  ortho- 
graphe qu'ils  ne  peuvent  soupçonner  avec  vos  éditions  uniformes. 

11  y  a  tel  éditeur  de  Boileau,  copiant  les  éditions  de  ses  prédécesseurs,  et  qui 
ne  s'est  jamais  douté  de  l'orthographe  du  maître,  M.  Aniar  par  exemple.  Le 
bonhomme  reproduit  dans  l'édition  Lefèvre  toutes  les  lettres  de  Boileau  publiées 
avant  lui  ;  celles-là  ne  le  gênent  pas  ;  il  s'imagine  que  l'orthographe  refaite  qu'il 
copie  est  celle  de  son  auteur;  mais  il  lui  tombe  entre  les  mains  deux  ou  trois 
autographes;  il  les  reproduit  tels  quels  et  y  souligne  un  certain  nombre  de 
mots  mal  orthographiés  à  son  gré.  Boileau  s'est  oublié,  dit-il,  répète-t-il,  avec 
une  naïveté  adorable.  Boileau  ne  s'est  point  oublié.  Il  a  écrit  ses  lettres  avec  la 
seule  orthographe  qui  fût  à  son  usage,  très  variable  et  très  peu  uniforme.  —  Voilà 
ce  qu'ignore  le  père  Araar,  et  pourquoi  l'ignore-t-il?  C'est  qu'il  s'en  rapporte 
aux  éditeurs  ses  prédécesseurs,  sans  même  soupçonner  le  travail  de  restauration 
arbitraire  auquel  ils  se  sont  livrés.  » 
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croix  dans  l'intention  de  le  décorer  publiquement  ;  par  malheur 
il  était  malade,  aussi  écrivit-il  le  lendemain  :  «  Le  regret  que  j'ai 
éprouvé,  monsieur  le  ministre,  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
de  l'inauguration  de  la  nouvelle  Ecole  des  chartes,  de  celle  dont 
vous  êtes  le  fondateur,  ce  regret  s'est  bien  accru  lorsque  je  me 
suis  vu  dans  le  cas  d'un  soldat  qui  manque  l'occasion  unique  et 
inattendue  d'être  décoré  par  son  général  à  une  revue  d'honneur 
et  à  la  tête  de  son  régiment.  » 

Le  nouvel  enseignement  commença  presque  aussitôt.  Il  pou- 
vait y  avoir  quelque  danger  à  tirer  ainsi  de  leur  cabinet  des  éru- 
dits  fort  expérimentés,  mais  qui,  absorbés  jusqu'alors  par  leurs 
travaux  et  leurs  recherches  solitaires,  n'avaient  pour  la  plupart 
ni  l'habitude  de  la  parole  pubhque,  ni  la  moindre  idée  des  néces- 
sités de  la  discipline  scolaire.  Entre  tous,  Guessard  réussit 
pleinement  et  du  premier  coup  :  sa  fermeté  gaie  et  encou- 
rageante excitait  les  élèves  au  travail;  quant  à  son  enseigne- 
ment, malgré  son  titre  de  répétiteur,  c'était  celui  d'un  véritable 
professeur  parfaitement  libre  et  indépendant  dans  sa  chaire.  Son 
programme  se  résumait  ainsi  :  «  Etude  du  latin  du  moyen  âge  ; 
de  la  langue  vulgaire  dans  ses  principaux  dialectes  du  Nord  et  du 
Midi;  formation  de  la  langue  nationale ^  » 

Dès  le  premier  jour,  Guessard  sut  ce  qu'il  fallait  dire  et  com- 
ment il  fallait  le  dire.  Son  seul  embarras  était  de  se  resserrer, 
de  se  restreindre,  d'avoir  à  renfermer  en  une  soixantaine  de 
leçons  les  matériaux  qu'il  avait  sous  la  main,  et  de  faire  conve- 
nablement, comme  il  le  disait  en  riant  :  «  ses  petits  paquets  ». 

L'ancien  élève  de  Raynouard,  édifié  sur  le  danger  des  hypo- 
thèses, crut  avec  raison  qu'il  ne  fallait  s'en  permettre  aucune.  Il 
tira  l'intérêt  fort  grand  de  ses  leçons,  de  l'examen  des  textes,  de 
l'observation  des  faits,  sachant  que  les  faits  bien  observés  sont  la 
science  même.  Il  n'eut,  ce  qui  était  capital  au  début,  ni  engoue- 
ment, ni  mépris  pour  l'époque  qu'il  étudiait,  et  se  proposa  un 
double  but  :  la  connaissance  historique  de  la  langue  du  passé, 
l'intelligence  approfondie  de  la  langue  actuelle;  aussi  lui  fut-il 
donné  de  former  des  philologues  comme  MM.  Gaston  Paris  et 
Paul  Meyer,  et  d'attirer,  en  dehors  même  des  élèves  de  l'école, 
des  auditeurs  studieux,  qui,  venus  d'abord  pour  le  seul  plaisir  de 

1.  On  trouvera,  à  la  lin  de  cette  notice,  un  programme  détaillé  de  ce  cours 
rédigé  par  Guessard  vers  1868. 
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l'entendre,  prenaient  peu  à  peu  un  tel  intérêt  aux  travaux  de  ce 
genre  qu'ils  publiaient  plus  tard,  comme  MM.  A.-L.  Sardou^  et 
Agnel,  des  études  consciencieuses  et  utiles. 

Malgré  les  agitations  politiques  qui  suivirent  le  début  de  ses 
leçons,  il  eut  bientôt  des  élèves  capables  de  le  seconder  dans  ses 
travaux.  En  1849,  au  moment  du  siège  de  Rome,  il  avait  cru 
que,  la  ville  une  fois  occupée  par  nos  troupes,  l'exploration  des 
richesses  du  Vatican  deviendrait  plus  facile,  et  il  avait  sollicité, 
de  concert  avec  Léon  de  Bastard,  une  mission  spéciale  pour 
l'examen  des  manuscrits  français  qui  y  sont  conservés.  Il  a 
raconté  en  ces  termes  ses  déceptions  et  les  principaux  résultats 
de  ses  recherches,  auxquelles  deux  autres  élèves  de  l'Ecole, 
Gocheris  et  M.  Lecaron,  s'étaient  spontanément  associés  : 

«  A  notre  arrivée,  il  était  déjà  trop  tard  pour  exécuter  notre 
projet  dans  les  circonstances  favorables  sur  lesquelles  nous 
avions  compté.  La  brèche  par  où  les  soldats  français  avaient 
pénétré  dans  la  ville  était  encore  ouverte,  encore  teinte  de  sang, 
mais  les  portes  de  la  bibliothèque  du  Vatican  étaient  aussi  rigou- 
reusement fermées  que  par  le  passé.  Nous  en  fîmes  l'expérience, 
non  sans  un  vif  désappointement,  et  réussîmes  seulement,  après 
beaucoup  de  démarches,  à  travailler  quelques  heures  par  jour 
dans  les  conditions  les  plus  ordinaires. 

«  Malgré  tous  les  obstacles,  et  bien  qu'un  peu  déconcertés, 
nous  ne  laissâmes  pas,  pendant  trois  mois,  de  visiter  assidûment 
la  Vaticane  et  d'y  parcourir,  la  plume  à  la  main,  cent  quatre- 
vingts  manuscrits  des  divers  fonds,  mais  surtout  du  fonds  de  la 
reine  de  Suède,  si  intéressant  au  point  de  vue  des  études  fran- 
çaises. Notre  reconnaissance  ne  s'égarait  point.  C'était  à  La 
Porte  du  Theil  que  nous  aimions  à  savoir  gré  de  cette  exploration 
limitée  aux  seuls  manuscrits  dont,  grâce  à  lui  et  à  ses  recherches 
plus  favorisées  que  les  nôtres,  nous  pouvions  exactement  indi- 
quer les  numéros  2.  » 

1.  En  1880,  à  une  époque  où  Guessard  était  devenu  fort  sauvage,  il  eut  cepen- 
dant le  plus  grand  plaisir  à  le  retrouver  à  Nice.  «  Mon  séjour  ici,  dit-il  dans 
une  de  ses  lettres,  m'a  été  d'autant  plus  agréable  que  j'y  ai  trouvé  un  de  mes 
anciens  auditeurs  bénévoles,  qui  n'est  autre  que  le  père  de  Victorien  Sardou, 
homme  d'une  rare  et  solide  instruction  et  de  plus  excellent  homme,  à  qui  je 
dois  toute  sorte  de  bons  offices  et  à  qui  je  ne  reproche  qu'une  chose,  c'est  de 
vouloir  me  présenter  à  toute  la  ville.  » 

2.  Léon  de  Bastard,  notice  biographique.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
d'  série,  t.  II. 
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Nommé  membre  du  Comité  des  travaux  historiques,  qui  s'occu- 
pait alors  tout  particulièrement  de  réunir  les  chants  populaires 
de  la  France,  Guessard  montra  un  grand  discernement  dans  le 
choix  des  morceaux  qui  avaient  réellement  ce  caractère. 

En  1854,  il  obtint,  à  la  mort  de  Guèrard,  le  titre  de  profes- 
seur, ce  qui,  du  reste,  ne  changea  rien  à  la  nature  de  son  ensei- 
►gnement,  très  élevé  et  très  supérieur  dès  le  premier  jour,  comme 
nous  l'avons  vu. 

Chargé  d'une  nouvelle  mission  en  Italie,  dans  le  cours  de  cette 
même  année,  il  y  retourna  avec  MM.  Certain  et  Servois  pour 
transcrire,  dans  le  fonds  de  la  reine  Christine,  déjà  exploré  par 
lui,  le  Mystère  du  siège  d'Orléans,  publié  plus  tard  dans  la 
Collection  des  documents  inédits.  Enfin,  dans  un  troisième 
voyage  entrepris  avec  le  concours  de  MM.  Michelant  et  Gautier, 
il  retrouva  le  poème  perdu  de  la  reine  Sibile  sur  lequel  il  publia 
des  notes  ^  avant  d'en  faire  une  édition  complète  sous  le  titre  de 
Macaire,  dans  la  collection  des  Anciens  poètes  de  la  France. 

Ce  recueil  est,  en  dehors  de  son  enseignement,  le  plus  grand 
et  le  plus  profitable  travail  entrepris  par  Guessard. 

Dans  le  rapport  qui  accompagne  le  décret  du  12  février  1856, 
M.  Fortoul  annonce  le  dessein  de  publier  tous  les  poèmes  du 
moyen  âge  en  40  volumes  de  60,000  vers  chacun. 

Sa  mort  empêcha  la  réalisation  de  ce  projet,  qui  reparut  sous 
une  forme  plus  modeste.  Jannet,  éditeur  de  la  Bibliothèque 
elzévirienne,  à  qui  Guessard  avait  suggéré  cette  combinaison, 
proposa,  moyennant  une  souscription  ministérielle  importante, 
de  publier  40  volumes  du  format  de  la  bibliothèque  elzévirienne, 
comprenant  les  poèmes  du  cycle  carlovingien  et  distribués  ainsi 
qu'il  suit  : 

38  volumes  de  chansons  de  geste, 

2  volumes  contenant  un  inventaire  bibliographique  de  tous  les 
poèmes  chevaleresques  du  moyen  âge. 

M.  Rouland  adopta  le  projet,  et,  par  un  arrêté  en  date  du 
12  décembre  1857,  il  agréa  Guessard  pour  surveiller  la  publica- 
tion, faire  les  rapports  sur  les  ouvrages  à  publier,  revoir  et  cor- 
riger les  épreuves.  L'article  2  de  ce  décret,  dû  à  l'influence  de 

l.  Notes  sur  un  manuscrit  français  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  par 
F.  Guessard.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  h"  série,  l.  III. 


o76 

Guessard,  montre  de  quelle  manière  il  usait  de  son  crédit  auprès 
des  ministres.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  Suivant  le  désir  exprimé  par  M.  Guessard,  il  ne  lui  sera 
accordé  aucune  indemnité  pour  ce  travail.  » 

La  liquidation  de  la  Bibliothèque  elzévirienne  amena,  après 
quelques  difficultés,  le  recueil  à  la  librairie  Franck  où  il  parut 
lentement,  mais  avec  régularité. 

Dix  volumes  se  succédèrent  de  1859  à  1870^  Notre  confrère, 
M.  Léon  Gautier,  a  fait  vivement  ressortir,  dans  ses  Epopées 
françaises,  le  mérite  de  ces  textes  :  «  Les  éditeurs  savants  et 
enthousiastes  du  xv*^  et  du  xvf  siècle  n'ont  pas  mis  à  publier  une 
hàiïxora.  princeps  de  Yirgile  ou  de  Platon  une  plus  superstitieuse 
délicatesse,  une  plus  minutieuse  persévérance.  M.  Guessard  veut 
voir  et  voit  tous  les  manuscrits  d'une  chanson;  il  collationne, 
eollationne,  collationne  ;  il  ne  veut  pas  que  la  tache  la  plus  légère 
déshonore  la  pureté  de  cette  langue,  la  beauté  de  ces  vers'.  »  Il 
est  vrai  que  ceci  se  trouve  dans  la  première  édition.  La  seconde, 
beaucoup  moins  laudative,  déplore  les«  inévitables  imperfections  » 
du  système  de  Guessard  et  vante  la  méthode  critique,  d'importa- 
tion plus  nouvelle.  Rien  de  mieux,  mais  lorsque  M.  Gautier  cite 
les  dix  premiers  volumes  de  la  collection  des  Anciens  poètes  de 
la  Fra7îce^«  comme  conçus  et  publiés  d'après  le  même  système  », 
il  oublie  le  neuvième,  où  Guessard  a  cherché  à  retrouver,  sous 
une  rédaction  informe  et  grossièrement  italianisée,  le  texte  pri- 
mitif de  Macai7^e,  avec  une  hardiesse  si  grande  que  quelques- 
uns  l'ont  jugée  excessive.  Dans  la  préface,  Guessard,  avec  ce 
sens  exquis  et  cette  parfaite  mesure  qui  chez  lui  accompagnaient 
si  heureusement  l'érudition,  indique  au  juste  jusqu'à  quel  point 
on  doit  avoir  confiance  dans  les  restitutions  critiques  même  les 
plus  sagement  menées.  «  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  dit-il,  que 

1.  Gui  de  Bourgogne,  Otinel,  Floovant  publiés  par  MM,  Guessard  et  Miche- 
laut,  1859.  —  Doon  de  Maience...  par  M.  A.  Pey,  1859.  —  Gaufreij...  par 
MM.  Guessard  et  Chabaille,  1859.  —  Flerabras...  par  MM.  Krœber  et  G,  Ser- 
vois.  —  Parise  la  duchesse...  par  MM.  Guessard  et  Larchey,  1860.  —  Huon  de 
Bordeaux...  par  MM.  Guessard  et  G.  Grandmaison,  1860.  —  Aije  d'Avignon... 
par  MM.  Guessard  et  Meyer.  —  Gui  de  Nanteuil...  par  M.  Meyer,  1861.  — 
Gaydon...  par  MM.  Guessard  et  Siméon  Luce,  1862.  —  Hxigues  Capet...  par 
M.  le  marquis  de  la  Grange,  1864.  —  Macaire...  par  M,  Guessard,  1866.  — 
Aliscans...  par  MM.  Guessard  et  A.  de  Montaiglon,  1870. 

2.  1'^  édit.,  1. 1,  p.  645. 

3.  2'  édit.,  t.  I,  p.  259. 
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ma  tentative  peut  sembler  excusable,  pourvu  que  j'aie  rétabli  le 
texte  de  Macaire,  sinon  absolument  tel  qu'il  était,  au  moins  tel 
qu'il  aurait  pu  être,  c'est-à-dire  pourvu  qu'à  un  mot,  à  un  tour 
inadmissible,  j'aie  substitué  un  terme,  une  locution  ayant  cours 
à  l'époque  où  fut  composé,  selon  moi,  l'original  français  dont 
j'essaye  de  donner  une  idée^.  »  Il  ne  se  vante  pas  d'une  «  divi- 
,nation  »  qui  serait,  dit-il,  «  presque  impossible,  mais  aussi 
presque  inutile  ^  »  En  un  mot  il  précise  fort  bien  ce  qu'on  peut 
espérer  de  cette  méthode  nouvelle  dont  il  a  fait,  le  premier  en 
France,  l'expérience  nécessairement  un  peu  aventurée. 

La  nouveauté  de  l'entreprise  et  l'érudition  avec  laquelle  Gues- 
sard  la  conduisit  à  bonne  fin  détermina  le  succès  de  sa  candida- 
ture à  l'Académie  des  inscriptions,  depuis  longtemps  préparée 
avec  une  amicale  persévérance  par  MM.  Natalis  de  Wailly  et 
Léopold  Delisle.  Le  22  mars  1867,  il  fut  élu  en  remplacement 
de  M.  Munk.  Depuis,  Guessard  n'a  publié  q\ïAliscans.  Le 
premier  volume  de  Renaud  de  Montauban,  formant  13  feuilles 
et  contenant  5,080  vers,  a  cependant  été  imprimé  ;  la  plus  grande 
partie  du  sommaire  et  de  l'errata  existe  en  manuscrit,  mais 
l'ouvrage  n'a  point  paru. 

M.  Girard,  dans  le  discours  où  il  a  exprimé,  en  si  bons 
termes,  en  qualité  de  président  de  l'Académie  des  inscriptions, 
les  regrets  qu'a  causés  à  la  Compagnie  la  mort  de  Guessard, 
pose  à  ce  sujet  une  question  importante  :  «  Dans  la  force  de  l'âge 
et  de  l'esprit,  au  moment  même  où  votre  choix  semblait  pour  lui 
le  plus  puissant  encouragement,  il  s'arrêta  tout  à  coup.  Quelle 
fut  la  cause  de  cette  détermination  imprévue  ?  » 

Nous  allons  essayer  de  répondre  à  cette  question,  mais  pour  le 
faire  d'une  façon  décisive,  il  nous  faut  remonter  un  peu  plus  haut. 

En  1858,  Guessard  décida  sa  mère,  veuve  depuis  1852,  à 
s'acheter  une  ferme  en  Normandie.  Fixé  dès  longtemps  quant  à 
la  région,  il  avait  exploré  tout  le  pays  avec  un  soin  minutieux, 
étudiant  les  sites,  visitant  toutes  les  propriétés  à  vendre,  et  il 
s'était  enfin  déterminé  pour  un  vieux  manoir,  maltraité  par 
le  temps,  situé  au  Mesnil-Durand,  près  Livarot,  et  assez  ana- 
logue d'aspect  à  la  maison  acquise  par  le  père  de  Corneille  à 
Petit-Couronne  et  qui  est  devenue  de  nos  jours  une  sorte  de 

1.  p.  CXXVI. 

2.  P.  cxxiv. 
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musée  consacré  à  la  mémoire  du  poète.  Le  fermier  occupait  la 
moitié  du  bâtiment,  le  propriétaire  s'arrangeait  de  son  mieux 
dans  l'autre.  M""  Guessard  mère  visita  rarement  cette  habita- 
tion, mais  son  fils  j  passait  tous  ses  instants  de  liberté.  Il  s'y 
fit  un  atelier,  y  plaça  un  tour  qui  lui  procurait  un  exercice 
destiné  à  éloigner  les  accès  des  douleurs  rhumatismales  dont 
il  avait  été  plusieurs  fois  atteint,  et  il  apprit  consciencieu- 
sement le  métier  de  jardinier  dans  lequel  il  devait  exceller 
plus  tard  ;  il  trouvait  là,  en  un  mot,  «  tous  ces  petits  plaisirs  qui 
sont  le  fond  du  bonheur,  »  ainsi  qu'il  l'écrivait  à  sa  mère  le 
4  août  1860. 

Grâce  à  son  infatigable  activité,  ses  publications  ne  soufîrirent 
pas  d'abord  de  ces  nombreuses  et  salutaires  distractions  si  favo- 
rables à  sa  santé  :  «  Je  travaille  à  tout,  écrit-il  encore  en  1864, 
à  mes  volumes,  au  jardin,  à  mon  tour.  » 

Il  avait  posé  sa  candidature  à  l'Institut  et  s'en  occupait  avec 
la  singulière  ardeur  qu'il  apportait  à  toutes  choses  ;  chaque  fois 
qu'une  vacance  venait  à  se  produire,  il  partait  pour  Paris  et  fai- 
sait toutes  les  démarches  qu'il  jugeait  utiles  avec  un  empresse- 
ment dont,  au  retour,  il  était  le  premier  à  s'étonner. 

«  La  campagne  a  une  vertu  rafraîchissante  qui  tempère  singu- 
lièrement les  ardeurs  de  la  candidature,  et  je  me  demande,  en  me 
tâtant  le  pouls,  si  je  suis  bien  ce  fiévreux  dont  le  sang  était  si 
allumé  il  y  a  quelques  mois.  Je  me  trouve  si  reposé,  si  séjourné 
comme  on  disait  au  moyen  âge,  que  je  redoute  presque  le  moment 
où  il  faudra  me  renflammer*.  »  C'était  du  reste  une  sorte  de 
charme  qu'il  subissait  sans  en  bien  connaître  la  nature  ;  il  en  fait 
lui-même  le  curieux  aveu  :  «  Le  séjour  de  la  campagne  me 
paraît  de  plus  en  plus  agréable  et  je  m'attache  chaque  jour 
davantage  à  mon  petit  coin  de  terre.  Il  y  a  dix  ans  seulement, 
je  n'aurais  pas  cru  qu'une  maison  et  quelques  arpents  d'herbe 
pussent  devenir  l'objet  d'une  aussi  vive  affection^.  »  Et  un  peu 
plus  loin  :  «  Je  suis  étonné  moi-même  de  la  joie  intime  que  je 
ressens  ici  par  tous  les  temps  et  je  mourrai  sans  doute  sans  avoir 
deviné  le  mot  de  l'énigme.  » 

Un  peu  plus  de  deux  ans  après  sa  nomination  à  l'Institut,  le 
8  novembre  1869,  sa  mère  mourut  à  Passy.  Sa  douleur  fut  pro- 

1.  25  octobre  1864. 

2.  23  août  1865. 
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fonde  et  ce  fut  inutilement  que  ses  amis  cherchèrent  à  l'adoucir. 
Parmi  tous  les  témoignages  d'intérêt  qu'il  reçut  à  cette  occasion, 
nous  n'en  citerons  qu'un  seul  qui  émane  d'un  de  ses  plus  chers 
camarades,  Jules  Quicherat,  descendu  un  mois  avant  lui  dans  la 
tombe,  et  dont  la  mort  a  été  un  coup  terrible  pour  l'Ecole. 

«  Mon  vieux  Guessard, 

«  La  nouvelle  de  la  perte  que  tu  viens  de  faire  m'a  touché  pour 
toi  plus  que  je  ne  saurais  dire.  Te  voilà  bien  seul.  Peut-être  est-ce 
le  moment  de  regretter  qu'une  chose  que  je  t'ai  vu  sur  le  point 
de  faire  ne  se  soit  point  faite.  Mais  quoi  ?  Tu  pourrais  avoir  été 
marié,  avoir  été  père,  et  n'avoir  plus  à  l'heure  qu'il  est  ni  femme 
ni  enfants.  J'en  connais  comme  cela.  Ils  sont  plus  à  plaindre 
encore  que  toi  et  moi  dont  la  sohtude,  sans  être  tout  à  fait 
aussi  complète  que  la  tienne,  ne  laisse  pas  que  d'avoir  aussi  ses 
disgrâces. 

«  Prenons  donc  les  choses  comme  elles  sont,  et  tâchons  de 
faire  aussi  bonne  contenance  que  possible  pendant  le  petit  bout 
de  chemin  qu'il  nous  reste  à  fournir.  » 

Guessard  fit  transporter  le  corps  de  sa  mère  au  Mesnil-Durand, 
où  l'on  célébra  un  service  funèbre  des  plus  simples,  et,  le  12,  il 
désigna  au  ministre  de  l'instruction  publique,  comme  son  sup- 
pléant pour  une  année,  M.  Paul  Meyer.  Cette  suppléance  était- 
elle  dès  lors  définitive  dans  son  esprit?  Il  est  permis  de  le 
supposer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  pour  mille  causes, 
tous  ses  hens  avec  Paris  se  rompirent.  Sa  mère  morte,  il  n'avait 
plus  de  raison  pour  aller  habiter  Passy  une  partie  de  l'année  ; 
son  enseignement  remis  en  de  si  bonnes  mains,  rien  ne  devait 
l'engager  à  le  reprendre  après  vingt-deux  ans  d'exercice;  de 
plus,  maître  de  sa  fortune,  il  pouvait  l'employer  presque  tout 
entière  à  l'embellissement  du  domaine  qu'il  affectionnait  si  fort. 

La  guerre  de  1870  n'atteignit  pas  cette  heureuse  demeure  qui 
resta  intacte  et  inviolée.  Aucun  souvenir  douloureux  ou  funeste 
ne  s'y  attacha,  et  ce  fut  une  raison  de  plus  pour  qu'elle  devînt 
plus  chère  encore  à  Guessard. 

Il  y  vivait  fort  isolé,  mais  non  seul  ;  il  avait,  comme  il  nous 
le  disait  souvent,  ses  amis  de  là-bas  :  d'abord  son  vénérable  curé 
avec  lequel,  tout  voltairien  qu'il  était,  il  causait  très  volontiers, 
puis  son  fermier,  qui  était  un  conseiller  très  intelligent  pour  l'ad- 
ministration de  la  propriété.  Il  se  plaisait  même  à  se  faire  parfois 
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quelque  fugitive  image  de  la  vie  de  famille.  Voici,  par  exemple, 
le  tableau  d'un  de  ses  premiers  janviers,  celui  de  l'année  1873  : 

«  Comme  en  votre  qualité  d'aïeul  vous  ne  devez  rien  trouver 
de  plus  plaisant  que  les  enfants,  je  vous  parlerai  de  ceux  qui 
m'entourent  et  que  j'ai  embrassés  hier  matin ,  et  d'abord  de 
M"^  Juliette  Langlois,  aujourd'hui  âgée  de  vingt-deux  mois,  et 
qui  n'en  porte  pas  moins  un  manchon  comme  si  elle  en  avait  une 
longue  habitude.  Il  est  vrai  que,  le  prenant  pour  un  chat,  elle 
avait  d'abord  eu  peur  de  ce  manchon,  présent  de  son  propriétaire  ; 
mais  deux  heures  après  elle  se  pavanait  avec  cette  fourrure  et  s'en 
servait  avec  une  grâce  infinie.  Cette  petite  ne  sera  pas  bête  et  me 
divertit  beaucoup  par  son  aptitude  à  imiter  les  tics  de  tous  ceux 
qu'elle  voit.  J'ai  encore  reçu  les  hommages  des  deux  petites  filles 
de  Pierre,  dont  l'aînée  m'a  remis  une  belle  lettre  sur  papier  à 
dentelles  pour  me  remercier  de  mes  bienfaits.  Il  y  avait  de  quoi; 
car  j'ai  pris  plaisir  à  leur  arranger  et  meubler  une  chambrette 
où  elles  seront  mieux  que  père  et  mère.  Vous  voyez,  cher  ami, 
que  je  ne  vis  pas  seulement  d'amertume,  et  que,  si  la  destinée 
l'eût  voulu,  j'aurais  fait,  tout  comme  un  autre,  un  bon  père  de 
famille.  » 

Néanmoins  il  devint  peu  à  peu  de  plus  en  plus  ombrageux,  et, 
comme  il  avait  un  cœur  excellent  et  ne  voulait  point  laisser 
douter  de  son  affection  les  quelques  amis  qu'il  avait  conservés, 
il  cherchait  les  occasions  de  leur  exposer  sincèrement  et  en  grand 
détail  sa  vraie  situation  d'esprit.  En  ces  circonstances,  il  s'exa- 
minait lui-même  avec  curiosité,  comme  ferait  un  médecin  étu- 
diant son  propre  mal.  Voici  une  de  ces  intéressantes  confessions 
que  nous  donnons  dans  son  entier,  malgré  son  étendue,  parce 
qu'il  serait  difficile  d'en  rien  retrancher  sans  en  changer  la  nature 
ou  la  portée  :    - 

«  Il  faut  pourtant  que  ]e  me  décide,  malgré  un  peu  de  honte, 
à  vous  remercier  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  passer  deux 
fois  chez  moi.  C'est  là  une  persévérance  amicale  dont  je  me  suis 
à  la  fois  affligé  et  réjoui  :  affligé,  parce  que  c'est  plus  que  je  ne 
mérite;  réjoui,  parce  que  j'y  ai  trouvé  la  preuve  que  vous  ne 
me  gardiez  point  rancune  de  mes  incorrections  et  que  vous  ne 
me  traitiez  point  en  homme  du  monde.  Je  ne  l'ai  jamais  été.  Dieu 
merci,  et  je  le  suis  pour  l'heure  moins  que  jamais!  Loin  de  là,  je 
deviens  vieux  et  morose,  hypocondriaque,  si  vous  voulez,  et 
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cette  double  infirmité  physique  et  morale  m'a  fait  contracter 
pour  la  solitude,  depuis  trois  ans  surtout,  une  de  ces  passions 
d'autant  plus  invincibles  qu'elles  portent  leur  satisfaction  en 
elles-mêmes  ;  que  rien  ne  les  dégoûte,  puisque  le  jeûne  est  leur 
aliment,  que  rien  ne  les  affaiblit,  puisqu'elles  trouvent  leur  force 
dans  l'inertie.  En  ce  triste  état,  dont  j'ai  parfaite  conscience, 
►mais  dont  je  ne  rougis  presque  plus  (ce  qui  prouve  la  gravité  du 
mal),  je  sens  que  peu  à  peu  je  me  désintéresse  et  me  détache  de 
tout,  et  je  me  répète  souvent  la  devise  de  Valentine  de  Milan  : 
«  Plus  ne  m'est  rien,  rien  ne  m'est  plus.  » 

«  Je  ne  laisse  pas,  cependant,  de  conserver  intacts  tous  les 
agréables  souvenirs  du  passé,  et,  en  particulier,  ceux  de  notre 
vieille  amitié  ;  j'ai  même  plaisir  à  les  reprendre  dans  ma  mémoire 
et  à  leur  donner  comme  une  nouvelle  façon.  Mais  ce  n'est  là  que 
ruminer;  ce  n'est  plus  manger.  Que  voulez-vous,  cher  ami?  Si 
mon  estomac  ne  peut  plus  supporter  le  régime  qui  naguère  lui 
allait  si  bien  ;  si  je  me  sens  incapable  de  faire  honneur  aux  régals 
même  les  plus  délicats,  j'aime  mieux  vous  avouer  naïvement 
cette  débilité  que  de  laisser  s'accumuler  contre  moi  toutes  sortes 
d'accusations  et  de  reproches.  J'aime  mieux  me  déclarer  malade 
que  de  passer  pour  malotru. 

«  J'aurais  pu  sans  doute,  malgré  des  empêchements  de  tout 
genre,  j'aurais  pu  vous  aller  voir  au  moins  une  fois  ou  deux 
depuis  bientôt  un  an  ;  mais  j'aurais  voulu  y  aller  comme  jadis 
d'une  manière  allègre  et  toute  spontanée  ;  le  plus  petit  effort  sen- 
tant le  devoir  m'aurait  répugné,  et  voilà  pourquoi  je  n'ai  pas  fait 
ce  que  j'aurais  pu  et  dû  faire. 

«  A  présent,  qu'allez-vous  penser  de  cette  confession?  Je  vais 
vous  le  dire.  Avec  ce  système  d'interprétation  si  fort  en  usage 
dans  les  salons,  vous  allez  probablement  y  chercher  tout  ce  qui 
n'y  est  pas.  Vous  n'y  voudrez  voir  qu'un  masque  au  lieu  d'une 
figure.  En  quoi  vous  auriez  tort  ;  car  c'est  bien  l'exacte  vérité 
dont  je  ne  me  rendais  pas  nettement  compte  moi-même  au  début 
de  la  maladie,  mais  sur  laquelle  aujourd'hui  je  suis  entièrement 
édifié. 

«  Un  point  seulement  reste  obscur  pour  moi.  Est-ce  une  simple 
crise  qui  passera,  ou  est-ce  en  moi  désormais  une  lésion  incu- 
rable, une  sorte  de  vice  rédhibitoire  ?  J'aime  mieux  croire  à  la 
première  supposition  et  me  flatter  de  l'espoir  de  guérir  ;  car, 
après  tout,  je  me  saurais  meilleur  gré  de  vivre  de  la  vie  normale  ; 
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mais,  en  ce  cas,  il  faut  que  le  remède  sorte  du  mal  lui-même,  et 
qu'un  beau  matin  l'ennui  produise  sur  moi  le  même  effet  que  la 
faim  sur  le  loup.  Or,  bien  que  je  désire  moi-même  cette  espèce 
de  métamorphose,  je  ne  m'ennuie  pas  encore  dans  ma  coque  et 
en  chrysalide.  J'y  suis  comme  bercé  dans  un  demi-sommeil ,  que 
troublent  seulement  quelques  remords,  mais  faibles  et  vagues 
comme  les  bruits  lointains. 

«  Conclusion  :  pardonnez-moi  si  j'ai  besoin  de  pardon  ;  conser- 
vez-moi votre  amitié  et  ne  désespérez  pas  de  moi.  Imaginez-vous, 
par  exemple,  que  je  suis  parti  pour  un  grand  voyage  autour  du 
monde,  même  que,  chemin  faisant,  je  suis  tombé  aux  mains 
d'une  peuplade  sauvage,  qui  ne  me  fait  aucun  mal,  mais  ne  veut 
point  me  lâcher.  En  ce  cas,  serais-je  coupable  à  vos  yeux  de 
manquer  aux  devoirs  de  l'amitié  ? 

«  Je  vous  écris  au  milieu  d'un  épais  brouillard  (au  sens  propre) 
qui  ne  me  permet  pas  de  voir  au  bout  de  mon  jardin,  et  qui 
m'entoure  comme  d'un  cadre  tout  à  fait  en  harmonie  avec  l'image 
que  j'ai  essayé  de  vous  pourtraire^.  » 

Personne  ne  se  résignait  à  cet  éloignement  de  Guessard  :  ni 
l'Académie,  ni  ses  amis.  Partout  son  absence  laissait  un  grand 
vide.  Quoiqu'il  n'eût  jamais  aimé  le  monde  (il  le  répétait  et 
s'en  vantait),  il  y  était  de  suite  remarqué.  Il  y  brillait  par  son 
esprit  vif,  original,  naturel  surtout.  Henry  Monnier  l'avait  ren- 
contré chez  des  amis  communs  ;  ils  s'étaient  tous  deux  fort 
appréciés.  On  tâcha  de  les  réunir  de  nouveau,  mais  inutilement. 
Guessard  fuyait  toute  société  un  peu  nombreuse,  et  Henry  Mon- 
nier, dépité  de  ne  plus  revoir  celui  qui  lui  avait  laissé  un  si 
agréable  souvenir,  disait  avec  une  colère  comique  :  «  J'aimerais 
mieux  ne  pas  avoir  connu  cet  homme-là.  » 

Cette  boutade  fait  bien  comprendre  le  regret  réel  et  profond 
qu'il  devait  inspirer  à  ceux  qui  avaient  eu  le  temps  de  le  con- 
naître. Rien  que  de  légitime  jusque-là.  Ce  qui  l'était  moins,  c'est 
l'espèce  d'irritation ,  de  colère  que  sa  retraite  causait  à  quelques- 
uns,  qui,  tout  en  le  blâmant,  paraissaient  l'envier  en  secret.  On 
lui  en  voulait  un  peu  d'être  indépendant,  libre,  d'avoir  pu  faire 
une  réalité  du  rêve  que  nous  formons  tous  à  certains  moments 
de  notre  vie. 

Je  vois  une  marque  dans  son  exemplaire  de  La  Bruyère, 

1.  Mesnil-Diirand,  13  janvier  1874. 
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j'ouvre  et  je  lis  :  «  Le  meilleur  de  tous  les  biens,  s'il  y  a  des 
biens,  c'est  le  repos,  la  retraite,  et  un  endroit  qui  soit  son  domaine. 
N**  a  pensé  cela  dans  sa  disgrâce,  et  l'a  oublié  dans  la  prospé- 
rité. » 

Guessard,  lui,  n'avait  pas  oublié  ses  goûts  aussitôt  qu'il  lui 
avait  été  donné  de  les  satisfaire.  Il  était  devenu  bien  vite  cet 
-►heureux  agriculteur  rêvé  par  Virgile,  connaissant  ses  biens,  et 
en  jouissant  en  délicat.  Comme  Horace,  il  se  disait,  en  pensant  à 
sa  chère  campagne  :  Hoc  erat  in  votis  modus  agri  non  ita 
magnus,  et  cette  pensée  lui  revenait  si  fréquemment  et  conve- 
nait si  bien  à  sa  situation  qu'il  l'avait  fait  inscrire  sur  la  façade 
d'un  petit  chalet  terminant  le  jardin  et  donnant  sur  la  prairie  ; 
comme  Horace  aussi,  à  la  ville  il  regrettait  la  campagne,  mais, 
plus  logique  que  le  poète  latin,  il  ne  regrettait  jamais  Paris  au 
Mesnil-Durand,  et  impatientait  ceux  qui  auraient  désiré  le  voir 
plus  souvent  par  la  trop  réelle  conformité  de  ses  actions  avec 
ses  maximes. 

Peu  à  peu  cependant  ce  genre  de  vie  s'était  réglé.  Tout  en 
venant  à  Paris  uniquement  quand  ses  affaires  ou  les  élections 
de  l'Académie  l'y  appelaient,  il  était  rare  qu'il  n'y  vît  pas 
quelques  instants  les  trois  ou  quatre  amis  qu'il  avait  conser- 
vés ;  on  savait  que  son  abandon  n'était  point  de  l'indifférence  ; 
une  bonne  lettre,  une  parole  amicale  demeurait  profondément 
dans  son  souvenir,  comme  aussi  la  moindre  contrariété  devenait 
une  blessure  ;  rien  ne  s'effaçait  de  sa  mémoire  persistante,  avivée 
par  la  solitude. 

Il  ne  manquait  pas  d'ailleurs  de  marquer  par  des  lettres  éten- 
dues, affectueuses,  intimes,  la  part  qu'il  prenait  à  ce  qui  arri- 
vait à  ses  amis  ;  il  applaudissait  à  leurs  plus  minces  succès.  Voici, 
comme  exemple,  les  félicitations  qu'il  adressait  à  un  nouveau 
bachelier  de  sa  connaissance  : 
«  Mon  cher  ami, 

«  Serai-je  le  dernier  à  te  féliciter  de  ton  succès  ?  Je  le  crains  ; 
mais  je  suis  sûr  d'être  en  meilleur  rang  parmi  ceux  qui  s'en 
seront  réjouis.  Macte  animo  generose  puer...  On  ne  va  pas 
aux  astres  avec  le  grade  de  bachelier  ;  mais  c'est  toujours  un 
débarras  que  de  n'avoir  plus  à  l'obtenir  ;  après  quoi  on  s'élève 
de  nouvelles  barrières  pour  se  donner  le  plaisir  et  la  gloire  de 
les  sauter.  Barrière  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  voilà  celle  que  tu 
te  proposes  maintenant  de  franchir  pour  continuer  cette  course 
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d'obstacles  qu'on  appelle  la  vie.  Tu  sais  que  j'aurais  préféré  pour 
toi  te  voir  suivre  ton  ancienne  vocation,  celle  de  l'agriculture; 
mais  puisque  le  vent  a  tourné,  il  faut  aller  où  il  te  pousse. 

«  Peu  importe,  après  tout,  ce  qu'on  fait,  pourvu  qu'on  fasse 
quelque  chose.  Théologie,  littérature,  carcasses  de  singes,  comme 
disait  Gœthe,  tout  est  bon.  Tu  es  encore  le  bloc  de  marbre  dont 
le  sculpteur  disait  : 

Sera-t-il  Dieu,  table  ou  cuvette? 

et  tu  veux  tout  naturellement  être  Dieu.  Sois-le  donc,  ce  n'est 
pas  moi  qui  chercherai  à  t'en  détourner.  C'est  une  position 
avantageuse  et  qui  n'est  certes  pas  sans  agrément  ;  mais  quand 
tu  ne  réussirais  à  devenir  qu'une  bonne  cuvette,  j'estime  qu'il 
n'y  aurait  pas  grand  mal  à  cela.  C'est  moins  flatteur,  j'en  con- 
viens, mais,  si  l'amour-propre  y  perd,  le  bonheur  n'y  gagne-t-il 
pas?^..  » 

Ces  aimables  lettres  étaient  d'autant  mieux  appréciées  de  ceux 
qui  les  recevaient  qu'on  savait  Guessard  extrêmement  occupé. 
Son  activité,  demeurée  entière,  n'avait  fait  que  changer  d'objet. 
Il  lisait  et  dépouillait  les  catalogues  des  meilleurs  fleuristes  de 
France  et  de  Hollande,  leur  faisait  d'importants  achats,  travail- 
lait beaucoup  de  ses  mains,  et  dirigeait  fort  bien  son  jardinier 
qui  devint  bientôt  très  expérimenté  et  mérita  des  récompenses  de 
la  Société  d'horticulture  de  Lisieux  pour  les  produits  qu'il  expo- 
sait. Guessard  avait  en  outre  la  maison  à  conduire,  et  ce  n'était 
pas  une  petite  besogne  avec  le  système  adopté  par  lui  d'écrire  au 
lieu  de  production  pour  demander  chaque  chose  :  il  faisait  venir 
les  porcelaines  anglaises  de  Londres,  les  vins  d'Italie  de  Milan, 
il  lui  arriva  même  de  demander  du  café  directement  à  l'île  de  la 
Réunion. 

Tout  cela  n'est  rien.  Il  entreprit  la  restauration  complète  de 
son  manoir.  Il  fallait  d'abord  en  faire  sortir  le  fermier.  Guessard 
achète  un  bâtiment  dans  lequel  il  se  hâte  de  l'installer,  puis  le 
voilà  faisant  œuvre  d'érudit  et  d'archéologue,  utilisant  tout  ce 
qui  est  bon,  ramenant  chaque  partie  à  son  état  primitif,  complé- 
tant et  embellissant  sans  s'écarter  de  l'ancien  plan.  Il  découvrit 
à  Honfleur  un  sculpteur  sur  bois  fort  habile  à  qui  il  fit  de  nom- 
breuses commandes  :  sur  la  cour,  un  grand  porche  sous  lequel 

1.  Mesnil-Durand,  16  août  1874. 
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est  placée  une  Minerve  devant  laquelle  les  femmes  du  village  ne 
passent  point  sans  se  signer;  du  côté  du  jardin,  un  balcon  sup- 
porté par  des  chimères;  enfin,  dans  la  chambre  à  coucher,  au- 
dessus  de  la  haute  cheminée,  était  représentée,  en  souvenir  du 
roman  de  Macaire,  la  lutte  en  champ  clos  de  celui-ci  avec  le 
chien  d'Aubry. 

,  Tout  en  s'occupant  sans  relâche  de  cette  restauration,  Gues- 
sard  la  conduisait  avec  une  sage  lenteur.  C'était  le  moyen  de 
ménager  à  la  fois  sa  bourse  et  ses  jouissances.  Il  ne  mettait  en 
état  qu'une  pièce  par  an  et  en  avait  encore  deux  à  faire  quand  la 
mort  le  surprit. 

Quoiqu'un  peu  fatigué  depuis  quelque  temps,  il  n'avait  pas 
interrompu  ces  réparations.  Les  menuisiers  qu'il  dirigeait  tra- 
vaillaient au  moment  où  il  expira  et  ne  quittèrent  leur  besogne 
que  pour  aller  faire  son  cercueil. 

Ce  fut  à  peine  s'il  passa  trois  jours  au  lit.  Une  maladie  du 
cœur,  soit  organique,  soit  déterminée  par  le  violent  rhumatisme 
dont  il  ressentait  de  temps  en  temps  les  atteintes,  l'emporta  de 
la  façon  la  plus  inattendue. 

Le  4  mai,  pendant  une  crise  d'étoufifement  très  douloureuse,  il 
prit  ses  dernières  dispositions,  acheva  un  rapport  pour  l'Aca- 
démie, écrivit  à  ses  amis,  rédigea  son  testament.  Il  reprit  ensuite 
plus  de  calme  et  crut  avoir  momentanément  triomphé  de  son 
mal.  Il  n'eut  plus  depuis  de  vives  douleurs.  Le  7  au  soir  la  mort 
survint,  assez  douce,  et,  quoique  rapide,  moins  subite  qu'il  ne 
l'eût  sans  doute  souhaitée,  car  son  plus  vif  désir  était  d'être 
emporté  sans  souffrance,  d'un  seul  coup  et  tout  entier.  ^ 

La  stupeur  fut  grande  à  Paris,  à  l'Académie,  à  l'Ecole  des 
chartes,  parmi  tant  de  confrères  et  d'amis  qui  regrettaient  le 
professeur  éminent,  le  savant  distingué  auquel  ils  n'avaient 
jamais  reproché  qu'une  chose  :  de  ne  pas  leur  donner  d'assez 
fréquentes  occasions  de  le  voir  et  de  l'entendre. 

Au  Mesnil  l'émotion  ne  fut  pas  moindre  :  là  ce  n'était  pas 
l'érudit  qu'on  pleurait.  Le  bruit  vague  de  son  savoir  y  causait 
assurément  une  sorte  d'admiration  inconsciente,  mais  ce  qu'on  y 
chérissait  surtout  c'était  l'homme  de  bien  connu  et  apprécié  dans 
tous  les  environs. 

Aussi,  quoiqu'il  eût  écrit  dans  son  testament  :  «  Point  de  con- 
vocation d'aucune  sorte,  m'accompagnera  qui  voudra,  qui 
pourra,  mais  spontanément,  »  une  foule  nombreuse  suivit  son 
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convoi  dans  ce  petit  village  où  il  s'était  créé  une  sorte  de  respec- 
tueuse famille.  Quant  à  l'École  des  chartes,  elle  était  représentée 
par  son  Directeur,  qui,  pour  se  conformer  au  désir  que  nous 
rappelions  en  commençant,  ne  prononça  point  de  discours. 

Par  ce  testament  Guessard  instituait  son  légataire  universel 
un  de  ses  vieux  amis  et  laissait  au  plus  jeune  de  tous,  à  celui  qu'il 
avait  si  spirituellement  félicité  de  sa  réception  au  baccalauréat, 
sa  propriété  tant  aimée  du  Mesnil,  pensant  probablement,  sans 
que  sa  délicatesse  ait  voulu  rien  prescrire,  qu'elle  avait  ainsi  plus 
de  chance  de  rester  longtemps  dans  le  même  état  et  dans  les 
mêmes  mains. 

Les  habitants  de  Mesnil-Durand  avaient  eu  part  à  son  souve- 
nir. La  petite  fermière  qu'il  nous  a  fait  connaître  recevait  le 
commencement  de  sa  dot  future,  le  jardinier  et  ses  filles  n'étaient 
pas  oubliés,  les  domestiques  étaient  successivement  nommés  et 
récompensés  en  raison  de  l'importance  et  de  la  durée  de  leurs 
services.  En  un  mot,  à  chaque  ligne  des  dernières  volontés  de 
Guessard,  on  trouve,  comme  dans  sa  vie  même,  le  témoignage  de 
sa  fermeté  d'àme,  de  sa  philosophique  modestie,  de  sa  touchante 
sollicitude  pour  tous  ceux  qui  l'ont  approché. 

Gh.  M ART y-La VEAUX. 
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PROGRAMME  DU  COURS  DE  LANGUES  ROMANES 
PROFESSÉ  A  l'École  des  chartes. 

Ce  cours  est  aussi  étendu  par  sa  matière  que  restreint  par  le  temps 
accordé  à  l'enseignement. 

Il  comprend,  comme  l'indiquait  l'ancien  programme,  la  latinité  du 
moyen  âge,  la  langue  vulgaire  dans  ses  différents  dialectes  du  Midi 
et  du  Nord  et  la  formation  de  la  langue  nationale,  sans  parler  de  la 
comparaison  souvent  nécessaire  des  langues  romanes  de  la  Gaule 
avec  les  autres  langues  issues,  comme  elles,  du  latin. 

Professé  en  60  leçons  ou  environ,  un  tel  cours  ne  peut  être  que 
très  élémentaire. 

Professé  à  FÉcole  des  chartes,  il  doit  être  pratique  au  moins 
autant  que  théorique,  afin  d'initier  plus  rapidement  et  plus  sûre- 
ment ceux  qui  le  suivent  à  l'intelligence  des  documents  que  le  moyen 
âge  nous  a  légués,  documents  fort  divers  à  beaucoup  d'égards,  mais 
particulièrement  selon  qu'ils  appartiennent  à  la  langue  des  affaires 
ou  à  celle  de  la  littérature. 

Le  professeur  explique  donc  au  début,  et  bientôt  fait  expliquer 
par  ses  auditeurs,  en  les  dirigeant,  des  textes  de  tout  genre,  textes 
de  chartes  ou  textes  littéraires,  soit  du  Midi,  soit  du  Nord. 

Des  exemples  que  fournissent  ces  textes  il  tire,  en  les  générali- 
sant, les  lois  suivant  lesquelles  se  sont  formés  le  roman  méridional 
et  celui  du  Nord,  ainsi  que  les  règles  grammaticales  auxquelles  ont 
obéi  ces  deux  idiomes. 

Ces  lois,  ces  règles  une  fois  reconnues,  le  professeur  en  poursuit 
l'application,  soit  dans  de  nouveaux  textes,  selon  qu'ils  lui  en  oflrent 
l'occasion,  soit  surtout  en  posant  aux  élèves  une  série  de  problèmes 
dont  la  solution  doit  les  ramener  aux  principes  déjà  établis. 

Telle  est  la  méthode  suivant  laquelle  sont  étudiées  dans  le  cours 
les  diverses  théories  qui  se  rapportent  : 

^  °  A  la  formation  du  provençal  ou  langue  d'oc  et  du  français  ou 
langue  d'oil  -, 

2°  A  la  grammaire  de  chacune  de  ces  deux  langues. 
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Origine  commune  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oil,  d'où 
leur  ressemblance,  formation  particulière  de  chacun  de  ces  idiomes, 
d'où  leur  physionomie  distincte. 

De  leur  orthographe.  —  De  ses  variations,  suivant  les  temps,  sui- 
vant les  lieux;  dans  le  même  temps,  dans  le  même  lieu,  dans  le 
même  texte.  —  Causes  diverses  de  ces  variations.  —  Des  notations 
équivalentes.  —  De  la  prononciation. 

Orthographe  du  provençal  plus  régulière  que  celle  du  français, 
plus  voisine  du  latin,  par  conséquent  plus  favorable  à  la  recherche 
de  l'étymologie. 

Double  formation  du  provençal  et  du  français  :  l'une  primitive, 
spontanée,  populaire,  orale  -,  l'autre  secondaire,  réfléchie,  savante  et 
propagée  par  l'écriture. 

Persistance  de  l'accent  latin  et  provençal  dans  les  mots  de  forma- 
tion populaire;  il  est  le  plus  souvent  déplacé  dans  les  mots  de  for- 
mation savante.  —  Caractères  des  mots  de  l'une  et  de  Tautre  forma- 
tion, exercices  sur  cette  théorie.  Nombreux  problèmes. 

Que  l'accent  est  une  pierre  de  touche,  commode,  mais  non  infail- 
lible pour  l'essai  des  étymologies. 

Que  la  mobilité  de  l'accent  dans  certains  substantifs  latins  impa- 
risyllabiques ne  rend  point  raison,  comme  on  l'a  cru,  des  formes 
doubles  :  lerre,  larron^  emperere,  emperéor,  issus  de  làtro,  latrô- 
nem  et  dHmperdtor,  Imperatôrem  ;  car  hômo,  hôminem,  cornes,  cômi- 
tem  ont  donné  des  substantifs  à  deux  cas  dans  le  provençal  et  dans 
l'ancien  français  (ow,  homme;  hom,  home^  coms,  comte;  cuens,  comte) , 
bien  que  l'accent  ne  fût  point  mobile  dans  ces  mots  latins.         " 

Que  l'accent  ne  sert  à  rien  pour  résoudre  le  problème  général  de 
la  formation  des  langues  romanes.  Dans  toutes,  il  est  resté  à  la  même 
place,  et  cependant  elles  sont  diverses  et  elles  diffèrent  du  latin  dont 
elles  sont  issues. 

Etude  des  lois  suivant  lesquelles  a  eu  lieu  la  transformation  du 
latin  :  ^°  en  provençal  ;  2°  en  français. 

Persistance,  modification,  transposition  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes latines. 
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Chute  de  ces  voyelles  et  de  ces  consonnes-,  addition  de  lettres 
nouvelles. 

Comparaison,  à  ce  point  de  vue,  du  provençal  et  du  français. 
Qu'en  général  Va  latin  persiste  en  provençal,  soit  dans  la  prononcia- 
tion, soit  dans  l'écriture,  alors  même  qu'il  y  joue  le  rôle  de  notre 
e  muet. 

^u'il  s'atténue  le  plus  souvent  en  français  pour  y  prendre  le  son 
de  Ve,  son  figuré,  soit  par  e  simple,  soit  par  les  combinaisons  ai, 
eij  oi. 

Que  la  consonne  médiane  persiste  généralement  en  provençal  et 
tombe  au  contraire  en  français. 

Qu'il  ne  suffit  pas  d'étudier  les  lettres  une  à  une,  qu'il  faut  encore 
les  considérer  par  groupes. 

Etude  spéciale  des  diverses  terminaisons  latines;  comment  elles 
ont  fléchi  en  provençal,  en  français,  dans  la  formation  populaire, 
dans  la  formation  savante. 

Exercices  répétés,  nombreux  problèmes.  Exemple  : 

La  terminaison  latine  are  devient  en  provençal  ar,  en  français 
er;  amare  donne  au  Midi  amar,  au  Nord  aimer. 

Par  application  de  cette  loi,  comment  ont  dû  fléchir  dans  les  deux 
romanes  tardare,  temperare,  locare,  mutare,  etc.,  etc.? 

Conséquences  :  donc  diviser  ne  vient  point  directement  de  divi- 
dere;  donc  poser  n'est  pas  la  transformation  immédiate  deponere,- 
donc  l'un  suppose  divisare,  comme  l'autre  pausare  ;  affligere  n'a  pu 
donner  affliger  que  dans  la  formation  savante;  dans  le  système 
populaire,  il  a  donné  régulièrement  afflire  comme  ponere,  ponre, 
pondre,  etc.,  etc. 

Autre  exemple  :  àris  latin  donne  ar  en  provençal  -,  en  français  er 
ou  ier  avec  1'/  parasite  si  souvent  accolé  à  Ve;  singularis  devient 
sangler,  sanglier  dans  la  formation  populaire,  où  tombe  la  voyelle 
brève  qui  précède  celle  qui  porte  l'accent;  singulier  dans  la  forma- 
tion savante,  où  reparait  cette  voyelle  brève.  Comment  donc  devait 
se  dire  sanglier  en  provençal?  Solution  :  senglar,  chute  de  la  voyelle 
brève  comme  en  français  ;  point  dH  parasite. 

Une  notable  partie  du  vocabulaire  des  deux  langues  est  ainsi  étu- 
diée, passée  en  revue,  reformée  synthétiquement,  d'abord  mot  par 
mot,  et  ensuite  par  phrases  entières,  par  fragments  de  textes,  trans- 
portés littéralement,  soit  de  provençal  en  français  et  vice  versa,  soit 
de  latin  en  roman  du  Midi  ou  du  Nord  et  réciproquement. 
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II. 


GRAMMAIRE. 


jVom.  —  Accidents  du  nom.  (Formes  diverses,  augmentatives, 
diminutives,  genres,  nombres,  cas.) 

Langues  synthétiques,  langues  analytiques.  Ce  qu'on  entend  par 
ces  dénominations  ;  comparaison  à  cet  égard  de  nos  deux  romanes 
avec  le  latin. 

Que  la  grammaire  latine,  qui  résidait  dans  les  terminaisons,  ne 
pouvait  résister  à  la  transformation  du  vocabulaire  dont  le  caractère 
le  plus  saillant  est  précisément  la  chute  des  finales,  qu'en  consé- 
quence le  provençal  et  le  français  sont  des  langues  analytiques,  c'est- 
à-dire  que  les  rapports  n'y  sont  point  exprimés  par  les  flexions  des 
mots,  mais  par  des  termes  spéciaux  ou  seulement  par  la  construction. 

Transition  d'un  régime  à  l'autre,  du  système  synthétique  au 
système  analytique. 

Théorie  de  l'ancienne  déclinaison  provençale  et  française;  restes 
de  la  synthèse  latine  particuliers  à  nos  deux  romanes  et  qui  ne  se 
retrouvent  point  dans  les  autres. 

Appréciation  de  ce  système.  De  l'admiration  excessive  à  laquelle 
il  a  donné  lieu. 

Que  c'était  surtout  un  système  savant,  pédantesque,  sans  utilité. 

Qu'on  ne  le  suivait  guère  dans  l'usage,  au  témoignage  même  des 
grammairiens  méridionaux  qui  nous  l'ont  fait  connaître,  qu'il  a  péri 
comme  il  le  méritait. 

Qu'aujourd'hui  encore  les  restes  de  la  synthèse  latine  dont  le 
français  n'a  pu  se  débarrasser  sont  d'une  parfaite  inutilité  pour  la 
plupart. 

Qu'au  lieu  de  regretter,  comme  on  l'a  fait,  la  pauvreté  de  notre 
langue  à  cet  égard,  il  faut  la  plaindre  d'être  trop  riche  en  flexions 
superflues  et  qui  n'ont  de  valeur  que  sur  le  papier. 

Nous  n'avons  plus  de  cas,  et  nous  nous  en  passons  fort  bien-, 
nous  avons  moins  de  genres  que  les  Romains,  et  cela  sans  le 
moindre  inconvénient  ;  nous  avons  moins  de  nombres  que  les  Grecs, 
et  sans  plus  de  dommage,  mais  la  grammaire  pourrait  être  encore 
beaucoup  plus  conforme  au  génie  de  la  langue. 
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Supériorité  de  la  grammaire  anglaise  au  point  de  vue  des  genres. 

Que  rarticle  français  ne  peut  servir  à  les  indiquer  qu'au  singulier, 
qu'en  conséquence  ce  n'est  pas  sa  destination,  sa  fonction  naturelle. 

Qu'il  sert  seul  à  la  distinction  des  nombres;  que  Vs  ajouté  au  plu- 
riel des  noms  est  un  signe  sans  valeur,  puisqu'il  ne  se  prononce 
point. 

Due  certaines  flexions,  comme  celle  de  al  en  aux,  n'ont  point  eu 
d'abord  l'usage  que  nos  grammairiens  leur  assignent. 

Adjectifs.  Diverses  espèces  d'adjectifs.  —  Que  l'article  n'est  qu'un 
adjectif.  —  De  son  origine.  —  De  son  usage.  —  Ses  formes  en  pro- 
vençal et  en  français ,  des  genres ,  des  nombres ,  des  cas  par  rap- 
port aux  adjectifs!  —  Des  adjectifs  qui  ont  aujourd'hui  une  double 
forme  masculine  et  féminine  et  qui  n'en  avaient  qu'une,  à  l'origine, 
pour  les  deux  genres. 

Explication  des  expressions  :  lettres  royaux,  grand  mère,  grand 
rue,  grand  messe;  bévues  des  grammairiens  en  cette  matière. 

Que  l'adjectif  pourrait  fort  bien  se  passer  de  s'accorder  en  genre, 
en  nombre  et  en  cas  avec  son  substantif.  —  Autre  supériorité  de 
la  grammaire  anglaise  à  cet  égard. 

Application  aux  adjectifs  des  règles  de  l'ancienne  déclinaison 
provençale  et  française. 

Des  adjectifs  employés  substantivement,  tels  que  ombrage,  ramage, 
pelouse,  velours. 

Degrés  de  signification  des  adjectifs.  Ce  que  sont  devenus  dans 
nos  deux  romanes  les  comparatifs  et  substantifs  latins  du  mot  très. 

Pronoms.  Que  la  plupart  des  pronoms  ou  prétendus  tels  sont  des 
adjectifs.  Formes  diverses  en  provençal,  en  français.  Origine  de  ces 
formes. 

Conjugaison.  Voix  —  modes  —  temps  —  personnes. 

Que  la  voix  passive  disparait  en  provençal  et  en  français  et  cède 
entièrement  à  l'analyse. 

Que  la  voix  active  y  résiste  davantage,  mais  non  sans  que  la 
synthèse  latine  soit  fortement  entamée. 

Que  beaucoup  de  restes  de  cette  synthèse  sont  sans  valeur. 

Que  les  modes  et  les  temps,  surtout  en  français,  donnent  lieu  a 
des  observations  analogues  ;  qu'ils  ont  en  partie  obéi  à  l'analyse. 
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Formation  toute  nouvelle  du  futur  dans  les  langues  romanes  et 
spécialement  en  provençal  et  en  français. 

Esser,  aver,  estar^  en  provençal. 


Des  verbes  auxiliaires  ,    „a  .,  p        ■ 

Etre,  avoir,  ester,  en  irançais. 

Classification  des  verbes.  Formes  diverses  de  conjugaisons  en 
provençal  et  en  français.  Comparaison  de  ces  formes  avec  les  types 
latins.  Ce  qu'elles  en  ont  retenu  ;  ce  qu'elles  ont  de  nouveau  et 
d'original. 

Adverbes.  Dénomination  inexacte  du  mot,  puisqu'il  s'unit  aussi 
bien  à  l'adjectif  qu'au  verbe. 
Que  l'adverbe  est  un  adjectif  en  sous-ordre,  l'adjectif  d^un  adjectif. 

Différentes  espèces  d'adverbes  latins.  Ce  qu'ils  sont  devenus  en 
provençal  et  en  français.  Formation  nouvelle  d'une  grande  catégorie 
d'adverbes.  Les  adverbes  en  tnent.  Leur  origine.  Conséquences  gram- 
maticales de  cette  origine. 

Des  adverbes  ou  locutions  adverbiales  en,  y,  dont.  Que  la  valeur 
de  ces  termes  a  été  fort  mal  appréciée  par  les  grammairiens. 

De  l'affirmation.  —  De  la  négation.  Des  mots  qui  servent  à  ren- 
forcer l'affirmation  et  la  négation. 

Prépositions.  Du  grand  rôle  que  joue  la  préposition  dans  les 
langues  analytiques  où  elle  remplace  les  terminaisons.  Comparaison 
de  ce  rùle  avec  celui  qu'elle  jouait  dans  le  latin.  —  Prépositions 
latines,  provençales,  françaises.  Redoublement  des  prépositions 
romanes.  —  Leurs  combinaisons. 

Conjonctions  simples,  composées,  issues  du  latin  ou  nouvelles. 

Interjections  —  Hélas  !  Dame!  Da!  Aie!  Ahu!  AU!  Avois!  etc. 

De  la  composition.  —  De  la  dérivation. 

Compositions  toutes  faites  empruntées  au  latin.  —  Composi- 
tions nouvelles  avec  des  éléments  latins.  Qu'en  français  la  for- 
mation populaire  fait  fléchir  chaque  élément  d'un  composé  latin-, 
que  la  formation  savante  modifie  seulement  la  terminaison  du 
dernier.  Exemples  :  entremettre,  intervenir. 

Curieuses  compositions  comme  gamhaterar,  provençal  formé  des 
éléments  ^'arnôa  (jambe),  a  préposition,  terra  (terre),  ar  finale  de 
verbe  qui  relie  le  tout. 

Avaler,  français,  est  du  même  genre;  à  préposition,  val  (vallis), 
er  finale  du  verbe,  etc. ,  etc. 
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Dérivés  empruntés  au  latin.  — Dérivés  nouveaux.  Intérêt  qui  s'at- 
tache à  ces  derniers.  Que  pour  bien  s'en  rendre  raison  il  faut 
remonter  à  la  forme  primitive  des  simples  lorsque  leurs  terminaisons 
ont  fléchi  comme  celles  des  mots  en  el  qui  sont  aujourd'hui  termi- 
nés en  eau,  tels  ({xxQpeau,  chapeau,  râteau,  d'où,  pelletier,  chapelier, 
râtelier,  etc.,  etc. 

Se  la  syntaxe.  Comparaison  à  cet  égard  des  deux  romanes  avec  le 
latin.  Locutions  particulières,  idiotismes,  comparaison  de  l'ancien 
français  et  du  français  actuel. 

Nécessité  d'étudier  l'ancien  français  pour  mieux  comprendre, 
pour  mieux  savoir  celui  d'aujourd'hui. 

Preuves  de  cette  nécessité  tirées  des  ouvrages  de  nos  grammai- 
riens et  de  nos  lexicographes.  A  la  grammaire  générale  ou  philoso- 
phique, il  faut  ajouter  la  grammaire  historique. 

De  la  latinité  au  moyen  âge.  De  son  origine^  de  ses  caractères. 
Que  cette  latinité  provient  en  grande  partie  de  mots  provençaux  ou 
français  plus  ou  moins  grossièrement  latinisés;  qu'en  conséquence 
il  ne  faut  pas  s'en  aider  pour  la  recherche  des  étymologies,  sans 
avoir  constaté  l'âge  du  mot  qu'on  prétend  donner  pour  type  au 
terme  vulgaire. 

Explication  de  textes  des  divers  siècles  avec  remarques  philolo- 
giques. Comment  se  traduisent  en  provençal  et  en  français  les 
formules  des  différents  actes  écrits  en  latin  ?  Que  par  exemple  :  rex 
Francorum  se  traduit  en  français  par  roi  de  France,  etc.,  etc. 

Tels  sont  les  points  principaux  sur  lesquels  porte  l'enseignement 
du  professeur  de  langues  romanes. 

On  ne  saurait  développer  davantage  ce  programme  sans  tomber 
dans  le  détail  infmi  où  entraînerait  la  matière. 

GUESSARD. 


LE  CONSEIL  DU  ROI 


LE  GRAND  CONSEIL 


LA  PREMIÈRE  ANNÉE  DU  RÈGNE  DE  CHARLES  VIIL 


De  tous  les  grands  corps  qui  constituaient  en  France  l'admi- 
nistration centrale,  il  n'en  est  peut-être  pas  de  plus  important 
que  le  Conseil  :  il  n'en  est  pas  de  moins  connu.  On  attribue  cette 
ignorance  plutôt  à  la  rareté  des  documents  qu'à  l'insuffisance  des 
recherches.  Les  archives  anciennes  du  Parlement,  de  la  Chambre 
des  comptes  et  de  la  Cour  des  aides  ont  survécu,  au  moins  en  par- 
tie, aux  désastres  du  dernier  siècle  ;  l'histoire  de  ces  institutions 
s'y  lit,  pour  ainsi  dire,  d'un  bout  à  l'autre.  Le  Conseil,  moins 
heureux,  ne  possède  qu'à  partir  de  1550  environ  une  série  con- 
tinue de  registres.  Qu'il  ait  tenu  régulièrement  son  journal, 
comme  le  lui  prescrivaient  les  ordonnances  ^ ,  je  ne  le  nie 
point;  cependant  quarante  feuillets,  détachés  d'un  registre  du 
temps  de  Charles  VII,  sont,  avec  un  document  dont  je  vais 
parler,  les  seuls  débris  d'une  collection  qui  devrait  s'étendre 
au  moins  depuis  le  commencement  du  xiv'  siècle  jusqu'au  milieu 
du  XVI®. 

Dans  cette  longue  période,  l'année  1484  se  présente  comme  une 
époque  exceptionnelle  et  privilégiée,  pendant  laquelle  les  docu- 
ments abondent.  On  connaît  le  fragment  qu'a  publié  M.  A.  Ber- 

1.  Ordonnance  du  !6  novembre  1318,  art.  7.  Ordonnance  de  décembre  1320, 
art.  4.  Ordonnance  du  27  mai  1413,  art.  222.  {Ordonnances,  t.  I,  p.  668  et 
732,  et  t.  X,  p.  90.) 
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nier  sous  ce  titre  :  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil 
de  régence  du  roi  Charles  VIII  jiendant  les  mois  d'août 
1484  à  janvier  1485*.  L'original  est  un  manuscrit  de  l'époque^, 
provenant  de  l'ancien  fonds  de  la  Bibliothèque  royale,  mais  mal- 
heureusement mutilé  :  le  commencement  du  registre  et  trois  feuil- 
lets correspondant  au  mois  de  décembre  y  manquent  depuis  plu- 
sieurs centaines  d'années 3. 

Une  partie  de  ces  lacunes  pourra  être  comblée,  grâce  à  l'un 
des  volumes  de  la  collection  Baluze^.  A  une  époque  que  l'on  ne 
saurait  préciser^  et  par  suite  de  circonstances  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  Etienne  Baluze  a  eu  entre  les  mains  la  première 
partie  du  manuscrit  français  5265  ;  il  en  a  extrait  les  passages 
saillants  ;  ses  transcriptions  nous  restent^. 

Ainsi  viendront  s'ajouter  au  journal  publié  dans  les  Documents 
inédits  d'importants  fragments  de  procès -verbaux  du  4  mars 
au  16  juillet  1484.  Une  liste,  également  dressée  par  Baluze,  fera 
connaître  les  noms  des  conseillers  présents  pendant  cette  période 
de  cinq  mois''.  Au  titre  fautif  de  l'édition  Bernier  sera  substitué 
celui-ci  :  «  Registre  des  commandemens  et  expéditions  faites 
au  Conseil  du  Roy  par  maistres  Estienne  Petit  et  Jehan 

1.  1836.  CoUect.  des  Documents  inédits.  Ce  titre  est  d'ailleurs  inexact  :  qui 
dit  Conseil  de  régence  suppose  une  minorité;  or,  Charles  VIII,  âgé  de  13  ans 
et  deux  mois  à  la  mort  de  son  père,  fut  reconnu  majeur  par  les  états  généraux. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  coté  autrefois  n°  9824  de  l'ancien  fonds,  aujourd'hui 
n°5265  du  fonds  français.  Papier;  129  feuillets;  279  millimètres  sur  207.  Fré- 
quentes ratures  et  surcharges  ;  écriture  très  négligée. 

3.  Toutes  les  copies  de  ce  registre,  et  l'une  d'elles  (Bibl.  nat.,  ms.  Dupuy, 
n»  556)  remonte  à  l'année  1631,  sont  postérieures  à  ces  lacérations.  Voir  aux 
Archives  nationales  le  registre  coté  KK  630  Us,  qui  est  la  reproduction  du  ms. 
Dupuy;  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  ms.  de  Brienne,  n"  296,  qui  faisait 
double  emploi  avec  le  ms.  Serilly,  n»  193  ;  le  ms.  français,  n»  16220  (ancien 
n"  77  H.  de  Saint-Germain)  ;  enfin  le  registre  KK  630  des  Archives  (ancien 
K  76,  n°  22),  dont  l'écriture  n'est  pas  aussi  ancienne  que  le  supposait  Bernier. 
{Avant-propos,  p.  iv.) 

4.  Vol.  17,  ff.  13  à  26. 

5.  Probablement  avant  l'année  1715,  date  de  la  publication  du  t.  VII  des 
Miscellanea.  Baluze  y  a  inséré,  aux  pages  563-582,  des  documents  du  18  mars 
et  du  21  juillet  1484,  qui  paraissent  extraits  du  même  manuscrit.  Ils  ont  été 
réimprimés  aux  pages  362-367  du  tome  \"  de  l'édition  Mansi  (1761).  Baluze  les 
donne  comme  extraits  «  ex  regesto  originali  »  Caroli  VIII. 

6.  Elles  seront  reproduites  plus  loin  en  appendice. 

7.  Baluze,  qui,  en  opérant  ses  transcriptions,  avait  omis  les  noms  des  conseil- 
lers présents  aux  séances,  toujours  cités  en   tête  des   procès-verbaux,   les   a 
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Mesme,  notaires  et  secrétaires  du  Roi,  greffiers  dudit  Con- 
seil, commençant  le  iiij"  jour  de  mars ,  l'an  mil  CCCC 
jjjjxx  çi  troys  »  (vieux  style).  Enfin  ce  titre  même  nous 
apprendra  que  la  plume  de  greffier  était  tenue,  pendant  les  séances, 
par  deux  hommes  de  fortune  inégale,  tous  deux  appliqués  à  l'ad- 
ministration des  finances. 

Jean  Mesme  fut  clerc  ordinaire  des  Comptes  et  cessa  d'en 
exercer  les  fonctions  vers  le  mois  de  décembre  1483  ^  C'est  tout 
ce  que  l'on  sait  de  lui.  La  biographie  d'Etienne  Petit  serait  plus 
facile  à  reconstituer.  Ancien  serviteur  de  Charles  VII,  il  avait  été, 
dès  1441,  «parluicommisàlareceptegénérale  de  toutes  ses  finances 
es  pays  de  Languedoc  et  duchié  de  GuyenneS  »  puis  pourvu  en  titre, 
vers  1444,  de  l'office  de  «  trésorier  général  ^  >  et  de  «  receveur 
général  des  finances  des  pays  de  Languedoc  et  duchié  de  Guienne^  » 
En  même  temps,  il  était  «  commis  par  la  Rojne  à  la  recepte  et 
distribucion  de  ses  finances  oudit  pays^  »  Le  titre  de  conseiller 
du  Roi  ne  tarda  pas  à  récompenser  ses  premiers  services^  Après 
la  mort  de  son  frère  Jean,  qui  arriva  vers  1474,  il  fut  commis  par 
Louis  XI  «  à  parachever  la  recepte  des  aides  de  l'élection  de 
Gisors'.  »  Bientôt  nommé  «  procureur  réal  du  Roi  et  receveur  du 
général  dans  les  pays  et  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne^  » 
il  échangea  cet  office,  le  26  janvier  1476,  contre  celui  de  contrô- 
leur général  du  Languedoc,  ou  plus  exactement  de  «  contrôleur 
de  la  trésorerie  et  recette  générale  des  finances  du  pays  de  Lan- 
guedoc 9.  »  Mais  cette  charge,  qu'il  exerça  au  moins  jusqu'en 
1497*%  ne  l'obhgeait  qu'à  de  rares  chevauchées  dans  le  midi  de 

réunis  sur  une  feuille  à  part  (f«>  23),  sous  la  rubrique  :  «  Les  gens  du  Conseil 
pendant  cette  année-là  1484  estoient...  »  D'ailleurs,  il  ne  s'est  servi,  pour 
dresser  cette  liste,  que  du  fragment  correspondant  aux  mois  de  mars  à  juillet. 
Elle  serait  bien  plus  longue,  s'il  avait  connu  la  suite  du  registre. 

1.  Arch.  nat.,  P  2301,  f°  753  r".  Cf.  Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  1943. 

2.  Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  2248,  v»  Petit,  pièces  n"  41,  44-54. 

3.  Ibid.,  pièces  n"  55,  58,  59,  61,  63-65,  68,  71-81. 

4.  Ibid.,  pièces  n»'  56,  57,  59,  61,  63-65,  69-74,  lQ-^\.  Chronique  de  Mathieu 
d'Escouchy,  éd.  de  M.  de  Beaucourt,  Pièces  just.,  t.  III,  p.  251. 

5.  Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  2248,  v»  Petit,  pièces  n"  58  et  76. 

6.  Ibid.,  pièce  w  76. 

7.  Ibid.,  pièce  W  82. 

8.  Ibid.,  pièce  n°  84. 

9.  Ibid.,  pièces  n"  83  et  91. 

10.  13  septembre.  Arch.  nat.,  P  2302,  p.  397. 
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la  France;  le  service  du  Roi,  «  les  grans  et  privez  affaires  >->  de 
Sa  Majesté,  comme  on  disait  alors,  le  réclamaient  auprès  de  la 
personne  de  Louis  XI,  par  qui  il  se  trouvait  «  continuellement 
occuppé  »  :  il  recevait  même,  à  ce  titre,  outre  ses  gages  de  con- 
trôleur, 12  sous  parisis  par  jour,  comme  les  secrétaires  des 
finances  ^  C'est  le  commencement  de  sa  plus  grande  faveur  : 
Lojiis  XI  se  fait  donner  par  lui  des  nouvelles  du  procès  du  duc 
de  Nemours  2.  Le  27  juillet  1478,  il  lui  ordonne  de  se  transporter 
en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  en  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne,  en  l'abbaye  de  Tournus,  en  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
lès-Chalon,  où  se  trouvent,  dit-on,  des  titres  favorables  à  ses 
prétentions  sur  la  Bourgogne,  d'en  faire  dresser  des  vidimus 
authentiques  et  de  les  lui  apporter  ^  Il  lui  donne,  le  20  avril 
1479,  peut-être  pour  reconnaître  ce  dernier  service,  une  rente 
de  132  écus  6  sous  8  deniers,  que  percevaient  les  ducs  de 
Bourgogne'^;  vers  1481,  la  terre  de  Saint-Nazaire-de-Lada- 
rez^;  en  1482,  la  seigneurie  de  Torcy-en-Brie^.  Etienne 
Petit  était,  vers  le  même  temps,  le  distributeur  des  aumônes 
royales'.  Charles  VIII,  qui  l'employait,  comme   on  voit,   en 

1.  Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  2248,  v°  Petit,  pièce  n°  84. 

2.  «  ...  Sire,  ledict  de  Nemoux  a  aussi  esté  examiné  sur  l'astrologie  et  juge- 
nien[s]  que  lui  et  ung  cordellier,  ycy  prisonnier,  nommé  frère  Guy  Briansson, 
qui  estoit  son  confesseur,  ont  fais  :  dont  vous  envoyé  sa  déposition,  ensemble 
le  double  de  l'oroison  qu'ilz  disoient  à  genoulx,  avant  qu'ilz  commançassent  à 
faire  lesdictz  jugemens.  Sire,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  très  bonne  vie  et 
longue  et  acomplisseraent  de  voz  très  nobles  et  très  haults  désirs.  Escript  à 
Paris,  le  ii''  jour  de  janvier  [1477J.  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sub- 
gect  et  serviteur,  Estienne  Petit.  »  Bibl.  nat.,  ms.  français,  n°  2895,  f»  13  r". 

3.  Gachard,  Rapport  à  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  sur  les  documents  con- 
cernant Vhistoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les  dépôts  littéraires  de 
Dijon  et  de  Paris,  l"^'  partie.  Bruxelles,  1843,  in-8°,  p.  94. 

4.  Arch.  nat.,  PP  110,  p.  483. 

5.  Ibid.,  p.  493. 

6.  Ibid.,  p.  502,  et  Xla  1490,  f"  176  v». 

7.  «  Inventaire  de  ce  que  M'  Estienne  Petit  baille  à  M.  du  Boschage  par 
l'ordonnance  du  Roij,  à  Mehun-sur-Loyre,  le  xx'=  juillet  m  cccc  lxxx  et  deux. 
—  La  quittance  des  relligieulx  de  Saint-Glaude  de  6000  1.  de  rente,  que  le  Roy 
leur  a  donné  ou  Daulphiné,  dont  ledit  Petit  leur  a  fait  délivrance.  La  quittance 
des  relligieulx  de  Saint-Anthoine,  en  deux  pièces,  de  IIII"'  1.  de  rente,  que 
ledict  seigneur  leur  a  donné  ou  Daulphiné,  dont  ledit  Petit  leur  a  fait  déli- 
vrance. Quatre  certilhcacions  des  oilrandes  de  quatre  mecredis  desjà  escheuz 
à  Nostre-Dame-de-Grace,  que  M'=  Estienne  Petit  a  paiez.  item  autres  quatre 
certifBcacions  des  offrandes  des  quatre  mecredis  desjà  escheuz  à  Nostre-Dame- 

40 


398 

qualité  de  greffier  du  Conseil,  n'eut  garde  d'oublier  les  «  bons, 
grans  et  recommandables  services  »  qu'il  avait  rendus  à  son 
aïeul,  à  son  père  et  à  lui  :  il  le  pourvut,  le  13  septembre  1497, 
d'un  office  de  maître  lai  en  la  Chambre  des  comptes  \  digne 
couronnement  d'une  vie  longtemps  occupée  au  service  des 
finances.  Reçu  le  15  janvier  1498%  confirmé,  le  17  juin,  à  l'avè- 
nement de  Louis  XIP,  Etienne  exerçait  encore  cet  office  au  mois 
de  juillet  1508^  Il  eut  en  outre  à  convoquer  et  à  présider  au 
moins  huit  fois,  à  titre  de  commissaire  du  Roi,  les  états  du  Lan- 
guedoc, de  1445  à  1494  ^  Il  joua  même  un  rôle  diplomatique, 
notamment  en  Espagne,  en  1497  *■',  ce  qui  permit  à  Louis  XII  de 
rappeler  ses  «  loingtains  voyages  »  et  les  dangers  qu'il  avait 
courus''.  Un  auteur  lui  attribue  en  partie  la  conclusion  de  la  paix 
malheureuse  de  Barcelone,  qui  rendit  à  l'Espagne  la  Cerdagne 
et  le  Roussillon»  (19  janvier  1493).  En  tous  cas,  il  faisait  partie 
de  la  députation  qui  alla,  au  mois  de  février  1501,  demander  à 
l'empereur  Maximilien  l'investiture  du  Milanais  pour  Louis  XII, 
et  de  l'ambassade  qui  fit  entendre  à  Bruxelles,  le  23  août  1505, 
des  protestations  contre  les  entreprises  du  roi  de  Castille  en 
Flandre  et  en  Artois  ^ 

C'est  à  ce  personnage  actif  et  à  son  collègue,  Jean  Mesme,  que 
l'on  doit  les  procès-verbaux  en  question,  d'autant  plus  précieux, 
je  le  répète,  qu'ils  répandent  une  vive  lumière  sur  une  petite  par- 
tie d'une  histoire  fort  obscure. 


d'Ambrun,  que  ledit  Petit  a  payez.  Et  désormais  cellui  que  ledict  Petit  a  com- 
mis, par  chacun  mois,  à  faire  le  paiement  desdictes  offrandes  desdicts  mecredis 
à  Ambrun  et  à  Saint-Anthoine  lui  doit  envoler  les  certifficacions  desdictz  me- 
credis, pour  les  bailler  au  Roy.  »  Bibl.  nat.,  ms.  français,  n»  2905,  f"  98. 

1.  Arch.  nat.,  P  2302,  p.  397  et  401. 

2.  Ibid.,  p.  383. 

3.  Ibid.,  p.  645. 

4.  Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  2250,  V  Petit,  pièces  n»'  10  et  11. 

5.  D.  Vaissète,  t.  V,  p.  6,  29,  30,  60,  77,  80,  83,  85. 

6.  Arch.  nat.,  P  2302,  p.  401. 

7.  Ibid.,  p.  645. 

8.  Bibl.  nat.,  ms.  Dupuy,  n"  745,  f°  32  r". 

9.  Le  Glay,  Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Autriche  durant 
les  trente  premières  années  du  XVP  siècle.  Paris,  1845,  t.  I,  p.  37  et  87. 
Etienne  Petit  est  encore  mentionné,  comme  ambassadeur  de  Louis  XII,  dans 
l'acte  de  l'investiture  du  Milanais  donnée  conditionnel lement  par  Maximilien  à 
Philippe  le  Beau,  le  7  avril  1505  [ibid.,  p.  79).  Mais  M.  Le  Glay  élève  des 
doutes  sur  l'authenticité  de  cette  pièce. 
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Cette  époque,  si  riche  en  documents  authentiques,  se  trouve 
être  d'ailleurs  doublement  intéressante,  d'abord  à  cause  des  discus- 
sions bruyantes  que  soulève  la  question  du  Conseil  dans  les  états 
généraux  réunis  à  Tours,  puis  pour  le  développement  pris,  vers 
le  même  temps,  par  une  cour  issue  du  Conseil  et  appelée  à  deve- 
nir bientôt  un  rouage  indispensable  dans  le  mécanisme  du  gou- 
vernement monarchique. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CONSEIL  DU  ROI. 
I. 

Le  jeune  Charles  YIII  avait  promis  à  son  père,  le  21  sep- 
tembre 1482,  de  conserver  tous  ses  conseillers  et  serviteurs*. 
Louis  XI  mourut  (30  août  1 483) . 

Aussitôt  les  factions  se  formèrent.  Le  sire  et  la  dame  de 
Beaujeu  voulaient  joindre  au  gouvernement  de  la  personne  du 
Roi  Me  gouvernement  du  royaume.  La  reine  mère  se  laissait 
porter  à  la  tête  d'un  parti  qui  revendiquait  la  garde  du  jeune 
prince  et  la  régence^.  Le  duc  d'Orléans  abandonnait  volontiers 
la  garde  de  son  cousin  à  la  dame  de  Beaujeu,  pourvu  qu'il  eût, 
en  qualité  de  premier  prince  du  sang,  l'administration  du 
royaume  ^ 

1.  Musée  des  Archives,  n°  511.  Denys  Godefroy,  Preuves  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Charles  VIII,  p.  307  et  suiv. 

2.  Elle  leur  avait  été  confiée  par  Louis  XI,  dans  les  dernières  heures  de  sa 
vie.  (Commynes,  édit.  de  M""  Dupont,  t.  II,  p.  255.) 

3.  Ce  parti  considérait  Charles  VIII  comme  mineur,  tant  qu'il  n'aurait  pas 
quatorze  ans  révolus.  Les  termes  ambigus  de  l'ordonnance  de  Charles  V 
{Ordonn.,  t.  VI,  p.  261)  autorisaient  cette  interprétation. 

4.  On  remarqua  autour  de  Charles  VIII,  dans  les  premiers  jours  du  règne, 
une  affluence  extraordinaire  de  princes,  de  prélats,  de  chevaliers  de  Saint- 
Michel,  de  seigneurs,  de  conseillers.  Les  documents  officiels  en  attribuent  la 
cause  à  une  convocation  royale.  Voir  les  lettres  du  9  octobre  1483,  nommant 
le  duc  d'Orléans  lieutenant  général  [Ordonn.,  t.  XIX,  p.  152),  les  lettres  du 
24  octobre  pour  la  convocation  des  états  {Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
1866,  p.  33),  le  discours  prononcé  par  le  chancelier  pour  l'ouverture  des  états, 
le  15  janvier  1484  {Journal  des  états  généraux  de  France  tenus  à  Tours  en 
1484,  par  A.  Bernier,  1835,  p.  46). 
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Le  rapprochement  momentané  de  ces  partis  autour  du  tom- 
beau de  Louis  XI  donna  naissance  à  un  conseil  provisoire  de 
douze,  puis  de  quinze  membres,  qu'on  appela  le  Conseil  Étroit  K 
Chacun  des  princes  tâcha  d'y  introduire  sa  créature  2,  et  les 
diverses  factions  y  furent  inégalement  représentées.  Le  résultat, 
plutôt  favorable  au  duc  d'Orléans,  ne  pouvait  satisfaire  la  sœur 
du  Roi,  et  on  ne  laisse  pas  d'être  surpris  à  la  vue  du  rang  relati- 
vement inférieur  qu'y  occupait  le  sire  de  Beaujeu,  alors  que  la 
reine  Cliarlotte,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  partageaient 
avec  le  Roi  l'honneur  de  constituer  le  Conseil.  Les  quinze 
conseillers  étaient  donc  : 

Le  sire  de  Beaujeu. 

Le  comte  d'Albret. 

Le  comte  de  Dunois. 

Jacques  de  Saint-Pol  et  de  Luxembourg,  comte  de  Richebourg. 

Jean  d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy. 

Louis  d'Amboise,  évêque  d'Albi, 

Philippe  de  Crèvecœur,  maréchal  des  Querdes. 

Pierre  de  Rolian,  comte  de  Marie,  maréchal  de  Gié. 

Jean  de  Hangest,  seigneur  de  Genlis. 

Antoine  de  Châ^eauneuf,  baron  du  Lau. 

Jean  de  Baudricourt,  gouverneur  de  Bourgogne. 

Odet  d'Aydie,  comte  de  Comminge,  seigneur  de  Lescun. 

Aymar  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Vallier. 

Geoffroy  de  Pompadour,  évêque  de  Périgueux. 

Philippe  de  Gommynes,  seigneur  d'Argenton^. 

1.  Le  Conseil  du  Roi,  souvent  appelé  aussi  Grand  Conseil,  est  généralement 
désigné,  pendant  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VIII,  sous  le  nom 
de  Conseil  Étroit.  C'est  ainsi  que  les  états  généraux  discutent,  suivant  Mas- 
selin,  sur  la  composition  du  Consilium  Arctum  [Journal  des  états  généraux, 
p.  488,  490,  494,  508,  642).  Le  serment  imposé  aux  membres  de  celte  assemblée 
s'appelle  le  serment  de  «  Messieurs  du  Conseil  Estroit.  »  (V.  Séances  du 
Conseil  de  Charles  VIII,  p.  99  :  «...  le  sèremeut  que  Messieurs  dudit  Con- 
seil Estroit  ont  accoustumé  de  faire  en  tel  cas,  et  ainsi  que  les  articles  dudit 
Conseil  le  contiennent.  ») 

2.  C'est  ce  que  dit  positivement  Masselin.  {Journal  des  états  généraux, 
p.  104.) 

3.  La  liste  des  membres  du  Conseil  Étroit  fut  communiquée  aux  états  dans 
la  séance  du  6  février  1484.  Elle  avait  été  sans  doute  dressée  longtemps  aupa- 
ravant, puisqu'elle  était  revêtue  de  la  signature  de  la  reine  Charlotte.  (Voir 
Journal  des  états  généraux,  p.  122.) 
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En  somme,  quelques  serviteurs  fidèles,  sur  qui  la  fille  de 
Louis  XI  pouvait  compter-,  un  plus  grand  nombre  de  seigneurs 
remuants,  prêts  à  se  tourner  du  côté  contraire^,  un  prince 
subtil^,  adroit  négociateur,  capable  d'exploiter  au  profit  de  son 
cousin,  le  duc  d'Orléans,  toutes  les  ambitions  et  tous  les 
mécomptes,  tel  était  le  Conseil  éminemment  aristocratique,  dont 
la  destinée  semblait  être  d'accomplir  l'œuvre  de  réaction  contre 
le  "gouvernement  du  feu  Roi,  si  impatiemment  attendue  par  la 
noblesse^. 

Il  en  fut  autrement.  Je  n'ai  pas  à  rappeler  comment,  malgré 
les  premiers  triomphes  de  la  cabale  orléaniste,  après  le  châtiment 
des  plus  tarés  d'entre  les  conseillers  de  Louis  XI,  les  Doyat,  les 
Olivier  le  Daim,  lorsque  les  princes  eurent  assouvi  leur  première 
soif  de  grandeur  et  convoqué  les  états  généraux,  Anne  de  Beaujeu 
sut  regagner  pas  à  pas  le  terrain  qu'elle  avait  paru  d'abord 
abandonner.  La  mort  de  la  reine  mère  vint,  avant  la  fin  de 
l'année  1483,  anéantir  un  des  deux  partis  qui  lui  disputaient  le 
pouvoir. 

1.  L'évêque  d'Albi  avait,  avec  quelques  autres  conseillers,  dirigé  les  affaires, 
en  1480,  pendant  la  maladie  de  Louis  XI.  Le  maréchal  des  Querdes  combattit 
longtemps  pour  le  gouvernement  des  Beaujeu.  Le  seigneur  de  Saint- Val  lier, 
qui  avait  épousé  une  fille  naturelle  de  Louis  XI,  servit  le  Roi,  son  beau-frère, 
à  titre  de  chambellan  et  de  grand  sénéchal  de  Provence.  (P.  Anselme,  t.  II, 
p.  204.  Bouche,  Histoire  de  Provence,  Aix,  1664,  in-fol.,  t.  II,  p.  499.) 

2.  Lescun,  Richebourg,  l'évêque  de  Périgueux,  Commynes  allaient  tremper 
dans  tous  les  complots  des  princes. 

3.  François  d'Orléans,  comte  de  Dunois. 

4.  M.  de  Cherrier  [Histoire  de  Charles  VIII,  1868,  in-8%  t.  I,  p.  61) 
s'exprime  ainsi  :  «  Anne  de  Beaujeu  n'épargnait  pas  les  promesses,  pour 
gagner  les  princes  venus  à  Amboise.  Elle  y  assembla  le  Conseil  et  le  fit  prési- 
der par  le  Roi,  ce  qui  lui  donnait  le  droit  d'ij  assister  elte-même.  Cette  mesure 
habile  était  comme  une  prise  de  possession  de  l'autorité  suprême.  La  première 
séance  avait  été  fixée  au  12  septembre...  Dans  la  seconde  séance,  le  22  sept., 
également  présidée  par  le  roi,  plusieurs  décisions  importantes  furent  piises...  » 

Est-il  bien  sûr  que  la  présence  du  Roi  au  Conseil  autorisât  la  dame  de  Beau- 
jeu  à  y  assister?  Si  M.  de  Cherrier  fixe  au  12  et  au  22  septembre  les  deux 
premières  séances  du  Conseil,  serait-ce  en  raison  de  la  date  de  deux  lettres 
royaux  transcrites  au  recueil  des  Ordonnances  ?  Qui  prouve  que  le  Conseil 
ne  s'est  pas  réuni  plus  tôt,  et  qu'il  ne  s'est  pas  réuni  dans  l'intervalle? 
D'ailleurs,  la  première  de  ces  ordonnances  est  expédiée  par  le  Roi  :  elle 
n'a  donc  pas  été  délibérée  en  Conseil  (V.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  125).  Il  y  eut 
séance  le  22  ;  mais  les  lettres  expédiées  ce  jour-là  sont  signées  «  par  le  lioij 
en  son  Conseil  »,  et  non  «  par  le  Roy  estant  en  son  Conseil  »  ;  Charles  YIII 
n'était  donc  pas  présent.  (V.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  140.) 


602 

Une  victoire  moins  remarquée  fut  celle  qui  transforma  peu  à  peu 
le  Conseil  à  son  profit.  Les  princes  amenaient  alors  au  Conseil  une 
partie  de  leur  suite  ;  le  duc  d'Orléans  s'y  faisait  accompagner  sou- 
vent par  le  seigneur  de  Vatan,  son  chambellan  ^  Louis  de  Culant^ 
y  escortait  le  connétable  de  Bourbon,  et  Guillaume  Gouffier,  sei- 
gneur de  Boissy,  autre  partisan  des  princes,  s'y  introduisait  sous 
leurs  auspices  :  autant  d'intrus,  qui,  non  contents  d'assister  aux 
séances,  prenaient  part  aux  délibérations^.  On  pense  bien  que  le 
sire  de  Beaujeu  ne  se  faisait  pas  faute  d'imiter,  sur  ce  point, 
l'exemple  de  ses  rivaux  :  grâce  à  ses  adroites  menées,  le  nombre 
officiel  de  quinze  conseillers  ne  tarda  pas  à  être  entièrement  fictif. 
Je  ne  parle  pas  des  princes  du  sang^  auxquels  les  portes  du 
Conseil  avaient  dès  l'origine  été  ouvertes  ;  la  présence  du  chan- 
celier ^  qualifié  dans  une  ordonnance  de  «  conseiller  spécial  », 
n'a  même  rien  qui  doive  nous  étonner.  Mais  du  mois  d'octobre  au 
mois  de  février,  c'est-à-dire  avant  toute  intervention  des  états, 
combien  d'autres  conseillers,  dont  les  noms  figurent  au  bas  des 
ordonnances  expédiées  _par  le  Roi  en  son  Conseil  !  L'arche- 
vêque de  Reims^  les  évèques  de  Langres'  et  de  Coutances^  le 

1.  Bibl.  nat.,  Quittances,  ms.  français,  no  26099,  quilt.  77  et  119  (23  nov. 
1484  et  2  avr.  1485). 

2.  Le  seigneur  de  Culant  ne  fut  régulièrement  admis  parmi  les  membres  du 
Conseil  Étroit  que  le  13  septembre  1484,  jour  où  il  prêta  le  serment  accou- 
tumé. [Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  99.) 

3.  Journal  des  états  généraux;  p.  124.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  157.  Arch.  nat., 
JJ  211,  f<"  20  r». 

4.  Les  princes  qui  assistaient  alors  au  Conseil  étaient  le  duc  d'Orléans,  le 
comte  d'Angouléme  (Arch.  nat.,  JJ  214,  f'  28  r°),  Charles  de  Bourbon,  cardinal- 
archevêque  de  Lyon  (Arch.  nat.,  JJ  212,  f  42  v°,  et  JJ  213,  f°  7  v°),  le  duc  de 
Bourbon  (Arch.  nat.,  JJ  211,  1°  20  r"),  le  sire  de  Beaujeu  {Ibid.),  le  duc 
d'Alencon  (Ordonn.,  t.  XIX,  p.  157),  le  comte  de  Vendôme,  Louis  de  Bourbon, 
dauphin  d'Auvergne  (JJ  212,  f^  62  v),  le  comte  d'Albret,  le  comte  de  Dunois, 
Philippe  de  Savoie,  comte  de  Beaugé,  seigneur  de  Bresse  (Ordonn.,  t.  XIX, 
p.  157),  et  François  de  Laval,  comte  de  Montfort  (Ibid.  Cf.  Ordonn.,  t.  XIX, 
p.  164). 

5.  Guillaume  de  Rochefort  (Arch.  nat.,  JJ  211,  f°  20  r\  Cf.  Ordonn.,  t.  XIX, 
p.  134). 

6.  Pierre  de  Laval  (Ordonn.,  t.  XIX,  p.  157).  . 

7.  Jean  d'Amboise,  frère  de  l'évêque  d'Albi  et  du  futur  cardinal  Georges 
d'Amboise  (Ordonn.,  t.  XIX,  p.  165). 

8.  Geoflroy  Hébert  (Journal  des  états  généraux,  p.  124.  Arch.  nat.,  JJ  212, 
f»  17  r",  et  K73,  n"  10).  Il  cessa  de  faire  partie  du  Conseil  vers  le  mois  de  sep- 
tembre 1484  (Séances  du  Conseil  de  Charles  VlII,  p.  99). 
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comte  de  Damraartin',  personnage  compromis  dans  le  service  de 
Louis  XI,  dont  il  s'était  fait  une  fois  l'exécuteur  des  hautes 
œuvres-,  le  seigneur  du  Lude^,  surnommé  par  le  feu  Roi 
«  M^  Jehan  des  habiletez^  »,  et  Jean  du  Mas,  seigneur  de  l'Isle^, 
tous  deux  enrichis  des  dépouilles  du  duc  de  Nemours  '^  ;  Louis  de 
Malet,  seigneur  de  Graville'^,  destiné  à  jouer  bientôt  dans  le 
Conseil  un  rôle  prépondérant^;  Jacques  de  Brézé^  auteur  d'une 
ballade  en  l'honneur  d'Anne  de  Beaujeu  ^°  ;  les  seigneurs  de  Cur- 
ton",  de  Châtillon*^^  delà  Tréraoille^^  de  Montrésor*'',  etc., 
Poncet  de  Rivière,  seigneur  de  Château-Larcher  ^^;  puis,  quel- 
ques-uns de  ces  légistes,  de  qui  la  royauté  s'aidait  depuis 
300  ans,  et  sans  lesquels  les  plus  hauts  barons  devaient  avoir 


1.  Antoine  de  Chabannes,  grand  maître  de  France  [Ordonn.,  t.  XIX,  p.  157). 

2.  Journal  des  états  généraux,  p.  274  et  sq.,  p.  296. 

3.  Jean  de  Daillon  [Ordonn.,  t.  XIX,  p.  217).  Il  mourut  avant  le  29  janv.  1484 
(Note  de  M"°  Dupont  dans  son  édition  de  Commynes,  t.  III,  p.  506). 

4.  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  189.  Il  avait  été  un  des  ministres  chargés  de  l'ex- 
pédition des  affaires  pendant  la  première  maladie  de  Louis  XI  (Commynes, 
éd.  de  M"'=  Dupont,  t.  II,  p.  215). 

5.  Arch.  nat.,  JJ  212,  f°  17  r°.  Dévoué  aux  Beaujeu,  il  se  fait  leur  ambassa- 
deur auprès  des  états  [Journal  des  états  généraux,  p.  228)  et  ne  tarde  pas  à 
être  choisi  par  eux  pour  remplacer  un  chambellan  suspect  [Séances  du  Conseil 
de  Charles  VIII,  p.  101). 

6.  Arch.  nat.,  P  2300,  p.  357  et  425.  Anselme,  t.  VIII,  p.  899. 

7.  Arch.  nat.,  JJ  211,  f»  20  r°. 

8.  Commynes,  édit.  de  M"*  Dupont,  t.  II,  p.  296.  Godefroy,  Histoire  de 
Charles  VIII,  p.  7,  20,  23,  89,  92. 

9.  Grand  sénéchal  de  Normandie,  désigné  parfois  sous  le  nom  de  Mauny 
[Ordonn.,  t.  XIX,  p.  157.  Cf.  Anselme,  t.  VIII,  p.  271).  On  le  verra  transmettre 
aux  états  le  mot  d'ordre  des  Beaujeu  [Journal  des  états  généraux,  p.  108). 

10.  Bibl.  nat.,  ms.  français  n°  12490,  f»  70  r". 

11.  Gilbert  de  Chabannes,  gouverneur  du  Limousin  [Ordonn.,  t.  XIX,  p.  165). 
Il  ne  prêta  serment  de  conseiller  que  le  1 1  octobre  1484  [Séances  du  Conseil 
de  Charles  VIII,  p.  129). 

12.  Louis  de  Châtillon,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  France  [Ordonn., 
t.  XIX,  p.  142). 

13.  Louis  II  [Ibid.,  p.  157). 

14.  Antoine  de  Villequier  [Ibid.,  p.  157  et  223). 

15.  Le  nom  de  Chastel-Archier  figure  une  première  fois,  le  27  décembre  1483, 
parmi  les  membres  présents  au  Conseil  [Ordonn.,  t.  XIX,  p.  223),  puis  dans  la 
Liste  de  Baluze  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  procès-verbaux  publiés  par 
M.  A.  Dernier.  Ce  seigneur  n'est  autre  que  Poncet  de  llivière  (voir  Aicii.  nat., 
JJ  203,  n"  73),  ancien  bailli  de  Montferrand,  ancien  chambellan  de  Louis  XI 
(Commynes,  édit.  de  M"'  Dupont,  t.  I,  p.  35,  36,  etc.). 
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peine  à  terminer  les  affaires  courantes  :  Jean  Chambon\  Pierre 
de  Sacierges^  Jean  Henri^,  le  vieux  Guillaume  Cousinot^  enfin 
un  général  des  finances,  Michel  Gaillart^  C'étaient  environ 
vingt  nouveaux  membres,  qui  venaient  sans  bruit  "éprendre  place 
au  Conseil,  où  plusieurs  avaient  déjà  siégé  sous  le  précédent 
règne',  et  qui  promettaient  presque  tous  d'apporter  auxBeaujeu 
le  concours  d'un  attacliement  de  vieille  date  ou  d'un  dévouement 
intéressé. 

La  situation  d'Anne  était  donc  prospère,  grâce  à  l'appui  de 
jour  en  jour  plus  ferme  que  lui  fournissait  le  Conseil  Etroit.  Tout 
allait  changer  par  le  fait  de  l'ouverture  des  états  généraux.  Si 
le  clergé,  la  noblesse  de  province  et  la  bourgeoisie  avaient 
éprouvé  à  la  mort  de  Louis  XI  un  «  même  sentiment  de  joyeuse 
délivrance^  »,  on  pouvait  craindre,  le  jour  où  ils  recouvraient  la 
parole,  qu'ils  ne  confondissent  leurs  ressentiments  avec  celui 
des  princes  et  ne  fussent  tentés  de  faire  retomber  sur  la  fîUe  et 
sur  ses  partisans  les  haines  qu'avait  excitées  le  gouvernement 
du  père.  Les  princes  le  comprirent  si  bien  qu'ils  résolurent  de 
hâter  l'épuration  du  Conseil. 

Dans  les  derniers  jours  de  janvier,  les  députés  furent  inter- 
rompus, au  milieu  de  la  rédaction  de  leur  cahier  général,  par  la 
visite  de  l'évêque  du  Mans.  Il  venait  de  la  part  des  ducs  d'Orléans 
et  d'Alençon,  des  comtes  d'Angoulême,  de  Foix  et  de  Dunois  : 
«  Les  princes  demandent,  dit-il,  que  vous  composiez  le  Conseil 
d'hommes  probes  et  expérimentés,  auxquels  on  ne  puisse  repro- 
cher soit  d'avoir  imposé  au  peuple  quelqu  une  des  charges 


1.  Maître  des  requêtes  de  l'hôtel  (Arch.  nat.,  JJ  213,  f°  11  \°). 

2.  Arch.  nat.,  JJ  212,  f»  17  r". 

Pierre  de  Sacierges  était  alors  conseiller  lai  au  Parlement  (Arch.  nat., 
Xla  1491,  f°  76  v).  Il  fut  reçu,  le  8  mai  1484,  en  l'office  de  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l'hôtel  [Ibid.,  f"  120  v). 

3.  Conseiller  clerc  au  Parlement  {Ordonn.,  t.  XIX,  p.  223). 

4.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  475. 

5.  Arch.  nat.,  JJ  213,  f  16  r°.  Il  avait  été  maître  d'hôtel  de  Louis  XI. 

6.  Masselin,  le  député  normand,  savait  seulement  que  six  ou  sept  nouveaux 
membres  s'étaient  introduits  au  Conseil  {Journal  des  états  généraux,  p.  124). 

7.  On  peut  citer,  parmi  les  anciens  conseillers  de  Louis  XI,  le  chancelier,  le 
comte  de  Dammartin  {Ordonn.,  t.  XVIII,  p.  97),  les  seigneurs  du  Ludc  {Ibid., 
p.  214)  et  de  Curton  (Ibid.,  p.  97),  Cousinot,  Chambon,  etc.  {Ibid.,  i>.  281. 
Commynes,  édit.  de  M"^  Dupont,  t.  III,  p.  96,  109,  118). 

8.  M.  Picot,  Histoire  des  états  généraux,  t.  I,  p.  355. 
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perfidement  inventées  dans  ces  derniers  teynps ,  soit 
d'avoir  accepté  des  pensions  aussi  onéreuses  que  peu  méritées. 
Si  de  tels  hommes  font  déjà  partie  du  Conseil,  chassez-les.  A  cette 
condition,  l'appui  des  princes  ne  vous  manquera  pas^  »  Langage 
insinuant,  qui,  sous  couleur  de  désintéressement  patriotique, 
désignait  nettement  à  la  vengeance  des  députés  les  conseillers  du 
feu  Roi.  La  promesse  finale  parut,  à  la  vérité,  contenir  une 
menace  que  le  président  Jean  de  la  Groslaye  trouva  injurieuse 
pour  la  dignité  des  états 2.  Cependant,  le  4  février,  suivant  le 
vœu  des  princes,  l'ordre  du  jour  appela  la  discussion  sur  «  l'élec- 
tion d'un  certain  nombre  de  conseillers  qui,  en  raison  de  la  jeu- 
nesse du  Roi,  devaient  administrer  avec  une  souveraine  autorité 
les  affaires  de  France  ^  »  C'était  le  moment  où  un  vote  flétrissant 
pouvait  impitoyablement  écarter  du  Conseil  les  plus  sûrs  parti- 
sans des  Beaujeu. 

.  Si  je  comprends  bien  la  conduite  d'Anne  de  France  en  cette 
conjoncture  critique,  elle  craignit  d'engager  une  discussion 
scabreuse,  et  plutôt  que  d'exposer  à  un  échec  les  amis  et  les  ser- 
viteurs qu'elle  venait  d'introduire  dans  le  Conseil,  elle  décida 
que  leur  nom  ne  serait  même  pas  prononcé.  C'est  dans  ce  dessein 
qu'elle  imagina  de  produire  la  liste  de  quinze  conseillers  dressée, 
dès  les  premiers  jours  du  règne,  par  ses  adversaires  coalisés; 
quant  aux  changements  qu'avaient  apportés  à  la  composition  du 
Conseil  les  manœuvres  des  princes  et  surtout  les  progrès  de  sa 
politique  envahissante,  il  n'en  fut  pas  question^. 

Les  rôles  des  partis  se  trouvèrent  par  là  même  intervertis.  Les 
princes  avaient  engagé  la  lutte  en  s'attaquant  au  Conseil;  ils 
passèrent  au  plus  vite  à  la  défensive,  dès  qu'il  ne  s'agit  plus  que 
d'une  assemblée  aristocratique  où  ils  avaient  la  prépondérance. 
Les  Beaujeu  s'emparèrent  à  leur  tour  de  la  position  avantageuse 
qu'abandonnaient  leurs  adversaires  :  à  eux  de  réchauffer  l'ardeur 
des  députés,  en  excitant  leur  ressentiment  contre  les  conseillers 
les  moins  populaires  (il  n'en  manquait  pas  dans  le  parti  des 
princes);  la  liste  était-elle  modifiée?  Os  gagnaient  au  change; 

1.  Journal  des  états  généraux,  p.  80  et  82. 

2.  Ibid.,  p.  116. 

3.  Ibid.,  p.  98. 

4.  Au  moment  même,  les  députés  furent  dupes  de  cette  manœuvre.  «  Ce 
n'est  que  plus  tard,  dit  Masselin,  que  nous  reconnûmes  notre  erreur.  » 
[Journal  des  états  généraux,  p.  106.) 
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maintenue?  ils  ne  perdaient  pas  l'espoir  de  rouvrir  une  seconde 
fois  la  porte  à  leurs  amis  momentanément  écartés  et  oubliés. 

Mais,  en  changeant  tout  d'un  coup  de  tactique,  voici  que  les 
princes  se  trouvent,  dès  les  premiers  pas,  en  contradiction  avec 
eux-mêmes.  De  là,  quelque  embarras  dans  leur  nouvelle  attitude. 
Leurs  messagers  ne  tiennent  plus  auprès  des  états  le  langage  de 
levêque  du  Mans  ;  ils  se  bornent  d'abord  à  représenter  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon  comme  intimement  liés  l'un  à  l'autre 
et  comme  suivant  de  concert  la  même  ligne  politique  *■  :  façon 
délicate  d'insinuer  que  les  états  doivent  avant  tout  se  préoccuper 
de  leur  être  agréables  (5  février).  Le  lendemain,  ils  sont  plus 
explicites  :  les  quinze  conseillers  figurant  sur  la  liste  ont  été  bel 
et  bien  institués  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon-.  Grand 
émoi  parmi  les  députés  :  les  princes  prétendraient-ils  imposer 
aux  états  la  confirmation  des  quinze?  A  cette  question,  posée  à 
brûle-pourpoint,  le  duc  de  Bourbon  répond  que  les  états  ont  toute 
liberté  ;  le  duc  d'Orléans  hésite,  saisit  le  prétexte  d'un  dîner  qui 
l'attend  et  congédie  la  députation^. 

Qu'un  messager  au  contraire  vienne  de  la  part  des  Beaujeu. 
«  Si  les  états,  dit-il,  donnent  ou  laissent  aux  princes  la  faculté 
d'élire  ceux  qu'Us  veulent,  ce  sera  peut-être  un  sujet  de  dis- 
corde »  ;  et  il  exhorte  les  députés  à  bannir  toute  crainte,  à  rema- 
nier entièrement  la  liste  des  conseillers,  en  portant  leur  nombre 
à  vingt-quatre.  L'habileté  des  Beaujeu  avait  été  de  s'emparer  du 
beau  rôle,  celui  de  défenseurs  de  la  liberté  des  états. 

Il  n'y  avait  plus  dès  lors,  au  moins  en  apparence,  que  deux 
grands  intérêts  en  jeu  :  celui  des  princes  demandant  la  confirma- 
tion pure  et  simple  du  Conseil  Etroit,  celui  des  états  rêvant  l'or- 
ganisation d'un  Conseil  élu.  Huit  jours  durant,  les  députés 
discutèrent  avec  un  acharnement  qui  dénotait  à  la  fois  la 
crainte  de  déplaire  aux  princes  et  l'ambition  de  fonder  un  gou- 
vernement ;  sans  cesse  les  intérêts  personnels  des  seigneurs,  les 
rivalités  des  provinces  se  jetèrent  à  la  traverse^.  Masselin  appe- 
lait cette  discussion  l'hydre  à  sept  têtes  :  on  en  coupait  une,  il  en 
renaissait  deux  ^ 


1.  Journal  des  états  généraux,  p.  108. 
1.  Ibid.,  p.  112. 

3.  Ibid.,  p.  130. 

4.  Ibid.,  p.  162  et  224.  M.  Picot,  Histoire  des  états  généraux,  t.  I,  p.  372  et  sq. 

5.  Journal  des  états  généraux,  p.  164. 
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La  Normandie  se  montra  constamment  opposée  au  maintien  du 
Conseils  Son  zèle  éclairé,  justement  loué  par  l'éminent  historien 
des  états,  lui  faisait  discerner,  parmi  les  quinze,  des  traîtres,  des 
incapables,  des  dilapidateurs  du  trésor  public  dont  la  fortune 
datait  des  plus  mauvais  jours  S  des  accapareurs  de  domaines 
confisqués  =5.  Il  fallut  tout  le  respect  que  lui  inspirait  la  volonté 
(ies  princes^  pour  l'arrêter  sur  la  pente  d'une  révision  totale.  Elle 
consentit  à  conserver  douze  des  conseillers  nommés,  à  condition 
que  vingt-quatre  autres  seraient  élus  par  les  états  ^ 

La  Bourgogne  voulait  faire  asseoir  au  Conseil,  à  côté  des 
princes  descendant  des  rois  par  la  ligne  masculine,  douze  des 
anciens  conseillers  et  douze  députés  choisis  par  les  états  ^  C'était, 
après  la  Normandie,  la  province  la  plus  dévouée  à  la  cause  du 
gouvernement  représentatif.  L'objection  très  grave  que  soulevait 
l'idée  d'un  Conseil  élu,  au  lendemain  d'un  règne  despotique,  fut 
abordée  de  front  par  l'orateur  bourguignon  Philippe  Pot,  sei- 
gneur de  la  Roche.  Chose  curieuse,  un  des  premiers  partisans  de 
la  souveraineté  du  peuple'  devait  le  succès  de  sa  candidature  à 
la  recommandation  royale  ^  Il  ne  voulut  pas  admettre  que  les 
princes  du  sang  fussent  des  tuteurs  auxquels  la  loi  confiait,  pen- 
dant la  jeunesse  du  Roi,  le  gouvernement  du  royaume;  ce  rôle, 
suivant  lui,  appartenait  aux  états.  «  Les  princes,  disait-iP,  ont 
institué  un  Conseil  à  la  mort  de  Louis  XI  :  c'est  vrai  ;  il  fallait 
pourvoir  aux  besoins  urgents  de  l'État;  vous  n'étiez  pas  réunis. 

1.  C'est  aussi  la  section  à  laquelle  le  duc  d'Orléans  manifesta  son  ressenti- 
ment de  la  façon  la  plus  claire  [Ibid.,  p.  226). 

2.  Ibid.,  p.  104,  110  et  114. 

3.  Voir  le  discours  prononcé  par  Masselin,  le  28  février  {Ibid.,  p.  444).  N'y 
a-t-il  pas  là  une  allusion  à  la  fortune  de  Comrnynes? 

4.  Ibid.,  p.  104. 

5.  Ibid.,  p.  104,  108,  112  et  160. 

La  Normandie  avait  d'abord  voulu  organiser  une  élection  à  deux  degrés  :  les 
états  devaient  élire  18  délégués;  les  quinze  conseillers  nommés  devaient  en 
élire  8,  et  ces  26  personnes  devaient  recevoir  des  états  la  mission  de  choisir 
les  24  ou  les  36  membres  du  Conseil  définitif. 

6.  Ibid.,  p.  158. 

7.  «  La  souveraineté,  disait-il,  émane  du  peuple  qui  l'a  confiée  aux  rois,  et 
a  droit  de  la  reprendre  quand  ils  sont  incapables  de  régner.  » 

8.  Voir  la  lettre  par  laquelle  le  Roi  le  recommande  aux  électeurs  des  trois 
ordres,  comme  un  candidat  agréable  [Ibid.,  p.  741,  note  1). 

9.  Je  n'ai  cru  pouvoir  mieux  faire  que  d'emprunter  celle  analyse  à  M.  Picot 
[Histoire  des  états  généraux,  t.  I,  p.  412). 
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On  a  nommé  un  Conseil  provisoire,  on  a  bien  fait.  Grâces  soient 
rendues  à  ceux  qui  ont  pris  cette  mesure  ;  mais  aujourd'liui  que 
les  états  sont  réunis,  toute  autorité  est  revenue  à  eux  ;  le  Conseil 
en  réalité  n'existe  plus  :  rien  n'a  de  force  sans  votre  sanction  ; 
aucune  institution  ne  subsiste  légalement,  si  elle  n'est  établie  par 
vous,  ou  conforme  à  votre  volonté  régulièrement  exprimée...  » 
Une  grande  partie  de  son  discours  n'était  ainsi  qu'un  commen- 
taire éloquent  du  quousque  fuerint  status  congregati,  qui 
figurait  sur  l'acte  d'institution  du  Conseil  Etroit,  et  qu'il  appelait 
l'article  capital  du  rôle  communiqué  à  l'assemblée*.  Son  argu- 
mentation n'était  peut-être  pas  aussi  solide,  quand  il  cherchait  à 
représenter  tous  les  princes  comme  attendant  de  l'initiative  des 
états  la  réforme  du  gouvernement. 

Les  autres  sections  furent  plus  sensibles  aux  promesses  des 
princes  qu'aux  encouragements  du  seigneur  de  la  Roche ^  Au 
premier  abord,  la  Guyenne,  le  Languedoc  et  la  Langue  d'oïl 
avaient  paru  disposés  à  suivre  l'avis  de  la  Normandie  ou  de  la 
Bourgogne^;  les  Parisiens  eux-mêmes,  à  qui  toutes  les  armes 
semblaient  bonnes,  jusqu'aux  citations  d'Ovide ^  pour  défendre 
les  intérêts  des  quinze,  n'en  avaient  pas  moins  proposé  de  faire 
élire  neuf  conseillers  par  les  délégués  des  états  ^.  Ce  zèle  ne  dura 
guère.  La  Guyenne  comptait  dans  le  Conseil  Etroit  deux  membres 
influents,  le  comte  d'Albret,  le  comte  de  Comminges  ;  parmi  les 
autres  conseillers,  trois,  suivant  Masselin,  appartenaient  à  la 
Langue  d'oïl,  six  à  la  section  de  Paris;  la  plupart  des  princes 
étaient  originaires  des  mêmes  contrées  *^  ;  le  duc  d'Orléans  avait 


1.  Journal  des  états  généraux,  p.  154.  Le  rôle  des  membres  du  Conseil  Étroit, 
qui  avait  été  communiqué  aux  états  dans  la  séance  du  6  février,  portait  à  peu 
près  le  litre  suivant  :  «  Sequitur  institutio  Consilii,  quœ  post  obitum  Régis 
ultimo  defuncti  statim  facta  est,  cum  diffiniri  non  posset,  quatenus  regni 
necessaria  negotia  non  vacarent,  sed  in  bono  semper  regimine  ducerentur,  et 
hoc  quousque  fuerint  status  congregati,  et  de  omnibus  sit  plene  consultatum 
ac  diffinitum  ;  quod  quidern  Consilium  institutum  fuit  per  Regem,  Reginam 
ejus  matrem,  duces  Aurelianensem  et  Borbonii  et  hic  inferius  subscriptos.  » 
[Ibid.,  p.  122.) 

2.  Ilnd.,  p.  224. 

3.  Ibid.,  p.  108. 

4.  «  Turpius  ejicitur  quam  non  admittitur  hospes.  »  Ovide,  Trist.,  V, 
éléti.  VI,  13. 

5.  Journal  des  états  généraux,  p.  104. 

6.  md.,  p.  162  et  222. 
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la  lieutenance  générale  dans  l'Ile-de-France  et  dans  la  Champagne  *  : 
c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  donner  à  réfléchir  aux  membres 
de  ces  sections.  A  l'heure  du  combat,  la  déroute  fut  générale 2. 

Le  12  février,  l'on  convint  tant  bien  que  mal  de  la  rédaction 
d'un  article  qui  devait  être,  le  jour  même,  présenté  en  séance 
royale^  Ce  fut  d'une  voix  pâteuse  que  le  notaire  Jean  de  Reims 
donna  lecture  de  cette  partie  du  cahier,  et  Masselin  nous  fait 
assister  au  mouvement  d'ardente  curiosité  qui  se  produisit  parmi 
les  princes,  tandis  qu'ils  cherchaient  à  deviner,  au  milieu  d'une 
déclamation  confuse,  l'aveu  de  leur  triomphe  et  de  rabdicati(m 
des  états^.  Le  jeune  Roi  devait,  pour  tout  acte  de  gouvernement, 
se  conformer  à  l'avis  du  Conseil,  assister  lui-même  aux  séances  le 
plus  souvent  qu'il  lui  serait  possible.  En  son  absence,  la  prési- 
dence appartenait  au  duc  d'Orléans,  à  son  défaut,  au  duc  de 
Bourbon,  ou  enfin,  en  l'absence  de  celui-ci,  au  sire  de  Beaujeu. 
(On  remarquera  l'omission  du  comte  d'Angoulême,  qui  cependant 
avait  réclamé.)  Le  droit  de  siéger  au  Conseil  était,  de  plus, 
reconnu  à  tous  les  princes  du  sang.  Les  états  refusaient  d'ap- 
porter aucune  modification  à  la  liste  qui  leur  avait  été  officiel- 
lement transmise  et  s'en  rapportaient,  sur  ce  point,  au  bon  plaisir 
des  princes;  mais  ils  souhaitaient  que  le  Roi  et  ses  conseil- 
lers choisissent  eux-mêmes  parmi  les  députés  douze  nouveaux 
membres  du  Conseil^. 

Le  chancelier  se  hâta  de  remercier  les  états  :  «  Le  Roi  con- 
firme et  établit  dès  à  présent  son  Conseil,  dit-il,  comme  réel  et 
définitif.  Il  veut  y  adjoindre,  suivant  votre  demande,  des  hommes 


1.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  152. 

2.  Journal  des  états  généraux,  p.  156,  162.  Les  Parisiens  s'en  remettaient  aux 
princes  et  du  soin  de  Oxer  le  nombre  des  conseillers  et  du  choix  des  députés 
qui  entreraient  au  Conseil. 

3.  Ibid.,  p.  232  à  236. 

4.  Ibid.,  p.  268. 

5.  «Le  chapitre  du  Conseil,  dit  M.  Pico\  {Histoire  des  états  généraux,  1. 1,  p.  417), 
fut  divisé  en  deux  |)arties,  l'une  dans  laquelle  les  étals  émettaient  solennelle- 
ment une  résolution,  l'autre  qui  contenait  un  vœu  aussi  humble  au  fond  que 
dans  la  forme.  »  Cette  distinction  est-elle  bien  fondée?  La  formule  employée 
dans  la  seconde  partie  du  chapitre  est  :  «  Semble  aux  estatz,  que...  »  Elle  se 
lit  également  dans  la  première  partie,  où  l'on  trouve  aussi  :  «  L'advis  des 
estatz  est  tel  que...  Ils  entendent,  et  est  leur  advis  que.  »  Le  ton  est,  dans 
tout  le  chapitre,  celui  d'une  humble  remontrance.  (Voir  Journal  des  états 
généraux,  p.  701.) 
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probes  tirés  du  corps  des  états,  et  il  entend  leur  donner  le  pou- 
voir de  prescrire  tout  ce  qu'ils  jugeront  utile,  sauf  toutefois  sa 
prérogative  de  commander  en  son  propre  nom^  » 

Les  Beaujeu  (qui  se  crurent  autorisés  à  garder,  en  fait,  la 
plus  grande  part  de  pouvoir-)  devaient  se  féliciter  alors  de 
n'avoir  pas  trop  compté  sur  la  fermeté  des  états  et  de  n'avoir  pas 
commis  aux  hasards  d'une  discussion  publique  le  sort  de  leurs 
plus  fidèles  partisans.  D'ailleurs  la  suite  de  ce  récit  fera  com- 
prendre que,  s'il  eiit  été  difficile  de  maintenir  des  conseillers 
flétris  par  un  vote  solennel,  il  était  plus  aisé  de  fermer  les  yeux 
sur  la  présence  au  Conseil  d'anciens  serviteurs,  dont  les  mérites 
ni  les  démérites  n'avaient  été  publiquement  mis  en  cause,  et  l'on 
verra  qu'il  était  même  possible  d'éluder  en  partie  les  demandes, 
cependant  bien  timides,  formées  par  les  députés. 

Masselin  poursuit  en  ces  termes  ^  :  «  Mgr  de  Coutances  nous 
apprit,  le  11  mars,  que  les  conseillers  avaient  résolu  de  s'ad- 
joindre encore  six  membres  des  états,  et  qu'ils  en  choisissaient 
un  parmi  les  Normands,  M"  Jacques  de  Croismare.  Nous  lui  en 
fîmes  nos  remerciements.  Peu  de  temps  auparavant,  quatre  ou 
six  députés  avaient  été  admis  au  Conseil,  MM.  de  Lombez,  de 
Montmorency,  de  la  Roche,  d'Arpajon  et  plusieurs  autres.  » 
«  Vers  le  commencement  de  mars,  dit  M.  Picot,  le  Conseil  s'ad- 
joignit environ  dix  membres  des  états  ^.  » 

En  réalité,  la  concession  faite  aux  états  fut  plus  insignifiante 
encore.  La  présence  au  Conseil  de  Jacques  de  Croismare  et  du 
seigneur  d'Arpajon,  pendant  l'année  1484,  n'a  laissé  aucune 
trace,  à  ma  connaissance.  L'évêque  de  Lombez  ne  faisait  que 
rentrer  au  Conseil,  où  il  avait  longtemps  siégé  sous  Louis  XI  ^. 
L'évêque  de  Périgueux,  député  du  Périgord,  était,  ainsi  que  le 
rnaréchal  des  Querdes,  député  de  l'Artois,  membre  du  Conseil 
Etroit  depuis  l'origine.  Le  seigneur  de  la  Trémoille,  député  de  la 
Rochelle,  y  avait  été  introduit  dès  le  mois  d'octobre <^.  Restent 


1.  Journal  des  états  généraux,  p.  268  et  270. 

2.  M.  Picot,  t.  I,  p.  420. 

3.  Journal  des  états  généraux,  p.  648. 

4.  Histoire  des  états  généraux,  t.  I,  p.  421. 

5.  [Ordonn.,  t.  XVIII,  p.  281.)  On  le  voit  reparaître  au  Conseil  dès  le  mois 
de  mars  (Arch.  nat.,  JJ  213,  f"  62  v). 

6.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  157. 
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trois  députés,  l'évêque  de  Rieux*,  le  sire  de  Montmorency  ^  et  le 
célèbre  Philippe  Pot,  qui,  suivant  toute  vraisemblance,  durent  le 
titre  de  conseillers  à  l'intervention  des  états,  Chétif  résultat  d'un 
grand  effort.  Les  plus  ardents  députés  avaient  espéré  revoir  les 
beaux  jours  de  ce  règne  de  Jean  le  Bon,  rappelé  avec  complai- 
sance par  le  seigneur  delà  Roche ^,  pendant  lequel  un  Conseil  de 
trente-six  représentants  élus  avait  contrebalancé  un  moment  le 
pouvoir  du  dauphin  Charles  ;  eux  aussi  rêvaient  de  placer  à  côté 
du  jeune  Charles  VIII  un  Conseil  de  trente-six  membres,  dont 
vingt-quatre  élus  par  les  états.  L'événement  prouvait  qu'un 
gouvernement  issu  du  suffrage  populaire  ne  pouvait  s'établir  en 
France  qu'à  la  faveur  des  troubles  et  de  l'invasion. 

Anne  de  Beaujeu  n'attendit  même  pas  la  dispersion  des  députés 
pour  faire  rentrer  au  Conseil  les  amis  qu'elle  y  avait  introduits. 
Elle  ne  s'arrêta  pas  là.  D'anciens  conseillers  de  Louis  XI  restaient 
encore  à  l'écart  :  elle  les  rappela.  Le  Conseil  Étroit  gardait  une 
physionomie  trop  aristocratique  à  son  gré  :  elle  le  peupla  de 
légistes  et  de  financiers. 

C'est  ainsi  qu'avant  la  fin  de  l'année  1484,  on  avait  déjà  vu 
siéger  six  nouveaux  prélats  *,  entre  autres  Tristan  de  Salazar, 
archevêque  de  Sens^,  conseiller  du  feu  Roi^  souvent  chargé 

1.  Pierre  d'Abzac,  abbé  de  la  Grasse  et  évêque  de  Rieux,  assistait,  sous 
Louis  XI,  à  l'expédition  des  lettres  royaux  {Ordonn.,  t.  XVIII,  p.  428).  En  mai 
1483,  il  parut  aux  états  de  Montpellier,  en  qualité  de  commissaire  royal.  Aux 
états  de  Tours,  il  représenta  le  Roussillon.  Sa  présence  au  Conseil  est  attestée 
par  des  lettres  du  13  juillet  1484  {Ordonn.,  t.  XIX,  p.  383). 

2.  Roland  de  Montmorency,  député  parisien,  était  présent  à  la  séance  du 
3  août  1484  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  15). 

3.  Journal  des  états  généraux,  p.  152. 

4.  Balue,  cardinal,  évêque  d'Angers,  assiste  au  Conseil  les  2  et  3  octobre 
{Séances  du  Conseil,  p.  112  et  116)  ;  cet  honneur  lui  est  accordé  en  réparation 
de  la  triste  réception  qui  lui  avait  été  faite  lors  de  son  entrée  à  Paris  comme 
légat  :  a  Et  pour  ce  que  ledit  cardinal  a  requis  quelque  réparacion  lui  estre 
faicte  de  son  honneur,  et  de  ce  qu'il  lui  fut  derrenièrement  fait  à  Paris,  a  esté 
ordonné  que  tout  honneur  et  plaisir  que  on  lui  pourra  faire,  cependant  qu'il 
sera  ycy,  soit  de  venir  et  assister  au  Conseil,  ou  autrement,  qu'on  lui  fera.  » 
{Ibid.,  p.  115.) 

Jean  AUardel,  évêque  de  Marseille,  assiste  à  la  séance  du  18  novembre 
{Ibid.,  p.  165)  ;  Charles  de  Martigny,  évêque  d'Eaune,  à  celle  du  6  septembre 
{Ibid.,  p.  89);  Jean  de  Corguilleray,  évêque  de  Lodève,  à  celle  du  12  mars 
(D.  Morice,  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  l'hist.  de  Bretagne,  t.  III,  col.  454). 

5.  Septembre  1484  (Arch.  nat.,  JJ  215,  f"  58  r°). 

6.  Ordonn.,  t.  XVIII,  p.  326. 
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par  lui  de  négociations*,  et  François  Halle,  archevêque  de  Nar- 
Lonne^  conseiller  de  Charles  VII,  un  des  juristes  auxquels 
Louis  XI  avait  témoigné  le  plus  de  confiance  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie;  en  1482,  il  assistait  «  continuellement  es  Con- 
seilz  des  grandes  matières  et  affaires  »  du  royaume  3. 

1.  Gallia,  t.  VIII,  p.  1641,  et  t.  XII,  p.  86. 

2.  Liste  de  Baluze  (Collection  Baluze,  vol.  17,  f»  23  r). 

3.  Le  14  janvier  1483,  le  Parlement  déclara  obtempérer  à  des  lettres  patentes 
et  à  des  lettres  closes  de  Louis  XI,  conçues  en  termes  à  peu  près  semblables. 
Je  transcris  seulement  les  patentes. 

«  Loys...  à  noz  amez  et  féaulx  conseillers,  les  gens  tenans  et  qui  tiendront 
nostre  court  de  parlement  à  Paris.  Comme  nostre  amé  et  féal  conseiller, 
maistre  François  Halle,  président  de  l'Eschiquier  et  convencions  de  nostre  pais 
et  duché  de  Normandie,  ait  esté  et  assisté  continuellement  es  Conseilz  des 
grandes  matières  et  affaires  de  nostre  royaume,  et  depuis  ait  esté  de  nostre 
Conseil,  et  advocat  en  nostre  court  de  Parlement,  où  il  a  eu  la  charge  de 
plusieurs  grandes  matières  qui  par  cy-devant  y  ont  esté  traictées  et  déduictes, 
et  mesmement  touchant  noz  droiz,  et,  depuis  aucun  temps  en  ç.à,  luy  ayons 
donné  l'office  de  nostre  président  de  l'Eschiquier  et  des  convencions  de  nostre 
païs  et  duchié  de  Normandie,  et  dernièrement,  vaccant  l'archeveschié  de  Nar- 
bonne,  ayons  escript  à  Noslre  Saint-Père  le  Pape  pour  le  pourveoir  audit 
arceveschié,  et  dès  long  temps,  pour  la  grande  loyaulté.  science  et  expérience 
que  avons  trouvée  en  luy,  lu/j  ayons  baillé  la  charge  des  grandes  matières 
qui  ont  touché  nostre  imsonne,  les  drois  de  nostre  couronne  et  les  grans 
affaires  de  nous  et  de  nostre  royaume,  en  quoy  il  s'est  grandement  et  nota- 
blement conduit,  et  en  façon  que  tousjours  noz  droiz  ont  esté  gardez  et  nos 
matières  conduittes  au  bien  et  honneur  de  nous  et  de  nostre  royaume  et  cou- 
ronne :  pour  ce  est-il  que,  attendu  Testât  et  office  de  président  de  Normandie 
en  quoy  il  est,  et  que  avons  intencion  de  le  faire  pourveoir  à  autre  plus  grant 
dignité  et  estât,  comme  dit  est,  la  grant  expérience  qu'il  a  de  noz  droiz  et  en 
fait  de  justice,  la  loyaulté,  fidélité,  seureté  et  confience  que  avons  en  luy,  pour 
ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  mesment  que  avons  intencion  de 
icellui  noslre  conseiller  faire  résider  en  nostre  ville  de  Paris  pour  la  con- 
duitte  et  défense  de  noz  droiz  et  pour  noz  autres  grans  matières  et  affaires  : 
de  nostre  propre  mouvement,  certaine  science,  plaine  puissance  et  auctorité 
royal  avons  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons,  par  ces  présentes,  que 
nostredit  conseiller  entre  et  puisse  entrer  à  toutes  heures  en  nostredite  court 
de  Parlement  et  en  chacune  des  chambres  d'icelle,  estre  et  assister  à  tous  les 
conseilz,  délibéracions,  jugemens  des  procès,  délibérez,  opinez,  tout  ainsi  que 
noz  présidens  et  autres  conseillers  de  nostredite  court  ont  accoustumé,  et  que 
en  icelle  nostredite  court  et  en  chacunes  desdites  chambres,  toutes  et  quantes 
fois  qu'il  y  vouldra  estre  et  assister,  il  ait  lieu,  selon  l'ordre  de  sondit  estât  ; 
nonobstant  quelzconques  ordonnances,  reslrincions  et  défenses  par  nous  et  noz 
prédécesseurs  ou  nostredite  court  faictes  au  contraire.  Donné  à  Cléry,  le  xii^  jour 
de  juillet,  l'an  de  grâce  1482,  et  de  nostre  règne  le  xxl^  »  (Arch.  nat.,  Xla  1490, 
f"  223  v.) 
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Quinze  nouveaux  seigneurs  *  environ  s'étaient  introduits 
au  Conseil.  Je  distingue  le  grand  veneur,  Yvon  du  Fou-,  égale- 
ment comblé  de  faveurs  par  Louis  XP  ;  Gilbert  de  Grassay,  sei- 
gneur de  Champeiroux^  chambellan  du  feu  Roi^  tout  dévoué  au 
parti  d'Anne  de  Beaujeu'^;  un  autre  conseiller'  et  favori  de 
Louis  XP,  qui  avait  eu  sa  part  des  dépouilles  du  duc  de  Nemours 
et-Kiu  comte  d'Armagnac  ^  Imbert  de  Batarnay,  seigneur  du 
Bouchage  *o  ;  enfin  le  célèbre  Etienne  de  Vesc",  cet  habile  servi- 
teur, jadis  préposé  à  la  garde  du  dauphin  et  toujours  assidu 
auprès  de  Louis  XI,  jusqu'au  chevet  de  son  lit  de  mort.  Déjà, 
sans  parler  des  charges  dont  il  était  investi,  il  jouait  auprès  de 
Charles  VIII  un  rôle  confidentiel,  tenant  à  la  disposition  des 
gouvernants  la  feuille  des  bénéfices  donnés  *2,  la  liste  des  officiers 


Charles  VIII  confirma  ce  privilège,  et  obligea  le  Parlement  à  le  respecter 
(27  juillet  1485.  Arch.  nat.,  Xla  1492,  f»  218  v). 

1.  Le  grand  écuyer,  d'Urfé,  déjà  présent  au  Conseil  le  13  août  1484,  prêta 
serment  le  16  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  50  et  54).  Le  prince 
d'Orange  assista  aux  séances  des  5,  8,20,  21,  22  novembre,  des  l",  2,  9,  13  et 
31  décembre  {Ibid.,  p.  150,  154,  169,  172,  174,  195,  198,  215,219  et  231);  M.  de 
Maillé,  à  celle  du  6  septembre  {Ibid.,  p.  89)  ;  M.  d'Orval,  à  celle  du  21  novembre 
(Ibid.,  p.  172)  ;  M.  de  Piennes  vint  au  Conseil  en  septembre  (Arch.  nat., 
JJ215,  f»  58  r»);  les  sires  de  la  Barde  (Arch.  nat.,  JJ  210,  ff.  109  V  et  168  v°) 
et  de  la  Rochepot,  en  mars  {Ibid.,  f°  168  v);  M.  d'Escars,  en  décembre 
(Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  206  et  220),  etc.,  etc. 

2.  4  octobre  1484.  «  Messire  Yvon  du  Fou  a  fait  le  sèrement  au  Conseil..., 
et  promis  et  juré  entretenir  les  articles  dudit  Conseil  qui  ont  esté  ordonnez 
lui  monstrer.  »  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  118.) 

3.  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  703. 

4.  Présent  au  Conseil  le  29  novembre,  les  1*'',  2,  3,  7,  9,  10  et  13  décembre 
1484  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  186,  195,  198,  211,  214,  218 
et  220). 

5.  Commynes,  édit.  de  M"°  Dupont,  t.  I,  p.  347,  note. 

6.  Cf.  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  par  M.  Ant.  Du- 
puy,  Paris,  1880,  in-S",  t.  II,  p.  65. 

7.  Ordonn.,  t.  XVIII,  p.  165. 

8.  Commynes,  édit.  de  M"''  Dupont,  t.  I,  p.  357,  note. 

9.  Arch.  nat.,  P  2300,  p.  347. 

10.  Présent  aux  séances  du  17  et  du  26  novembre,  du  13  décembre  1484,  etc. 
(Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  162,  182,  220). 

11.  Présent  aux  séances  du  3  août,  du  6  octobre,  du  22  novembre,  des  5,  13, 
27  et  31  décembre  1484,  etc.  (Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  15,  120, 
174,  205,  219,  228,  232). 

12.  13  janvier  1484.  «  ...  Estienne  de  Vesc,  bailly  de  Meaulx,  qui  avoit  la 
garde  du  registre  des  collations  des  •bénéfices  qui  avoient  esté  faictes  par  ledit 

Ai 


eu 

a  pourvoir,  et  chargé,  de  plus,  d'apposer  sur  certaines  lettres  le 
propre  signet  du  Roi*.  Il  deviendra  bientôt  «  mieux  qu'un  favori, 
presque  un  ministre  dirigeant,  dont  l'influence  croîtra  chaque 
jour  aux  dépens  des  chefs  nominaux  du  Conseils  » 

C'étaient  surtout  les  hommes  de  loi  et  de  finance  versés  dans 
la  pratique  des  afiaires,  qui  avaient  forcé  en  grand  nombre  les 
portes  d'une  assemblée  où  il  n'était  plus  nécessaire,  pour  entrer, 
d'exhiber  des  quartiers  de  noblesse.  Complètement  nul  dans  le 
Conseil  constitué  à  l'origine,  à  peine  formé  de  quatre  membres 
au  commencement  de  l'année  1484 ,  l'élément  juridique  était 
désormais  représenté  par  douze  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  ^  et 
par  onze  autres  magistrats^  au  moins.  Ajoutez  cinq  trésoriers  de 

seigneur  depuis  son  advènement  à  la  couronne...  »  Arch.  nat.,  V^  1040, 
f"  21  v°. 

1.  Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  72  et  155. 

2.  V.  l'excellente  Notice  biographique  et  historique  sur  Etienne  de  Vesc, 
sénéchal  de  Beaucaire,  que  publie  M.  de  Boislisle,  dans  l'Annuaire- bulletin 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  V.  notamment  Année  1878,  p.  270, 
276,  284,  Année  1879,  p.  321. 

3.  C'étaient,  outre  Guillaume  Cousinot,  Jean  Chambon  et  Pierre  de  Sacierges, 
dont  j'ai  signalé  la  présence  au  Conseil  dès  1483  :  Guillaume  de  Cambray 
{Liste  de  Baluze,  coll.  Baluze,  vol.  17,  f"  23  r°)  ;  Guillaume  Dauvet  {Séances  du 
Conseil  de  Charles  VIH,  p.  14,  15  et  passim.  M.  Dernier  a  le  tort  de  repro- 
duire son  nom  sous  la  forme  Bannet) ;  Simon  Davy  {Ibid.,  p.  15,  etc.);  Adam 
Fumée  (Arch.  nat.,  JJ  213,  f"  62  v°.  Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII, 
p.  15,  etc.),  ancien  médecin  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  (Th.  Basin,  éd. 
Quicherat,  t.  I,  p.  312.  Commynes,  éd.  de  M"'=  Dupont,  t.  II,  p.  213,  note); 
Charles  de  la  Vernade  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  14,  15,  etc.); 
Henri  de  Marie  {Liste  de  Baluze,  coll.  Baluze,  vol.  17,  f"  23  r");  Ambroise  de 
Cambray  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  50,  55,  61,  etc.);  Etienne 
Pascal  {Ibid.,  p.  121,  etc.)  et  Charles  des  Pontolz  {Ordonn.,  t.  XIX,  p.  353). 

4.  Philippe  Baudot  (Arch.  nat.,  JJ  213,  î"  62  v°.  Liste  de  Baluze,  etc.),  licencié 
en  droit  et  en  décret,  échevin  de  Dijon,  gouverneur  de  la  chancellerie  du  duché 
de  Bourgogne  et  conseiller  lai  au  Parlement  {Ordonn.,  t.  XIX,  p.  126.  M.  Jos. 
Garnier,  Analecta  divionensia,  Correspondance  de  la  mairie  de  Dijon,  t.  I, 
p.  216.  Cf.  notre  Appendice,  21  mai). 

Christophe  de  Carmonne  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  218,  etc.), 
président  criminel  à  l'échiquier  de  Rouen  (Blanchard,  Les  généalogies  des 
maistres  des  requestes  ordinaires  de  l'hostel  du  Roy.  Paris,  1670,  in-fol., 
p.  232). 

Guillaume  de  Corbie.  Je  lis  dans  les  registres  du  Parlement,  à  la  date  du 
1"  mars  1484  :  «  Sur  les  lettres  présentées  à  la  court  par  M»  Guillaume  de 
Corbie,  naguères  président  de  la  court  de  céans,  par  lesquelles  le  Roy  a  retenu 
ledit  de  Corbie  son  conseiller,  et  veult  qu'il  soit  appelle  en  ses  consultations 
et  alfaires  et  qu'il  joisse  de  telz  et  semblables  droiz,  privilèges,  franchises, 
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France*,  parmi  lesquels  Jean  Bourré,  l'un  des  principaux  agents 
du  gouvernement  de  Louis  XP,  et  Pierre  Bureau,  seigneur  de 
Montglat,   second   fils    du   célèbre    maître    de    l'artillerie    de 


libériez  et  prérogatives  dont  joissoient  les  autres  conseillers  dudit  seigneur, 
et,  oy  la  déclaracion  faicte  par  ledit  M°  Guillaume  de  Corbie  :  la  court  a 
ordonné  et  ordonne  que  sur  lesdites  lettres  dudit  M"  Guillaume  de  Corbye  sera 
escript  ce  qu'il  ensuit  :  Attenta  declaracione  per  tnagistrum  Guillelmum  de 
Corbye,  in  presentibus  litteris  nominatum,  fada,  per  quam  ipsevigore  hujus- 
modi  litterarum,  tanquam  consiliarius  domini  nostri  Régis,  in  Curiam  ventre 
nec  sedere  minime  intendebat,  declaravit,  Curia  predictis  litteris,  in  quantum 
eam  tanget,  obtemperavit  atque  obtemj)erat.  »  Arch.  nat.,  Xla,  1491,  f"  76  r°. 

Pierre  Salât  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  178,  etc.),  président 
des  enquêtes  au  Parlement.  (Arch.  nat.,  Xla  1490,  f°  369  v.  Cf.  Ordonn.,  t.  XIX, 
p.  126.) 

Bernard  Lauret  {Liste  de  Baluze,  etc.),  premier  président  du  parlement  de 
Toulouse.  (D.  Vaissète,  t.  V,  pr.,  col.  46,  54,  58,  60,  71  et  82.) 

Gatien  Faure  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  15  et  passim),  tiers 
président  du  parlement  de  Toulouse  (D.  Vaissète,  t.  V,  pr.,  col.  54)  et  ancien 
conseiller  de  Louis  XI.  {Ordonn.,  t.  XVIII,  p.  214.) 

Benoît  Adam  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  134),  qui  fut  plus 
tard  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux.  (Arch,  nat.,  U  624,  p.  256.) 

Pierre  Cohardy  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  15  et  passim),  juge 
du  Maine  (Arch.  nat.,  Xla  1491,  1°  207  r°),  plus  tard  avocat  du  Roi  au  Parle- 
ment et  enfin  premier  président  du  Parlement.  {Ordonn.,  t.  XX,  p.  571  et  599, 
t.  XXI,  p.  6.) 

Jean  de  Bailly  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  227,  229,  230,  232, 
234,  236),  procureur  général  du  Roi  au  Grand  Conseil. 

Aubert  le  Viste,  conseiller  au  Grand  Conseil.  {Ibid-,  p.  230,  232,  234,  236.) 

Louis  Blosset  {Liste  de  Baluze),  conseiller  au  Grand  Conseil.  (Commynes, 
éd.  de  M"''  Dupont,  t,  III,  pr.,  p.  90.) 

1.  Jean  Bourré  {Liste  de  Baluze). 

Charles  d'Orgemont,  seigneur  de  Méry  {Liste  de  Baluze),  appelé  parfois  le 
«  trésorier  de  Normandie  »  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  41.  Denys 
Godefroy,  p.  465.  Cf.  Léop.  Pannier,  Méry-sur-Oise  et  ses  seigneurs  au  moyen 
âge,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  I,  p.  258). 

Pierre  Bureau  {Liste  de  Baluze). 

Jean  des  Nos  {Liste  de  Baluze,  Denys  Godefroy,  p.  465.  Cf.  D.  Vaissète, 
t.  V,  p.  72  et  77;  Ordonn.,  t.  XVIII,  p.  97). 

M^  du  Bolet  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  89.  Cf.  Ordonn., 
t.  XIX,  p.  361  et  362). 

Il  est  à  remarquer  que,  suivant  Fournival  {Recueil  général  des  titres  con- 
cernant les  fondions...  des...  trésoriers  de  France.  Paris,  1655,  in-fol.,  p.  15), 
il  n'y  avait  à  l'avènement  de  Charles  VIII  que  quatre  trésoriers  de  France. 

2.  V.  l'intéressante  Notice  biographique  sur  Jean  Bourré  que  publie,  en  ce 
moment  même,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  notre  confrère 
M.  Vaesen. 
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Charles  VIP;  quatre  généraux  des  finances-,  dont  le  plus  connu, 
Guillaume  Rriçonnet ,  devait  s'assurer  une  autorité  presque 
absolue  en  matière  de  finances  3;  deux  généraux  des  aides  ^;  un 
général  maître  des  monnaies  ^  ;  un  président  de  la  Chambre  des 
comptes^,  un  vice-président,  qui  n'était  autre  que  le  célèbre 
médecin  Jacques  Coitier,  et  trois  maîtres  des  comptes,  parmi 
lesquels  Olivier  le  Roux,  fort  compromis  par  les  tristes  commis- 
sions dont  l'avait  chargé  quelquefois  Louis  XI'  :  c'était  un  groupe 
d'environ  dix-huit  financiers,  dans  lequel  une  large  part  était 
faite  à  la  bourgeoisie  ^,  une  plus  large  encore  aux  anciens  servi- 
teurs du  feu  Roi. 

Il  y  avait  loin  de  cette  grande  assemblée  au  Conseil  Etroit  de 
vingt-quatre  ou  trente  membres  dont  les  états  généraux  avaient 
requis  l'institution.  En  moins  d'un  an,  ce  nombre  se  trouvait 
plus  que  triplé;  y  compris  les  princes^,  il  dépassait  la  centaine. 

1.  Anselme,  t.  VIII,  p.  137. 

2.  Michel  Gaillart  assistait  déjà  au  Conseil  au  mois  de  février  (V.  plus  haut. 
Cf.  la  Liste  de  Baluze).  Les  trois  autres  étaient  Guillaume  Briçonnet  {Séances 
du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  128  et  passim),  André  Brinon  {Ibid.,  p.  78), 
général  de  Bourgogne  [Ibid.,  p.  15;  Journal  des  états  généraux,  p.  344)  et 
le  général  de  Picardie  {Ibid.,   p.  220.  Arch.  nat.,  JJ  213,  f"  62  v"). 

3.  M.  de  Boislisie,  art.  déjà  cité  {Annuaire-bulletin  de  1879,  passim). 

4.  Jean  Hébert  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  50  et  passim)  et 
Jacques  Louvet  {Ibid.,  p.  58.  Cf.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  130  et  218,  t.  XX, 
p.  628). 

5.  Denis  le  Breton  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  50  et  passim. 
Cf.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  369). 

6.  Pierre  Doriole,  ancien  chancelier  de  France  {Séances  du  Conseil  de 
Charles  VIII,  p.  28,  etc.  Cf.  Anselme,  t.  VI,  p.  411). 

7.  Denys  Godefroy,  p.  465.  Liste  de  Baluze.  Cf.  Bibl.  nat.,  ms.  français 
3882,  ff.  223  y"  et  237  r".  Sur  Olivier  le  Roux,  voir  le  Journal  des  états  géné- 
raux, p.  282. 

8.  Pour  ne  parler  que  de  deux  des  plus  célèbres  de  ces  conseillers,  Guillaume 
Briçonnet  appartenait  à  la  bourgeoisie  de  Tours  (V.  l'art,  cité  de  M.  de  Bois- 
lisie, dans  YAnnuaire-bulletin  de  1879),  Jean  Bourré,  à  celle  de  Château- 
Gontier  (M.  Marchegay,  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  4=  série,  t.  I,  1855, 
p.  13).  Il  n'était  pas  fils  d'un  cordonnier  d'Angers,  comme  on  l'a  prétendu 
(Godard-Faultrier,  V  Anjou  et  ses  monuments,  Angers,  1840,  t.  II,  p.  358). 

9.  Outre  les  princes  que  j'ai  nommés  plus  haut,  on  vil  encore  siéger  au 
Conseil,  en  l'année  1484  :  Pierre,  cardinal  de  Poix  {Séances  du  Conseil  de 
Charles  VIII,  p.  54,  102,  etc.);  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont  {Ibid., 
p.  101);  et,  dans  les  deux  derniers  mois,  René  II,  duc  de  Lorraine,  qui,  après 
avoir  sollicité  des  états  l'honneur  de  s'asseoir  avec  les  princes  du  sang  {Jour- 
nal des  étais  généraux,  p.  396),  s'empara,  avec  l'assentiment  de  Beaujeu,  du 


6\7 

Jamais,  sans  doute,  la  chambre  du  Conseil  ne  fut  envahie  par  une 
telle  multitude.  Les  absents  étaient  la  majorité;  une  trentaine  de 
conseillers  prenaient  part  aux  délibérations  dans  les  séances  les 
plus  nombreuses  ^  Mais,  parmi  les  membres  présents,  Anne  de 
Beaujeu  comptait  toujours  assez  d'amis  pour  ne  redouter  aucune 
lutte,  et  c'était  le  point  capital  :  le  jour  où  elle  voulut  éloigner 
du  Roi  trois  chambellans  hostiles  à  son  pouvoir-,  elle  trouva 
dans  le  Conseil  une  majorité  pour  approuver  sa  résolution  ». 

On  a  dit  qu'elle  accompagnait  son  frère  aux  séances,  et  que 
leur  présence  déjouait  les  entreprises  du  duc  d'Orléans  ^  Il  est 
vrai  que  le  jeune  Charles  YIIl  présida  plusieurs  fois  le  Conseil  ^ 
plutôt  pour  y  apprendre  son  métier  de  roi,  suivant  le  désir 
exprimé  par  les  états,  que  pour  intervenir  dans  les  discussions. 
Anne,  au  contraire,  si  l'on  en  juge  par  les  procès-verbaux, 
n'assistait  pas  aux  séances  ;  il  lui  suffisait,  suivant  la  remarque 
de  Daunou,  «  de  conserver  sur  les  actes  royaux  qui  devaient 
s'ensuivre  l'influence  la  plus  directe  et  la  plus  décisive,  toutes  les 
fois  que  la  matière  avait  pour  elle  quelque  intérêts  » 

Il  restait  au  duc  d'Orléans  une  double  ressource  :  l'espionnage 
(il  comptait  toujours  plusieurs  amis  au  ConseiP),  et  l'appel  aux 
armes.  Le  17  janvier  1485,  il  fit  lire  devant  le  Parlement  un 

fauteuil  de  la  présidence  (Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  162,  165, 
166,  169,  176,  177,  184,  201,  206,  211,  214,  218,  222,  227,  228,  230,  231,  etc.). 
Il  ne  le  cédait  qu'au  Roi  (Ibid.,  p.  172,  174,  205,  219)  et  au  cardinal  de  Bour- 
bon (Ibid.,  p.  168,  172,  174,  178,  180,  186,  219). 

1.  Voir,  dans  les  Procès-verbaux  publiés  par  Dernier,  les  séances  des  3, 
13  et  17  août,  du  13  décembre,  etc.  Je  ne  compte  pas,  bien  entendu, 
parmi  les  conseillers  les  membres  du  Parlement  qui  venaient  quelquefois, 
députés  par  leur  cour,  pour  assister  à  des  séances  extraordinaires. 

2.  De  Cherrier,  Histoire  de  Charles  VIII,  t.  I,  p.  123.  M.  Ant.  Dupuy,  His- 
toire de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  t.  Il,  p.  37. 

3.  Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  101. 

4.  Comte  de  Ségur,  Histoire  de  Charles  VIII,  1835.  De  Cberrier,  t.  I,  p.  113. 

5.  Par  exemple  le  3  août,  le  21  et  le  22  novembre,  le  5  et  le  13  déc.  1484 
(Séances  du  Conseil  de  Charles  VIU,  p.  15,  101,  172,  174,  205,  219). 

6.  Journal  des  Savayits,  octobre  1835,  p.  617. 

7.  Le  seigneur  de  Culant  et  surtout  Commynes  causèrent  bien  des  embarras 
au  gouvernement  (M.  Ant.  Dupuy,  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne, 
t.  II,  p.  91  et  98;  M.  de  Boislisle,  Annuaire-bulletin  de  1879,  p.  296  et  sq.). 
Le  duc  de  Bretagne  paraît  avoir  été  instruit,  jour  par  jour,  de  ce  ([ui  se  pas- 
sait en  France,  et  avoir  reçu  des  informations  exactes  sur  toutes  les  décisions 
du  Conseil  (M.  A.  Dupuy,  t.  II,  p.  50). 
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réquisitoire*  qui  lut  adressé,  peu  de  jours  après,  aux  habitants 
des  bonnes  villes  ^  et  que  reproduisit  dans  des  termes  à  peu  près 
semblables  son  allié,  le  duc  de  Bretagne ^  :  un  des  crimes  repro- 
chés aux  Beaujeu  était  l'inexécution  des  engagements  pris  au  sujet 
du  Conseil.  Si  l'on  parvenait  à  attirer  le  Roi  dans  Paris,  et  vers 
ce  but  tendaient  les  efforts  de  tous  les  mécontents,  on  promettait 
de  lui  laisser,  bien  entendu,  «  pleine  liberté  »,  mais  «  avec  de 
notables  conseillers  pour  conduire  ses  affaires.  » 

De  fait,  cette  réforme  paraissait  urgente.  En  voyant  siéger  au 
Conseil,  à  côté  des  seigneurs  de  l'Isle  et  de  Dammartin,  l'arche- 
vêque de  Narbonne,  les  seigneurs  du  Fou  et  du  Bouchage,  Jean 
Bourré  et  Olivier  le  Roux,  les  victimes  du  dernier  règne  devaient 
se  demander  amèrement  si  le  nom  du  Roi  seul  était  changé  ;  les 
lueurs  d'espérance  qu'avait  fait  luire  à  leurs  yeux  la  convocation 
des  états  s'étaient  éteintes;  on  comprenait  que,  si  le  gouverne- 
ment consentait  par  mesure  de  prudence  à  réparer  quelques 
injustices,  l'heure  de  la  réaction  n'avait  pourtant  pas  sonné. 
Louis  XI,  à  son  avènement,  avait  chassé  les  serviteurs  de  son 
père;  il  s'en  était  repenti  plus  tard,  comme  d'une  erreur  de  jeu- 
nesse, et  il  avait  voulu  que  son  fils  jurât  de  ne  pas  suivre  son 
exemple  :  promesse  difficile  à  tenir,  au  lendemain  d'un  règne 
oppressif  et  ruineux.  Louis  XI  eut  cependant  ce  bonheur,  rare 
pour  un  roi,  d'être  obéi  après  sa  mort;  la  dame  de  Beaujeu,  en 
rappelant  les  conseillers  de  son  père,  ceux  du  moins  qui  n'avaient 
pas  à  expier,  avec  la  bassesse  de  leur  extraction,  le  scandale 
d'une  vie  criminelle,  se  chargea  d'exécuter  cette  partie  de  ses 
recommandations  suprêmes. 

II. 

Les  mêmes  documents  qui  font  connaître  la  composition  du 
Conseil  Étroit,  pendant  l'année  1484,  permettent  de  déterminer 

1.  Pierre  Dupuy,  Traité  de  la  majorité  de  nos  rois,  1655,  p.  267.  D.  Gode- 
froy,  p.  466. 

2.  Voir  le  long  factum  envoyé  par  le  duc  d'Orléans,  le  27  janvier  1485,  au 
clergé,  aux  nobles  et  aux  bourgeois  de  Sens  (Bibl.  nat.,  ms.  français  20432, 
p.  59),  et  celui  qu'il  adressa  aux  habitants  de  la  Rochelle  (ms.  français  n"  20431, 
f-  43). 

3.  D.  Morice,  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  l'histoire  de  Bretagne, 
t.  III,  col.  496. 
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la  part  prise  par  cette  haute  assemblée  au  gouvernement  et  a 
l'administration  du  royaume.  Toutefois  il  convient  de  faire  une 
réserve,  en  ce  qui  concerne  le  registre  tenu  par  Etienne  Petit  et 
par  Jean  Mesme.  En  tant  que  greffiers  du  Conseil,  ils  étaient 
obligés  de  dresser  un  procès-verbal  complet  de  chaque  séance, 
qui,  revêtu  de  la  signature  d'un  conseiller*,  pouvait  être  utile- 
ment consulté  par  la  suite.  C'est  ainsi  qu'à  la  date  du  30  décembre, 
iïs  reproduisaient  m  extenso  un  discours  du  chancelier  2.  Mais, 
avec  ces  fonctions  de  greffiers,  ils  cumulaient  celles  de  notaires- 
secrétaires  du  Roi,  et,  en  cette  qualité,  étaient  chargés  de  rédiger 
et  d'expédier  un  grand  nombre  des  décisions  du  Conseil,  sous 
forme  de  lettres  patentes,  de  mandements,  de  lettres  closes  ou 
missives.    Ces  dernières  attributions  semblent  avoir  nui   aux 
premières;  en  efïet,  ils  enregistraient    tous   les    ordres    dont 
l'expédition  leur  incombait  avec  un  zèle  même  excessif,  puis- 
qu'aux  décisions    du  Conseil   ils  mêlaient  parfois   des  lettres 
commandées  hors  des  séances  3;  ils  dressaient  soigneusement  la 
liste  des  conseillers  présents"  pour  pouvoir  inscrire  leurs  noms  à 
la  suite  de  la  date  ou  sur  le  repli  des  lettres  patentes  qui  leur 
étaient  commandées^;  ils  parvenaient,  de  la  sorte,  à  composer 
une  sorte  de  mémorial  fort  bien  approprié  à  leur  usage  personnel. 
Au  contraire,  moins  soucieux  de  former  un  recueil  complet  des 
arrêts  du  Conseil,  ils  omettaient  systématiquement  ceux  dont 
l'expédition  ne  leur  était  pas  confiée^  particulièrement  ceux  qui, 

1.  Dans  la  partie  qui  nous  reste  du  ms.  français  5265,  je  n'ai  trouvé  aucune 
signature  de  conseiller.  Mais  il  paraît  que  cette  formalité  avait  été  mieux 
observée  dans  les  premiers  mois.  Baluze  a  remarqué  que  l'évéque  de  Péri- 
gueux  signait  parfois  les  procès-verbaux  de  celte  manière  :  G.  E.  Périgueux. 
(Coll.  Baluze,  vol.  M,  f"  23  r.) 

2.  Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  231. 

3.  Ibid.,  p.  127  :  «  Cedit  jour  a  esté  commandé  par  le  Roy,  et  de  bouche,  à 
M=  Jehan  Mesme  l'expédicion  de  M.  le  cardinal  d'Angiers...  »  (Cf.  ibid.,  p.  136, 

140,  etc.) 

4.  Ils  allaient  jusqu'à  tenir  note  exacte  du  moment  auquel  les  conseillers 
entraient  et  sortaient  pendant  les  séances. 

5.  Quelquefois  ils  reproduisaient  in  extenso,  au  milieu  du  procès-verbal, 
le  texte  des  lettres  qu'ils  avaient  été  chargés  d'expédier  (Voir,  par  exemple, 

ibid.,  p.  32).  ,     .,.,  / 

6.  De  très  nombreuses  lettres,  expédiées  au  Conseil  en  l'année  1464  (avril  A 
novembre),  sont  revêtues  des  signatures  de  A.  Brinon  (Arcli.  nat.,  K  73,  n"  2; 
Bild.  nat.,  ms.  français,  ir  25716;  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  383  et  402),  J.  Damont 
{Ordonn.,  t.  XIX,  p.  369;  Arch.  nat.,  JJ  215,  ff.  57  v%  70  r°,  71  v%  77  v"),  de 
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en  raison  de  leur  objet  spécial,  devaient  être  signés  par  d'autres 
secrétaires  du  Roi.  Tels  étaient  les  arrêts  rendus  en  matière  de 
guerre  ou  en  matière  de  finances. 

L'existence  des  secrétaires  des  finances  remonte,  suivant 
M.  deLuçay*,  au  temps  de  Philippe  de  Valois.  Al'époque  del'avè- 
nement  de  Charles  VIII,  certains  actes  étaient  considérés  comme 
non  avenus,  et  la  Chambre  des  comptes  refusait  obstinément  de  les 
entériner,  s'ils  n'étaient  point  signés  d'un  secrétaire  des  finances  ; 
il  fallait  un  mandement  spécial  pour  autoriser,  en  pareil  cas,  la 
signature  d'un  simple  notaire  et  secrétaire  du  Roi^  ;  la  charge  de 
secrétaire  des  finances  avait  été  remplie  sous  Louis  XI  par  Jean 
Balue.  En  1484,  le  plus  connu  de  ces  fonctionnaires  était  Jean 
delà  Primaudaye^,  prédécesseur  du  célèbre  Florimond  Robertet. 


Vigaacourt  [Ordnnn.,  t.  XTX,  p.  428),  etc.  :  il  n'en  est  pas  question  dans 
notre  registre.  Au  contraire,  toutes  les  lettres  qui  y  sont  mentionnées  sans  indica- 
tion particulière,  et  dont  j'ai  retrouvé  ailleurs  la  minute  ou  l'expédition,  sont 
signées  soit  par  Jean  Mesme,  soit  par  Etienne  Petit. 

1.  Les  secrétaires  d'État  depuis  leur  institution  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XV. 
Paris,  1881,  in-8%  p.  6. 

Je  transcris,  d'après  un  protocole  royal  des  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XI,  la  formule  d'une  «  commission  pour  signer  comme  secrétaire  au 
faict  des  finances.  »  (Bibl.  nat.,  ms.  français  n°  5727,  f°  118  v°.) 

«...  donnons  plain  povoir  de  signer  et  expédier  tous  mandemens,  lettres 
pattentes  et  missives,  cédules,  estatz  et  toutes  autres  expédicions  et  lettres 
concernans  et  deppendans  du  fait  et  distribucion  de  nosdites  finances,  et  ser- 
rans à  l'acquit  et  décharge  de  noz  receveurs  généraulx  et  particuliers,  fermiers 
et  autres  quelxconques,  et  semblablement  toutes  autres  lettres  et  provisions 
qui  lui  seront  par  nous  commandées  et  délibérées  par  les  gens  de  nostre  Grand 
Conseil  et  de  nosdites  finances  tant  ordinaires  que  extraordinaires,  soit  pour 
noz  affaires,  à  la  requeste  de  partie,  ou  autrement,  pour  quelxconques  autres 
causes  et  matières  que  ce  soient...  » 

2.  M.  de  Luçay  (p.  9)  a  cité  l'exemple  des  lettres  par  lesquelles  Louis  XI 
concéda  la  Guyenne  en  apanage  à  son  frère  Charles  (1469).  La  même  difficulté 
se  présenta  pour  des  lettres  de  janvier  1482  érigeant  en  comté  la  baron- 
nie  de  Laval,  pour  des  lettres  de  1483  et  de  1484  portant  confirmation  des 
privilèges  de  plusieurs  villes,  ou  cédant  au  duc  d'Orléans  les  biens  confis- 
qués sur  Olivier  le  Daim.  (Arch.  nat.,  PP  110,  p.  494,  522,  523,  524,  534,  etc.) 
Cf.  Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  6  :  «  Pour  les  habitans  de 
...  (?)  lès  Poissy,  a  esté  ordonné  que  la  confirmacion  de  leurs  previlleiges , 
confermez  par  le  Roy  ou  mois  de  juing  derrainement  passé ,  sera  expédié 
par  ung  secrétaire  des  finances,  pour  ce  que  les  trésoriers  et  gens  des  Comptes 
ne  les  vuellent  vériffier,  obstant  qu'ilz  ne  sont  signez  des  secrétaires  des 
finances.  »  Cf.  Ibid.,  p.  G6. 

3.  Au  mois  de  novembre  1483,  il  obtenait  un  privilège  pour  l'exploitation 
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En  vertu  de  sa  commission,  il  pouvait  signer  et  expédier  «  tous 
commandements,  lettres  patentes,  cédules,  estats,  acquits, 
rooles  »  concernant  les  finances  et  servant  à  la  décharge,  soit  du 
changeur  du  Trésor,  soit  des  receveurs  généraux  et  particuliers, 
soit  de  tout  autre  comptable  *.  Lorsque  le  Conseil  Etroit  ordonnait 
l'expédition  de  pareilles  lettres,  Etienne  Petit  et  Jean  Mesme  se 
dispensaient  de  les  rappeler  dans  leur  procès-verbaP,  si  ce  n'est 

des  mines  de  la  vicomte  de  Conserans  {Ordonn.,  t.  XIX,  p.  175).  Plus  lard,  il 
fui  conlrôleur  général  des  finances  en  Brelagne  {Ordonn.,  l.  XX,  p.  347.  Com- 
mynes,  éd.  de  M"»  Dupont,  t.  III,  pr.,  p,  370),  et  commissaire  royal  aux  états 
de  Nantes  en  1492  {Ordonn.,  t.  XX,  p.  347).  Il  s'acquitta,  en  1494,  d'une  mission 
à  Gênes  (Coramynes,  éd.  de  M"'=  Dupont,  t.  III,  pr.,  p.  370). 

1.  Je  détache  le  passage  suivant  des  lettres  de  provision  de  Florimond 
Robertet  (Naples,  9  mai  1495)  :  «  ...  commettons,  ordonnons  et  retenons,  par 
ces  présentes,  à  signer  au  fait  de  nos  finances,  pour  et  au  lieu  de  nostre  amé 
et  féal  conseiller  M'=  Jean  de  la  Primaudaye,  lecpiel,  moyennant  autre  grande 
charge  et  appointement  que  luy  avons  donné  en  cestuy  nostre  royaume  de 
Sicille,  s'en  est  désisté,  et  l'en  avons,  de  son  bon  gré  et  consentement,  déchargé 
et  déchargeons,  par  ces  présentes,  pour  et  au  profit  dudit  Robertet,  pour 
doresnavant  nous  servir  en  ladite  signature,  et  icelle  avoir,  tenir  et  exercer 
aux  gages  et  pensions  tels  et  semblables  que  les  avoit  pour  cette  cause  ledit  de 
la  Primaudaye,  et  que  les  ont  les  autres  secrétaires  de  nos  finances,  et  aux 
autres  droits,  honneurs,  prérogatives,  prééminances,  franchises  et  libertez, 
profits  et  esmoluments  accoustumez  ;  et  luy  avons  donné  et  donnons,  par  ces 
présentes,  pouvoir,  faculté  et  autorité  de  signer  et  expédier  tous  commande- 
ments, lettres  patentes,  cédules,  estats,  acquits,  rooles  et  autres  expéditions  et 
lettres  concernants  le  fait  et  distributions  de  nosdites  finances,  et  servants  à 
l'acquit  et  descharge  de  nos  changeur  de  nostre  Trésor,  et  receveurs  tant 
généraux  que  particuliers,  trésoriers  de  nos  guerres,  commis  à  l'extraordinaire 
d'icelles,  et  de  nos  artilleries,  grènetiers  et  fermiers,  que  d'autres  quelconques 
nos  officiers  ayants  charge  de  recepte,  entremise,  maniement  et  distribution 
d'icelles  nos  finances,  ainsy  qu'elles  luy  seront  commandées  et  délibérées,  tout 
ainsy  qu'a  fait  par  cy-devant  ledit,  de  la  Primaudaye,  et  que  font  et  ont 
accoustumé  faire  nosdits  autres  secrétaires  de  nos  finances.  »  (Arch.  nat., 
P  2302,  p.  267.) 

2.  Faute  d'avoir  su  que  ce  procès-verbal  était  avant  tout  le  recueil  des  com- 
mandements expédiés  par  Jean  Mesme  et  par  Etienne  Petit,  M.  de  Vidaillan 
[Histoire  des  conseils  du  Roi  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à  nos 
jours.  Paris,  1856,  in-S",  t.  I,  p.  361)  a  été  amené  à  porter  un  jugement  sévère 
sur  l'œuvre  de  ces  deux  greffiers  :  «  La  mention  de  certaines  mesures  très 
importantes,  dit-il,  ne  s'y  trouve  même  pas...  Ainsi  nulle  trace  de  délibération 
sur  l'imposition,  pour  l'année  1485,  de  la  même  somme  votée  par  les  états 
généraux,  pour  l'aimée  1484,  et  cependant  l'ordoimance  a  été  rendue  par  le 
Roi  en  son  Conseil,  auquel  assistaient  les  princes  et  les  conseillers  également 
désignés  dans  la  séance  du  môme  jour  par  le  Procès-verbal...  L'ordonnance 
qui  accomplit  un  des  plus  grands  actes  de  l'autorité  royale,   un  de  ces  actes 
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en  termes  généraux  S  à  moins  cependant  qu'il  n'y  eût  un  lien 
entre  ces  lettres  et  les  matières  dont  eux-mêmes  avaient  mission 
de  s'occuper  ;  en  ce  cas  seulement,  ils  mentionnaient  quelquefois 
les  «  articles  touchant  finances  expédiez  par  Primaudaye^  » 

L'existence  de  secrétaires  de  la  guerre  au  temps  de  Louis  XI 
est  un  fait  beaucoup  moins  connu 2.  J'en  trouve  la  preuve  dans 
un  protocole  à  l'usage  des  notaires  du  Roi,  qui  fut  certainement 
rédigé  entre  les  années  1478  et  1483^. 

«  Retenue  de  secrétaire  de  la  guerre.  —  Loys,  etc.,  à  tous,  etc., 
salut.  Gomme,  pour  metlie  ordre  et  provision  ou  fait  des  gens  de  guerre 
de  nostre  ordonnance,  et  pour  obvier  aux  grans  maulx,  pilleries,  robe- 
ries  et  larrecins  qui  par  aucuns  d'eulx,  aultres  estans  soubz  leur  umbre 
et  adveu  [ont  esté  commis,  et]  s'en  sont  ensuiz  plusieurs  inconvéniens, 
pertes  et  dommaiges,  au  grave  préjudice  et  détriment  de  nous  et  de 
toute  la  chose  publicque  et  du  povre  peuple  des  champs  de  nostre 
royaume,  dont  avons  eu  par  ci-devant  plusieurs  grans  plaintes  et 
doléances,  à  nostre  très  grant  desplaisance  ;  et  aussi  que  aucuns  des- 
dits gens  de  guerre  prenoient  les  gaiges  d'ommes  d'armes  et  archiers 
es  noms  d'autres  qui  jamais  n'y  avoient  esté  ne  servy;  nous  ayons 
puis  naguières,  par  l'advis,  délibéracion  des  gens  de  nostre  Grant 
Conseil,  ouquel  estoient  plusieurs  cappitaines,  chefz  de  guerre,  fait 
certaines  ordonnances,  par  lesquelles,  entre  autres  choses,  et  pour 
icelles  mettre  à  exécution,  nous  ayons  délibéré  retenir,  establir  et 

dont  le  droit  lui  est  déjà  contesté  et  lui  sera  bientôt  refusé...,  cette  ordon- 
nance ne  pouvait  passer  inaperçue...  Nous  ne  pouvons  expliquer  de  pareilles 
prétéritions  que  par  l'insuffisance  des  secrétaires  :  car  il  est  impossible  de 
supposer  que  les  princes  et  les  membres  du  Conseil  portés  comme  présents,  le 
duc  d'Orléans  et  le  comte  de  Dunois  surtout,  n'eussent  pas  hautement  réclamé 
contre  l'apposition  clandestine  de  leurs  noms,  s'ils  n'avaient  pas  donné  leur 
consentement  à  une  aussi  grande  mesure...  »  La  véritable  cause  de  cette  omis- 
sion, nullement  involontaire,  c'est  que  l'ordonnance  en  question  intéressait  au 
plus  haut  point  les  finances  ;  elle  fut  signée  par  la  Primaudaye,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  consultant  le  recueil  du  Louvre.  (Ordonn.,  t.  XIX,  p.  399.) 

1.  «  Nihil  fuit  expeditum  en  justice  ne  en  autres  choses,  excepté  au  fait 
des  finances...  Riens  ne  fut  besongné  au  fait  de  la  justice  ne  autrez  choses, 
excepté  es  matières  de  finances.  »  {Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII, 
p.  227  et  228.) 

2.  Ibid.,  p.  106. 

3.  Il  a  échappé  même  à  M.  de  Luçay,  le  savant  auteur  de  l  Histoire  des 
secrétaires  d'État. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  français  n"  5727,  f°  54  r°. 
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ordonner  de  nouvel  deux  noz  notaires  et  secrétaires  sur  le  fait  de 
nostre  guerre,  lesquelz  seront  tenuz  faire  et  accomplir  la  charge  qui 
leur  a  esté  pour  ce  ordonné  par  lesdites  ordonnances,  ...  aux  gaiges 
de  50  livres  tournois  par  mois,  qui  est  600  livres  tournois  par  cha- 
cun an. . .  » 

C'est  ainsi  qu'Etienne  Petit  et  Jean  Mesme  ont  pu  passer  sous 

-silence  des  décisions  relatives  à  la  guerre,  aussi  bien  que  des 

arrêts  rendus  en  matière  de  finances  ^  Mais  leurs  procès-verbaux 

n'en  fournissent  pas  moins  des  renseignements  précieux  sur  les 

attributions  du  Conseil  Étroit. 

Je  les  résumerai  en  peu  de  mots.  Le  pouvoir  législatif  est 
incontestablement  dévolu  au  Conseil;  en  dehors  des  procès- 
verbaux,  les  réponses  aux  cahiers  des  états  généraux  en  font  foi. 

Il  use  à  toute  heure  et  de  toutes  manières  du  pouvoir  exécutif  : 
tantôt  exerçant,  à  la  place  du  Roi,  des  droits  féodaux,  tantôt  veil- 
lant à  la  répression  des  crimes,  au  maintien  de  la  paix  publique 
dans  l'intérieur  du  royaume,  exerçant  une  tutelle  sur  les  pro- 
vinces, sur  les  villes,  sur  les  églises,  nommant  les  officiers  du 
Roi,  tantôt  réglant  les  détails  de  l'administration  militaire  ou  mari- 
time ;  passant  de  là  aux  relations  extérieures  et  pourvoyant  au 
choix  des  ambassadeurs,  aussi  bien  qu'à  la  rédaction  des  notes 
diplomatiques  ;  enfin  réservant  aux  affaires  ecclésiastiques  une 
grande  part  de  son  temps  :  nomination  ou  recommandation  aux 
bénéfices  vacants,  réception  des  bulles,  arrivée  d'un  légat,  cons- 
truction d'un  monastère,  autant  de  sujets  doublement  intéres- 
sants, au  moment  où  se  discute  le  rétablissement  de  la  Pragma- 
tique. 

En  matières  de  finances,  le  Conseil  paraît  avoir  rarement 
statué  sans  l'avis  des  trésoriers  de  France  et  des  généraux  des 
finances.  Il  prend  même  quelquefois  le  nom  de  Conseil  des 
finances^,  quand  il  admet  «  Messieurs  des  finances  »  à  ses  déli- 
bérations 3.  Les  actes  des  officiers  royaux  donnent  lieu  à  des 

1.  «  Des  14,  15,  16,  17,  18,  19,  20  et  21»  jours  de  décembre,  nihil,  pour  ce 
que  MM.  besongnoienl  es  finances  et  en  la  guerre.  »  {Séances  du  Conseil  de 
Charles  VIII,  p.  222.) 

2.  Ordonn.,  t.  XIX,  p.  258  el  267.  Journal  des  états  généraux,  app.,  p.  713. 

3.  Séances  du  Conseil  de  Charles  VIII,  p.  62,  86,  'è^ù,  151,  170,  182, 
198,  202. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  lettres  signées  ainsi  :   «  Par  le  Roy  en  son 
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recours,  le  plus  souvent  gracieux,  que  le  Conseil  accueille  avec 
empressement,  jusqu'au  jour  où,  pour  se  lier  les  mains,  il  prend 
le  parti  de  renvoyer  ces  requêtes  aux  trésoriers  et  aux  généraux  *. 

La  variété  des  attributions  du  Conseil  Étroit  pourrait  donner 
à  penser  qu'aux  pouvoirs  législatif  et  exécutif  il  joignait  la  puis- 
sance judiciaire.  Mais  en  face  des  procès-verbaux,  on  est  bien 
forcé  de  reconnaître  qu'il  l'exerçait  très  rarement,  son  rôle,  à 
cet  égard,  se  bornant  à  quelques  règlements  de  juges  et  évoca- 
tions, ou  jugements  de  causes  exceptionnelles  ^  Et  notez  bien  que 
les  greffiers  du  Conseil  n'avaient  aucune  raison  d'omettre  les 
décisions  judiciaires  :  on  ne  connaissait  point  les  fonctions  de 
secrétaire  de  la  justice.  Nous  aurons  bientôt  à  nous  demander 
si  les  parlements  bénéficiaient  seuls  de  cette  incompétence  du 
Conseil,  ou  si  sa  juridiction  était  échue  à  quelque  autre  tribunal 
de  formation  récente. 

Je  me  borne,  pour  le  moment,  à  constater  que  le  Conseil  Etroit 
participait  à  l'omnipotence  du  Roi  ;  c'est-à-dire  que,  si  l'on  excepte 
la  puissance  judiciaire,  il  exerçait  successivement  tous  les  pou- 
voirs reconnus  au  souverain  par  le  droit  public  du  xv"  siècle. 
Aucun  rapprochement  ne  doit  être  fait  entre  ce  corps  aux  attri- 
butions indéfinies  et  notre  Conseil  d'Etat  moderne. 

Pouvoir  sans  limites,  mais  non  sans  partage.  Les  états  auraient 

Conseil,  auquel  les  gens  des  finances  estoient.  »  {Ordonn.,  t.  XIX,  p.  183,  302, 
321,  330,  373  et  391.  Arch.  nat.,  K  73,  n"  12,  et  JJ  210,  n«  91.)  «  Par  le  Roy 
en  son  Conseil,  auquel  les  trésoriers  de  France  estoient.  »  [Oidonn.,  t.  XIX, 
p.  395.)  «  Par  le  Roy  en  son  Conseil,  auquel  les  trésoriers  de  France  et  autres 
commissaires  ordonnez  sur  le  fait  du  demaine  estoient,  «  (Arch.  nat.,  JJ  210, 
n°  86.) 

Suivant  une  opinion  émise  par  du  Tillet  [Recueil  des  rois  de  France,  éd.  de 
1607,  p.  425),  et  reproduite  dans  le  traité  inédit  de  Marillac  (Arch.  nat., 
KK  626,  f°  25  v),  le  Conseil  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII 
aurait  été  divisé  en  trois  sections  :  guerre  et  affaires  d'Etat;  finances;  justice. 
Le  Conseil  Étroit  comprend,  comme  l'on  voit,  la  première  et  la  seconde  de  ces 
sections  :  je  ne  tarderai  pas  à  parler  de  la  troisième. 

1.  Voir  l'arrêt  du  2  décembre  1484,  que  je  reproduis  dans  l'Appendice. 

2.  Des  causes,  par  exemple,  intéressant  un  membre  du  Conseil  Étroit.  Tel 
fut  le  différend  soulevé  entre  le  seigneur  de  Graville  et  le  comte  de  Romont, 
pour  la  possession  de  la  seigneurie  du  Vendeuil.  [Séances  du  Conseil  de 
Charles  VIII,  p.  221.) 

Il  est  bon  d'ajouter  que  les  conseillers  quittaient  la  salle,  dès  que  le  Conseil 
était  saisi  d'une  question  intéressant  leur  personne  ou  leur  famille.  {Ibid., 
p.  55,  175,  221.) 
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voulu  que,  durant  toute  sa  jeunesse,  le  Roi  n'ordonnât  rien  sans 
l'assentiment  du  Conseil  :  c'était  trop  demander  à  l'entourage 
d'un  prince  auquel  on  reconnaissait  le  droit  de  commander  en 
son  propre  nom.  A  côté,  souvent  au-dessus  du  Conseil,  s'éleva 
l'autorité  de  ceux  qui  gardaient  Charles  VIII  et  qui  pouvaient  le 
faire  parler  à  leur  gré  ;  les  mesures  les  plus  graves  furent  ainsi 
4)rises  «  par  le  Roy  »,  les  notaires  se  bornant  à  énumérer  dans 
l'acte  les  personnes  présentes  au  commandement  royal.  Le  duc 
d'Orléans  s'en  plaignit  en  vain  *  :  de  pareilles  lettres  ne  furent 
jamais  tenues  pour  suspectes  que  dans  le  voisinage  de  la  Bretagne^. 
On  alla  plus  loin  :  certains  notaires  expédiaient  des  lettres  que 
leur  commandaient  les  princes  hors  la  présence  du  Roi.  Il  en 
résulta  un  jour  une  confusion  fâcheuse  :  tandis  que  le  Roi  confé- 
rait une  chapellenie  à  un  nommé  Beaumaistre,  le  notaire  Char- 
bonnier expédiait  d'autres  lettres  qui  la  donnaient  à  Philippe  du 
Chasteau,  et  il  avouait  «  que  aucun  commandement  ne  lui  a  voit 
esté  fait  par  ledit  seigneur  (le  Roi),  de  sa  bouche,  de  la  collation 
d'icelle  chapelle,  mais  que  aucuns  de  Messieurs  du  sang,  qui  par 
ledit  seigneur  avoient  la  charge  de  l'expédition  des  matières  et 
affaires  dudit  seigneur  et  de  son  royaume,  et  par  le  commande- 
ment desquelz  se  expédioient  les  autres  matières,  lui  avoient  com- 
mandé les  lettres  de  collation  d'iceUe  chappelle  pour  ledit  Phi- 
lippe du  Cliasteau,  et  que  par  leur  commandement  il  les  avoit 
expédiées^  »  Ce  jour-là,  ni  le  Roi,  ni  le  Conseil  n'avaient  eu  la 
moindre  part  au  commandement  des  lettres  royaux. 

Noël  Valois. 
{A  suivre.) 

1.  p.  Dupuy,  Traité  de  la  majorité  de  nos  rois,  p.  267  et  sq. 

2.  M.  Ant.  Dupuy,  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne,  t.  II,  p.  65. 

3.  Arch.  nat.,  V»  1040,  f"  21  v°. 


INVENTAIRE 


DU 

TRÉSOR  DU  SAINT  SIÈGE 

sous  BONIFACE  VIII 
(1295). 

(Suite.) 
XVI. 

FLASCONES,    POTI,    CDPE    DE   CRISTALLO,   JASPIDE   ET   NACHARA. 

288.  —  Item,  duos  flascones  de  jaspide  viridi  et  nigro,  quorum 
quilibet  habet  manicas  ad  capita  draconum  cum  corrigiis  ad  fibulas 
et  puntale  de  argento  deaurato. 

289.  —  Item,  uiium  flasconem  de  jaspide  rubeo  stantem  super 
iiii  leonibus  et  pro  manicis  habet  duos  alios  leones  de  argento  deau- 
ratos  cum  alis-,  pond,  viiij.  m.  et  iiij.  une. 

290.  —  Item,  duos  flascones  de  ebore  cum  quibusdam  circulis  de 
ère  deaurato. 

29-1 .  —  Item,  duos  flascones  de  ligno  depictos  in  rubeo  colore  cum 
circulis  et  scutis  de  opère  Lemovicensi 
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1.  C'est  là  une  des  rares  meations  positives  à'Opus  Lemovicense  que  nous 
offre  l'inventaire  de  1295;  on  est  pourtant  fondé  à  supposer  que  bon  nombre  des 
émaux  qui  y  figurent  provenaient  également  de  Limoges.  On  trouvera  plus  loin, 
aux  chapitres  xvii,  xxxii  et  xxxvii,  la  mention  à! émaux  de  Paris.  Quant  aux 
fiacons  «  de  bois  peint  en  rouge  »  dont  il  s'agit  ici,  il  faut  probablement  y  voir 
des  flacons  de  «  madré  »;  on  verra  au  chapitre  xvii  la  description  de  nom- 
breux ustensiles  faits  de  cette  matière. 
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292.  —  Item,  unum  flasconem  de  cristallo  cum  pede  et  circulis  de 
argento  laboratis  ad  bestias  et  folia;  in  pede  cujus  sunt  iiij.  granati, 
iiij.  praxinelle  et  in  circulis  v.  granati  et  iiij.  praxine;  et  déficit 
coperculum;  pond.  iiij.  m. 

293.  —  Item,  unum  potum  de  cristallo  cum  pede,  manica  et  ros- 
tro  ac  coperculo  de  argento  deaurato  laborato  ad  bolinum  et  nigellum  -, 
habet  etiam  duas  sbarras  que  progrediuntur  de  junctura  manice 
usque  ad  juncturam  colli  ^  ;  pond.  viij.  m.  et  vij.  une. 

294.  —  Item,  unum  urceum  de  cristallo  cum  pede,  manica,  collo, 
coperculo  et  rostro  fracto  de  argento,  deauratis,  laboratis  ad  bolinum  ; 
pond.  iij.  m.  et  iiij.  une. 

295.  —  Item,  duos  urceos  de  cristallo  consimiles  cum  pedibus, 
manicis,  collis  et  coperculis  de  argento  deauratis;  pond.  iiij.  m.  et 
ij.  une. 

296.  —  Item,  unum  urceum  de  cristallo  in  modum  ampulle  cum 
duabus  manicis,  collo  et  coperculo  de  argento  cum  catenula;  pond, 
j.  m.  et  iij.  une. 

297.  _  Item  unum  vasculum  de  cristallo  albo  acutum  de  subter 
cum  modica  concavitate,  sine  aliquo  guarnimento -,  pond.  j.  m. 

298.  —  Item,  unum  aliud  vasculum  cum  pede  de  argento  trian- 
gulari  et  coperculo;  pond.  vj.  une. 

299.  _  Item,  unum  vasculum  de  lapide  albo  cum  pede,  manica 
et  coperculo  cum  quibusdam  sbarris  de  argento;  pond.  j.  m.  et 
ij.  une. 

300.  —  Item,  unum  ciathum  de  cristallo  cum  pede,  duabus  mani- 
cis et  coperculo  de  argento;  in  cujus  summitate  est  unus  calcido- 
nius  rotundus  cum  pluribus  lapidibus  diversorum  colorum  ;  pond, 
viij.  m. 

30i .  —  Item,  unam  cupam  de  cristallo  cum  pede  argenti  in  quo 
sunt  iiij.  esmalta  in  auro  et  iiij.  imagines  aliquantulum  relevate  et 

xij.  zaffirelli  et  in  corpore  sunt  xij et  xvij.  granatille;  coperculum 

etiam  est  de  cristallo,  in  quo  sunt  iiij.  esmalta,  viiij.  zaphirelli  et 
viiij.  granati;  pond  vj.  m.  et  iiij.  une. 

302.  —  Item,  unam  cupam  de  cristallo  cum  pede  et  circulis  de 
argento  deaurato;  in  pede  vero  sunt  très  lapides  sculti  et  très  rosule 
sub  cristallo;  pond.  iij.  m.  et  v.  une.  et  dimid. 

1.  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  l'emploi  de  ces  «  barres  »  de  môtal  qui 
rejoignaient  l'anse  au  col  ou  au  bord  du  vase;  peut-être  le  rédacteur  de  l'inven- 
taire a-t-il  voulu  désigner  ainsi  des  cercles  de  métal  sur  lesquels  l'anse  venait 
se  souder. 
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303.  —  Item,  unam  aliam  cupam  de  cristallo  vel  de  nichilo  cum 
pede  adviij.  folia  de  argento,  quorum  iiij.  sunt  laborata  de  opère  fili 
et'alia  iiij.  ad  bolinum^  in  quo  sunt  viij.  granati  et  iiij.  perle,  et 
iiij et  in  circulo  sunt  v.  granati  et  v ;  pond.  iij.  m.  et  iij.  une. 

304.  —  Item,  unum  cyatlmm  de  cristallo  cum  pede  et  coperculo 
de  argento  deauratum;  pond.  ij.  m.  et  v.  une.  et  dimid. 

305.  —  Item^,  unum  cyatlmm  de  cristallo  cum  circulo  laborato 
ad  bolinum  et  nigellum  et  pede  argenti  deaurati  in  quo  sunt  iiij.  zaf- 
firi  et  iiij.  granati  et  viij.  perle;  pond.  ij.  m.  et  j.  une.  et  dimid. 

306.  —  Item,  unam  cupam  de  cristallo  cum  pede  argenti  deaurati 
laborato  ad  bolinum  cum  iiij.  esmaltis  azurinis,  habentem  unum  cir- 
culum  [et]  sbarras  quibus  jungitur  cum  pede;  pond.  j.  m.  et 
iiij.  une. 

307.  _  Item,  unam  cupam  de  nichilo  nigri  coloris  cum  pede  in 
quo  sunt  leones  et  castella  et  coperculo  in  quo  sunt  imagines  relevate 
de  auro  et  in  summitate  est  unus  nichilus  calcidonius  ;  in  qua  sunt 
vij.  zaffiri  v.  granati  et  xj.  alij  lapides  diversorum  colorum,  in  ter 
quos  sunt  duo  smaraldi  parvi;  pond.  ij.  m.  et  vj.  une. 

308.  —  Item,  unam  cupam  de  cristallo  cum  pede  argenti  deaurati 
laborato  ad  vites  effolia  et  est  fraclus  in  corpore  et  habet  iij.  sbar- 
ras et  circulum  cum  zaphirellis  et  granatellis  et  in  pede  tria  esmal- 
lula  virideria  rotunda;  pond.  iij.  m.  et  iiij.  une. 

309.  —  Iiem,  unam  saleriam  de  cristallo  cum  pede  et  circulo  de 
argento  deaurato  laborato  de  opère  fili  cum  quibusdam  granatellis, 
perlis  et  turchiscis  -,  pond.  viij.  une.  et  dimid. 

310.  —  Item,  unam  scutellam  de  cristallo  fraclam  cum  pede  et 
circulis  de  argento  laborato  ad  filum  in  quibus  sunt  amatiste,  cor- 
niole  et  cristalli  ;  pond.  vj.  m.  et  vij.  une. 

3^^.  _  Item,  unum  vasculum  de  cristallo  cum  pede  et  circulo  de 
argento  laborato  de  opère  fili  sine  coperculo  ;  pond,  duarum  une.  et 
dimid. 

312.  —  Item,  unum  vasculum  de  cristallo  cum  pede,  circulis, 
manica,  rostro,  collo  et  coperculo  de  argento  laborato  ad  folia  et 
vites  cum  xxv.  lapidibus  granatis  et  praxinis  -,  et  est  divisum  in  plu- 
ribus  frustis-,  pond.  ij.  m.  et  dimid.  une. 

34  3.  —  Item,  unum  vasculum  de  cristallo  cum  pede  et  collo  de 
argento  laborato  ad  nigellum-,  pond.  iiij.  une.  et  dimid.  et  dimid. 
quar. 

su.  —Item,  unum  vasculum  de  cristallo  parvum  cum  pede  et 
coperculo  deauratis;  pond.  viij.  une.  et  dimid.  quar. 
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3^5.  —  Item,  unum  aliud  vasculum  de  nichilo  nigro  cum  simili 
guarnimento-  pond.  viij.  une.  et  dimid.  et  dimid.  quar. 

316.  —  Item,  unum  aliud  vasculum  de  cristallo  longum  cum  pede 
argenti  sine  coperculo;  pond.  j.  une.  et  dimid.  quar. 

317.  —  Item,  unum  urceum  de  nichilo  nigro  cum  pede  manico  et 
coperculo  de  argento  deaurato  cum  esraaltis  in  auro  et  scutis  rubeis 
ad  crucem  et  unozaffiro  in  sumitate;  pond.  iij.  m.  et  ij.  une. 

3^18.  —  Item,  iiij.  vasa  de  nacchara^  consimilia  cum  pedibus, 
circulis,  manicis,  rostris  et  coperculisde  argento  laborato  ad  filum  de 
opère  Venetico,  cum  diversis  lapidibus  parvis  zaffirellis  et  granatellis, 
et  in  summitate  coperculi  sunt  iij.  calcidonii  albi  et  unus  rubeus  et 
sunt...  -,  pond.  xvij.  m.  et  v.  une. 

3^  9. —  Item,  unam  cupam  de  nacchara  factam  in  modum  navicule, 
cum  pede  et  circulo  de  argento  deaurato,  laboratis  ad  nigellum ,  et 
est  fracta;  pond.  j.  m.  et  iij.  une. 

320.  —  Item,  unam  naviculam  de  nacchara  fractam  cum  pede  et 
circulis  de  argento  laborato  ad  bolinum^  pond 


XVII. 


CDPE    DE  MACERO-. 


32^ .  —  Item,  unam  cupam  de  ovo  strucii  cum  circulo  et  sbarris, 


1.  Nacre. 

2.  On  a  beaucoup  disserté  sur  les  vases  de  «  madré  »  ;  les  uns,  comme  Sca- 
liger,  ont  voulu  y  retrouver  les  vases  murrhins,  ce  qui  n'avançait  guère  la  ques- 
tion, car  aujourd'hui  encore  on  en  est  à  se  demander  ce  que  les  anciens  enten- 
daient par  là;  les  autres,  du  Gange  en  particulier,  ont  voulu  y  voir  l'agate  onyx  ; 
Douët  d'Arcq  et  Labarte  se  sont  rangés  à  ce  dernier  avis,  et  cela  pour  des 
motifs  qui  nous  semblent,  ainsi  qu'au  comte  de  Laborde,  peu  probants.  Douët 
d'Arcq  [Comptes  de  l'argenterie,  p.  388),  remarquant  que  la  coupe  de  saint 
Louis,  conservée  autrefois  dans  le  trésor  de  Saint-Denis,  était  décrite  dans 
les  inventaires  comme  étant  de  «  madré  »  tandis  qu'en  réalité  elle  était  d'agate, 
en  a  conclu  que  le  madré  désignait  l'agate;  malheureusement,  comme  l'a  fait 
remarquer  le  comte  de  Laborde,  il  n'est  pas  bien  sur  qu'il  n'y  eût  à  Saint-Denis 
qu'une  seule  coupe  dite  de  saint  Louis,  et  n'y  en  eût-il  qu'une,  les  inventaires 
ne  sont  pas  en  général  impeccables.  De  son  côté,  Labarte  a  essayé  de  cor- 
roborer l'opinion  de  Douët  d'Arcq  en  citant  un  article  de  l'inventaire  de 
Charles  V  (n"  2119)  dans  lequel  est  décrit  un  grand  flacon  de  «  madré  »  garni 
d'argent,  du  poids  de  11  marcs.  «  Un  llacon  de  bois  de  ce  poids,  dit-il  [Inven- 
taire de  Charles  V,  p.   107,  note  1),  aurait  été  d'une  trop  grande  dimension 
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et  pede  rotundo  de  argento  fracto,  in  quo  sunt  iiij.  bestie  aliquantu- 
lum  relevate ;  interius  autem  est  guarnita  de  argento;  pond.  ij.  m, 
et  iij.  uncJ. 

322.  —  Item,  unam  cupam  de  ebore  cum  pede  de  argento  deau- 
rato;  pond.  iiij.  une. 

pour  l'usage.  »  Labarte  n'a  pas  pris  garde  que  dans  cet  article  le  poids  de 
11  marcs  ne  s'appliquait,  comme  de  raison,  qu'à  la  monture  d'argent;  que  le 
llacon  fût  de  bois  ou  d'agate,  on  ne  peut  supposer  qu'on  le  comprit  dans  le 
poids;  on  ne  pesait  que  le  métal.  Pour  notre  part,  nous  sommes  tout  à  fait 
porté  à  adopter  l'opinion  émise  par  le  comte  de  Laborde  dans  son  Glossaire 
(v°  madré),  à  savoir  que  le  mot  «  madré  »  désigne  le  cœur  ou  la  racine  de  cer- 
tains bois  employés  pour  faire  des  vases  à  boire,  et  en  particulier  la  racine 
d'érable  (allemand  :  maser;  espagnol  :  madera).  Sans  passer  en  revue  tous  les 
textes  que  de  Laborde  a  donnés  à  l'appui  de  son  opinion,  nous  en  mettrons 
seulement  deux  ou  trois  sous  les  yeux  des  lecteurs,  parce  que  nous  les  croyons 
décisifs  :  «  Quiconques  veut  estre  esqueliers  à  Paris,  c'est  à  savoir  venderres 
d'esqueles,  de  banas  de  fust  et  de  madré,  de  auges,  fourches,  pelés,  beesches, 
pesteux  et  tout  autre  fustaille,  estre  le  puel  franchement  [Livre  des  mestiers, 
d'Etienne  Boileau,  édit.  Depping,  p.  HZ;  éd.  Bonnardot,  p.  92).  »  Le  Registre 
des  tonlieux  de  Paris  (citation  n°  4  de  de  Laborde)  donne  encore  un  renseigne- 
ment aussi  explicite  :  «  Touz  cil  qui  vendent  henas  de  madré  ou  de  fust » 

Enfin  voici  un  exemple  cité  par  du  Gange  (v°  viazer)  :  il  est  tiré  de  la  vie  du 
pape  Léon  L\  (f  1054),  par  Guibert,  archidiacre  de  Toul  (chapitre  vi,  dans 
Mabillon,  Acta  Sanct.  ord.  S.  Benedicti,  sîbcuI.  VI,-  pars  ii,  p.  49-80)  :  «  Et 

quendam  scyphum  pretiosi  mazeris  ob  sui  memoriam  obtulerat »  Quelques 

manuscrits  portent,  paraît-il,  «  pretiosi  marmoris  »;  mais  Mabillon  [Acla  Sanct. 
ord.  S.  Benedicti,  saec.  VI,  pars,  ii,  p.  73)  rappelle  à  ce  propos  que  Bruno  de 
Segni  assure  que  ce  sci/phus  était  de  bois  et  qu'il  est  traité  de  poculum  Ugnariïim 
par  Didier  du  Mont-Cassin  (Victor  III).  Nous  pensons  que  ces  exemples  suf- 
fisent pour  faire  rejeter  toute  autre  interprétation  que  celle  de  bois;  c'était  donc 
un  bois  particulier,  assez  dur  et  susceptible  d'être  poli,  mais  enfin  c'était  du  bois. 
1.  Les  coupes  faites  d'œufs  d'autruche  sont  fréquemment  mentionnées  dans  les 
inventaires;  souvent  ces  œufs  sont  considérés  comme  des  œufs  de  griffons. 
Voyez  de  Laborde,  Glossaire,  v°  Griffon  et  v"  Œufs  d'Ostrice.  Les  inventaires 
de  l'ancien  trésor  de  la  cathédrale  d'Angers  (Revue  de  l'art  chrétien,  XXXII, 
1881,  p.  318-319,  article  de  M.  L.  de  Farcy)  nous  apprennent  que  les  œufs  d'au- 
truche servaient  encore  au  moyen  âge  à  un  autre  usage;  on  en  avait  fait  des 
œufs  de  Pâques.  Voici  les  textes  de  ces  inventaires  :  «  1467.  Item,  duo  grossa 
ova  que  defleruntur  in  die  Pasche.  —  1597.  Item,  deux  œufs  d'autruche  qui 
servent  à  donner  les  œufs  de  Pâques.  »  Ces  mêmes  œufs  figuraient  encore  au 
xviir  siècle  dans  une  sorte  de  représentation  symbolique  de  la  résurrection  du 
Christ.  Didron  {Annales  archcoL,  XI,  259)  a  rapproché  cette  coutume  d'une 
croyance  du  moyen  âge  au  sujet  de  l'autruche;  on  prétendait  que  cet  oiseau 
pondait  un  œuf  d'où  le  petit  n'aurait  jamais  pu  sortir,  si  la  mère  n'en  avait 
brisé  la  coquille  avec  du  sang;  ainsi  le  Christ  par  son  propre  sang  brisa  la 
pierre  du  tombeau. 
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,  323.  —  Item,  unam  cupam  de  lapide  diversorum  colorum,  scilicet 
viridis  et  albi\  cum  coperculo  de  argento  in  quo  sunt  iiij.  scuta  et 
diversa  arma;  pond.  vij.  m.  et  ij.  une. 

324.  —  Item,  unam  cupam  cum  coperculo  de  nuce  muscata  cum 
pede,  sbarris  et  circulo  de  argento  deaurato;  in  fundo  cujus  est 
unum  esmaltum  Parisinum  ^  et  est  guarnita  de  argento  et  in  porno 
pedis  habet  très  zaffîros  et  iij.  granatos;  pond.  iij.  m.  et  j.  une.  et 
dimid. 

325.  —  Item,  unam  cupam  magnam  de  macaro  cum  pede  argenti 
deaurati  et  interius  est  per  totum  guarnita  de  argento  deaurato  ^  et 
est  ibi  unum  castellum  in  quo  est  unus  homo  armatus^  pond, 
iij.  m.  et  iij.  une.  et  dimid. 

32G.  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  coperculo  ad  sbarras 
et  circulis  de  argento  deaurato  cum  parvulis  lapillis  et  pomello  de 
argento,  cum  tribus  floribus  ;  pond.  j.  m.  et  v.  une.  et  dimid. 

1.  Il  s'agit  sans  doute  ici  d'une  coupe  de  marbre. 

2.  Il  est  à  peu  près  impossible,  en  l'absence  de  documents  positifs  et  de 
monuments  d'origine  bien  déterminée,  de  dire  en  quoi  les  émaux  que  l'on  fabri- 
quait à  Paris  différaient  de  ceux  qui  sortaient  des  ateliers  d'Allemagne,  de 
Limoges  ou  d'ailleurs.  Ils  devaient  toutefois  présenter  des  différences  assez  frap- 
pantes pour  qu'un  rédacteur  d'inventaire  ait  cru  devoir  en  faire  la  mention 
expresse.  Nous  ne  connaissons  guère  qu'un  monument  d'émaillerie  dont  la  pro- 
venance parisienne  soit  à  peu  près  indiscutable  :  c'est  le  piédestal  de  la  statue 
de  la  Vierge  en  argent  donnée  en  1339  par  la  reine  Jeanne  d'Evreux  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis;  elle  est  conservée  aujourd'hui  au  Louvre.  Selon  toute  vraisemblance, 
cette  pièce  hors  ligne  est  sortie  d'un  atelier  parisien  et  les  émaux  qui  la  décorent 
diffèrent  en  effet  totalement  des  pièces  limousines  de  la  même  époque;  les 
figures  épargnées  se  détachent  sur  un  fond  d'argent  guilloché  recouvert  d'émail 
bleu  translucide  semé  de  petites  fleurs  ;  les  gravures  destinées  à  indiquer  les 
traits  du  visage  et  les  plis  des  vêtements  sont  remplies  d'émail  rouge;  les  ter- 
rains sont  traités  en  vert  et  en  jaune  ;  l'aspect  général  de  ces  émaux  est  un  peu 
froid,  mais  le  travail  en  est  de  la  plus  grande  finesse.  C'est  tout  à  fait  à  tort,  pen- 
sons-nous, que  Labarte  {Histoire  des  arts  industriels,  2'  édition,  III,  p.  88)  a 
prétendu  que  dans  le  présent  inventaire  la  désignation  d'  «émaux  parisiens  »  devait 
se  rapporter  aux  émaux  champlevés  que  le  rédacteur  aurait  désigné  ainsi  d'une 
façon  générale  pour  les  distinguer  des  émaux  cloisonnés  italiens  ou  byzantins. 
Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  le  rédacteur  a  fort  varié  dans 
ses  appellations  ;  quand  il  disait  qu'un  émail  était  de  Paris  ou  de  Limoges,  c'est 
qu'il  devait  savoir  à  quoi  s'en  tenir. 

3.  Cette  garniture  complète  de  l'intérieur  d'une  coupe  pourrait  encore  être 
invoquée  à  l'appui  de  notre  thèse  au  sujet  du  sens  à  attribuer  au  mot  «  madré  »; 
il  serait  en  effet  absurde  de  cacher  de  la  sorte  une  pierre  précieuse  tandis  qu'il 
est  très  compréhensible  qu'on  ait  voulu  donner  plus  de  solidité  A  une  coupe 
de  bois  en  la  doublant  de  métal. 
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327.  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  argent!  albi  deau- 
rato  in  aliquibus  locis  et  pomo  pedis  ad  spicam  deauratam;  pond, 
vij.  une.  et  iij.  quar. 

328.  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  parvo  argenli 
laboratoad  flores-,  pond.  iij.  une. 

329.  _  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  de  argentodeau- 
rato  grosso;  pond.  vij.  une. 

330.  —  Item,  unam  cupam  de  terra  coloris  cinericci  ^  cum  pede 
argenti  deaurato  in  juncturis;  pond.  ij.  m.  et  j.  une. 

33^ ,  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  argenti  in  quo 
sunt  vj.  scuta  deaurata  laborata  ad  bolinum,  et  pomum  etiam  deau- 
ratum-,  pond.  vj.  une. 

332,  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  argenti  deaurato 
ad  iiij.  lilia;  pond.  v.  une. 

333,  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  eburneo  et  coper- 
culo  cum  uno  pomello  argenti  deaurato;  pond.  j.  m.  et  iiij.  une. 

334,  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  argenti  deaurato 
in  aliquibus  locis  ;  in  pomello  etiam  sunt  sex  nigella  parva  in  modum 
crucis;  habet  etiam  coperculum  in  quo  est  unum  pomellum  de 
argento  deauratum;  pond.  j.  m.  et  dimid.  une. 

335,  _  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  de  auro  in  quo 
sunt  iiij.  evangeliste  ad  nigellum;  pond.  j.  m.  et  ij.  une.  et  dimid. 

336,  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  argenti  facto  in 
modum  rose,  laboratam  ad  nigellum;  pond.  j.  m.  et  iij.  une. 

337,  _  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pedeargentco  deaurato 
in  aliquibus  partibus;  pond.  iiij.  une.  et  j.  quar. 

338,  —  Item,  unam  cupam  de  macaro  cum  pede  auri  amoto  ab  ea, 
fractam  et  religatam  filo  aureo;  pond,  viiij.  une. 

339,  __  Item,  unam  cupam  parvam  de  macaro  cum  pede  argenti 
deaurato;  pond.  iij.  une.  et  iij.  quar. 

340,  —  Item,  duas  scutellas  de  terra. 

XVIII. 

FACISTORIA   MAGNA   CUM   LAPIDIBUS. 

341,  —  Item,  unum  falcistorium^  magnum  de  auro  quod  habet 

1.  Qu'était-ce  que  celte  coupe  en  terre  grise?  Peut-être  un  simple  vase  de 
grès;  dans  tous  les  cas  ce  n'était  par  un  objet  d'une  grande  valeur,  ce  qui 
montre  bien  qu'au  moyen  âge  on  prodiguait  les  montures  en  métaux  précieux  à 
toutes  sortes  d'ustensiles. 

'2.  Huillard-BréhoUes  {Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  XXIV,  139-144)  a 
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in  uno  brachio  in  quo  est  imago  regine  ad  nigellum,  v.  zaffîros  gros- 
ses et  xxx^  alios  minores  et  praxinas  v.  et  iij.  perlas  grossas  et 
xj.  alias  minores  et  très  fila  aliarum  perlarum  minorum. 

342.  —  Item,  in  alio  brachio  in  quo  est  imago  regine  in  esmalto 
habet  novem  zaffiros  grossos  et  xxxij.  alios  minores  et  vij.  balassos 
grossos  et  xxix.  balassos  minores  et  duos  granatos  et  v.  praxinas  et 
iiij .  perlas  grossas  et  xij .  perlas  minores  et  très  fila  perlarum  mino- 
rum. 

343.  —  Item,  in  alio  brachio  in  quo  est  imago  régis  in  smalto 
habet  viij.  balassos  grossos  et  xxiij.  alios  minores  et  viij.  zaffiros 
grossos  et  xxiiij.  aUos  minores  et  iiij.  perlas  grossas  etx.  ahas  mino- 
res et  iij.  fila  perlarum  minorum. 

344.  —  Item,  in  quarto  brachio  in  quo  est  imago  régis  ad  nigellum 
habet  ix.  balassos  grossos  et  xxvij.  aUos  minores  et  iij.  praxinas,  et 
iij.  perlas  grossas  et  x.  alias  minores  et  iij.  filia  perlarum  minorum 
et  vij.  zaffiros  grossos  et  xix.  alios  minores. 

345.  —  Item,  in  tabula,  que  est  altare  ubi  sunt  figure  reginarum, 
sunt  iiij.  zaffîri  grossi  et  xix.  minores  et  ij.  balassi  grossi  et  xxi.  alii 
minores  et  x.  perle  grosse  et  in  corpore  pavonis  est  una  praxina  et 
zaffireUi  et  granatelli  et  smaraldi;  —  ex  parte  vero  exteriori  sunt 
V.  zaffiri  grossi  et  xv.  alii  minores  et  xx.  balassi  et  xij.  perle  grosse 
et  in  orlo  sunt  vj.  balassi  et  iij.  zaffîri. 

346.  —  Item,  in  alia  tabula,  in  qua  sunt  figure  regum,  ex  parte 
interiori  sunt  quatuor  zaffiri  grossi  et  xix.  alii  minores  et  unus  gra- 
natus  et  x.  perle  grosse  et  in  corpore  pavonis  est  una  praxina  et 

émis  l'opinion  que  l'un  des  deux  sièges  décrits  ici  pourrait  bien  être  le  trône 
de  l'empereur  Frédéric  II.  Pour  notre  part,  nous  sommes  tout  à  fait  porté  à 
partager  ce  sentiment,  mais  avec  cette  restriction  qu'à  notre  avis  le  trône  impé- 
rial serait  beaucoup  plutôt  celui  qui  est  décrit  sous  les  n"'  341-355,  que  celui 
que  mentionne  l'article  356.  L'estimation  qui  fut  faite  au  xiii=  siècle  du  trône  de 
Frédéric  II  permet  de  le  supposer;  de  plus  les  images  de  rois  et  de  reines  qui 
ornaient  le  premier  siège  décrit  par  le  présent  inventaire  rendent  cette  conjec- 
ture très  plausible.  Tombé  en  1248  aux  mains  des  Parmesans  victorieux,  rendu 
à  Manfred  en  1257,  ce  trône  fit  partie,  en  12G6,  du  butin  de  Charles  d'Anjou, 
qui  s'empressa  d'en  faire  hommage  au  pape  Clément  IV.  M.  de  Mas  Latrie  a 
publié  {Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  XXIII,  248  et  ss.)  une  série  de 
documents  curieux  sur  cette  pièce  d'orfèvrerie;  d'après  ces  documents,  il  ne  lui 
attribue  qu'une  valeur  d'environ  G0,000  francs  de  notre  monnaie,  estimation  qui 
est  regardée  comme  tout  à  fait  au-dessous  de  la  vérité  par  IIuillard-Bré- 
holies,  qui,  d'après  des  calculs  très  admissibles,  en  porte  la  valeur  à  environ 
697,000  francs,  valeur  énorme  sans  doute,  mais  que  le  luxe  que  nous  fait  con- 
naître l'inventaire  du  trésor  du  saint-siège  ne  rend  pas  invraisemblable. 
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balassiet  zaffiri  et  smalti  parvi-,  ex  parte  vero  exteriori  sunt  v.  zaf- 
firi  grossi  et  xij.  alii  minores  et  xviij.  balassi  et  xiij.  perle  grosse  et 
in  orlo  sunt  xx.  balassi  et  j"^  zaffîrus,  et  due  praxine. 

347. —  Item,  in  pede,  qui  est  conjunctus  brachio  in  que  est  regina 
in  smalto,  sunl  quatuor  balassi  grossi  et  xviij.  alii  minores  et  vj.  zaf- 
firi grossi  et  xiiij.  alii  minores  et  très  perle  grosse  et  octo  alie  mino- 
res et  viij.  praxine. 

348.  —  Item,  in  alio  pede  juncto  brachio  in  quo  est  regina  in 
nigello  sunt  iiij.  balassi  grossi  et  xx.  alii  minores  et  vj.  zaffiri  grossi, 
et  xxj.  alii  minores  et  una  praxina  grossa  et  due  parve  et  très 
praxine  grosse. 

349.  —  In  sbarra  qua  adjunguntur  ipse  pedes  sunt  quatuor  balassi 
grossi  et  xviij.  alii  minores,  et  quatuor  zaffiri  grossi  et  xviij.  alii 
minores  et  unum  filum  perlarum . 

350. —  Item,  in  alio  pede,  juncto  brachio  in  quo  est  rex  in  nigello, 
sunt  V.  balassi  grossi  et  xxvj.  alii  minores  et  v.  zaffiri  grossi  et 
xxiij.  alii  minores  et  iij.  perle  grosse  et  due  praxine. 

351.  —  Item  in  alio  pede,  contiguo  brachio  in  quo  est  rex  in 
smalto,  sunt  vj.  balassi  grossi  et  xxj.  alii  minores  et  iij.  perle  grosse 
et  due  aUe  minores  et  vj.  praxine. 

352. —  Item,  in  sbarra  qua  adjunguntur  ipsi  pedes  sunt  iiij.  balassi 
grossi  et  xvij.  minores  et  duo  zaffiri  grossi  et  xviij.  alii  minores  et 
due  praxine  grosse  et  unum  filum  perlarum. 

353.  —  Item,  très  castoncelli  in  quorum  uno  est  unus  zaffîrus  et 
in  alio  est  unus  balassus  et  in  tertio  una  praxina. 

354.  —  Item,  quatuor  castoni  sine  lapidibus  et  duo  zaffiri  sine 
castonibus  qui  fuerunt  de  isto  falcistorio. 

355.  —  Item,  ex  una  parte  juncture  est  grossus  zaffirus  et  una 
grossa  perla,  et  in  alia  junctura  est  una  grossa  praxina  ex  parte 
interiori,  et  ex  parte  interiori^  est  castonus  vacuus. 

356.  —  Item,  unum  falcistorium  magnum  de  auro,  in  quo  sunt 
xvj.  balassi  grossi  et  xxxj.  balassi  minores  in  pomis  et  x.  in  appen- 
diciis  et  iiij.  zaffiri  grossi  et  xxx.  alii  minores  in  pomis  de  pedibus 
et  X.  in  appendiciis  et  decem  vj.  praxine  grosse  et  Ixiiij.  smaraldi 
minores  in  pomis  et  in  appendiciis  x.  mult.  et  multi  alii  smaraldi 
minores  et  perle  in  castoncellis  per  totum  falcistorium. 

1.  Sic.  11  est  évident  que  dans  l'un  des  deux  cas  il  faut  lire  :  «  exteriori  »  au 
lieu  d'  «  interiori  ». 
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XIX. 

IMAGINES,    THENACULE,    POMA,    VENTILABRA   ET   MULTE   ALIE   RES. 

357.  —  Item,  duas  imagines  hominum  magnas  de  argento  cum 
aurifrisiis  in  collo  et  in  brachiis  ad  lilia  parva  deaurata,  cum  cinturis 
totaliter  de  argento  cum  rosis  deauratis,  cum  duobus  candelabris  et 
cum  scabellis  in  quibus  slant  ipse  imagines,  et  habent  boctones  ante 
pectus,  ponderis  ccc.  1.  marcarum  et  vj.  unciarum. 

358.  —  Item,  unum  par  tenacularum  ^  argenti  cum  sex  pomis 
ad  nigelium  et  manubria  sunt  retorta  et  ex  parte  qua  stringunt  sunt 
duo  dracones  et  post  dracones  sunt  duo  leones;  pond.  iiij.  m.  et 
vij.  une. 

359.  —  Item,  unum  lectorile  ^  argenti  deauratum  cum  diversis 
lapidibus  vitreis  ad  tenendum  librum  super  altari;  pond.  ix.  m.  et 
vj.  une. 

360.  —  Item,  X.  poma  calefactoria  ^  argentea  ad  diversa  laboreria; 
pond.  xvij.  m.  et  vij.  une. 

36-1 .  —  Item,  duo  poma  de  ère  ad  calefaciendum  manus. 

362.  —  Item,  x.  ampullas  de  argento  longas  pro  aqua  rosacia,  ad 
diversa  laboreria;  pond.  x.  m. 

363.  —  Item,  unum  ventiiabrum  ■*  totum  de  argento,  cum  baculo 
de  argento  laborato  ad  viteset  folia;  pond.  vij.  m.  et  vj.  une. 

364.  —  Item,  unum  aliud  ventilabrum  de  carta  cum  cassagna 

1 .  Une  paire  de  tenailles. 

2.  Un  pupitre. 

3.  11  s'agit  ici  de  pommes  à  réchauffer  les  mains  comme  dans  l'article  suivant. 

4.  Un  éventail,  ou,  à  proprement  parler,  le  meuble  liturgique  connu  sous 
le  nom  de  flahellum.  L'éventail,  de  cuir,  d'étoiïe  ou  de  métal,  était  destiné 
à  chasser  les  mouches  et  fut  en  usage  dans  l'église  d'Occident  jusqu'au  xiv"  s. 
(voyez  Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  v°  Flabellum).  Les 
Grecs  et  les  Arméniens  en  font  encore  usage  aujourd'hui.  Les  objets  de  ce 
genre  sont  fort  rares.  Le  flabellum  de  Tournus  qui  a  été  publié  par  Sommerard 
[Album  des  arts  au  moyen  âge,  IX'  série,  pi.  xvii;  Atlas,  ch.  xiv,  pi.  iv)  est 
du  IX"  ou  du  x"  siècle;  il  est  de  forme  circulaire  et  se  plie  comme  nos  éven- 
tails modernes.  L'éventail  de  la  reine  Théodelinde,  conservé  dans  le  trésor  de 
la  basilique  de  Monza,  se  plie  aussi  comme  nos  éventails.  On  en  peut  voir  une 
reproduction  dans  les  Kleinodien  des  heil.  rœmisclien  lieiches,  publiés  par  Bock, 
appendice,  p.  32.  De  nombreux  passages  d'auteurs  classiques  établissent  que  cet 
objet  de  toilette  était  d'un  usage  courant  dans  l'antiquité,  pour  les  femmes,  bien 
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intra  de  auro  '  cum  manubrio  ad  caput  leonls  et  duo  poma  de  auro 
csmaltata  et  unus  calulus;  pond 

365.  —  Item,  una[m]  erocea[m]  de  argento  laborata[m]  ad  rosas 
etvitescum  duobus  zaffiris  et  cum  pluribus  aliis  lapidibus  amatistis; 
et  in  porno  sunt  iij.  lapides  et  est  laborata  ad  nigellum  per  plures 
partes;  et  est  sine  baculo;  pond.  iij.  m.  et  vj.  une,  et  dimid.;  et 
deficiunt  in  ea  très  lapides. 

366.  —  Item,  ij.  rose  auri  que  portantur  a  Domino  in  dominicade 
Letare^;  quarum  una  est  ponderis  iij.  unciarum  scarsas  [sic],  alia 
vero  est  ponderis  duarum  unciarum  et  dimid.  gr. 

367.  —  Item,  duas  catenellas  argenteas;  pond.  iij.  m.  et  j.  une. 

368.  —  Item,  iiij,  frustra  argentea  quadri  que  fuerunt  de  duabus 
stolis  et  duabus  manuplis  ;  pond.  vj.  une. 

entendu,  et  la  forme  et  la  disposition  de  celui  de  la  reine  Théodelinde  prouvent 
qu'on  ne  faisait  pas  seulement  usage  d'éventails  en  plume  et  en  forme  d'écran, mais 
qu'on  était  arrivé  de  bonne  heure  à  leur  donner  une  forme  plus  commode  et  plus 
portative.  Si  l'éventail  disparut  des  usages  liturgiques  en  Occident  (on  porte 
cependant  encore  aujourd'hui  deux  éventails  en  plumes  de  paon  devant  le 
pape  et  nous  verrons  plus  loin  (eh.  xxxvi)  que  ces  éventails  du  pape  étaient 
autrefois  de  métal),  les  particuliers  continuèrent  à  s'en  servir  et  de  nombreux 
textes  prouvent  que  pendant  tout  le  moyen  âge  on  ne  cessa  de  s'éventer;  seule- 
ment l'éventail  s'appela  «  émouchoir,  »  nom  qui  lui  était  resté  de  sa  première 
destination.  Cette  opinion  a  été  contestée  et  l'on  a  voulu  voir  dans  nos  éventails 
modernes  une  importation  de  l'extrême  Orient;  c'est  là  le  résultat  de  la  ten- 
dance qu'ont  certaines  personnes  à  vouloir  faire  remonter  aux  Chinois  la  pater- 
nité de  bon  nombre  d'inventions.  Nous  renverrons  ceux  qui  seraient  curieux  de 
savoir  si  l'on  s'  «  émouchait  »  au  moyen  âge  au  Glossaire  de  de  Laborde 
(v  Esmouchoir)  et  à  V Inventaire  du  mobilier  de  Charles  V  (édition  Labarte, 
n"  1813,  2279,  2406);  on  y  verra  que  le  roi  se  faisait  «  esmoucher  »  quand  il 
était  à  table  et  qu'il  avait  «  ung  esmouchouer  ront,  qui  se  ployé,  en  yvire  aux 
armes  de  France  et  de  Navarre,  à  ung  manche  d'ybenus.  »  Ce  dernier  éventail 
était,  à  n'en  pas  douter,  composé  de  feuilles  d'ivoire  assemblées  par  du  parche- 
min et  formant  une  bande  munie  à  chaque  extrémité  d'un  long  manche;  les 
manches  étant  renversés  dos  à  dos,  on  obtenait  un  éventail  rond  et  qui  ne  pré- 
sentait aucune  différence  avec  certains  éventails  aujourd'hui  en  usage. 

1.  Un  éventail  de  parchemin  et  de  gaze  d'or. 

2.  Il  s'agit  ici  de  ces  roses  d'or  que  le  pape  bénit  au  4"  dimanche  de  carême 
et  qu'il  envoie  ensuite  aux  princes  ou  aux  personnes  qu'il  veut  particulièrement 
honorer.  On  peut  voir  une  de  ces  roses  d'or  au  musée  de  l'hôtel  de  Cluny 
(n°  5005  du  catalogue).  Elle  provient  du  trésor  de  Bàle  et  passe  pour  avoir  été 
envoyée  par  Clément  V  au  [)rince-évêque  de  celte  ville.  C'est  à  proprement  par- 
ler plutôt  une  branche  de  rosier  qu'une  rose  :  on  y  compte  quatre  roses,  dont 
une  tout  à  fait  épanouie  et  ornée  d'un  saphir,  |)lusieurs  boutons  et  une  trentaine 
de  feuilles  réparties  sur  six  branches.  Ce  beau  joyau  ne  pèse  pas  moins  de 
305  grammes. 
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369.  —  Item,  xij.  boctoni  auri  musculati'  ponderis  quatuor  une. 

370.  —  Item,  unus  boctonus  auri  cum  lapidibus  parvis  pond, 
unius  quarte. 

371.  —  Item,  unam  plactam^  de  auro  cum  uno  leone  in  capite  in 
qua  pendet  j.  cordonus  de  serico;  pond.  iiij.  m.  etij.  une. 

372.  —  Item,  unum  speeulum  inelusum  in  argento  deaurato  labo- 
rato  ad  vites  et  folia  eum  xiiij.  esmaltis  et  xviij  amatistis-,  pond.  iij. 

'm.  et  ij.  une. 

373.  —  Item,  unum  firmale  pro  pluviali  de  auro  eum  v.  zaffîris 
crossis  et  quatuor  perlis  et  viij.  granatellis^  cum  aeu^  argentea^ 
pond,  j,  m.  et  dimid.  une. 

374.  —  Item,  quoddam  instrumentum  pro  capueio  pluvialis  de 
auro  cum  ij.  zafflris  crossis  et  aliis  lapillulis^  pond.  vj.  une. 

375.  —  Item,  quoddam  aliud  firmaie  pro  pluviali  de  ligno  guar- 
nitum  de  auro  et  xj.  vitris  zaffirini  coloris-,  pond.  j.  m.  et  ij.  une. 

376.  —  Item,  aliud  instrumentum  ''  pro  capueio  pluvialis  cum 
simili  guarnimento  et  vij.  amatistis  et  vj.  perlis;  pond.  iiij.  une. 

377.  —  Item,  quoddam  firmale  de  argento  deaurato  cum  quin- 
que  imaginibus  in  tabernaculis;  pond.  ij.  m.  et  iij.  une.  et  dimid. 

378.  —  Item,  iiij.  fimbrias  de  argento  cum  campanellis^  que  fue- 
runt  sive  de  mitris  sive  pro  stolis,  ponderis  iij.  une.  et  quart,  iij. 

379.  —  Item,  unum  aliud  eum  tribus  bottonibus  de  perlis  et  duo- 
bus  de  auro  pro  pluviali  ;  pond,  unius  une.  et  dimid. 

3.S0.  —  Item,  duas  spatulas  de  argento-,  pond 

38'! .  —  Item,  duas  rotulas  de  argento  laboratas  ad  vites  et  figuras 
hominura,  animalium  et  avium;  pond.  vij.  une.  et  ij.  quar.  et 
dimid. 

382.  —  Item,  due  sbarre  de  argento,  una  simplex  et  alla  eum 
lapillis,  et  fuerunt  de  sella;  pond.  vj.  une. 

383.  —  Item,  sex  rotule  de  argento  cum  quibusdam  naearis,  ama- 
tistis ;  et  fuerunt  de  quadam  eupa;  pond.  iiij.  une.,  et  iij.  quar. 

384.  —  Item,  duas  imagines  hominum  de  argento  deauratas, 


1.  S'agit-il  ici  de  boutons  ou  d'agrafes  en  forme  de  coquilles  ou  de  boutons 
d'or  ornés  de  perles?  Nous  serions  assez  porté  à  adopter  le  premier  sens.  Mus- 
cula  est  à  proprement  parler  l'huître  perlière,  et  ce  mot  a  bien  pu,  par  exten- 
sion, s'appliquer  aux  coquilles  en  général. 

2.  Une  lame  d'or  (?). 

3.  L'ardillon. 

4.  Sans  doute  un  fermail. 

5.  Des  franges  ornées  de  clochettes. 
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unam  cum  viola^  elaliam  cum  urceo  in  manu;  pond.  j.  m.  et  dimid. 

une. 

385.  —  Item,  duo  colla  cum  duobus  capitibus  leonura  que  fuerunt 
de  duobus  vasis;  pond.  vj.  une. 

386.  —  Item,  unum  capud  leonis  quod  fuit  de  uno  bacili;  pond, 
iij.  une.  et  iij.  quart. 

387.  —  Item,  duo  pomella  rotunda  ad  nigellum  que  fuerunt  de 
duobus  vasis;  pond.  ij.  une.  et  j.  quart. 

388.  —  Item,  duo  venatores  de  argento  in  equisetiiij.  scrimi- 
lores^  qui  fuerunt  de  quadam  culpa  [sic)  magna;  pond.  xj.  une.  et 
iij.  quar. 

389.  —  Item,  vij.  imagines  hominum  et  mulierum  ludentium,  et 
iij.  draconcelli  cujusdam  cupe ;  pond.  iiij.  une.  et  iij.  quar.  et  dimid. 

390.  —  Item,  tria  frustra  de  argento  laborata  ad  vites,  in  quorum 
uno  est  unus  miles  et  ij.  zaffirelli ,  et  in  alio  unus  caniset  ij.  zaffi- 
relli  et  unus  granatus,  et  in  alio  j.  cervus  et  ij.  zafflrelli  et  unus 
granatus-,  pond.  v.  une.  et  j.  quar. 

39^,  —  Item,  una  rotula  de  argento  cum  média  imagine  majesta- 
tis-,  pond.  viij.  quar.  et  dimid. 

392.  —  Item,  una  rotula  que  fuit  de  quadam  cupa  cum  una  pra- 
xina  et  ij.  zaffiris;  pond.  iij.  quar. 

393.  —  Item,  duo  poma  argenti  deaurati  laborata  ad  spicam  ;  pond. 

iiij.  une. 

394.  _  Item,  unam  carlandam^  fractam  deauro  de  xvij.  frustris, 
cum  castonibus  vacuis  et  xxiij.  perlis;  pond.  vj.  une.  et  j.  quar. 

395.  —  Item,  unam  eupulam  de  argento;  pond.  j.  une.  etj.  quar. 

396.  —  Item,  unam  fibulam  de  argento-,  pond.  j.  une.  et  j.  quar. 

397.  _  Item,  e.  xxxij.  fragule  de  argento  deaurato;  pond.  j.  une. 
et  iiij.  quar. 

398.  _  Item,  xv.  fragule  de  auro  et  iij  eastoncelli  pro  perlis  et 
unus  botoneellus;  pond,  dimid  une. 

399.  —  Item,  duo  scuta  nigellata  et  j.  pomum  esmaltatum  et 
unum  aliud  gravatum  et  una  eampanella  de  mitra  majori  cum  qui- 
busdam  aliis  minutis  de  auro;  pond.  v.  une.  et  iij.  quar. 

400.  —  Item,  quedam  alla  minutia  de  argento;  pond.  j.  m.  et 
j.  une. 


1.  Une  viole. 

2.  Des  piqueurs. 

3.  Un  chapel  d'or. 


639 

40i.  —  Item,  unam  rotulam  de  argento;  pond.  ij.  une.  et  dimid. 
quar. 

402.  —  Item,  v.  poma  de  ambra  ornata  auro  et  perlis  et  aliquibus 
lapillis. 

403.  —  Item,  unam  corrigiam  de  serico  diversorum  colorum, 
guarnitam  de  argento ^  pond,  ij  m.  et  iij.  une.  et  dimid. 

404.  —  Item,  unam  corrigiam  strictam  de  serico  diversorum  colo- 
rum guarnitam  de  argento  deaurato;  pond.  v.  une.  et  iij.  quar. 

405.  —  Item,  unam  corrigiam  de  serico  rubeo  guarnitam  de 
argento;  pond.  ij.  m.  et  ij.  une.  et  dimid. 

406.  —  Item ,  unam  corrigiam  de  serico  nigro  guarnitam  de 
argento  et  rosulis  nacarinis  ;  pond.  ix.  une. 

XX. 

ECCLESIA,  TABERNACULUM  ET  CRUCES  DE  AURO  ET  ARGENTO. 

407.  —  Item,  unam  ecclesiam*  de  auro  stantem  super  iiij.  bran- 
cis,  habentem  quinque  campanilia,  cum  uno  zaffiro  grosso,  ornato 
iiij.  esmaltis  parvis  super  hostium. 

408.  —  Item,  habet  xiij.  zaffiro  s  alios  non  ita  grossos. 

409.  —  Item,  xv.  balascios;  tamen  credo  quod  duo  de  eis  in  duo- 
bus  angulis  sint  granati  ;  in  corpore  etiam  sunt  xxvij .  zaffiri  parvi  ^ 
ponderis  est  dicta  ecclesia,  cum  cristallo  qui  est  intus,  xij.  m.  et 
iij.  une.  et  dimid. 

410.  —  Item,  unum  taberculum  de  argento  deaurato  quod  stat 
super  quatuor  leonibus  integris,  et  per  circuitum  pedis  sunt  esmalta 
in  argento,  ad  quatuor  columpnas  triangulatas  et  desuper  ad  arcus, 
ad  universa  campanilia  ad  flores  ;  et  intus  est  imago  béate  Marie  Vir- 
ginis  coronata  cum  filio  in  brachio;  pond,  xxvij.  m. 

AU.  —  Item,  unam  crucem  duplicem ^  de  auro  cum  uno  grosso  et 
quadro  zaffiro  in  medio,  ornato  iiij .  pulcherrimis  smaraldis  et  iiij  balas- 

1.  Il  n'y  a  guère  de  différence,  en  ce  qui  concerne  la  forme,  entre  cette 
a  église  »  et  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  tabernacle.  Comme  le  tabernacle  de 
nos  jours,  qui  sert  à  renfermer  le  vase  sacré  dans  lequel  on  conserve  la  réserve 
eucharistique,  cette  «  église  »  avait  une  petite  porte  ;  elle  était  de  forme  carrée, 
surmontée  de  cinq  clochetons,  l'un  central,  les  quatre  autres  aux  angles. 

2.  Sur  les  croix  à  double  traverse  (d'origine  grecque  presque  toujours),  voyez 
Annales  archéologiques,  t.  V,  1846,  p.  317  et  ss.,  et  un  article  de  M.  U.  de 
Montault  intitulé  :  La  croix  à  double  croisillon  {Bulletin  de  la  Hociclé  urcheol. 
de  Tarn-ei-Garonne,  1882,  p.  32). 
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cis;  in  cruce  superiori  est  unus  zaffirus,  duo  balasci  et  duo  sma- 
raldi.  et  xxj.  perle  grosse  in  castonibus;  in  brachio  dextero  sunt  vj. 
perle,  unus  zaffirus  et  j.  balascius  et  in  sinistro  totidem.  In  stipite 
etiam  sunt  duo  zaffîri  et  duo  balasci  et  vj.  perle.  Ex  alia  vero  parte 
est  laborata  ad  vites  et  folia,  et  in  cruce  superiori  sunt  vj.  zaffîri, 
unus  smaraldus  et  quatuor  perle  grosse  ;  in  brachio  dextro  et  stipite 
sunt  viij.  zaffîri  et  unum  vitreum  ejusdem  coloris  et  très  granati  et 
iiij.  perle;  pond,  xxviij.  m.  et  dimid. 

4^2.  —  Item,  pedem  ipsius  crucis,  qui  est  de  argento,  laboratum 
ad  vites  et  folia  et  nigellum  per  aliquas  partes,  cum  columpnis  inter 
quas  sunt  tabernacula  cum  imaginibus;  pond,  xviij.  m.  et  vj.  une. 

4\3.  —  Item,  vj.  imagines  de  argento  sedentes  cum  cartis in mani- 
bus,  que  steterunt  sub  ipso  pede;  pond.  vj.  m.  et  ij.  une. 

4^4.  —  Item,  una  crux  duplex  de  ligno  Vere  Grucis,  ornata  auro 
ex  parte  posteriori  per  totum  cum  litteris  grecis  indicis^  et  per  capud 
similiter  de  auro;  in  brachio  autem  superiori,  quod  est  in  modum 
crucis,  est  Grucifîxus  in  esmalto  aureo  et  in  capite  superiori  sunt 
duo  zaffîri  et  unus  balascius;  et  in  brachio  dextro  et  sinistro  sunt 
quatuor  zaffîri  ;  et  in  quolibet  brachiorum  transversalium  sunt  duo 
zaffîri  ;  et  sunt  tam  per  longum  quam  per  transversum  alique  sbarre 
auree-,  pond.  v.  m.  et  v.  une. 

4-15.  —  Item,  repositorium  dicte  crucis  de  ligno  copertum  laminis 
argenteis;  pond.  xij.  m.  et  vj.  une. 

4^0.  —  Item,  unam  crucem  de  auro  cum  una  cruce  in  medio  de 
ligno  Vere  Grucis  ;  in  qua  sunt  ab  uno  latere  v.  smaragdi,  iiij.  balasci 
et  iiij.  grossi  zaffîri  ac  xij.  perle  grosse;  ab  alia  vero  parte  sunt  vij. 
balasci,  v.  smaraldi,  vj.  zaffîri  et  xij.  perle  grosse;  pond.  x.  m.  et 
V.  une. 

4^  7,  —  Item,  pedem  predicte  crucis  de  argento  laboratum  de  opère 
fîh  ad  esmalta  cum  iiij.  grossis  zaffîris  et  iiij.  balascis,  vij.  praxinis, 
iiij.  turchiscis,  viij.  granatelUs,  viij.  zaffîrelUs  et  xij.  perhs  grossis; 
pond.  xij.  m.  etj.  une. 

418.  —  Item,  unam  crucem  duplicem  de  auro  que  est  laborata  de 
opère  fîli,  in  qua  est  una  crux  duplex  de  ligno  Vere  Crucis  ab  uno 
latere  et  iiij.  zaffîri,  v.  balasci,  duo  smaraldi  et  iiij.  perle  grosse, 
cum  aliquibus  aliis  lapillis  zaffîrinis,  turchiscis  et  granatis;  ex  alia 
vero  parte  est  in  medio  Grucifîxus  in  esmalto,  iiij.  zaffîri,  duo  balasci 

1.  Une  inscription  grecque  meWée  (iiidicus  =  tirant  sur  le  noir). 
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et  unus  granatus  et  j"^  cristallus  incisus;  pond.  iij.  m.  et  v.  une.  et 
dimid. 

4^9.  —  Item,  pedem  ipsius  crucis  de  argento  triangulari,  labora- 
tum  ad  vites,  in  quo  sunt  iiij.  angeli  et  très  dracones;  ponderis  iij, 
m.  et  trium  une.  et  j .  quar. 

420.  —  Item,  unam  crueem  auream  concavam  in  qua  est  ex  uno 
latere  de  ligno  Vere  Grucis  in  modum  crucis  ;  et  in  quolibet  bracliio 
est  unum  esmaltum  rotundum  in  auro,  et  in  quolibet  est  una  cruci- 
cula  aurea  parva  ;  est  et  in  quolibet  brachio  unum  smaltum  parvum 
oblungum  in  auro  et  in  quolibet  brachio  est  unus  zaffirus  parvus,  j. 
granatus  et  j.  turchiese  [sic]  et  déficit  j.  turchiese  cum  duobus  aliis 
lapidibus  in  brachio  dextro. 

42i.  —  In  stipite  sunt  iiij.  granati  et  très  turchiese;  ab  uno  latere 
est  laborata  per  totum  ad  vites  de  filo  elevato  et  rotas  ;  ab  alio  latere 
de  opère  piano  cum  uno  smalto  in  medio  in  quo  est  una  manus  bene- 
dicens  ;  et  in  quolibet  alio  brachio  est  unum  smaltum  rotundum  et 
unum  oblongum  parvum  in  medio  ;  et  sunt  in  uno  latere  in  universo 
vij.  zaffiri,  viij.  granati  et  una  turchiese  et  deficiunt  ab  ipso  latere 
très  lapides;  pond,  duarum  m.  et  vj.  une.  et  dimid. 

422.  —  Item_,  unum  pedem  ipsius  crucis  argenti  quadrum  qui  stat 
in  quatuor  leonibus  et  desuper  laboratum  ad  virgulas  et  fragas  et 
pomum  habet  cum  nigellis;  pond,  duarum  m.  et  iiij.  une. 

423.  —  Item,  unam  crueem  de  auro  laboratam  de  opère  fiH  in 
qua  est  imago  Salvatoris  média  sculta  in  cameo  ^  et  sunt  x.  zaffirelli, 
vi  granati,  ij.  balasci,  iiij  praxine  et  ij.  turchiese;  ab  alio  vero  latere 
sunt  vj.  granati,  unus  zaffirus  et  una  praxina  cum  una  cruce  de  per- 
hs;  pond.  ij.  m.  et  ij.  une. 

424. —  Item,  pedem  ipsius  crucis,  qui  est  de  auro,  in  quo  sunt  iiij. 
scuta  ad  arma  régis  Francie  et  pomum  de  jaspide  cum  parvis  lapillis 
zaffirelUs,  granatellis,  turchiscis  et  perlis;  pond,  iij,  m.  et  iij.  une. 

425.  —  Item,  unam  crueem  de  auro  cum  Grucifixo  et  tribus  mediis 
imaginibus  in  medio  de  esmalto  -,  in  qua  deficiunt  quatuor  lapides, 
et  sunt  iiij  perle  grosse,  et  una  parva  crucicula  de  ligno  Vere  Cru- 
els-, ex  alla  vero  parte  sunt  iij.  zaffiri  et  una  granata  vel  unus...; 
pond,  unius  m.  et  iij,  une.  et  dimid. 

1.  Il  est  bien  probable  que  c'est  là  une  attribution  fautive  et  qu'il  s'agit 
ici  d'un  camée  antique  dans  lequel  le  rédacteur  de  l'inventaire  a  vu  une  demi- 
figure  du  Cbrist.  Remarquons  que  cette  croix  ou  tout  au  moins  le  pied  (jui  lui 
servait  de  support  était  sans  doute  uu  présent  d'un  roi  de  France  {voyez 
article  424). 
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426.  —  Item,  pedem  ipsius  crucis  qui  est  de  argento  stantem  in 
tribus  leonibus  [et]  brancis  cum  canulo  retorto  et  ad  flores  ;  pond, 
ij.  m.  et  vij.  une.  et  dimid. 

427.  —  Item,  unam  crueem  de  auro  cum  Crucifixo  relevato  et  vj. 
smaragdis  et  ij.  granatis,  viiij.  perlis  et  pluribus aliis  lapillis  parvis; 
ex  alia  vero  parte  sunt  viiij,  praxine,  iiij.  granati  et  iiij.  zaffîri  clari^ 
pond.  j.  m.  et  v.  une.  et  dimid. 

428.  —  Item,  pedem  ipsius  crucis  rotundum  cum  iiij.  brancis  et 
litteris  laboratum  ad  bolinum  et  nigellum;  pond.  j.  m,  et  ij.  une.  et 
dimid. 

429.  —  Item,  unam  crueem  de  argento,  cum  pede  et  canulo,  labo- 
ratam  ad  flores  et  vites  cum  una  cruce  relevata  in  medio  ubi  est 
scriptum  :  Hoc  est  lignum^  etc.  \  circa  quam  sunt  iiij.  zaffiri  grossi 
et  iiij.  esmalta  cum  pluribus  corallis,  turchiscis  et  granatellis  in 
circuitu  ;  ex  alia  vero  parte  est  laborata  ad  bolinum  cum  pluribus 
imaginibus  deauratis;  pes  autem  ipsius  est  laboratus  advitesetfolia 
cum  aliquibus  laboreriis  ad  nigellum;  in  pomo  etiam  canuli  sunt 
tabernacula  cum  multis  fratribus  [sicY  ;  pond.  xxx.  m.  et  ij.  une. 

430.  —  Item ,  unam  crueem  de  argento  laboratam  de  opère  fili 
cum  uno  capite  camei  in  medio  et  pluribus  zafflrellis,  granatellis, 
praxinis  et  iiij.  perlis  per  brachia,  cum  pede  rotundo  deaurato,  qui 
videtur  non  fuisse  suus-,  pond.  vj.  m. 

43^ .  —  Item,  unam  crueem  de  argento  cum  mediis  imaginibus  in 
rotulis  deauratis  ex  utraque  parte;  et  ex  una  parte  habet  smalta 
et  ex  alia  lapillos  diversorum  colorum  ;  pedem  autem  habet  triangu- 
larem  ad  vites,  cum  canulo  retorto;  pond.  iij.  m. 

432.  —  Item,  unam  crueem  de  argento  que  habet  ex  una  parte 
Grucifixum  et  qualuordecim  viles  lapillos  et  pedem  quadrum  deau- 
ratum;  pond.  j.  m.  et  quart. 

433.  —  Item,  unam  crueem  de  argento,  cum  pede  quadrangulari, 
laboratam  ad  frondes  et  vites,  que  habet  ex  una  parte  Grucifixum 
cum  tribus  evangelistis  et  ex  alia  quandam  aliam  imaginem  releva- 
tam;  pond.  v.  m.  et  ij.  une. 

434.  —  Item,  unam  crueem  de  auro  que  portatur  coram  papa  in 
qua  est  [ex]  una  parte  Crucifixus. 

435.  —  Item,  unam  crueem  ad  portandum  coram  domino  de 
argento  deaurato  cum  Crucifixo  relevato  et  pomo  cum  canulo  longo 
iij.  digitis;  pond.  vj.  m. 

1.  Lisez  :  figuris. 
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436.  —  Item,  unam  aliam  crucem  similem  isli,  pro  consîmili  offi- 
cio;  pond.  v.  m. 

437.  —  Item,  duo  poma^  de  argento  deaurata  cum  duobus  cruci- 
culis  simplicibus;  pond.  ij.  m.  et  v.  une. 

438.  —  Item,  duas  cruces  de  cristallo  sine  pedibus. 

439.  —  Item,  unam  crucem  de  argento  cum  pede  triangulari  labo- 
ratam  ad  vîtes  et  frondes  cum  Cruciflxo  et  evangelistis  relevatis  ;  et 
déficit  j.  ;  pond.  v.  m.  et  ij.  une, 

440.  —  Item,  duas  cruciculas  parvulinas  de  auro;  pond.  j.  quar. 
etiiij.  proven. 

44^ .  —  Item,  unum  pomum  de  argento  deaurato  cura  uno  angelo  ; 
pond.  ij.  m.  et  dimid.  une. 

442.  —  Item,  unum  pomum  de  argento  deaurato  cum  canulo 
unius  sumissi(?)  ad  portandum  crucem;  pond.  j.  m.  et  iiij.  une. 

443.  —  Item,  unum  pomum  rotundum  cum  uno  foramine  plénum 
bitumine;  pond.  j.  m. 

444.  —  Item,  quoddam  instrumentum  ad  ponendum  supra  soli- 
culum^,  cum  uno  castello  et  iiij.  leonibus;  pond.  iij.  m.  et  iij.  une, 
et  dimid. 

445.  —  Item,  unum  pomum  de  auro  cum  castello  ubi  est  quedam 
imago,  cum  canulo  argenti  ad  portandum  soliculum,  ad  castella  ;  pond, 
ij.  m.  et  j.  une. 

446.  —  Item,  unam  lanceam  cum  caniculo  de  auro  ad  portandum 
crucem  coram  domino. 

447.  —  Item,  unum  pomum  cum  uno  angelo  de  argento  deaurato 
quod  est  in  soliculo  et  lanceam  ipsius  soliculi,  in  qua  sunt  caniculi 
argenti. 

448.  —  Item,  unam  lanceam  in  qua  sunt  xiiij.  canuli  argenti., 

449.  —  Item,  v.  canulos  auri,  et  quedam  alla  frustra;  pond.  ij. 
m.  et  vj.  une. 

450.  —  Item,  xvj.  canulos  argenti;  pond  v.  m.  et  j.  une.  et 
dimid. 


1.  Il  ne  faut  probablement  voir  dans  ces  pommes  d'argent  que  des  parties  de 
croix  qui  pouvaient  se  démonter  et  s'adapter  à  n'importe  quelle  hampe  destinée 
à  porter  la  croix. 

2.  Ombrelle  (italien  :  soUcchio). 
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XXI. 

CALICES  DE  AUEO  ET  ARfiENTO. 

451.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  in  qua  sunt 
esmalta  et  in  medio  est  unus  Agnus  Dei,  cum  vexillo  et  cruce.  In 
pede  autem  sunt  très  balasci  et  iij.  smaragdi  crossi  et  novem  alii 
balasci  et  novem  smaragldi  minores  et  xxiiij.  zaffiri  parvi  et  sex  perle 
grosse  in  castoniJDusetxviij.  minores  cum  aliis  perlis  minutis  ;  pond, 
viiij.  m.  et  j.  une. 

452.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  in  qua  est  média 
figura  majestatis  laborata  ad  bolinum  in  circulo  cum  litteris;  pes 
cujus  laboratus  est  de  opère  fili  cum  iiij.  rotulis  ad  nigellum  in  qui- 
bus  sunt  evangeliste,  Crucifixus  et  angélus  salutans  Virginem,  cum 
uno  zaffiro  et  aliis  pluribus  lapidibus,  amatistis,  corniolis  et  grana- 
tellis;  pond.  x.  m.  et  iiij.  une. 

453.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  esmaltata  per 
totum  ex  parte  superiori,  ubi  est  in  medio  Agnus  Dei  ;  ex  parte  autem 
anteriori,  habet  vj.  esmalta  et  vj.  balascios  etvij.  zaffiros.  Corpus 
etiam  ipsius  calicis  est  totum  esmaltatum  in  interius^;  et  exterius 
habet  vj.  esmalta  et  inter  ipsa  esmalta  sunt  novem  balasci  et  novem 
zaffiri;  et  in  piano  pedis  sunt  vj.  esmalta,  novem  balasci  et  novem 
zaffiri;  pond.  vij.  m.  et  v.  une.  et  dimid. 

454. —  Item,  unum  calicem  de  auro,  cum  patena  in  qua  est  unum 
esmaltum  cum  figura  majestatis;  intus  est  autem  unum  esmaltum 
rotundumetvj.  alla  minora.  Corpus  est  [corr.  .-autem)  exterius  et  pes 
est  esmaltatus  per  totum  ad  rosas  de  esmaltis ;  pond.  vj.  m.  et  j.  une. 


1.  Parmi  les  nombreux  problèmes  que  soulève  l'inventaire  du  trésor  du 
saint -siège,  la  question  des  émaux  est  l'une  des  plus  intéressantes;  pour 
qui  voudra  faire  l'histoire  de  cet  art  en  Occident,  il  y  aura  là  de  nombreux 
textes  à  recueillir.  Nous  pensons  que,  quand  l'inventaire  parle  de  pièces  complète- 
ment émaillées  à  l'intérieur,  il  ne  peut  être  question  que  d'émaillerie  en  taille 
d'épargne  ou  d'émaux  translucides  sur  relief.  Qu'on  rapporte  des  chatons 
d'émail  cloisonné  à  l'intérieur  d'un  vase,  cela  se  comprend  aisément  et  rien 
n'est  plus  facile,  mais,  quant  à  émailler  d'après  ce  procédé  tout  l'intérieur  d'un 
vase,  nous  ne  pensons  pas  que  la  chose  soit  faisable.  Il  faudrait  donc  en  con- 
clure que  les  émailleurs  italiens  ont  fait  usage  du  procédé  de  la  taille  J'épargne 
plus  anciennement  et  plus  fréquemment  que  ne  le  veut  Labarte.  [Histoire  des 
arts  industriels,  2"  édition,  III,  88.) 
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455.  —  Item,  iinum  calicem  de  auro  cum  patena  de  opère  sim- 
plici,  cujus  pomum  est  laboratum  ad  filum;  in  quo  sunt  zaffirelli, 
granati  et  perle;  pes  autem  est  laboratus  ad  folia  et  flores  cum  uno 
circulo  de  predictis  lapillis;  pond.  iiij.  m.  et  iiij.  une. 

456.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  que  habet  in 
extremitate unum  circulum  de  esmaltis  et  lapidibus  parvis;  in  pomo 
autem  et  pede  habet  xij.  esmalta  sexangularia,  inter  que  sunt  multe 

'imaginicule  relevate;  pond.  x.  m.  et  ij.  une. 

457.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  de  opère  sim- 
plici;  pes  cujus  et  pomum  sunt  laborata  ad  vites  et  folia,  cum  xij. 
esmaltis  in  modum  rosettarum  in  auro  et  zaffirellis,  granatellis  et 
perlis;  pond.  x.  m.  et  iiij.  une. 

458.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  de  opère  simplici, 
in  pomo  cujus  sunt  vj.  rotule  ad  nigellum  cum  figuris  majestatis, 
Virginis  et  iiij.  evangelistarum ;  pond.  iij.  m. 

459.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  de  opère  simplici 
cum  vj.  rotulis  de  esmaltis  azurinis,  in  pomo  ad  imagines  babugnia- 
rum^  ;  pond.  v.  m.  et  j.  une. 

460.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  in  qua  est  una 
crux  ad  bolinum  et  pomum  pedis  est  ad  spicam  ;  pond.  iiij.  m. 

461.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cum  patena  de  opère  sim- 
plici, cum  pomo  ad  spicam;  pond.  iiij.  m. 

462.  —  Item,  unum  calicem  de  auro  cura  patena  de  opère  sim- 
plici cum  pomo  ad  flores  et  pede  ad  folia;  pond.  iij.  m,  et  j,  une. 

463.  —  Item,  unum  calicem  de  argento  cum  patena  in  qua  sunt 
vj.  esmalti  quadranguli  cum  rotulis  laboratis  ad  filum  et  déficit  una 
rotula;  in  pomo  habet  etiam  aliquas  perlas  cum  castonibus;  pond, 
iij.  m. 

464.  —  Item,  unum  calicem  de  argento  deaurato  cum  una  cruce 
et  manu  laboratum  ad  bolinum;  pes  autem  est  ad  rosettas  relevatas; 
pond.  ij.  m.  et  j.  une. 

465.  — Item,  unum  calicem  de  argento  cum  patena  de  opère  sim- 
plici, cum  pede  ad  folia  concava  et  pomo  ad  vites  et  frondes  relevatas  ; 
pond.  ij.  m.  et  j.  une. 

466.  —  Item,  unum  calicem  de  argento  deaurato  cum  patena  de 
opère  simplici  cum  foliis  relevatis  in  pede,  et  pomo  ad  vites  releva- 
tas ;  pond.  ij.  m. 

1.  Des  babouins. 

43 
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467.  —  Item,  unum  calicem  de  argento  deaurato  cum  patena 
de  opère  simplici,  et  pede 

468.  —  Item,  unum  calicem  de  argento  cum  patena  deauratum 
per  aliquas  partes  ;  in  patena  est  una  crux  et  manus  et  in  pede  est 
crux  duplex  ad  bolinum  deaurata  ;  pond.  j.  m.  et  j.  une. 

Emile  Molinier. 
(A  suivre.) 


LE 

FIEF  DE  LA  CHAMBERLAINE 


ET    LES 


CHAMBELLANS  DE  JÉRUSALEM 


L'office  de  chambellan  formait,  comme  plusieurs  autres  digni- 
tés du  royaume  de  Jérusalem,  un  fief  particulier  relevant  du  roi,  et 
auquel  étaient  afîectées  certaines  terres  ou  rentes,  indépendantes 
des  revenus  casuels  de  la  charge.  Ce  fief  s'appelait  La  Cham- 
herlaine.  Il  devait  à  la  couronne  le  service  de  deux  chevaliers,  ce 
qu'indiquent  ainsi  les  Assises  :  La  Chamberlaine,  .n.  cheva- 
liers^. Un  acte  de  1179  nous  fait  connaître  la  composition  du 
domaine  territorial  de  la  seigneurie.  C'était  quelques  maisons  à 
l'intérieur  de  Saint- Jean-d' Acre  et  les  cinq  villages  suivants,  tous 
situés  dans  la  banlieue  de  la  ville  :  Lanahie  ou  Lanaliia,  dont  les 
documents  rappellent  plusieurs  fois  les  plantations  de  cannes  à 
sucre-,  nécessairement  voisines  d'un  cours  d'eau  ;  Casale  Album, 
le  Casai  Blanc,  que  l'on  croit  répondre  au  village  moderne  de 
Kouékat,  placé  sur  la  carte  des  Levés  en  Galilée  ^  à  deux  lieues 
au  N.-E.  de  Saint-Jean-d'Acre  ;  Ancre,  peut-être  Akroueh,  à 
4  kilomètres  à  l'E.  de  Kouékat;  Clie  ou  Clil,  aujourd'hui  vrai- 
semblablement El  Khelil,  à  l'E.  d'Amka  ;  enfin  Ambelie,  qui  est 
très  probablement  Embeheh,  au  N.  d'El  Khelil  et  d'Amka. 


1.  T.  I,  p.  422. 

2.  Slrehlke,  Talmlx  ordin.  Theut.  Berlin,  1879,  p.  17,  n»  18;  p.  20. 

3.  Des  capitaines  Mieulet  et  Derrien.  Ministère  de  la  Guerre,  1870.  C'est  à 
peu  près  les  mêmes  identifications  qii'établit  M.  E.  Rey  dans  une  notice  con- 
cernant la  seigneurie  créée  pour  Jocelin  d'Edesse.  Méni.  des  Antiq.  de  France, 
5'^  série,  l.  I,  2=  part.,  p.  73.  1880. 
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En  1179,  le  chambellan  se  nommait  Jean  et  l'on  peut  avec 
quelque  confiance  identifier  ce  chevalier  avec  Jean  de  Belleyme, 
qui  souscrit  en  1178  un  diplôme  de  Baudouin  IV  S  sans  prendre  le 
qualificatif  de  sa  charge,  usage  assez  fréquent  encore.  Ne  pou- 
vant acquitter  autrement  ses  dettes,  dont  on  ne  sait  d'ailleurs  ni 
l'origine  ni  l'étendue,  le  chambellan  Jean,  du  consentement  de  sa 
femme  Isabelle  et  de  ses  frères,  vendit  son  ofiîce,  avec  le  fief  y 
afî'érent,  à  Jocelin  III  de  Courtenay,  sénéchal  du  royaume.  Le 
prix  delà  vente  fut  la  somme  de  7,500  besants  (vraisemblablement 
des  besants  d'or,  car  les  besants  blancs  sont,  je  crois,  postérieurs 
à  cette  époque),  et  de  plus  l'obligation  de  fournir  à  la  couronne  les 
deux  chevaliers  de  service. 

Le  roi  confirma  en  ces  termes  la  vente  faite  à  son  oncle  : 
domos  quas  Johannes  camerarius  meus  in  Accon  habebat 
et  casalia  subscripta,  que  in  Acconensi  territorio  de  feodo 
camerarie  mee possidebat...  Pro  quibus  S'^rvicium  duorum 
militum  mihi  et  heredibus  meis  tu  et  heredes  tui  perpétua 
facietis^. 

Depuis  cette  époque  le  fief  de  la  Chamberlaine  figura  dans  le 
dénombrement  de  la  vaste  et  incohérente  seigneurie  que  l'on  avait 
créée  et  que  l'on  s'efforçait  d'accroître  en  faveur  du  sénéchal  du 
royaume,  pour  le  dédommager  de  la  perte  du  comté  d'Edesse, 
envahi  par  les  Turcs.  On  trouvera  cette  énumération  dans  les 
Assises  de  Jérusalem  3. 

Nous  ne  savons  pas  dans  quelles  conditions  se  fit  le  service  de 
chambellan  depuis  la  vente  de  1179.  Jean,  s'il  fut  rétabli  dans 
sa  charge,  l'exerça-t-il  comme  délégué  du  sénéchal  ?  La  couronne 
racheta-t-elle,  alors  ou  plus  tard,  quelques-uns  des  villages  ven- 
dus pour  reconstituer  un  fief  en  faveur  des  successeurs  de  Jean  ? 
Nous  ignorons  tout  ce  qui  eut  heu  à  cet  égard.  Nous  ne  pouvons 
retrouver  la  trace  et  le  sort  ultérieur  des  cinq  villages  de  la  Cham- 
berlaine, dans  le  partage  fort  compliqué  de  la  succession  de  Joce- 
lin de  Courtenay,  mort  vers  l'an  1200,  ne  laissant  que  deux  filles. 
Ces  enfants,  ses  héritières,  sont  :  Béatrix,  la  femme  du  noble  et 
célèbre  minnesinger  Othon,  comte  de  Henneberg-Bottenlauben, 
en  Franconie,  par  qui  une  partie  de  l'hérédité  paternelle  passa  à 


1.  Paoli,  t.  l,  p.  66. 

2.  Stiehlke,  p.  10,  n"  10.  Diplôme  donné  au  Gué  de  Jacob,  le  2  avril  1179. 

3.  T.  I,  p.  422. 
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l'ordre  teu tonique  \  et  Agnès,  femme  de  Garnier  FAleman.  On 
pourrait  faire  bien  des  conjectures  à  cet  égard  ;  inutile  de  les 
écrire  sans  avoir  quelque  chose  d'un  peu  concluant  pour  les 
appuyer. 

Voici  les  noms  des  chambellans  des  rois  ou  du  royaume  de 
Jérusalem  que  nous  avons  relevés  dans  les  documents. 

Stabelon,  chambellan  de  Godefroy  de  Bouillon,  camerarius 
ducis,  en  1099 2.  Il  resta,  paraît-il,  au  service  du  roi  Beau- 
douin  pï",  comme  toute  la  maison  de  Godefroy,  et  fut  tué  en  1102 
au  combat  de  Rama=^. 

Geoffroy,  Joffridus,  camerarius  ducis,  en  1100^. 

GÉRARD  ou  Girard,  camerarius  régis,  en  1110^  et  1115 ^ 

Jean,  camerarius  régis,  1119'',  1120  et  1128*. 

Raoul,  Rodulfus,  camerarius ,  camerarius  régis,  came- 
rarius meus,  1129^  1130^^*. 

Miles  ou  Milon,  carrier arius  régis,  février  1138". 
-  Jean,  camerarius,  1136*^  1138*^  et  décembre  1138*^. 

GoscELiN  ou  Jocelin,  camerarîus,  en  1138,  dans  les  mêmes 
diplômes  que  Jean. 

Nicolas,  camet^arius,  1152  *5. 

Gauvain  DE  La  Roche,  Galvannus  de  Rochia,  camera- 
rius, 1156^^. 

1.  Par  exemple  les  villages  à'A^nca  (ou  Ancra?)  et  de  Clil,  anciennes  terres 
de  la  Chamberlaine,  qui  passèrent  d'abord  dans  le  domaine  de  Château  du  Roi 
et  furent  ensuite  vendues  en  1220  aux  chevaliers  Teutoniques  par  Olhon  d'Hen- 
neberg.  Strehlke,  p.  43. 

2.  Albert  d'Aix,  Uist.  Occid.  des  Crois.,  t.  IV,  p.  300,  482. 

3.  Albert  d'Aix  (p.  593)  qui  ne  lui  donne  d'autre  titre  que  celui  de  came- 
rarius ducis  Godefridi. 

4.  Alb.  d'Aix,  p.  526.   ' 

5.  Guill.  de  Tyr,  1.  XI,  c.  12,  p.  474  ;  M.  F.  Delaborde,  Chartes  de  T.  S.,  p.  32. 

6.  M.  F.  Delaborde,  p.  32. 

7.  M.  F.  Delaborde,  p.  32. 

8.  M.  de  Rozière,  Cart.  S.  Sep.,  p.  83,  85. 

9.  Paoli,  t.  I,  p.  13. 

10.  M.  de  Rozière,  p.  81. 

11.  M.  de  Rozière,  p.  64,  n»  33. 

12.  Paoli,  t.  I,  p.  18. 

13.  M.  de  Rozière,  p.  58. 

14.  M.  de  Rozière,  p.  59  et  58. 

15.  M.  de  Rozière,  p.  89. 

16.  Paoli,  t.  I,  p.  35. 
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GÉRARD  DU  Pdgey,  Gerarclus  de  Pogeio,  Ger ardus  de 
Pogi,  sans  qualification,  que  l'on  voit  souscrire  des  diplômes  de 
Baudouin  III  en  1161  ^  d'Amaury  P"^  en  1169^,  de  Bau- 
douin IV  en  1179  ^  est  certainement  le  Gerardus  de  Pugi, 
chambellan,  camerarius,  dont  parle  Guillaume  de  Tyr,  en 
1171  *,  et  le  Gérard  dont  le  nom  se  trouve  en  1174  au  bas  d'un 
diplôme  du  roi  Amaury  avec  la  double  qualification  de  maréchal 
et  de  chambellan,  Gerardus  marescalcus  et  camerarius  ^. 

Amaury  de  Lusignan,  frère  du  roi  Guy,  et  plus  tard  roi  de 
Jérusalem,  aurait  été  chambellan  du  royaume  avant  de  recevoir 
la  connétablie  *^,  vraisemblablement  vers  1175  et  1178. 

Jean,  le  même  probablement  que  Johannes  de  Belesme  qui 
souscrit  sans  qualité  en  1178,  vendit,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  l'office  et  le  fief  de  chambellan  à  Jocelin  de  Cour- 
tenay,  en  1179. 

Balian  de  Jaffa,  Balianus  camerarius,  dans  un  diplôme 
de  Baudouin  I"V,  en  1183';  Balianus  de  Joppe,  camerarius, 
dans  undiplômedu  16  mai  1185^;  Balianus  camerarius,  dans 
un  acte  royal  de  la  même  année,  1"  juin''.  Il  est  ainsi  mentionné 
dans  le  rôle  des  services  inséré  à  la  suite  des  Assises  :  Belleem 
le  Chamberlain,  .vu.  chevaliers^^ ;  ce  qui  comprend  d'autres 
seigneuries  et  d'autres  terres  que  celles  de  l'office  de  chambellan, 
imposées  seulement  à  deux  chevaliers. 

Thomas,  camerarius,  souscrit,  en  1191,  un  diplôme  de  Guy, 
roi  de  Jérusalem";  en  1194,  aux  mois  de  janvier  et  d'octobre, 
deux  diplômes  d'Henri  de  Champagne  *2.  Il  assiste  comme  témoin, 
en  1197,  à  l'expédition  d'une  char  te  de  Julienne,  dame  de  Césarée^^; 


1.  Strehlke,  p.  5. 

2.  Paoli,  t.  I,  p.  50,  n"  48. 

3.  Strehlke,  p.  11. 

4.  Pag.  92. 

5.  Paoli,  t.  I,  p.  244,  n"  201. 

6.  Jean  d'Ibelin  le  dit  positivement.  Assises,  t.  I,  p.  430. 

7.  Strehlke,  p.  17. 

8.  M.  Delaborde,  p.  92. 

9.  Strehlke,  p.  17,  n«  18. 

10.  Assises,  t.  I,  p.  424. 

11.  Paoli,  t.  I,  p.  86. 

12.  Paoli,  t.  I,  p.  87;  Strehlke,  p.  2C,  n"  30. 

13.  Paoli,  t.  I,  p.  89. 
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et  en  1208,  toujours  comme  camerarius,  à  une  donation  du 
comte  d'Henneberg,  gendre  de  Jocelin  d'Edesse  ^ 

Jean,  camerarius,  dans  le  diplôme  de  janvier  1194,  auquel 
souscrit  également  Thomas  camerarius^. 

RoHARD  II  DE  Caïphas,  seigueur  de  Caïphas,  et  fils  de 
Payen  II  de  Caïphas,  souscrit  comme  camerarius  un  acte  du 
30  mai  1220  ^.  Il  reparaît  dans  les  actes  et  les  événements  de  1231 
et  1232,  simplement  qualifié  de  seigneur  de  Caïphas  ^  l'office  de 
chambellan  étant  passé  à  son  frère. 

Renaud  de  Caïphas,  frère  du  précédent  Rohard  et  fils  cadet 
de  Payen  II,  était  déjà  Chamberlain  du  royaume  en  1229,  lors- 
qu'il fut  nommé  bailli  de  la  ville  de  Jérusalem,  momentanément 
réoccupée  par  les  Latins  ^  Il  est  toujours  qualifié  chambellan  en 
1230  et  1232  ^  et  il  laissa,  paraît-il ^  l'office  avec  le  nom  de 
Chamberlain  à  ses  enfants. 

Jean  DE  Caïphas,  seigneur  de  Cossié,  qui  est  probablement  un 
fief  de  Chypre,  troisième  fils  de  Renaud  de  Caïphas,  fut  chambel- 
lan de  Jérusalem,  après  son  père^ 

Philippe  de  Caïphas,  seigneur  de  Cossié,  nommé  aussi  Phi- 
lippe de  Cossié,  était  fils  de  Jean  de  Caïphas-Cossié  et  d'Isabelle 
de  Malembec.  Suivant  Du  Cange,  il  se  serait  trouvé,  en  qualité 
de  chambellan  de  Jérusalem,  à  une  assemblée  des  barons  du 
royaume  tenue  à  Acre  en  1250^.  Je  présume  qu'il  s'agit  ici  de  la 
délibération  de  la  cour  plénière  du  mois  de  février  1250,  dans 
laquelle  il  est  ainsi  nommé  :  Phelippe  le  Chambrelain,  7naré- 
chau  dou  royaume  ^^  11  paraît  avec  sa  qualité  ou  son  nom  de 
chambellan,  dominus  P hilippus  Chiamberlengus^^ ,  Phelippe 
de  Cossié,  chamberlaim^^,  sire  Philippe  de  Cossié,  chambel- 

1.  Strehlke,  p.  35.      ' 

2.  Paoli,  t.  I,  p.  87.  ".v 

3.  Strehlke,  p.  43,  n»  52. 

4.  Coniin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  394. 

5.  Contin.  de  G.  de  Tyr,  p.  384. 

6.  Contin.,  p.  390-394. 

7.  M.  Beugnot,  notes  aux  Assises,  t.  I,  p.  415;  Du  Cange,  Familles  d'Outre 
mer,  édit.  de  M.  E.  Rey,  p.  272,  631. 

8.  Du  Cange,  p.  631.  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  mentionné  dans  les  actes. 

9.  Familles  d'Outre  mer,  p.  272.  Sans  indication  de  sources. 

10.  Assises,  t.  II,  p.  246.  Il  pouvait  avoir  en  ce  moment  les  deux  offices. 

11.  Paoli,  t.  I,  p.  144. 

12.  Paoli,  t.  I,  p.  188. 
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lenc^  dans  divers  actes  de  1254  et  1269.  Ces  documents  laissent 
d'ailleurs  incertaine  la  question  de  savoir  si  Philippe  est  ici  cham- 
bellan de  Jérusalem  ou  chambellan  de  Chypre. 

Le  dernier  rédacteur  des  Lignages  d'Outremer  vivait  de  son 
temps.  Il  le  nomme  ainsi  après  ses  parents  :  Philippe  est  cestui 
qui  est  Chamberlain  et  seignorde  Cossie^;  et  nous  laisse  igno- 
rer la  descendance  que  put  lui  donner  sa  femme,  Isabelle,  fille  de 
Garnier  l'Aleman.  Nous  avons  une  lacune  de  plus  d'un  siècle 
après  lui. 

Jean  de  Montolif,  seigneur  de  Choulou,  en  Chypre,  fut  créé 
chambellan  de  Jérusalem,  en  1360,  par  le  roi  Pierre  P""  à  l'occa- 
sion de  son  couronnement  comme  roi  de  Jérusalem^. 

Nicolas  de  Clirissia,  ou  de  Chorissa,  fut  nommé  chambel- 
lan de  Jérusalem  par  le  roi  Pierre  II,  lors  de  son  couronnement 
à  Famagouste,  au  mois  d'octobre  1372'^. 

L.  de  Mas  Latrie. 

1.  Paoli,  1. 1,  p.  190. 

2.  Assises,  t.  II,  p.  457.  Ch.  XIX  bis. 

3.  Léonce  Mâchera,  Chron.  de  Chypre,  (r.  de  M.  Miller,  p.  59  ;  Strambaldi, 
fol.  36. 

4.  L.  Mâchera,  p.  184;  Strambaldi,  fol.  108;  not.  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  354. 


COURS 

D'ÉTUDE  CRITIQUE 


DES 


SOURCES  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

PROFESSÉ  A  L'ÉCOLE  DES  CHARTES  PAR  M.  LUCE 


LEÇON  D'OUVERTURE 


Messieurs, 

A  la  clôture  annuelle  des  réunions  à  la  Sorbonne  des  Sociétés 
savantes  et  des  Sociétés  des  beaux-arts,  le  15  avril  dernier, 
M.  Jules  Ferry,  alors  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  après  avoir  rendu  à  la  mémoire  de  notre  vénéré 
maître  M.  J.  Quicherat  un  hommage  qui  partait  du  cœur  et  qui 
allait  au  cœur,  a  ajouté  ces  mots  que  l'assistance  a  justement 
applaudis  :  «  Pour  bien  aimer  la  patrie,  a  dit  le  ministre,  il  la 
faut  bien  connaître.  La  piété  envers  la  patrie  n'est  pas  faite  seu- 
lement de  sentiment  et  de  tendresse,  mais  aussi  de  savoir.  C'est 
pourquoi  l'enseignement  de  l'histoire  est  appelé  dans  notre  pays 
à  un  grand  rôle  éducateur,  où  vous  pouvez  beaucoup,  ce  me 
semble^  pour  réaliser  cette  espérance. 

«  Assurément,  le  patriotisme  anime  aussi  les  peuples  jeunes, 
mais  il  semble  qu'on  aime  mieux  un  vieux  pays.  C'est  comme  un 
vieux  père.  On  l'aime,  ce  vieux  pays,  pour  sa  gloire  passée, 
pour  les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  la  civilisation  et  à  l'hu- 
manité, pour  les  mallieurs  qu'il  a  subis. 
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«  Et  plus  on  le  connaît,  plus  on  l'aime.  Le  véritable  sens  et  la 
véritable  formule  de  l'histoire  de  France,  celle  que  nous  tenons 
de  nos  maîtres  et  que  chaque  jour  vos  travaux  vérifient,  l'unité 
de  l'histoire  de  France,  c'est  l'unité  de  la  France  elle-même  ^  » 

Et  plus  loin,  parlant  de  l'utihté  qu'il  y  aurait  à  composer  des 
histoires  élémentaires  de  nos  anciennes  provinces  destinées  à 
l'enseignement  primaire,  M.  le  ministre  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Ce  livre  serait  difficile  à  faire,  bien  que  tous  les  élé- 
ments en  aient  été  recueillis  par  vous  ;  ce  serait  un  livre  élémen- 
taire, mais  un  livre  grand  par  les  conséquences,  car  il  contri- 
buerait pour  une  large  part  à  faire  entrer  dans  l'âme  de  l'enfant 
cet  idéal  qu'il  faut  absolument  y  faire  pénétrer  dans  toute  sa 
grandeur  et  dans  toute  sa  splendeur,  l'idéal  de  la  patrie  fran- 
çaise. » 

Ce  sont  là  de  nobles  paroles  que  l'on  aime  à  répéter  dans 
l'enceinte  de  cette  école  spécialement  vouée  à  l'étude  de  l'histoire 
nationale,  et  rien  n'en  démontre  mieux  la  sincérité  que  la  créa- 
tion de  ce  cours  dont  l'insuffisance  de  la  personne  qui  en  est 
chargée  ne  doit  pas  faire  méconnaître  l'utilité.  Nous  osons  dire 
qu'un  pareil  cours  avait  sa  place  marquée  ici  plus  que  partout 
ailleurs,  et  l'on  doit  s'étonner  que  les  prédécesseurs  de  M.  Jules 
Ferry  aient  laissé  à  cet  ancien  ministre  de  l'instruction  publique 
l'honneur  de  doter  notre  institution  d'une  branche  d'enseigne- 
ment que  nous  croyons  appelée  à  exercer  la  plus  heureuse 
influence  sur  la  bonne  direction  et  le  progrès  des  études  histo- 
riques dans  notre  pays. 

Vous  connaissez  tous.  Messieurs,  le  Livret  de  l'Ecole  des 
chartes,  ce  petit  livre  que  chacun  de  nous  a  sur  sa  table  de  tra- 
vail et  qui  est  comme  la  charte  communale  des  anciens  élèves  de 
notre  Ecole.  Il  suffit  d'en  rappeler  les  premières  lignes  pour 
montrer  combien  la  création  d'un  cours  d'étude  critique  des 
sources  de  l'histoire  de  France  rentre  dans  le  programme  de 
notre  institution  et  va  droit  au  but  que  maîtres  et  élèves  pour- 
suivent avec  une  égale  ardeur. 

«  L'Ecole  des  chartes  est  aux  sciences  historiques  ce  que 
peuvent  être  à  la  fois  aux  sciences  mathématiques  l'Ecole  poly- 
technique et  l'une  des  écoles  spéciales  ou  d'application.  L'ensei- 

1.  Journal  officiel  de  la  République  française,  n"  du  dimanche  16  avril  1882, 
p.  2044  et  2045. 
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gnement  de  cette  Ecole,  qui  réunit  la  pratique  à  la  théorie,  a 
pour  objet  l'étude  approfondie  des  sources  de  notre  histoire,  et  la 
mise  en  œuvre  des  matériaux  de  tout  genre  que  nous  ont  laissés 
les  siècles  antérieurs.  Le  but  de  l'institution  est  de  former  des 
érudits  et  plus  spécialement  des  archivistes,  des  bibhothécaires, 
des  auxiliaires  de  l'Académie  des  inscriptions,  etc.  » 

Vous  avez  bien  entendu,  Messieurs.  L'enseignement  de  cette 
École,  qui  réunit  la  pratique  à  la  théorie,  a  pour  objet  l'étude 
approfondie  des  sources  de  notre  histoire.  Substituez  critique  à 
approfondie ,  et  ces  deux  épithètes  sont  à  vrai  dire  équivalentes, 
vous  avez  le  titre  même,  le  titre  exact  du  nouveau  cours.  Il  en 
faut  conclure  que  le  ministre,  qui  a  généreusement  pris  l'initia- 
tive de  cette  création,  a  bien  mérité,  non  seulement  de  la  science 
historique  en  général,  mais  encore  de  l'École  des  chartes  en  par- 
ticulier, et  nous  croyons  interpréter  fidèlement  les  sentiments 
des  élèves ,  anciens  et  nouveaux ,  de  cette  Ecole  en  priant 
M.  Jules  Ferry  ainsi  que  les  hommes  éminents  qui  l'ont  secondé 
d'agréer  l'expression  de  notre  respectueuse  gratitude. 

Tracer  le  programme  d'un  cours,  c'est  en  définir  le  titre,  en 
marquer  les  limites,  en  déterminer  l'objet,  en  caractériser  la 
méthode  et  l'esprit. 

Et  d'abord  que  faut-il  entendre  par  sources  de  l'histoire  de 
France  ?  A  le  bien  prendre,  toutes  les  manifestations  de  l'activité 
d'un  peuple,  tous  les  monuments  de  son  génie  dans  les  sciences, 
dans  les  lettres,  dans  les  arts,  dans  l'industrie,  peuvent  et  doivent 
être  considérés  comme  des  sources  de  son  histoire.  Pour  la 
période  du  haut  moyen  âge,  il  est  tel  poème,  Raoul  de  Cambrai, 
par  exemple,  où  l'on  trouve  autant  et  même  plus  de  substance 
historique  que  dans  certaines  chroniques  de  seconde  ou  de  troi- 
sième main  relatives  aux  règnes  des  derniers  Carolingiens,  et  ce 
serait  se  placer  à  un  point  de  vue  singulièrement  étroit  que  de 
ne  pas  ranger  la  Divine  Comédie  de  Dante  parmi  les  sources 
de  l'histoire  d'Italie  à  la  fin  du  xiii^  et  pendant  les  premières 
années  du  xiv^  siècle. 

Il  en  faut  dire  autant  des  arts.  Sans  attacher  aux  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'architecture  la 
même  importance  que  ce  poète  de  l'histoire  qui  a  nom  Michelet, 
on  ne  saurait  disconvenir  que  les  statues  archaïques  de  nos 
églises,  que  les  miniatures  de  nos  manuscrits,  que  nos  belles 
cathédrales  du  moyen  âge  et,  pour  descendre  à  des  objets  plus 
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humbles,  que  des  tapisseries  comme  celle  de  la  reine  Mathilde 
ne  soient  à  leur  manière  des  témoins,  et  non  les  moins  éloquents, 
de  la  vie  de  nos  pères.  Il  y  a  lieu  par  conséquent  de  distinguer 
deux  grandes  classes  de  sources  historiques,  les  sources  directes 
ou  proprement  dites  et  les  sources  indirectes.  Toute  œuvre  com- 
posée spécialement  pour  attester  un  ou  plusieurs  faits  et  les 
transmettre  à  la  postérité  nous  offre  une  source  historique  directe. 
Les  monuments  légués  par  le  passé,  de  quelque  genre  qu'ils 
soient,  qui  n'ont  pas  le  caractère  que  nous  venons  d'indiquer, 
appartiennent  à  la  catégorie  des  sources  historiques  indirectes. 
Les  sources  historiques  proprement  dites  ou  directes  sont  les 
chroniques  ou  mémoires,  les  annales  et  les  actes  ;  "et  la  science  de 
ces  sources  tend  de  plus  en  plus  à  se  constituer  sous  le  nom 
d'historiographie,  nom  ancien  auquel  on  donne  ainsi  une  accep- 
tion nouvelle  ^ ,  comme  une  science  spéciale  qui  se  propose  pour 
but  de  préparer  les  voies  à  l'histoire,  mais  qui  néanmoins  n'est 
pas  l'histoire.  Les  sources  historiques  indirectes  comprennent  les 
productions  purement  littéraires,  les  œuvres  artistiques  ou 
industrielles,  les  monuments  figurés;  et  à  ces  dernières  sources 
correspondent  trois  sciences  distinctes,  l'histoire  littéraire,  l'his- 
toire artistique  et  l'archéologie. 

Logiquement,  l'historiographie  n'est  qu'une  dépendance  et, 
pour  ainsi  parler,  qu'une  province  de  l'histoire  littéraire.  Telle 
est  l'idée  que  s'en  faisaient  au  dernier  siècle  les  membres  de  notre 
ancienne  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  les  Lacurne 
de  Sainte-Palaye,  les  Lancelot,  les  Bonamy,  les  Secousse,  ces 
savants  hommes  dont  les  travaux,  dignement  continués  par  d'il- 
lustres contemporains  bien  connus  dans  cette  enceinte,  forment 
encore  maintenant  la  base  solide  de  l'historiographie  de  la 
France.  A  notre  époque  où  le  principe  de  la  division  du  travail 
est  appliqué  en  toutes  choses,  où  l'histoire  tend  de  plus  en  plus 
à  marquer  de  son  empreinte  presque  toutes  les  sciences  et  en 
particulier  celles  qui  se  rapportent  à  l'homme  moral,  l'historio- 
graphie a  réclamé  de  bonne  heure  une  existence  indépendante. 
Aussi,  lorsque  l'intelligente  initiative  d'un  ministre  animé  de 
l'esprit  de  progrès  fonda,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  l'École 


1.  «  Peut-éire,  dit  Voltaire  dans  le  Dictionnaire  philosophique,  le  propre 
d'un  historiographe  est  de  rassembler  des  matériaux,  et  on  est  historien  quand 
on  les  met  en  œuvre.  » 
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des  hautes  études,  personne  ne  s'étonna  de  voir  l'enseignement 
liistoriographique  tenir  dès  l'origine  une  très  grande  place  dans 
le  programme  de  cette  École  nouvelle.  Les  brillants  résultats  de 
cet  enseignement  n'ont  pas  peu  contribué,  il  n'est  que  juste  de  le 
reconnaître,  à  faire  créer  ici  une  chaire  analogue. 

Si  donc  l'historiographie  n'est,  à  le  bien  prendre,    qu'une 

branche  de  l'histoire  littéraire,  en  fait  cette  branche  s'est  déta- 

•^chée  du  tronc  depuis  assez  longtemps.  C'est  une  fille  qui  a  grandi 

et  qui  a  quitté  sa  mère  pour  se  faire  une  position  à  part  dans  le 

monde  de  la  science  et  y  vivre  de  sa  vie  propre. 

Le  domaine  que  doit  parcourir  et  exploiter  l'historiographie 
de  la  France,  la  seule  qu'il  y  ait  lieu  d'enseigner  ici,  est  immense 
comme  notre  histoire  elle-même.  Deux  circonstances  sont  venues 
fort  heureusement  resserrer  ce  domaine  dans  des  limites  plus 
étroites  que  ne  l'indique  le  titre  dé  cette  chaire.  D'une  part,  on  a 
pensé  qu'il  fallait  aller  a  a  plus  pressé,  et  comme  l'enseignement 
de  l'École  des  chartes  a,  non  pas  exclusivement,  mais  plus  spé- 
cialement pour  objet  l'étude  de  notre  histoire  pendant  le  moyen 
âge,  on  a  jugé  que  le  cours  devait  se  renfermer  entre  Grégoire 
de  Tours  et  Philippe  de  Commines.  D'autre  part,  le  professeur  ne 
saurait  oublier  que  certaines  parties  de  ce  cours  sont  depuis 
longtemps  traitées  ici  avec  une  supériorité  reconnue  par  des 
savants  dont  il  s'honore  d'avoir  été  l'élève  ;  et  il  n'aura  pas  la 
témérité,  par  exemple,  de  s'occuper  des  sources  de  l'histoire  du 
droit,  soit  civil,  soit  canonique,  dans  une  école  où  M.  Adolphe 
Tardif  a  élevé  l'enseignement  juridique  à  la  hauteur,  à  la  perfec- 
tion que  l'on  sait.  De  même,  il  laissera  au  bibliographe  consommé, 
qui  enseigne  ici  le  classement  des  archives  et  des  bibliothèques, 
le  soin,  dont  il  s'acquitte  si  bien,  de  faire  l'histoire  de  nos 
grandes  collections  d'érudition  ;  et  s'il  se  permet  incidemment, 
dans  la  partie  de  son  cours  qui  aura  trait  aux  xiv«  et  xv'  siècles, 
quelques  digressions  sur  certaines  catégories  d'actes  étudiés,  non 
au  point  de  vue  de  la  paléographie  et  de  la  diplomatique,  mais 
uniquement  au  point  de  vue  de  leur  importance  et  de  leur  emploi 
comme  sources  historiques,  il  n'aura  garde  de  s'aventurer  sur  le 
terrain  si  magistralement  occupé  par  MM.  de  Mas  Latrie  et 
Léon  Gautier. 

Même  avec  ces  réserves  nécessaires,  il  nous  reste  à  parcourir 
un  champ  tellement  vaste  que  nous  serons  forcés  d'en  négliger 
certaines  parties.  Aussi,  nous  ne  nous  arrêterons  que  sur  les 
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sommets,  c'est-à-dire  que  pour  chaque  période  nous  n'étudierons 
à  fond  et  en  détail  que  les  sources  historiques  les  plus  originales 
et  les  plus  importantes  de  cette  période.  A  notre  avis,  le  but  que 
doit  se  proposer  le  maître,  surtout  dans  un  cours  d'enseigne- 
ment supérieur,  est  plutôt  d'inculquer  une  méthode  à  ses  élèves 
que  de  surcharger  leur  mémoire  d'une  masse  de  faits  où  le 
nombre  infini  des  traits  secondaires  détournerait  l'attention  des 
lignes  principales,  où  le  luxe  des  détails  ne  permettrait  pas  de 
saisir  nettement  l'ensemble,  où  les  arbres,  en  un  mot,  empêche- 
raient de  voir  la  forêt.  Un  cours,  si  sohde  qu'on  le  suppose  par 
le  fonds,  doit  avoir  un  autre  caractère  et  se  recommander  par 
d'autres  qualités  qu'un  répertoire  statistique  ou  bibliographique. 
La  science  du  passé  est  comme  un  arsenal  où  sont  accumulés  des 
engins  de  toute  forme  et  de  toute  origine.  Le  professeur,  qui 
•comprend  sa  mission,  montre  à  ses  auditeurs  comment  il  faut  se 
servir  de  ceux  de  ces  engins  qui  peuvent  être  considérés  comme 
types  de  toute  une  classe  d'instruments  de  recherches,  sans  se 
croire  obligé  de  décrire  par  le  menu  les  innombrables  objets  con- 
tenus dans  cet  arsenal.  S'il  avait  une  prétention  aussi  outrecui- 
dante, il  n'aurait  ni  le  temps  ni  le  pouvoir  de  la  justifier  et  man- 
querait infailliblement  le  but  qu'il  doit  s'efforcer  d'atteindre,  but 
qui  consiste  à  initier  ses  élèves,  par  une  série  chronologique 
d'exemples  bien  choisis,  aux  principes  et  à  l'apphcation  de  la 
méthode  critique  appliquée  à  l'étude  des  sources  de  l'histoire  de 
France.  «  Multum,  sed  non  multa,  »  telle  sera  donc  notre  devise. 
Nous  ajouterons  que,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  un  cours 
d'ens'eignement  supérieur  ne  peut  porter  les  fruits  qu'on  a  le 
droit  d'en  attendre  et  exercer  quelque  action  que  s'il  revêt  ce 
caractère.  Chaque  race,  en  efiét,  chaque  nation  a  ses  défauts  et 
ses  qualités  propres  dont  il  faut  tenir  compte  toutes  les  fois  que, 
sortant  du  cercle  étroit  de  l'étude  soHtaire,  on  prend  charge,  nous 
ne  dirons  pas  d'âmes,  mais  d'intelligences,  toutes  les  fois  qu'on 
entreprend  de  s'adresser  sous  une  forme  ou  sous  une  autre  soit 
au  public  proprement  dit,  soit  à  un  auditoire  plus  restreint  ;  et  le 
professeur,  encore  plus  que  l'écrivain,  ne  méconnaîtrait  pas 
impunément  cette  vérité.  Il  y  a  tel  peuple,  par  exemple,  chez 
lequel  la  mémoire  est  la  faculté  dominante,  et  que  par  suite  son 
génie  a  instinctivement  poussé  à  imprimer  à  l'enseignement,  dans 
ses  universités  aussi  bien  que  dans  ses  petites  écoles,  un  carac- 
tère correspondant  *  au  développement  énorme  de  cette  faculté 
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maîtresse.  Dans  un  pareil  milieu,  l'enseignement  peut  dégénérer 
en  statistique  pure  et  poussée  jusqu'à  la  minutie  sans  cesser 
d'être  fécond  et  utile.  Le  professeur  peut  abandonner  de  parti 
pris  les  grandes  routes  pour  se  jeter  dans  les  chemins  de  traverse 
sans  s'exposer  à  n'être  plus  suivi  par  ceux  auxquels  il  doit  servir 
de  guide  ;  il  peut  s'enfoncer  dans  les  détails  et  les  infiniment 
petits  sans  courir  le  risque  de  s'égarer  et  d'égarer  à  sa  suite  ses 
élèves.  Tel  autre  peuple,  au  contraire,  est  moins  richement  doué 
du  côté  de  la  mémoire,  mais  il  se  recommande  en  revanche  par 
un  plus  juste  équilibre  des  diverses  facultés  dont  se  compose 
l'esprit  humain.  Il  est  moins  apte  à  absorber  et  à  retenir  une 
masse  indigeste  de  faits,  mais  par  là  même  il  éprouve  davantage 
le  besoin  de  soumettre  avant  tout  ces  faits  à  un  triage  sévère, 
d'en  apprécier  la  qualité  plus  encore  que  la  quantité  et  de  les 
rattacher  par  un  lien  logique.  C'est  en  vain  qu'on  voudrait  lutter 
contre  la  nature  des  choses  et  donner  à  l'enseignement  de  ce 
peuple  un  caractère  qui  ne  serait  pas  conforme  à  l'essence  même 
de  son  génie. 

Nous  avons  entendu  plusieurs  fois  exposer  depuis  un  certain 
nombre  d'années  une  doctrine  que  nous  estimons  fausse  et  dan- 
gereuse et  contre  laquelle  nous  nous  croyons  tenu  de  protester  la 
première  fois  que  nous  avons  l'honneur  de  parler  du  haut  d'une 
chaire  publique.  Cette  doctrine  consiste  à  dire  que  les  études  qui 
ont  l'homme  pour  objet,  et  notamment  l'histoire  ainsi  que  toutes 
les  sciences  auxiliaires  qui  s'y  rattachent,  doivent  se  désintéresser 
de  toute  préoccupation,  non  seulement  religieuse  et  philoso- 
phique, mais  encore  patriotique,  au  même  degré  et  dans  le  même 
esprit  que  les  sciences  exactes  et  naturelles.  Certes,  si  l'on  se 
bornait  à  prétendre  que  le  premier  devoir  de  la  critique  est 
l'exactitude,  qu'il  faut  aimer  la  vérité  pour  elle-même,  être  prêt 
à  lui  sacrifier  tout,  la  rechercher  et  l'exposer  telle  qu'on  la  voit 
sans  subir  l'influence  de  considérations  d'un  autre  genre,  nous 
applaudirions  des  deux  mains.  Mais  la  théorie  que  nous  combat- 
tons va  beaucoup  plus  loin  et  a  d'autres  exigences.  D'après  cette 
théorie,  de  même  qu'un  mathématicien,  un  phj^sicien,  un  natu- 
raliste n'éprouve  ni  sympathie  ni  antipathie  en  présence  des 
phénomènes  matériels  dont  il  se  contente  de  scruter  les  éléments 
et  de  calculer  les  lois,  de  même  un  archéologue,  un  philologue, 
un  historien  approcherait  d'autant  plus  de  la  perfection  qu'il 
apporterait,  nous  ne  dirons  pas  plus  d'impartialité,  mais  plus 
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d'impassibilité  absolue  dans  l'étude  des  faits  du  passé  et  qu'il  en 
recevrait  une  impression  strictement  identique  à  celle  du  chimiste 
devant  des  combinaisons  moléculaires.  Si  une  pareille  doctrine 
parvenait  jamais  à  triompher,  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
qu'elle  entraînerait  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain, 
d'abord  le  délaissement,  puis  finalement  la  ruine  complète  des 
sciences  historiques  et  morales.  On  n'oublie  qu'une  chose,  c'est 
que  si  l'humanité  cherche  et  trouve  dans  les  sciences  exactes  et 
naturelles  la  satisfaction  de  ses  besoins  physiques  et  les  moyens 
d'améliorer  de  jour  en  jour  sa  condition  matérielle,  elle  cherche 
sans  cesse  dans  les  sciences  historiques  et  philosophiques,  sou- 
vent sans  l'y  trouver ,  hélas  !  la  satisfaction  de  ses  besoins 
moraux.  Le  jour  où  ces  dernières  sciences,  tout  en  se  déguisant 
sous  un  masque  de  sécheresse  affectée,  tout  en  empruntant  ser- 
vilement et  par  là-mème  mal  à  propos  l'appareil  extérieur  des 
sciences  exactes,  ne  seraient  plus  qu'un  aliment  laborieux  pour 
une  curiosité  aussi  désintéressée  que  stérile,  le  jouroii  elles  refu- 
seraient à  ceux  qui  les  cultivent  la  poursuite  de  cette  satisfaction 
de  l'âme  si  précieuse,  quoique  purement  idéale,  elles  signeraient 
leur  arrêt  de  mort. 

Espérons  qu'une  doctrine  aussi  fausse  et  aussi  malfaisante  ne 
parviendra  jamais  à  prévaloir,  car  le  pays  qui  se  laisserait 
gagner  par  cette  gangrène  intellectuelle  se  vouerait  à  une  irré- 
médiable décadence.  C'est  un  sentiment  absolument  contraire 
qui  a  été  l'âme  de  tous  les  grands  travaux  scientifiques  chez  nos 
voisins  aussi  bien  que  chez  nous.  Quand  on  remonte  à  la  source 
des  œuvres  d'érudition  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  l'Alle- 
magne en  ce  siècle,  ce  que  l'on  trouve,  c'est  le  sentiment  patrio- 
tique. C'est  ce  sentiment  qui,  en  1826,  a  fait  inscrire  en  tête  du 
premier  volume  de  l'admirable  collection  des  Monumenta  Ger- 
maniœ  historica  cette  belle  devise  adoptée  dès  1819  :  «  Sanctus 
amor  patrise  dat  animum.  »  Demandez  aux  plus  illustres  histo- 
riens, aux  plus  profonds  érudits  de  l'Allemagne,  aux  Ranke, 
aux  Waitz,  aux  Mommsen,  quel  est  le  foyer  où  s'alimente  leur 
infatigable  ardeur  scientifique,  ils  vous  répondront  que  c'est 
l'amour  de  la  patrie  allemande. 

Nous  en  avons  assez,  nous  en  avons  peut-être  trop  dit  sur  la 
méthode  générale  qui  présidera  à  cet  enseignement.  Il  nous  reste 
à  exposer  le  plan  que  nous  comptons  suivre  dans  l'étude  de  cha- 
cune des  grandes  sources  historiques.  Ce  plan  consistera  :  1°  à 
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retracer  la  vie  de  l'historien,  du  chroniqueur  ou  de  l'annaliste 
compris  dans  le  programme  du  cours  ;  2°  à  énumérer  ses  divers 
ouvrages,  s'il  en  a  laissé  plusieurs,  et  à  fixer  l'ordre  chronolo- 
gique dans  lequel  ces  ouvrages  se  sont  succédé  ;  3°  à  déterminer 
les  sources  où  l'historien  dont  il  s'agit  a  lui-même  puisé  tout  ou 
partie  de  sa  narration  et  par  conséquent  à  faire  le  départ  entre 
ce  qu'il  a  emprunté  aux  écrivains  antérieurs  et  ce  qui  lui  appar- 
stient  en  propre  ;  4°  à  apprécier  l'autorité  de  son  témoignage  et 
l'authenticité  des  écrits  qui  lui  sont  attribués  ;  5"  à  décrire  et  à 
classer  les  manuscrits  de  ses  oeuvres  ;  6°  à  indiquer  les  éditions 
de  ces  mêmes  œuvres  et  la  valeur  de  ces  éditions. 

Nous  demandons  la  permission  d'insister  un  peu  sur  chacune 
de  ces  six  divisions  de  l'étude  critique  d'une  source  historique. 
Nous  venons  de  dire  que  nous  retracerons  la  vie  de  l'historien, 
du  chroniqueur  ou  de  l'annaliste  dont  nous  aurons  à  nous  occu- 
per ;  mais  nous  ferons  ce  travail  à  un  point  de  vue  tout  autre  que 
celui  où  se  placent  les  biographes  ordinaires.  Tandis  que  ceux-ci 
doivent  viser  à  être  aussi  complets  que  possible,  nous  ne  nous 
attacherons  à  relever,  à  mettre  en  pleine  lumière  que  les  circons- 
tances de  la  vie  de  chaque  auteur  qui  sont  de  nature  à  fortifier 
ou  à  infirmer  l'autorité  de  son  témoignage,  à  nous  renseigner  sur 
la  date  exacte  de  ses  écrits,  à  militer  pour  ou  contre  l'authenti- 
cité de  ses  œuvres.  Nous  procéderons  comme  un  juge  d'instruc- 
tion qui,  avant  de  recevoir  la  déposition  d'un  témoin,  a  soin  de 
s'enquérir  si  ce  témoin  est  honnête,  s'il  est  sincère,  s'il  a  été  en 
situation  de  bien  connaître  les  faits  auxquels  a  trait  sa  déposition, 
et  enfin  s'il  n'a  point  quelque  intérêt  à  altérer  ces  faits. 

Cette  esquisse  biographique  sera  suivie  de  l'énumération  des 
ouvrages  de  l'auteur  dont  il  s'agit,  s'il  en  a  laissé  un  plus  ou 
moins  grand  nombre,  de  la  fixation  de  la  date  précise  ou  du 
moins  approximative  où  chaque  ouvrage  a  été  composé  et  par 
conséquent  de  l'indication  de  l'ordre  chronologique  dans  lequel 
se  sont  succédé  ces  divers  ouvrages.  Comme  ceux  de  ces  ouvrages 
qui  rentrent  dans  la  catégorie  des  sources  historiques  directes 
sont  les  seuls  que  nous  aurons  à  étudier,  on  comprend  qu'il  est 
indispensable  de  les  démêler  préalablement  des  écrits  qui  n'ofîrent 
pas  ce  caractère.  Il  importe  plus  encore  de  fixer  la  date  de  la 
rédaction,  parce  que  les  circonstances  au  milieu  desquelles  un 
ouvrage  a  été  composé  jettent  souvent  la  plus  vive  lumière  sur 
ses  origines  ainsi  que  sur  sa  valeur  et  parce  que  l'ordre  chrono- 
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logique  dans  lequel  se  sont  succédé  les  diverses  œuvres  ou  les 
diverses  parties  d'une  même  œuvre  nous  initie  aux  phases  suc- 
cessives de  la  pensée  de  l'écrivain  ou  de  l'élaboration  de  son  tra- 
vail ainsi  qu'aux  modifications  graduelles  apportées  sous  des 
influences  multiples,  soit  dans  ses  appréciations,  soit  dans  ses 
informations. 

Quant  à  la  détermination  des  sources  où  chaque  historien, 
chaque  chroniqueur,  chaque  annaliste  a  puisé  les  éléments  de 
son  récit,  c'est  la  partie  capitale,  essentielle  de  la  tâche  qui  nous 
incombe.  Dans  presque  toutes  les  œuvres  historiques,  il  y  a  lieu 
de  distinguer  deux  parties  d'origine  complètement  différente  et  de 
valeur  tout  à  fait  inégale,  —  une  partie  empruntée  à  des  sources 
antérieures,  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  le  passif  du  narrateur,  — 
une  partie  originale  que  l'écrivain  doit  à  ses  recherches,  à  ses 
informations  personnelles,  c'est  son  actif.  Nous  procéderons  vis- 
à-vis  de  chaque  auteur  de  quelque  importance  à  une  sorte  de 
liquidation  intellectuelle,  et  nous  serons  ainsi  amené  à  constater 
que  tel  chroniqueur,  Flodoard,  par  exemple,  dont  la  précieuse 
Histoire  ecclésiastique  de  Reims  n'a  été  publiée  que  partielle- 
ment dans  le  recueil  de  Dom  Bouquet,  est  beaucoup  plus  riche 
qu'il  n'en  a  la  réputation,  tandis  que  tel  autre  comme  Aimoin, 
lorsque  nous  aurons  rigoureusement  dressé  son  inventaire,  ne 
nous  apparaîtra  guère  que  comme  un  indigent  criblé  de  dettes. 

Les  qualités  qui  constituent  l'autorité  d'un  témoignage  sont  la 
sincérité  du  témoin,  la  sûreté,  la  plénitude  et  la  précision  de  ses 
informations,  le  désintéressem.ent  de  sa  déposition,  la  clair- 
voyance de  son  esprit,  l'impartialité  de  son  caractère  et  l'indé- 
pendance de  sa  situation.  Lors  donc  que  nous  aborderons  la 
quatrième  partie  de  notre  examen  critique  et  que  nous  nous 
demanderons  si  l'auteur  de  telle  ou  telle  œuvre  historique  a  pos- 
sédé ces  qualités  et  dans  quelle  mesure,  l'étude  que  nous  aurons 
déjà  faite  de  sa  vie  ainsi  que  des  sources  d'où  dérivent  ses  rensei- 
gnements nous  fournira  la  réponse  à  cette  question.  Il  nous 
suffira  de  rapprocher  et  de  grouper,  en  les  complétant,  les  traits 
que  nous  aurons  déjà  notés  pour  être  en  mesure  d'asseoir  un 
jugement  définitif.  La  question  de  l'authenticité,  sauf  certains 
cas  exceptionnels,  ne  sera  pas  moins  facile  à  résoudre.  Quant 
aux  œuvres  ou  aux  parties  d' œuvre  dont  l'attribution  semble 
douteuse  ou  qui  peuvent  avoir  été  interpolées,  c'est  dans  la  col- 
lation approfondie,  minutieuse  des  plus  anciennes  copies  de  cette 


C63 

œuvre  qu'il  faut  chercher  les  plus  solides  éléments  de  la  discus- 
sion, et  nous  arrivons  ainsi  à  la  cinquième  partie  de  notre  étude 
critique,  la  description  et  le  classement  des  manuscrits. 

Le  cadre  si  vaste  de  ce  cours  ne  nous  permettra  de  faire  cette 
description  et  ce  classement  d'une  manière  à  peu  près  complète 
que  pour  les  sources  historiques  de  première  importance  ;  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  nous  attacherons  un  soin  tout  particulier 
à  l'accomplissement  de  cette  partie  de  notre  tâche.  Nous  ajoute- 
rons même  que  le  point  de  vue  spécial  de  notre  enseignement, 
l'étude  critique  des  sources  de  l'histoire  nationale,  ne  sera  pas  le 
seul  où  nous  nous  placerons.  Nous  n'oublierons  pas  que  les  élèves 
de  cette  Ecole  sont  appelés,  par  préférence  à  tous  autres,  à  par- 
ticiper à  la  conservation  des  trésors  ainsi  qu'à  la  rédaction  des 
catalogues  de  tous  nos  grands  dépôts  littéraires.  Outre  l'intérêt 
historique  et  critique,  cette  partie  du  cours  peut  donc  avoir  pour 
nos  auditeurs  une  incontestable  utilité  professionnelle.  Nous  ne 
négligerons  rien  pour  qu'ils  y  trouvent  cette  utilité.  Avec  le  con- 
cours de  l'éminent  président  du  Conseil  de  perfectionnement  et 
du  savant  directeur  de  cette  Ecole,  nous  tendrons  à  faire  créer 
ici  une  collection  où  les  premiers  et  derniers  feuillets,  où  les  pas- 
sages remaniés  des  manuscrits  les  plus  importants  au  point  de  vue 
historique  seraient  reproduits  par  l'héliogravure.  Notre  recueil 
de  fac-similés  comprend  déjà  plusieurs  échantillons  précieux  de 
cette  collection  dont  M.  Léopold  Delisle  nous  a  dotés  ;  mais  ce  que 
nous  demandons  avec  instance,  ce  que  nous  appelons  de  tous  nos 
vœux,  c'est  qu'on  s'attache  à  former  d'après  un  plan  uniforme, 
mûrement  étudié  et  arrêté  à  l'avance,  un  ensemble  systématique 
de  reproductions  des  manuscrits  les  plus  anciens  de  nos  princi- 
paux chroniqueurs  et  annalistes  depuis  Grégoire  de  Tours  jus- 
qu'à Philippe  de  Commines,  depuis  le  vp  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  XV®.  Le  jour  où  l'Ecole  posséderait  une  série  chronologique  à 
peu  près  complète  de  fac-similés  choisis  au  point  de  vue  spécial 
que  nous  venons  d'indiquer,  le  professeur  aurait  à  sa  disposition 
et  pourrait  faire  passer  sous  les  yeux  des  élèves  les  éléments  en 
quelque  sorte  matériels  d'une  étude  critique  des  sources  de  notre 
histoire.  Ce  mode  d'enseignement  aurait  le  double  avantage, 
d'abord  de  faire  toucher  pour  ainsi  dire  du  doigt  les  problèmes 
et  par  suite  de  les  mieux  graver  dans  la  mémoire  à  l'aide  d'une 
impression  sensible,  ensuite  et  surtout  de  marier  heureusement 
l'exercice  paléographique  à  la  discussion  critique. 
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La  sixième  et  dernière  partie  de  l'étude  critique  à  laquelle 
nous  soumettrons  cliacune  des  grandes  sources  historiques,  con- 
cernera la  bibliographie  de  notre  sujet.  Les  réflexions  précédentes 
trouvent  ici  encore  leur  application.  Nous  traiterons  la  question 
des  éditions  avec  un  certain  détail  et  avec  toute  la  précision  qu'il 
convient  d'apporter  dans  des  indications  de  ce  genre,  non  seule- 
ment parce  que  l'examen  scientifique  d'une  source  ne  serait  pas 
complet  sans  ces  renseignements,  mais  encore  parce  que  nous 
nous  adressons  à  de  futurs  bibliothécaires.  Toutefois,  comme  les 
éditions  de  certains  ouvrages  se  comptent  par  centaines,  il  serait 
aussi  déplacé  que  peu  judicieux  et  peu  pratique  de  vouloir  faire 
concurrence,  dans  un  cours  comme  le  nôtre,  au  Manuel  du 
libraire.  Voilà  pourquoi,  tout  en  réservant  une  part  assez  large 
à  la  bibliograpliie,  nous  aurons  pour  principe  de  ne  décrire  et  de 
n'apprécier  que  les  éditions  qui  ont  une  valeur  critique,  c'est-à- 
dire  qui  ont  été  faites  d'après  des  manuscrits  nouveaux  ou  dans 
lesquelles  on  a  tiré  un  meilleur  parti  des  manuscrits  déjà  connus. 

On  a  dit  avec  beaucoup  d'exagération  paradoxale  qu'on  pou- 
vait être  un  maître  de  l'historiographie  sans  connaître  l'histoire. 
Notre  enseignement  sera  conçu  dans  un  esprit  diamétralement 
opposé.  L'histoire  est  un  temple  dont  l'historiographie  est  le  ves- 
tibule. Que  diriez-vous  d'un  vestibule  où  l'on  s'interdirait  de 
parti  pris  les  communications  avec  l'édifice  auquel  il  doit  donner 
accès  !  Nous  ferons  exactement  le  contraire.  Nous  resterons  chez 
nous,  bien  sûrs  de  ne  jamais  nous  j  trouver  à  l'étroit,  parce  que 
nous  tiendrons  la  main  à  ce  que  portes  et  fenêtres  y  soient,  pour 
ainsi  parler,  toutes  grandes  ouvertes  sur  l'histoire.  Il  ne  faut  pas 
sacrifier  au  désir  de  vivre  ce  qui  fait  le  prix  de  la  vie,  a  dit  la 
sagesse  antique.  Il  ne  faut  pas  davantage,  ajouterons-nous,  dans 
l'emploi  des  moyens,  oublier  le  but  qu'on  se  propose.  L'historio- 
graphie n'est  qu'un  moyen.  On  ne  déblaie  la  route,  on  n'éclaire 
et  on  ne  rectifie  le  chemin  que  pour  arriver  à  un  but,  et  ce  but, 
c'est  l'histoire.  Le  travail  préliminaire  de  discussion  critique,  la 
tâche  en  quelque  sorte  préparatoire  qui  nous  est  dévolue,  ne  nous 
fera  jamais  perdre  de  vue  complètement  ce  but. 

L'Ecole  des  chartes,  en  efiet,  a  été  fondée  pour  former  des 
archivistes,  des  bibliothécaires  et  des  érudits  ;  mais  nous  ne  ver- 
rions aucun  mal  à  ce  qu'elle  produisît  dans  l'avenir,  comme  elle 
a  produit  dans  le  passé,  de  véritables  historiens.  Loin  de  nous  en 
plaindre,  nous  nous  en  réjouirions  sincèrement,  parce  que  nous  y 
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verrions  le  moyen  le  plus  efficace  d'étendre  la  légitime  influence 
de  notre  École  et  de  fonder  sur  des  bases  indestructibles  sa  popu- 
larité. Les  travaux  d'érudition  ne  s'adressent  qu'à  une  élite  assez 
restreinte;  or,  par  ce  temps  de  suffrage  universel  et  sous  un 
régime  où  les  masses  sont  toujours  sûres  d'avoir  le  dernier  mot, 
il  n'est  certainement  pas  inutile  qu'une  institution,  si  spéciale  et 
si  savante  qu'elle  soit,  entre  dans  la  personne  de  quelques-uns 
"*  de  ses  maîtres  ou  de  ses  élèves  en  contact  direct  avec  le  grand 
public,  avec  la  jeunesse  des  lycées  et  des  collèges,  avec  les  pro- 
fanes, comme  on  dit,  afin  qu'en  un  besoin  elle  ait  le  droit  de 
prendre  ces  profanes  eux-mêmes  à  témoin  de  son  utilité.  C'est  ce 
que  conseille  la  prudence,  c'est  surtout  ce  que  le  patriotisme 
exige.  Plus  un  peuple  est  enclin  à  oublier  le  passé,  plus  il  importe 
de  lui  en  remettre  sans  cesse  les  leçons  sous  les  yeux,  pour  le 
rendre  à  la  fois  plus  juste  envers  les  générations  qui  ont  préparé 
le  présent  et  plus  content,  par  l'efiet  du  contraste,  de  son  propre 
sort.  Dans  une  démocratie  comme  la  nôtre,  un  bon  livre  d'histoire 
est  un  des  meilleurs  antidotes  contre  les  séductions  de  l'esprit 
d'utopie  qui  prend  d'ordinaire  sa  source  aussi  bien  dans  une  con- 
naissance insuffisante  du  passé  que  dans  la  haine  du  présent  et 
une  impatience  fiévreuse  vers  l'avenir.  Toute  publication  qui  a 
pour  effet  d'éveiller,  de  fortifier  dans  le  cœur  du  plus  grand 
nombre  de  nos  concitoyens  le  sentiment  de  l'unité  morale  de  la 
France  à  travers  les  siècles  n'est  pas  seulement  un  service  rendu 
à  la  science,  c'est  encore  une  bonne  action.  L'illustre  M.Natalis 
de  Wailly  et  l'un  de  vos  maîtres  les  plus  aimés.  Messieurs,  dont 
il  serait  superflu  de  faire  ici  l'éloge,  ont  rendu  un  service  de  ce 
genre  lorsqu'ils  sont  parvenus,  au  prix  de  longs  efforts,  à  intro- 
duire dans  les  classes  Joinville  et  la  Chanson  de  Roland.  N'eût-il 
pas  d'autre  titre  que  celui-là,  l'historien  des  épopées  françaises 
aurait  bien  mérité  de  son  pays  et  de  l'Ecole  des  chartes. 

Nous  croyons  avoir  défini  avec  précision  le  titre  de  ce  cours, 
en  avoir  marqué  les  limites,  déterminé  l'objet  ;  nous  croyons  sur- 
tout avoir  exposé  et  pour  ainsi  dire  mis  en  action  la  méthode  dont 
nous  ferons  usage  dans  l'accomplissement  de  notre  tâche.  C'est  le 
programme  que  nous  avions  promis  de  tracer.  Si  maintenant, 
laissant  de  côté  le  point  de  vue  étroitement  professionnel,  nous 
envisageons  la  mission  dont  nous  sommes  chargé  de  plus  haut 
encore,  il  ne  nous  reste  plus  qu'une  chose  à  vous  dire,  c'est  l'es- 
prit dont  nous  voulons  nous  inspirer.  Cet  esprit,  ce  sera  le  vif 
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désir  de  continuer,  autant  du  moins  qu'il  sera  en  notre  pouvoir, 
les  traditions  qui  ont  fait  depuis  la  fondation  de  cette  Ecole  l'hon- 
neur, la  force  et  la  fécondité  de  son  enseignement,  traditions  que 
nous  ont  transmises  comme  un  héritage  sacré  ces  maîtres  véné- 
rés qui  s'appellent  Benjamin  Guérard,  Félix  Bourquelot,  Auguste 
Vallet  de  Viriville  et  ces  deux  champions  vaillants  entre  tous, 
dont  la  tomhe,  hélas  !  est  à  peine  fermée,  ces  deux  compagnons 
de  lutte  et  de  triomphe,  Jules  Quicherat  et  François  Guessard. 
Penser  à  ce  que  furent  de  tels  maîtres,  n'est-ce  pas  le  plus  sûr 
moyen  de  tendre  sans  cesse  vers  un  idéal  que  nous  serons  tou- 
jours impuissant  à  atteindre  ?  Il  n'y  a  qu'un  point  où  nous  aurons 
la  prétention  de  les  égaler,  c'est  dans  le  patriotisme  ardent  qui 
les  animait  et  qu'ils  surent  communiquer  à  leurs  élèves. 

Par  prudence  encore  plus  que  par  modestie,  nous  donnerons  à 
nos  leçons  l'allure  simple  et  tout  unie  que  comporte  le  sujet  de 
ce  cours  et  dont  notre  inexpérience  de  la  parole  publique  nous 
fait  une  loi.  Possédé  seulement  du  désir  d'être  utile  à  nos  audi- 
teurs, nous  descendrons  volontiers  aux  détails  les  plus  minutieux, 
à  des  explications  purement  techniques  et  pratiques.  Si  nous  avons 
cru  devoir  consacrer  cette  allocution  préliminaire  à  l'exposé  de 
quelques  idées  générales ,  c'est  précisément  parce  que  nous 
devrons  désormais  nous  les  interdire.  Il  faut  vous  représenter  un 
cours  sur  les  sources  de  l'histoire  de  France  comme  tout  ce  qu'il 
y  a  au  monde  de  plus  aride,  de  plus  minutieux,  mais  en  revanche, 
il  est  vrai,  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fécond.  Vous  n'igno- 
rez pas  que,  de  toutes  les  parties  du  travail  agricole,  la  plus 
pénible  est  sans  contredit  le  défrichement  d'une  terre  inculte.  Eh 
bien,  étudier  les  sources,  ce  n'est  pas  faire  autre  chose  que  défri- 
cher le  champ  de  l'histoire.  Couper  des  broussailles,  extirper  des 
racines,  frayer  des  sentiers  à  travers  le  roc,  fouiller  le  sol  jusque 
dans  ses  couches  les  plus  profondes,  voilà  quelle  sera  notre  tâche  ; 
mais  vous  en  affronterez  vaillamment  les  fatigues  en  pensant  que 
dans  cette  terre  ainsi  défrichée  en  commun  chacun  de  vous  est 
appelé  à  semer  un  jour  le  bon  grain  et  à  faire  une  abondante 
moisson  pour  la  plus  grande  gloire  de  l'érudition  française  et  de 
l'Ecole  des  chartes. 

Siméon  Luge. 
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Voyage  au  Sincii  en  l'année  -^88^.  Impressions  de  voyage.  Les  anti- 
quités du  monastère  du  Sinaï.,  par  N.  Kandakoff.  (En  russe.) 
Odessa,  i  882,  in-8°,  iii-l  60  pages,  carte,  avec  un  atlas  de  1 00  pho- 
tographies par  J.-X.  Raoult,  in-fol. 

Un  savant  russe,  M.  le  professeur  N.  Kandakoff,  connu  déjà  par  un 
certain  nombre  de  travaux  sur  l'histoire  de  la  miniature ^,  vient  de 
publier,  avec  le  récit  de  son  voyage  2,  une  magnifique  série  de  photo- 
graphies de  miniatures  et  de  manuscrits  grecs  conservés  au  monastère 
du  Sinaï.  Quelques  pages  de  son  livre  (pp.  99-118)  sont  consacrées  à  la 
bibliothèque  du  monastère  et  forment  le  commentaire  des  fac-similés 
de  manuscrits  :  elles  nous  donnent  de  précieux  renseignements  sur 
l'une  des  bibliothèques  les  plus  importantes  de  l'Orient  et  les  moins 
connues  ^  ;  nous  allons  essayer  de  les  résumer. 

La  bibliothèque  du  monastère  du  Sinaï  ne  contient  pas  moins  de 
1,303  manuscrits  répartis  ainsi  : 

1.  a.  Ancien  Testament,  20  mss.  —  b.  Psautier,  127  mss. 

2.  Nouveau  Testament,  a.  Évangiles,  56  mss.  —  b.  Évangiles  xax' 
àvayvtiffetç,  55  mss.  —  c.  Évangiles  avec  les  Actes  des  Apôtres,  14  mss. 
—  d.  Actes  des  Apôtres,  28  mss. 

3.  Scholies,  17  mss. 

4.  Pères  de  l'Église,  87  mss. 

5.  Paterica  et  ascétiques,  95  mss. 

6.  Vies  des  Saints,  Aiï^y^cTeii;,  Suva^âpta,  58  mss. 

7.  Menaea,  90  mss. 

8.  Anthologia,  etc.,  91  mss. 

1.  Histoire  de  l'art  et  de  l'iconographie  byzantine  d'après  les  miniatures  des 
manuscrits  grecs.  Odessa,  1876,  in-8°.  —  Miniatures  d'un  Psautier  manuscrit 
grec  du  ix'  siècle,  de  la  collection  Khlouboff.  Moscou,  1878,  in-4°. 

2.  Extrait  du  tome  XXXIII  des  Mémoires  de  l'Université  impériale  néo-russe. 

3.  M.  Kandakoff  a  donné  en  tête  de  son  livre  une  bibliographie  des  voyages 
au  Sinaï. 
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9.  Triodia,  etc.,  42  mss. 

10.  Paracletica,  62  mss. 

11.  Theotocaria,  23  mss. 

12.  Horologia,  92  mss. 

13.  Euchologes,  55  mss. 

14.  Liturgie,  82  mss. 

15.  Typica,  16  mss. 

16.  Nomica,  27  mss. 

17.  Dogmatique,  13  mss. 

18.  Kupiaxoôpoixia,  30  mss. 

19.  Mélanges,  18  mss. 

20.  Psautier,  94  mss. 

21.  Histoire,  11  mss.,  du  n"  1183  au  n»  1193. 

A  la  fin  se  trouvent  une  série  de  Psautiers  et  livres  d'offices. 

M.  Kandakoff  n'a  point  donné  un  catalogue  détaillé  de  ces  manus- 
crits, presque  tous  ecclésiastiques,  il  s'est  contenté  de  citer  les  princi- 
paux, à  peine  une  centaine,  et  a  eu  grand  soin  de  noter  ceux  d'entre 
eux  qui  portaient  une  mention  de  date  ou  un  nom  de  copiste.  Pour  ces 
manuscrits,  non  content  de  reproduire  in  extenso  les  souscriptions  des 
copistes,  il  a  poussé  le  soin  jusqu'à  nous  en  donner  des  fac-similés  pho- 
tographiques ;  il  est  à  regretter  seulement  que  ces  photographies  aient 
été  faites  sur  des  calques  et  non  directement  sur  les  manuscrits.  On 
doit  cependant  remercier  l'éditeur  de  nous  avoir  ainsi  fourni  bon 
nombre  de  documents  nouveaux  pour  l'étude  des  manuscrits  datés  et 
on  voudra  bien  me  permettre  de  reproduire  ici  ces  souscriptions,  sur 
lesquelles  j'ai  été  amené  à  proposer  quelques  corrections. 

MANUSCRITS  GRECS  DU  SINAÏ. 

16.  Prophètes,  avec  la  souscription  (Planche  93,  vi)  : 

NixoXaou  àvaYV(î)(jTOu,  utoS  y,upou  T^  xou  Hau*  +  ' 

55,  Psautier,  copié  par  Chariton  en  1344  (PI.  91,  v)  : 
+  0£ou  xb  Swpov  V.CÙ  Xapixwvoç  icivoç  -f- 

'Et£X£IU)Oy]  £V  £T£l  ,  Ç(j)v6 ',   tvâlXTtÛVOÇ  t^'  :    

152.  Evangiles,  copiés  par  Georges  Galesiotes  pour  Isaac  Paléologue 
en  1346  (PI.  93,  i)  : 

+  'ExEXetwOv]  -q  icapouaa  ^l'êXoç  xoij  oir(io\i 

x£xpa£uaYY£)vOU  Su  /cipoç  £[j,ou 
r£wpY(ou  xou  raXïjciwxou  è^  £7ut- 

\.  L'éditeur  a  lu  NtxoXâou  àvairvjw  (?).... 
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xa^ï]?  Tou  TC£pnîo6i?)TOU  Oeiou  xou  ^  xpaxaioû 
v^,al  à-Ytou  Yjixwv  aùôévxou  ^  xai  pauiXétoç 
TuavuTcepireôàaTOU  xupoù  ^  'Iffaa7.(ou 
IlaXaio'XéYOU  toû  'Aaav,  vcaxà  [AYJva 
au^ouaTOV  xî^ç  xsadapeuxaioexa- 
XY]?  ivâivcxiôvoç  xoû  k.^oi.n(r/{k\.o(sxo\j 
èxxaxoaioaxou  TCevxï]xoaxou  xe- 
xàpxou  exouç  + 
193.  Évangiles,  avec  Scholies,  copiés  pour  Gosmas  en  1124  (PI.  91,  iv) 
'EYpaçY)  Y)  ôsia  auxY]  xwv  tepwv  eùafYsT^i'wv 
(^(êXoç  Bià  /etpbç  xoîj  eùx£>.oû[ç]  xal  àvaÇ(ou  tépewç^ 
vtaXou  oTTOuo^  v.a\  ■7upo0u[jLÎa  xou  ôcriojxàxou  èv  [t.Q- 
vcc/pXq  jjLOvayoy  Koa[;.a  ircOo)  ttoXXo)  /.ai  /.OTito 
aY^^^^'^l-''^^^'^  xxfjffai  xYjv  xapoSaav  SéXxov.^ 
Oi  §£  "  àvaYtva)ff-/.ovx£ç  £u-/.£(jG£  ok  '^  xbv  /.upiov  £UX£<:6£  uTïèp 
aùxoy  xai  èjxou  xou  xaTC£ivou  xaXou  îép£0)ç  x£X£ta)6£taa 
(jiYjvl  ^  îou>.i(i)  xa  '  Ixouç  ,  ç^XS  '  •  Ao^a  x(ï)  Qeà  Tuavxwv 
gv£/.a.  'A[A'^v.  + 

199.  Évangiles,  copiés  en  1548  (PI.  93,  rv)  : 

213.  Évangéliaire,  en  onciale,  de  l'an  967  (PI.  81)  : 
'EicXr^pwGY)  cùv 

0£co  xb  EÙaY^é- 

X£t0V  XOUXO)  tX"/)Vl 

lavouapiw  £iç  xy)V  X', 
•^vâ.  t',  Ixouç  aTtb 
)cxi(j£a)ç  •/,6aj;,ou 
^çuoe'  -K 
(et  PI.  83,  IV)  : 

MvY)a6£ixY)  /.6pi£  XOÎJ  âouXou  aou  Eutjxa- 


1.  ToO  a  été  omis  par  l'éditeur. 

2.  Ed.  aùOévTOuç. 

3.  Ed.  xOp. 

4.  Ed.  eyxoXou;  xal  àvw^oyç  (?)  yépovTO;. 

5.  Ed.  XTriaiv  xriv  xàçov»  ctuvôsX  (?)  : 

6.  Ed.  xa\. 

7.  Ed.  £cç. 

8.  Ed.  ûmàp  Tîii;  «j/uX'ÔÇ  fJ^o^  "^o^  -taueivoû  xaXouyÉpovTOi;  *  ItlziioMaa.  [xyiv. 
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ôetou  zpEcêuTé  pou  àiJi.apTa)Xoû  %at 

laireivou  tou  tco  6a)  Ypafl'aVTOç  tb 

eùaYY^Xiov  tojtw.        'Ae^.'^v. 

220.  Nouveau  Testament,  copié  par  Basile,  notaire,  en  H67,  vient 
du  monastère  de  Saint-Élie,  près  Bethléem  (PI.  92,  i)  : 

'E7:>.y)Pw6y)  to  Tiapcv  â^tov  eùa^Y^Xiov  Sià  ytK- 

pbç  BactXeiou  à[xapTa)>.ou  voxapiou  toîj  Sxy]v(tou  (?) 

xat  -î^  Tiç  TÛ  àvaYiV(j)(Jxv)  eu^ecOai  [xoi 

4'u/f/.ûç  Ga)aa(  [xot  tw  à[xapTo)Xw,  tva  eupw 

eXaiioç  èv  ty]  "rjjAépa  ir^q  /.piaeci)?,  ojj.oicoç  xal  ol  à- 

vaYtvuffy.œvTsç  auTW  cùv  tô  aùOévxi  touto  tyj- 

[j.ta)TaT(i)  /.aÔYjYOUfxévo)  tyjç  èv  tyj  otYia  BtOX££[jt, 

èv  ir^  c£6a!7[jia  [j,ovr^  tûv  ôcYÎtDv  ^  KeXXtTwv  (?)  (jlyjvi  çeupoua- 

pio),  îvB.  u'  Toij  ,ç'/oe'  exouç  + 

225.  Évangéliaire,  du  xiv^  siècle  ;  on  lit  à  la  fin  : 

Eu-/£c6at  xapaxaXw  ^  oià  xsv  Kupiov  uTuàp  TOij  Ypa'î'avTOç 
2TpxT'/;Yoy  xa7:£tvoî3  y.al  àjxapxwXoD. 

231.  Évangéliaire,  copié  par  Gérasime  en  1033  (PI.  90,  ii)  : 

Tûu  •-{pi'i^caxoq  auxYjv  [xova/ou  Tepy.<ji\t.o'J 

/.ai  à[j,apTa)Xo'j  [jLOvayou  ijaoj  xal 

Stay.6vou  -f  'EtcI  ^aciX£(a 

EÙffEêEaxa-ïwv  xai  aùio- 

xpax6pa)V  xôiv  'Pw- 

[xat'wv  Mt/aYjX  icai  Zo)Y)ç  -f 

"Etouç  àub  'ASà[x 

^ççjAa',  tvS.  t£'  -f 

"Q(j7C£p  ^évot  èY^i/ovcat  ^ 

TîaTpiâa  0  'TCEpiaÔYÏvat 

ouTO  xai  oî  YP*?0"^'^£<9  *  Pi6X(ou  TéXoç.  + 

234.  Évangéliaire,  copié  par  Leontius  en  1119  ^  (PI.  92,  v)  : 

N6[jL0iç  (Totç  xal  ScYixaat 
Y.ix\  uzoOYjxaiç  :  — 

1.  Ed.  àyla.  (Tsêaafxta  (?)  (lovî)  toO  àyîou. 

2.  Ed.  Tiapaxa).». 

3.  Ed.  èyXi'xovTO. 

4.  Ed.  Ypâ'^/avTEç. 

5.  Et  non  1155  pour  1115. 


''  1 
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TaTç  èvOââe  xeiixâvaiç 

àva^  àvaxTcov  :  — 

irapafTxeuaaov  auvi- 

évai  xal  £Ï/,£iv  :  — 

BiaTYjpeîv  T£  a/p^  '^^P" 

[jLaxoç  ^WY^ç  :  — 

-/Oai^aVoç  AeévTtoç 

Seîtai  COI  xauTa  :  — 

6  xai  TY^ç  TjBe  xT-^Twp 

(j£Ti:Tr((;  tuxuxticoç  :  — 

ri  Ttç  y.ai  £Ypa?'']  £''  '^^  ,T/y^Ç 

£T£t,  £iç  oc^av  ty;ç  [xa7,apiaç 

xai  TcavuixvYjr^^  xptaooç,  TCaxpbç,  utou,  y.ai  aYi'ou 

TUVEUlXaTOÇ  : 

239.  Évangéliaire,  copié  par  Joasaph  en  1374  (PI.  93,  m)  : 
+  0£ou  To  BcSpov,  xai 
'Iwauàç  xovoç. 

'ET£X£l(i)ÔY)  £V  £T£l 

jÇtoirS',  ho.  i6', 
[XY]Vi  vo£[;.6p{a)  xâ  '  : 

302.  Scholies  de  Théophylacte,  archevêque  de  Bulgarie,  sur  les  Évan- 
giles, copiées  en  1306  (PI.  92,  vu)  : 

+  'ETcX-^pwÔYj  aùv  Oew  r,  6£6TCV£UffTOç  ^l'êXoç 

3i'  è^oSou  Toij  TiavoatwTaTou  xai  àYtwîiTOU  jj^YjTpoicoXhou 
Mu£c7wv  (?)  TOJ  xupou  Aouxa,  £V  [Aïjvl  [xaito 
îvB.  B',  TU)  ,Ç(i)tB'  ex£i  + 

319.  Œuvres  de  saint   Denys  l'Aréopagite,  copiées  par   le  diacre 
Christophe  en  1048  (PI.  90,  m)  : 

+  'Et£>s£Iw6y3  aùv  0£fô  -q  Upà  xai  <]<U"/o- 

(p£AY]Ç  Xai  ôcoXoYlXWTOCX'r)  ^i6Xoç 

Tou  ôfft'ou  -Jîaxpbç  yjixcov  Atovuuiou  [[Jlv)]vI 
touXiw  y',  ■?i|/.âpa  y.uptay.7^,  etouç 
^Ççvç',  ivS.  a'.  rpaç£[t(ja  Bià] 
5(£ipbç  Xpi(jTO<p6pou  £Xa/[taxou] 
/,ai  àva^îou  Btaxcvou  èxi 
Miy^aïjX  TOU  EÙXaSEaxatou  rj- 

1.  Ed.  .çx'-'ï'- 

2.  Ed.  àvitoTclcTOu  :?iyou|jlIvou(?)  touto. 
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Youi/.évou  piovr^ç  tûv  StouBiou.  AuffWTUw  8à 
xavxaç  xoùç  £vtuy)C'^''°'''^'^Ç  èvxauOa 
tva  £u/£a6£  u7C£p  T^ç  Ta'7r£iv^ç  xai  à- 

[/.apXwXoî)  [XOU  4"Jy,^Ç  CTIWÇ  £UpOl[Xl 

ëXEOç  èv  iri  rii^-spa  [tyïç]  x[p](t:£0)ç  xou  0£oD 
SiBovTOç  £y,a<TT(})  ^axà  xà  t- 

Bia  IpYa  + 

339.  Homélies  de  saint  Grégoire  de  Naziauze,  avec  la  mention  de 
donation  suivante  (PL  75)  : 

+  'AçtEpwÔY)  'f)  xapoïjffa 

à^iaç  0£Ot6/,ou  tyj  èv  t^  vrimp  tyjç  aYtaç  rXux£p(aç  Trapà  xou 
xaOïjYouij-évou  tyjç  ^aariAixY;ç  jxovy^ç  toj  TîavTO/.pi'copoç 
TcD  [xovaxou  xupou  'Iwc-r^ç  tou  'AyioyAu/,£p(tou. 

342.  Homélies  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  l'an  1052. 

352.  Homélies  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  avec  le  commentaire 
de  Nicétas  de  Sères  ;  on  y  lit  cette  ancienne  note  de  possession  : 

'H  ^i6\oç  aJjvq  ty^ç  [xsvy]ç  toD  npoSp6iJi.OL»  tv^ç  y.£i[xévY]ç 
I^YiaTa  ir,q  AiaTi'ou,  àp/aïxYj  0£  tyj  [xovy)  vcX^ciç  HÉTpa. 
'Iwavvvjç  Y^YpaçE  vuv  My.'^(vJka6iit)ç. 

Manuscrit  copié  par  Jean  Manclabitès  en  1320  (PI.  87)  : 

'Q  7cap6£V£,  Séty^oiva,  [ayjtyîp  Xpiaxcu  tou  0£oy  [j-ou  :   |  1  |- 
2ÙV  xatç  àvw  ouva[j.£ai,  Xepou6\[i.  SEpa^Yjix  T£  :  + 
2ÙV  aTCOcxiXoiç  ccTîaai,  /.al  dùv  tûv  îspap/^cov  :  4- 
2ùv  Yuvai/,(ï)v  à^icov  xà  /,al  ■^ravxwv  tûv  «yi'wv  :  + 
Awp'(^ff£  }v6(7tv  x,al  (TU/wpiutv,  ttoXXwv  a©aX[X(XT(i)v  + 
Kai  îx£c:(av  zoiYjaov,  toîj  cou  oî/.Tpou  îxéxou  :  + 
IIpoç  Tov  bi6^  (TOU  xai  Ô£bv  £[ji,ou  TOU  xavaôXiou  :  + 
NeiXwvoç  Aé^io  [/.ova'/ou  tou  gou  oîxTpou  îxétou  :  + 
IIpwTOdUYxéXou  Suc£{i)ç,  TOU  /,al  XaÂ/.£0'ïîou}.ou  :  + 
'AXXà  xal  TOV  (7UYYpad»avTa,  çuXa^ov  di  ai'civaç  :  + 
'IwavvYjv  t'  ovo[;.a,  to  Irdv.'kri^,  Mcr{y.\xêiTr,q  :  + 
Kal  iravTaç  toùç  xpbç  TpéxovTaç  tî^  gt^  cxé^v)  7:ap6év£  :  + 
Kal  Toùç  oixoTvOYOuvTaç  Ge  [ri]iepci.  tou  u^Igtou  :  ++ 

M£ff(TpiaV  GZ  £u6pO[J.£V  £V  TYj  [;,£XXoUC7Y)  XplUÏ)  :   ++ 

'Ev  TYJ  |X£Ya)^"î]  vtal  «ppuy-TY)  §£UTépa  Trapouaia  :  + 
'O  Goq  uibç  çavrjC£Tai  xptvat  ty)v  oiy.ou[jiv*r)v  :  ++ 
'A^iw6a)[X£V  y.al  "OiJ-Etç,  ex  Be^iwv  aTaOr^vat  :  ++ 
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'PucOeiYJixev  àptcTepâç  [xepi'Soç  im  epiçwv  :  + 
AéaTuoiva  icavtwv  Séa-oiva,  TzpéGÔeSe  biàp  zavïwv  :  + 
'EypaçiQv  -q  xapoDca  ^t'SXoç  aurr;,  otà  '/etpbç  :  ++ 
'E[j,ou  TOJ  xavaOXt'ou  xal  oixxpoTocTOu  ^àXavoç  :  ++ 
'Iwàvvou  §é  t'  ovo,  toD  MaY/.XaêÎTOu  ^  Xé^w  :  +++ 
IIspiTCaToijVTOç  è'xouç  àTzb  (JuaTscaôcoç  y.6c[j.ou  :  + 
"Ewç  vGv  TfjV  aYjfjLspov  [XYjvcç  tavvouaptou  ;  ++ 
ETvsv  è^axia^iXtot,  (jùv  toùç  oxxaxociouç  :  + 
nXïjv  xal  £7uav(i)6£V  tûùtwv,  eiy.cai  oxtw  Aé^w  ^  :  + 
ôéXwixev  xai  toùç  exaiov  £êoo[j,rj%ovTa  xai  S6o  :  + 
"Iva  ô  atà)v  5  eêSoi^-oç  /.al  aùxhq  tcXyjpwgy)  : ,  + 
Kat  \).exà  tïjv  GU[x-XT^p(0(7iv  xou  eêâéjAou  atwvoç, 
'E[;.£[V£v  etç  xov  TCOiY]Tr,v  xal  xtccty^v  twv  àzav-iwv  :  + 
Oùceiq  "{iviùav.ei  àoeXçol,  ii  So^et  tw  xupiw  :  + 
Mcvov  àYwvtawjjLsôa  àyocx/jv  uxàp  TrâvTa  :  + 
My]  XoiâûpoujAsv  àScXçoùç,  [j,y;  96ovoij[;,£V  àlXr,\o\)ç  :  + 
Kal  £av  £yw[ji£v  àYa7rY]v,  6  çp6cvoç  va  X£t'7:£t,  :  -f-f 
'EX7i;{^oiJ.£v  £tç  TGV  Xpcaibv  oi  7:dvT£ç  va  cwOoup.ôv  :  + 
Eyà)  Se  xal  Ti:op£6o|ji.at  èv  àdtoxia  7:aaa  :  + 
Kal  (jîpaXco  èv  ty]  ^16X0)  [jlou  £v6uixo6[jl£voç  TauT'/)v  :  + 
2x.0Tis0VTai  oî  o^OaXfjLol  xai  ai  x^i'pai  [j.ou  T;p£[;xuv  :  + 
Kat  6  voûç  [xou  £7îa(p£Tai,  elç  aTroYVwaiv  tuîtîtw  :  + 
Aià  TOUTO  vJJV  TiapaxaXw  xai  0£(!j[j.ai  Tuaviaç  :  + 
01  àYa7:(ï>VT£ç  tov  XpicTov,  [j.r^o£v  [j,£  ^Xaacpr^jjLcTTS  :  + 
"AXX'  0  Tt  (7©aX[xa  £upir]Tat,  Btopôwaa-cô  touto)  :  + 
Kal  cç  Ttç  y.ôii^i  Zk  xapTY^v  àxc  t-)]v  [5(6Xov  xaÙTr^v  :  + 
M£Tà^  YpatJLfjLaTwv  àptOpLov  xat  Xé^ewv  TCavTOtwv,  + 
E/£T(o  TTjv  xaxâpav  cou  y.al  TrivTcov  xûv  àytcov  :  + 
ToD  xavToxpaTopoç  opyr^v,  y.ai  oôcxcto'j  tûv  cXwv  :  + 
422.  Jean  Glimaque,  copié  par  le  moine  Lucas  en  1100  (PI.  91,  ui) 

IloptÇe  Xpt(7T£  XÙCtV  '7rXY][X]X£XY][Jl.aT(i)V   :    — 

Aouxî  [xova/ô  xal  t£poaî^6Y«  :  — 

Ypat|^avTt  vqv'èz  tyjv  xavt£pov  ^(6Xov  :  —  èv  £T£'.  ^  Çy'q  '  :  — 
448.  Patericon,  copié  par  Léon  en  1004  (PI.  90,  i)  : 
+  'ET£X£ta)8Y)  Ti  P(6Xo;  auiv) 
[.(.Y^vl  l'ouvio)  tO',  'riiJi.£pa  P' 

1.  Ed.  MoLjytltxëûxou. 

2.  Ed.  Xéywv. 

3.  Ed.  MriTà. 
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tvBiXTiwvoç  ^',  STOuç  ,ç<ptê' 
Fpaïf etaa  otà  y^^^poç  A£o[vtoç]  ^ 
xa^eivoD  y.al  à[j,apTa)Xoj.  Eu-/[£-] 
cOe  ûià  TGV  Gebv  UTcèp  tou  Ypatpav- 

456.  EOepYSTcxoç,  copié  en  1300  (PI.  92,  vi)  : 

'EtuXyjpwGy)  -cb  Tuapbv  ^i6Xtov  èv  Ixei ,  çwyj  '. 

541.  Vie  de  Grégence,  archevêque  de  Taphar,  copiée  par  Michel,  fils 
d'Épiphane  en  1180  (PI.  92,  m)  : 

'ExeAiwôi  'q  ^iShoq  auxiQ  Bià  yeipoq  Miyari\  uiou  'Etui- 
çavi'ou  Tw  Toîi  SiTTiBt,  [rr)vl  9£'jpouap[w  /,',  tvo.  t^'i  ^'^ouç  .Çx^ty]'. 
01  àvaYtvo(7/.ovTaiç  e'j"/£c;6é  [j.ot  ctà  twv  xùpiov  Stioç 
Xaêû  XûcVjV  TÛv  oçXïJiJ.aTWV  :  — 

580.  Menseum  de  septembre-octobre,  copié  par  Eustathe  (PI.  93,  vu)  : 

'EYpaçY)  Y)  ^(6Xo(;  auTY)  '::apà  Eùcxaôîou  xaTCi- 

voD  )cai  à[j,apToXou.  Kupioç  Sa  6  Oebç  ^o-rjOei  xbv  7,at 

595.  Menaeum  de  janvier,  copié  en  1049. 

736.  Triodion,  copié  par  Joseph  en  1029  (PI.  91,  i)  : 

MvYjGOfjTt^,  xûpie,  xoO  xaTreivou  y,al  à|j,apT(j)>vOu  v^al  àva^bu 

BoùXou  aou  ^  Il  'IwG7]9  Tou  p.exà  7u6vou  ''  /,al  (JxouoYiç  Ypa'iavxoç 
xéoe  II  xb  Icpbv  xpid)Stov.  ['EJYpâçY)  '^  èv  exei  ,Ç<?>vÇ',  ivo-  tê'- 

742.  Triodion,  copié  par  Gérasime  d'Antioche  en  10996  (PI.  91,  ii)  : 

jf  'EYpâçY]  Y)  tepà  auxY)  p(6>.oç  xwv  xpt- 
(i)B((i)V  %ai  v^avovwv  y.at  Xoixrii;  xàsrjÇ  ày,o- 
Xouôiaç  XYÎç  aYiaç  xeffGapay.OdXYiç  y.cà  x^ç  (XYiaç  xat 
[j.sYa)^'']?  '^6Zo[J.iZoq  xwv  !^a)0'7i:o'.wv 

uaôûv  xou  cwxYjpbç  r,\).m  'Ir,aoij  Xptdxoy  xou  utou  xou  0£Ou 
y,at  0£oij  EV  XYj  Ge6ce.G\j.ia.  Xaupa  xoj  aYtou  2a6a 
x^ç  £V  'Iepo(jO>.ui;.oiç  y/ipl  xou  suxsXouç  xal  à- 


1.  Ed.  Alo...  I 

2.  Ed.  Mv7,aet.  J 

3.  Ed.  àva?toX6yoy.  i] 

4.  Ed.  omis,  itôvou. 

5.  Ed.  omis.  lypâcpY). 

6.  Et  non  1090. 
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[AapTwXou  r£pa(7([xou  ^  tou  'Aviio^îtou  xat  tv^  ^soû- 

af)  (JxouSvi  TOU  i;t[ji,i(i)TaTOu  [xova}(ou  /,ai  âeuxepeuovTOç 

xwv  TupeaêuTepwv  tyîç  ev  'AcxaXwvt  ^  y.aOoXix^ç 

xai  à7uoaTO/a/,Y5ç  £/,/.X*/^(j(aç  xupou  ^  'Iwavvou  Xéyo) 

TOU  (T£6aŒ[JLiou  vaou  TOU  èvSo^ou  [/.eya^o- 

[xapTupoç  FewpYiou  Iv  aÙTÎ)  xr^  'Ao^aXwvi  ^  to  XeY^jjievov 

Y-CLià  T*})v  èY5(a)piov  Y^ôctrav  to  XaBpa 

àp/^l£pap)^OUVTOÇ  TY5Ç  aUT^Ç  TCoXeWÇ  tou  ÔUltOTaTOU 

xal  TcavaYtou  ^épovTOç  xupou^  ÀvTwvbu  [;i,-/]vl 
tavvouapio)  xe',  ?v3.  ^',  âv  £T£1  ,Ç"/,î^'-  Oi  èv  auTY] 
TY)  aYi'a  P(6Xa)  [j,£>v£twvt£ç  xal  cù-/c[j,£vot  su- 
^affÔE  Stà  Tov  0cbv  y.al  ty)v  aÙTOu  £vtoXy)v  tou  Ypa- 
(j^avToç  eùpEtv  auTOV  ^Xeoç  èv  ri\)ÀpoL  xpt- 
a£(i)ç  '.•  ô  Qehq  auY)^(opY)crov  tû  yP'^'I'*'''^'  TauTa 
5aa  aoi  r^i^apTEV.  'A[ji.-rjv  :  — 

754.  Triodion  et  Pentecostarion,  copié  par  Symeon  en  1177  (PI.  92,  ii)  : 

+  TéXoç  Sià  xetpbç  2u[X£(ii)v  :  — 

£iç  TY]v  ç'  Yji^épav  TOU  [xapTtou  [XYjvbç  tvS. 
i',  ETouç  ,qyjKe'  :  — 

756.  Triodion,  copié  par  Michel  en  1205  (PI.  92,  iv)  : 
TaTTEivw  Mt/aYjX  'ÏEpoaoXu- 

(;.Y]TY).  "EtOÇ  S'  UZY5p/^£V 

"îjvixa  tout'  ÈYpacpEi  ^ç4»tY'' 
849.  Theotocarion,  de  l'an  1304. 
929.  Hirmologion,  de  l'an  1348. 

968.  Euchologion,  copié  par  Barthélémy  Rhosus  en  1426  (PI.  90,.  iv)  : 
+  'EteXeiwôyj  to  xapbv 

eùyoko^iov  §ta  ytipoq 

xai  [jLOu  TOU  à[xa6ouç  Ta- 

TCEivou  xal  à[xapTwXou 

BapGoXo[v.a(ou  idya 

Y.a\  tEpéwç  TO  iiib/Xt]^ 

*P6ffou,  §ià  cuvSpo[j.^ç 

xal  èÇiâou  tou  xa- 

vofficoTocTOU  xaTpcç  Tiixm  Mw- 

1.  Ed.  6pa(xt(iiou. 

2.  Ed.  àoxà. 

3.  Ed.  xOp. 
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ufféwç  Biay,évou  y.al 

\j.OTqç  Tîfiq  àytaç  èvoôÇou  \xv{ix- 

Xo[AapTupoç  Aiy.aTep(vr)ç 

èv  TV)  VTjffo)  KpVjTr|.  Kai  ol  èvTUY" 

Sià  xbv  Kûpiov 
'Ev  exet  è^ay.Kjy^^iXioaxo)  Tï» 

le'  : 

1183.  Histoire  ecclésiastique  de  Pamphile,  en  10  volumes,  in-4<', 
xi«  siècle. 

1185.  Nicéphore,  Xpovoypacpixbv  (tvjvtoijlov,  en  57  chapitres. 

1186.  Gosmas  Indicopleustès,  Topographie  chrétienne,  avec  minia- 
tures, xi^  siècle. 

1187.  'lepà  tCTTopt'a.  xvme  siècle. 

1188.  Histoire  de  Michel  Glycas,  papier,  338  feuillets. 

1189.  Synopsis  du  philosophe  et  moine  Constantin,  sous  le  règne  de 
Nicéphore  Botaniate,  265  pages,  copié  en  1540. 

1191-1193.  Différentes  chronographies  jusqu'au  sultan  Sélim,  en  1794. 
1216.  Sticherarion. 

1220.  Sticherarion,  en  partie  palimpseste. 

1221.  Sticherarion,  de  l'an  1321  (PI.  93,  ii): 

+  'ETe>.£iwOY]  xh  xapbv  cTty^spipiov 
Btà  yj-^poq  èiAOu  Mavouïj'X  tou  \ak- 
y.soTîoûXou  :  —  [):(p\  tavvouapîw  x^' 
ivS.  S',  Tou  ,çwy.6'  exouç  :  — 
Aià  y.6TCOU  y.cl\  i^ô^ou  tou  kpoixovâyou  xupoj 
BapOoXo[JLa(ou  Toû  KoçtvOtwirou  v-cti 
izoïï  ix-octoXyj.  +  +  + 

Des  cent  photographies  dont  se  compose  l'album  de  M.  N.  Kanda- 
koff,  les  31  premières  représentent  différentes  vues  du  Sinai  ou  du 
monastère,  toutes  les  autres  sont  des  reproductions  de  manuscrits.  On 
sera  peut-être  curieux  d'en  trouver  ici  la  liste. 

32.  —  Évangéliaire  grec,  en  lettres  d'or  (suivant  la  tradition,  présent 
de  Théodose  HI),  n"  204,  du  x-xi^  siècle.  Miniature  représentant  le  Christ. 

33.  —  La  mère  de  Dieu. 

34.  —  Saint  Matthieu. 

35.  —  Saint  Marc. 

36.  —  Saint  Jean. 

37.  —  Saint  Pierre. 
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38.  —  Spécimen  de  deux  pages  d'écriture  de  ce  manuscrit. 

39.  —  Cosmas  Indicopleustes,  Topographie  chrétienne,  no  1186,  du 
xie  siècle.  Les  Éthiopiens;  inscription  de  Ptolémée. 

40.  —  Le  Zodiaque. 

41.  —  Le  ciel  et  la  terre. 

42.  —  Récolte  de  la  manne  ;  Moïse  frappant  le  rocher. 

43.  —  Planisphère.  Le  Tabernacle,  le  Saint  des  saints,  le  Chandelier 
à  sept  branches,  les  Athéniens, 

44.  —  Les  douze  tribus  d'Israël. 

45.  —  Transport  de  l'arche. 

46.  —  Sacrifice  d'Isaac. 

47.  —  Moïse  devant  le  buisson  ardent. 

48.  —  Enlèvement  d'Élie. 

49.  —  Histoire  de  Jonas, 

50.  —  Histoire  de  Saul.  —  Martyre  de  saint  Etienne. 

51.  —  Saint  Paul  sur  la  route  de  Damas. 

52.  —  Carte  de  la  terre  sainte  et  de  la  Phénicie. 

53.  —  Mouvement  du  soleil  autour  de  la  terre. 

54.  —  Livre  de  Job,  n»  3,  xi^  siècle.  Job  et  sa  femme  sur  des  trônes. 

55.  —  Job  avec  ses  fils,  sa  femme  et  ses  filles. 

56.  —  Le  souper  dans  la  maison  de  Job. 

57.  —  Attaque  de  ses  troupeaux. 

58.  —  Les  amis  de  Job  devant  son  fumier, 

59.  —  Spécimen  de  deux  pages  d'écriture,  ' 

60.  —  Sermons  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  n»  339,  xn^  siècle. 
Saint  Grégoire  écrivant  ses  sermons, 

61.  —  L'Ascension. 

62.  —  La  Descente  aux  enfers, 

63.  —  Martyre  de  saint  Mamès, 

64.  —  La  Pentecôte. 

65.  —  Saint  Grégoire  et  Julien. 

66.  —  La  Nativité. 

67.  —  Obsèques  de  saint  Basile, 

68.  —  Baptême  du  Christ. 

69.  —  Martyre  des  Macchaûées, 

70.  —  Saint  Grégoire,  Cyprien  et  Pelage. 
71-72.  —  Spécimens  de  l'écriture  du  manuscrit, 
73-74.  —  Initiales  ornées. 

75.  —  Feuillet  de  souscription. 

76.  —  Menaeum  de  novembre,  n°  500,  xn^  siècle.  Miracles  des  saints 
Côme  et  Damien. 

77.  —  Jean  Climaque,  n°  418,  xn^  siècle.  Miniature  représentant  la 
prière. 

45 
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78.  —  Prédication  de  saint  Jean. 

79.  —  Évangéliaire,  en  onciale,  n"  213,  de  967. 
80-81.  —  Spécimens  de  l'écriture  du  manuscrit. 
82-83.  —  Initiales  ornées. 

84.  —  Stichéraire,  n»  1216,  xm«  siècle.  L'Ascension. 

85.  —  Ttiéodore  Studite,  n°  401,  x'  siècle. 

86.  —  Sermons  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  n°  352. 

87.  —  Souscription  en  quarante-six  vers  du  ms.  352. 

88.  —  Jean  Glimaque,  n°  417,  x^  siècle.  Spécimen  de  deux  pages 
d'écriture. 

89.  —  Fac-similés  de  manuscrits  grecs  du  vi^  au  xi"  siècle. 

1.  Évangiles,  n°  211.  —  2.  Psautier,  n»  32.  —  3.  Psautier,  n"  37.  — 
4.  Psautier,  n°  36.  —  5.  Paraclitique,  n"  776.  —  6.  Ms.  n"  493.  — 
7.  Ms.  n"  30.  —  8.  Souscription  de  l'Évangéliaire  n°  213.  (Calques.) 

90.  —  Fac-similés  de  manuscrits.  (Calques.) 

1.  Patericon,  n»  448,  souscription  de  l'an  1004.  —  2.  Évangéliaire, 
n°  23,  de  l'an  1033.  —  3.  Denys  l'Aréopagite,  n»  319,  de  l'an  1048.  — 
4.  Euchologe,  n»  968,  de  l'an  1426. 

91.  —  Fac-similés  de  manuscrits.  (Calques.) 

1.  Triodion,  n°  736,  de  l'an  1029.  —  2.  Triodion,  n»  742,  de  l'an  1099. 

—  3.  Jean  Climaque,  n°  422,  de  l'an  1100.  —  4.  Évangiles,  n»  193,  de 
l'an  1124.  —  5.  Psautier, .n»  55,  de  l'an  1344. 

92.  —  Fac-similés  de  manuscrits.  (Calques.) 

1.  Nouveau  Testament,  n°  220,  de  l'an  1167.  —  2.  Triodion,  n°  754, 
de  l'an  1177.  —  3.  Vie  de  saint  Grégence  de  Taphar,  n»  541,  de  l'an  1180. 

—  4.  Triodion,  n»  756,  de  l'an  1205.  —  5.  Évangiles,  n"  234,  de 
l'an  1155.  —  6.  Eùepyetixôç,  n"  456,  de  l'an  1300.  —  7.  Tliéophylacte, 
n°  302,  de  l'an  1306. 

93.  —  Fac-similés  de  manuscrits. 

1.  Évangiles,  n°  152,  de  l'an  1346.  —  2.  Stichéraire,  n»  1221,  de 
l'an  1321.  —  3.  Évangiles,  n°  239,  de  l'an  1374.  —4.  Évangiles,  n"  199, 
de  l'an  1548.  —  5.  Sermons  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  n°  339 
(dernière  page).  —  6.  Prophetologion,  n"  16.  —  7.  Menseum,  n°  580. 

94.  —  1.  Évangiles,  en  grec,  n°  152,  de  l'an  1340.  —  Livre  d'offices, 
slavon,  n°  12.  —  3.  Psautier  slavon,  n°  6.  —4.  Missel  slavon,  n"  29.  — 
5.  Triodion,  n»  23.  (Calques.) 

95  à  97.  —  Psautier  glagolitique,  n»  38. 

98.  —  Missel  glagolitique,  n°  37. 

99.  —  Missel  (Euchologe)  glagolitique,  n»  37. 

100.  —  Psautier  grec,  xni«  siècle. 

H.  Omont. 
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Codices  Cryptenses  seu  abbatiae  Cryptae  Ferratae  in  Tusculano 
digesti  et  illustrati  cura  et  studio  D.  Antonii  Roccei,  hieromona- 
chi  Basiliani,  bibliothecae  custodis.  Tusculani,  typis  abbatiae 
Cryptae  Ferratae,  ^882,  in-4o  [V^  livraison,  40  pages). 

^  Les  manuscrits  de  Grottaferrata  n'étaient  jusqu'ici  connus  que  par 
les  courtes  notices  que  Montfaucon  en  avait  données  dans  sa  Bibliotheca 
Ubliothecarum  manuscriptorum  nova  (t.  I,  p.  194-200).  Fondée  en  1004 
à  Frascati  par  saint  Nil  le  jeune,  de  Rossano,  l'abbaye  de  Grottaferrata 
fut  au  moyen  âge  un  centre  littéraire  important  et  sa  bibliothèque  ne 
cessa  de  s'accroître  jusqu'au  xvn<=  siècle  où  l'abbaye  devint  chef  d'ordre 
des  monastères  basiliens  d'Italie.  De  tout  temps  la  bibliothèque  fut  sur- 
tout riche  en  manuscrits  grecs  et  célèbre  pour  ses  palimpsestes,  qui  ont 
fourni  au  savant  abbé  dom  Joseph  Cozza  la  matière  de  ses  remar- 
quables publications,  Sacrorum  hibliorum  fragmenta  vetustissima  (Tus- 
culani, 1867-1878,  in-4°)  et  Fragmenta  Straboniana  (1875-1881,  in-8°). 

Aujourd'hui  dom  Antonio  Rocchi  commence  la  publication  du  cata- 
logue des  manuscrits,  au  nombre  de  cinq  cents  environ,  qui  sont  encore 
conservés  à  Grottaferrata.  Le  fascicule  qui  vient  d'être  publié  contient 
la  description  des  quarante-sept  premiers  manuscrits;  tous  sont  des 
textes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament  et  des  livres  d'office  grecs. 
Dans  les  notices  très  détaillées  de  chacun  de  ces  manuscrits,  je  relèverai 
seulement  les  mentions  de  copistes  suivantes,  si  intéressantes  au  point 
de  vue  paléographique  et  qui  peuvent  compléter  les  listes  déjà  connues  : 

Blasius,  sacerdos  et  monachus,  Lectionarium,  s.  xii.  Grottaferrata,  47. 

Callinicus,  monachus  et  presbyter,  Lectionarium,  s.  x.  Grottafer- 
rata, 46. 

*Joannes  Rhosus,  Liturgiae,  a.  1475,  à  Grottaferrata.  Grottafer- 
rata. 10  <. 

Niphon  Siculus,  Psalterium,  a.  1329,  à  Saint-Nicolas  deRocho  Pirro. 
Grottaferrata,  35. 

Simeon  bieromonachus,  Evangelia,  s.  xin.  Grottaferrata,  8  (Gryp- 
tos;r.)2. 


1.  Ce  manuscrit  porte  les  armes  du  cardinal  Julien  de  la  Rovère,  plus  lard 
le  pape  Jules  II.  A  ce  propos  je  signalerai  à  la  bibliothèque  de  Rouen  un  char- 
mant petit  oftice  de  la  Vierge,  exécuté  en  Italie  au  commencement  du  xvi"  siècle 
(1502)  et  enrichi  d'une  reliure  ciselée,  qui  porte  aussi  les  armes  du  cardinal 
Julien  de  la  Rovère.  Ce  manuscrit,  acquis  à  la  vente  de  E.-H.  Langlois,  porte 
le  numéro  A,  581  bis. 

2.  J'ai  déjà  signalé  ces  deux  derniers  copistes,  mais  d'une  façon  incomplète, 
d'après  l'Epitome  Grxcx  palxographis' ,  auct.  Greg.  Placenlinio,  "dans  mes 
Notes  de  paléographie  grecque.  Voy.  Biblioth.  de  l'École  des  chartes,  i.  XLII, 
1881,  p.  551-55'J. 
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Je  me  propose  de  revenir,  lorsqu'il  sera  terminé,  sur  cet  important 
ouvrage,  mais  dès  maintenant  je  tiendrais  à  formuler  quelques  reserves 
au  sujet  du  plan  suivi  par  l'auteur.  Le  but  que  doit  se  proposer  le 
rédacteur  d'un  catalogue  n'est  pas  tant  de  faire  œuvre  d'érudit,  en  don- 
nant des  notes  savantes  et  détaillées  sur  chacun  des  manuscrits  qu'il 
décrit,  que  de  présenter  une  notice  aussi  succincte  et  précise  que  pos- 
sible de  ces  manuscrits.  La  place  des  notes  critiques  sur  un  texte  est 
dans  une  histoire  littéraire  ou  dans  une  Bibliothèque  du  genre  de  celles 
de  Fabricius,  celle  des  notes  historiques  dans  une  introduction  <.  Il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  qu'un  catalogue  de  manuscrits  est  avant  tout 
un  outil  qu'on   doit  alléger   de  tout   ce  qui  n'est   pas  d'une  utilité 

immédiate.  „   ^ 

H.  Omont. 

Lothringischer  Psalter  [Bibl.  Mazarine  n°  798),  altfranzoesische 
Uebersetzung  des  XIV.  Jahrhunderts,  herausgegeben  von  Friedrich 
Apfelstedt.  Heilbronn,  4  88^.  ln-]2,  Lxiii-nT  pages. 
Ce  volume  est  le  4"  (bien  que  le  3«  n'ait  pas  encore  paru)  de  VAlt- 
franzoesische  Bibliothek  dirigée  par  le  D'  Wendelin  Foerster,  le  succes- 
seur de  Diez  dans  la  chaire  de  philologie  romane  de  l'université  de 
Bonn.  Il  y  a  tant  d'anciens  textes  français  à  publier  et  les  éditeurs 
compétents  sont  encore  si  clairsemés  en  France  que  l'on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir en  principe  à  l'initiative  prise  par  M.  Foerster.  Mais  l'abon- 
dance môme  de  l'inédit  nous  fait  regretter  d'autant  plus  vivement  que 
le  choix  de  la  direction  soit  tombé  sur  un  texte  dont  notre  confrère 
M.  Bonnardot  avait  annoncé  depuis  longtemps  la  publication.  Même 
après  l'édition  allemande,  l'édition  de  M.  Bonnardot  ne  sera  pas  inu- 
tile, car  elle  aura  l'avantage  d'être  faite  d'après  trois  manuscrits,  tandis 
que  celle-ci  se  borne  à  reproduire  le  manuscrit  de  la  Mazarine. 

Constatons  d'ailleurs  avec  impartialité  que  le  texte  du  Psautier  lor- 
rai)i  est  publie  avec  soin.  Dans  une  longue  introduction  grammaticale, 
l'éditeur  ne  s'est  pas  borné  à  relever  les  formes  offertes  par  le  Psautier^ 
mais  il  les  a  rapprochées  avec  intelligence  des  formes  d'autres  textes 
provenant  d'une  région  analogue.  Ce  travail  délicat  est  généralement 
bien  compris  et  pouvait  faire  espérer  une  bonne  recrue  pour  la  philo- 
logie romane  :  on  n'apprendra  pas  sans  regrets  en  France  que  M.  F.  Ap- 
felstedt est  décédé  le  5  janvier  1882,  à  l'âge  de  23  ans  seulement. 

On  peut  cependant  relever  quelques  défaillances  dans  l'introduction. 
Page  xn,  n°  13,  occit,  qui  se  trouve  dans  la  préface,  p.  5,  ligne  9,  est 
donné  comme  venant  de  *abcidit,  et  Vo  est  assimilé  à  celui  de  forgieit 

1.  Un  avis  de  l'auteur  du  Catalogue  annonce  la  publication  de  Prolégomènes 
qui  contiendront  une  histoire  de  la  bibliothèque  de  Grottaferrala. 
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=:  fabricatum  ;  or,  dans  le  passage  visé,  comme  partout  ailleurs,  occit 
=  occidit.  La  forme  faubricque^  relevée  dans  Philippe  de  Vigneulles  et 
citée  à  la  ligne  suivante,  n'a  rien  à  voir  dans  ce  paragraphe,  mais 
rentre  dans  le  paragraphe  17.  Il  n'est  pas  très  exact  de  dire  (p.  xx)  qu'ë 
latin  atone  est  devenu  u  sous  l'influence  de  la  labiale  dans  ensuir^ 
eschuir;  eschiiir  n'est  qu'une  faute  de  graphie  pour  eschevir ;  quanta 
ensuir,  c'est  un  dérivé  d'ensiuir^  forme  normale,  par  la  métathèse  d'm 
en  m'  et  la  fusion  des  deux  i  en  un  seul.  Page  xxvi,  §  45,  il  est  dit 
avec  raison  qu'o  dans  une  syllabe  fermée  reste  intact  ;  mais  il  ne  fal- 
lait pas  citer,  comme  exemple  unique  de  diphtongaison,  fuerbours,  sans 
faire  remarquer  que  l'on  a  affaire  dans  ce  cas  à  un  composé  dont  le 
premier  élément  est  séparable  et  par  conséquent  traité  comme  tel  : 
fuer  =  fori[s].  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  rattacher  (p.  xxvni)  aqueis- 
teit  aux  cas  où  l'on  a  un  ae  latin  protonique  :  pourquoi  supposer 
*adquaesitatum  et  non  *adquisitatum  ?  De  ce  que  le  latin  vulgaire  a  fré- 
quemment restauré  dans  les  formes  dérivées  la  voyelle  de  la  forme  pri- 
mitive, on  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'en  soit  fait  une  règle  absolue.  Le 
provençal  acquès  nous  reporte  à  *adquisitum  et  non  à  *adquaesitum. 
C'est  d'ailleurs  *adqinsitatum  seul  qui  peut  expliquer  jusqu'à  un  certain 
point  aquoisteit,  dont  l'auteur  n'arrive  pas  à  rendre  raison.  Je  ne  crois 
pas  que  personne  soit  tenté  d'adopter  l'explication  que  M.  Foerster 
propose,  en  passant,  pour  le  mot  français  tenie,  dont  le  i  initial  est 
encore  logiquement  inexpliqué  (p.  xlvui)  :  mon  ante,  mont  ante,  mon 
tante^  puis  ina  tante.  Il  faudrait  autre  chose  qu'un  exemple  isolé,  qui 
n'est  évidemment  qu'une  distraction  de  scribe,  pour  faire  admettre  mont 
comme  une  forme  bien  constatée  de  l'adjectif  possessif  féminin. 

Ant,  Thomas. 

La  Renaissance  en  France,  par  Léon  Palustre.  Illustrations  sous  la 
direction  d'Eugène  Sadoux.  Septième  et  huitième  livraisons  :  Ile- 
de-France  (Seine).  Paris,  Quantin,  4  882.  In- fol. 

Nous  avons  annoncé,  lors  de  leur  apparition,  les  six  premières  livrai- 
sons de  ce  grand  ouvrage^.  A  en  juger  par  le  temps  écoulé  depuis  l'im- 
pression du  premier  fascicule,  il  faudra  encore  dix  ou  douze  ans  pour 
l'achèvement  complet  de  la  publication.  Cette  lenteur  n'a  rien  qui  doive 
étonner  quand  on  songe  à  tous  les  détails  et  aux  immenses  difficultés 
d'une  pareille  entreprise  ;  elle  est  au  reste  la  meilleure  garantie  de  la 
conscience  apportée  à  la  rédaction  du  texte  et  du  soin  mis  à  l'exécution 
des  planches. 

La  septième  livraison  est  occupée  presque  tout  entière  par  l'étude 

1.  Voy.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  :  1879,  p.  483-487;  1880,  p.  260- 
266;  1881,  p.  200-202  et  572-578. 
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des  tombeaux  de  Saint-Denis,  de  ceux  du  moins  qui  datent  de  la  Renais- 
sance. C'est  assez  dire  l'importance  exceptionnelle  de  ce  fascicule. 

Quelques  pages  seulement  au  début  sont  consacrées  au  château  de 
Saint-Maur,  aux  voûtes  et  surtout  aux  vitraux  de  la  chapelle  du  château 
de  Vincennes. 

Le  château  de  Saint-Maur,  commencé,  sous  la  direction  de  Philibert 
de  Lorme,  pour  le  cardinal  du  Bellay,  fut  terminé  pour  Catherine  de 
Médicis.  C'est  surtout  par  les  œuvres  écrites  du  grand  architecte  qu'on 
peut  en  reconstituer  aujourd'hui  le  plan  et  les  détails;  car  il  ne  reste 
rien,  ou  à  peu  près,  de  ce  somptueux  édifice,  une  des  rares  construc- 
tions de  la  Renaissance,  comme  le  fait  remarquer  M.  Palustre,  qui  aient 
été  établies  dans  une  situation  dominante  et  non  dans  des  lieux 
bas  et  sans  horizon,  comme  Chambord,  î'ontainebleau,  Villers-Gotte- 
rets  et  Madrid. 

La  construction  de  la  chapelle  du  château  de  Vincennes  remonte  à 
une  date  bien  antérieure  à  l'an  1500;  mais  il  est  remarquable  de 
voir,  en  cette  circonstance,  Philibert  de  Lorme,  par  une  dérogation  à 
toutes  ses  habitudes  et  à  tous  ses  principes,  se  conformer  au  style 
primitif  de  l'édifice,  tout  en  datant  les  voûtes  gothiques  qu'il  réédifie 
par  des  clefs  aux  chiffres  de  Henri  II  et  de  Catherine.  Les  vitraux  de 
la  chapelle  de  Vincennes  sont  restés  un  des  modèles  les  plus  vantés  de 
l'art  du  verrier  au  xvi*  siècle.  Aussi  le  nom  du  plus  fameux  des  peintres 
sur  verre  est-il  encore  indissolublement  uni  aux  scènes  grandioses 
retraçant  les  principaux  épisodes  de  l'Apocalypse.  M,  Palustre  s'étudie 
à  démontrer  que  l'opinion  publique  est  d'accord  cette  fois,  —  il  n'en  va 
pas  toujours  ainsi,  — avec  les  preuves  tirées  des  textes  et  de  la  compa- 
raison attentive  des  monuments.  L'argumentation  de  M.  Palustre  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  une  certame  force. 

L'auteur  arrive  aux  tombeaux  de  Saint-Denis,  qu'il  passe  Tun  après 
l'autre  en  revue,  en  suivant  l'ordre  des  dates,  c'est-à-dire  en  commen- 
çant par  les  monuments  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  pour  arriver 
ensuite  à  celui  de  François  I<""  et  enfin  à  la  chapelle  funéraire  des  Valois. 
Les  textes  imprimés  par  Alexandre  Lenoir,  par  MM.  L.  de  Laborde, 
A.  de  Montaiglon,  d'autres  publications  plus  récentes  ont  jeté  une 
vive  lumière  sur  cette  question  autrefois  si  obscure.  Les  investigations 
des  chercheurs  ont  épuisé  à  peu  près  toutes  les  sources  pouvant  appor- 
ter quelque  nouvel  élément  d'information.  Le  hasard  pourra  encore 
éclaircir  certaines  questions;  mais  plus  d'un  problème  restera  sans 
doute  à  jamais  insoluble.  L'incertitude  planera  toujours  sur  les  auteurs 
de  plusieurs  des  figures  admirables  qui  décorent  ces  tombeaux ,  qui 
comptent  parmi  les  plus  précieux  témoignages  de  l'art  de  la  Renais- 
sance. 

Nous  n'avons  pas  le  loisir  ici  d'examiner  les  attributions  de 
M.  Palustre.   Peut-être  a-t-il  trop  cédé  à  la  tentation  de  ne  laisser 
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aucuae  question  sans  réponse.  Il  faut  se  contenter  de  ce  que  les  textes 
consentent  à  nous  apprendre.  Or  on  sait  que  leur  rédaction  manque 
trop  souvent  de  clarté;  mais  gardons-nous  des  interprétations  trop  sub- 
tiles. C'est  aller  bien  loin  peut-être  dans  la  voie  périlleuse  des  conjec- 
tures que  d'attribuer  à  Pierre  Bontemps,  l'auteur,  cela  est  établi  par  pièces 
authentiques,  des  bas-reliefs  et  de  plusieurs  des  tigures  du  monument 
de  François  I^r,  de  lui  attribuer,  dis-je,  les  statues  les  plus  admirées  sur 
lesquelles  on  ne  connaît  aucun  texte  positif  et  dont  on  a  fait  honneur, 
faute  de  preuves,  au  talent  de  Jean  Goujon.  L'attribution  des  deux 
gisants  du  tombeau  de  François  I"  à  Jean  Goujon  manque  absolument 
de  bases  certaines,  j'en  conviens;  mais  nous  n'avons  pas  plus  de  rai- 
sons, jusqu'à  nouvel  ordre,  pour  les  donner  à  Pierre  Bontemps. 

De  même  pour  le  monument  de  Louis  XII  ;  l'inégalité  de  l'exécution 
trahit  des  mains  différentes,  ce  n'est  pas  douteux.  La  presque  totalité 
de  la  sculpture  appartient  à  la  famille  des  Juste,  cela  paraît  fort  pro- 
bable. Mais  ces  points  acquis  suffisent-ils  pour  nous  permettre  de  déter- 
miner avec  précision  la  contribution  de  chacun  des  collaborateurs  dans 
l'œuvre  collective  ?  M.  Palustre  attribue  les  gisants  à  Jean  Juste,  les 
Vertus  des  angles  et  les  Apôtres  à  Juste  de  Juste  et  toute  la  partie 
ornementale  à  Antoine  Juste.  Cette  répartition  est  appuyée  sur  des 
arguments  sérieux;  mais,  je  le  répète,  les  preuves  positives  font 
défaut.  Peut-être  quelque  découverte  inattendue,  comme  celle  qui  est 
venue  confirmer  si  inopinément  les  conjectures  de  MM.  de  Montaiglon 
et  de  Grandmaison  sur  les  liens  de  parenté  qui  unissaient  les  trois 
artistes  italiens,  viendra-t-elle  quelque  jour  mettre  fin  à  nos  incertitudes. 
Jusque-là,  nous  continuerons  à  faire  nos  réserves.  Mais  on  ne  nous 
ôtera  pas  de  l'esprit  que  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  de  la  statue  couchée,  si 
splendidement  réaliste,  d'Aune  de  Bretagne,  ait  eu  sous  les  yeux  un 
moulage  pris  sur  le  corps  même  de  la  reine,  au  moins  pour  la  tête  et  le 
buste.  L'habitude  de  mouler  la  figure  des  rois  après  leur  mort,  pour  mo- 
deler le  mannequin  qui  avait  un  rôle  officiel  dans  la  solennité  des  funé- 
railles, est  un  fait  établi  depuis  longtemps.  N'est-il  pas  tout  naturel  que 
ce  moulage  ait  été  utilisé,  non  seulement  par  l'artiste  à  qui  on  deman- 
dait une  effigie  éphémère,  mais  encore  par  le  sculpteur  chargé  de  tailler 
dans  un  marbre  durable  les  traits  du  souverain  défunt? 

Même  observation  pour  le  tombeau  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis  que  pour  les  précédents.  On  connaît,  de  source  certaine,  le 
nom  des  auteurs  de  la  plupart  des  sculptures.  Mais  cela  autorise-t-il 
M.  Palustre  à  attribuer  les  statues  sur  lesquelles  nous  ne  possédons  pas 
de  textes  positifs  ? 

On  a  publié  depuis  le  commencement  du  siècle  un  certain  nombre  de 
documents  sur  les  tombeaux  de  Saint-Denis;  malheureusement  ces 
documents  sont  disséminés  un  peu  partout.  Il  serait  bien  utile  de  les 
rapprocher  en  les  coordonnant,  afin  de  déterminer  les  points  acquis 
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et  ceux  qui  restent  à  éclaircir.  Sans  doute,  M.  Palustre  n'avait  pas  la 
place  nécessaire  pour  se  livrer  à  une  pareille  récapitulation.  Il  a  tiré 
un  bon  parti  des  publications  de  ses  devanciers,  mais  sans  déterminer 
avec  précision  les  faits  définitivement  placés  en  dehors  de  toute  contes- 
tation et  ceux  sur  lesquels  la  discussion  reste  ouverte. 

La  description  du  chapiteau  de  la  colonne  qui  portait  autrefois  la 
statue  agenouillée  du  cardinal  Louis  de  Bourbon  termine  cette  septième 
livraison.  La  statue  a  disparu  ;  mais  le  chapiteau  est  à  Saint-Denis.  Il 
offre  des  détails  exquis  sous  le  rapport  de  l'invention  comme  sous  celui 
de  l'exécution. 

L'ensemble  des  gravures  est  satisfaisant  ;  certaines  planches,  comme 
la  vue  générale  du  tombeau  de  François  pr  et  celle  du  tombeau  de 
Henri  II,  auraient  peut-être  gagné  à  être  dessinées  sur  une  plus  grande 
échelle.  Voici  d'ailleurs  l'énumération  des  gravures  qui  décorent  la  sep- 
tième livraison.  Un  signe  particuher  (f)  désigne  les  planches  tirées  hors 
texte  : 

1.  Bas-relief  du  tombeau  de  Louis  XII  :  entrée  du  roi  à  Gênes 
(gravure  de  Gaujean?). 

2.  Vitraux  de  Vincennes. 

3.  Saint  Barthélémy,  par  Juste  de  Juste'. 

f  4.  Tombeau  de  Louis  XII  (gravure  de  Sadoux  et  Gaujean). 

5.  Saint  Jean  l'Évangéliste,  par  Juste  de  Juste  (gravure  de  Gaujean  ?). 
f  6.  Figure  gisante  de  Louis  XII,  par  Jean  Juste  (gravure  de  Boulard 
fils). 

7.  Louis  XII  priant,  par  Jean  Juste  (gravure  de  Boulard  fils). 

8.  Figure  gisante  d'Anne  de  Bretagne,  par  Jean  Juste  (gravure  de 

Gaujean). 

9.  Plan  du  tombeau  de  François  I^''. 

10.  Vue  générale  du  tombeau  de  François  !<'''  (gravure  de  Sadoux?). 
f  11.  Figure  gisante  de  François  I^r,  par  Pierre  Bontemps  (gravure  de 
Boulard). 

12.  Plan  de  la  chapelle  des  Valois. 

13.  Vue  générale  du  tombeau  de  Henri  II  (gravure  de  Sadoux). 
f  14.  Figure  agenouillée  de  Henri  II  (gravure  de  Boulard). 

15.  Statue  de  la  Prudence  (gravure  de  Gaujean). 

16.  Bas-relief  de  la  Charité,  par  Fremyn  Roussel. 

f  17.  Figure  agenouillée  de  Catherine  de  Médicis,  par  Germain  Pilon 
(gravure  de  Boulard). 

18.  Figure  couchée  de  Henri  II  dans  ses  habits  royaux,  par  Germain 

Pilon  (gravure  de  Gaujean). 

19.  Chapiteau  de  la  colonne  du  cardinal  de  Bourbon  (grav.  de  Gaujean). 

1.  Nous  suivons  stricleraent  ici  les  attributions  de  M.  Léon  Palustre.  Nous 
avons  fait  nos  réserves  sur  ces  attributions  dans  le  cours  de  l'article. 
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Des  retards  involontaires  apportés  à  l'examen  et  au  compte  rendu  de 
la  7«  livraison  nous  permettent  d'y  joindre  l'analyse  d'un  nouveau  fas- 
cicule qui  porte  le  n»  8.  Nous  le  ferons  très  succinctement. 

Aucune  des  livraisons  précédentes  n'était  aussi  chargée,  aussi  rem- 
plie de  noms  et  de  monuments  divers  que  celle-ci.  En  effet,  l'auteur, 
qui  a  parfois  consacré  à  un  seul  édifice  (il  est  vrai  qu'il  s'agissait  du 
château  de  Fontainebleau)  une  livraison  presque  entière,  a  cette  fois 
entassé  en  une  soixantaine  de  pages  tous  les  monuments  de  la  Renais- 
sance qui  existent  à  Paris  :  palais,  églises,  statues,  vitraux,  etc.  Il  en 
résulte  forcément  que  certains  articles  d'une  très  grande  importance 
n'ont  pas  reçu  tout  le  développement  qu'ils  comportaient. 

L'énumération  des  nombreuses  matières  comprises  dans  ce  huitième 
fascicule  prouvera  la  vérité  de  ce  qui  vient  d'être  dit. 

L'auteur  débute  par  le  pont  Notre-Dame  et  combat  l'attribution  qui 
en  fait  honneur  à  l'architecte  italien  fra  Giocondo.  De  même,  pour 
l'hôtel  de  ville  de  Paris,  il  cherche  à  établir  que  le  Boccador  n'y  a  eu 
qu'une  part  des  plus  modestes  et  que  le  véritable  auteur  des  plans  est 
Pierre  Ghambiges.  Pour  Saint-Eustache,  M.  Palustre  n'accepte  pas  non 
plus  les  opinions  accréditées  jusqu'ici  et  croit  pouvoir  nommer  comme 
architecte  de  cette  église  Pierre  Lemercier,  de  Pontoise.  Gertes, 
M.  Palustre  a  cent  fois  raison  de  réagir  contre  l'admiration  aveugle  que 
nous  avons  toujours  eu  la  sottise  de  professer  en  France  pour  les  étran- 
gers, surtout  pour  les  artistes  italiens.  Nous  leur  devons  plus  de  défauts 
que  de  qualités,  et  ils  ont  bien  moins  contribué  qu'ils  ne  le  prétendent 
et  que  nous  le  répétons  nous-mêmes  trop  complaisamment  au  dévelop- 
pement de  l'art  dans  notre  pays.  La  croisade  que  M.  Palustre  a  entre- 
prise pour  détruire  cette  erreur  ne  sera  pas  sans  résultat  et  nous  ne 
pouvons  qu'applaudir  à  ses  efforts.  Mais  l'auteur  de  la  Renaissance  ne 
sait  pas  assez  résister  à  une  tentation  assurément  fort  naturelle,  mais 
dont  les  conséquences  poussées  trop  loin  arriveraient  à  affaiblir  singu- 
lièrement l'autorité  de  ses  jugements.  Quand  il  enlève  à  un  artiste  ita- 
lien la  paternité  d'un  édifice  qui  lui  est  attribué  indûment,  M.  Palustre 
veut  à  tout  prix  mettre  à  la  place  du  nom  étranger  un  nom  fran- 
çais. Gette  substitution  souvent  ne  repose  sur  aucune  preuve  authen- 
tique. Des  arguments  tirés  de  considérations  esthétiques  suffisent  au 
vaillant  champion  des  artistes  français.  Avouons  que  ce  n'est  pas  assez 
pour  nous  convaincre.  Nous  demandons  une  démonstration  plus  con- 
cluante. Ge  qui  ne  nous  empêche  pas  de  penser,  avec  M.  Palustre,  que 
l'église  de  Saint-Eustache  est  une  œuvre  bien  française  et  a  été  conçue, 
comme  l'avait  remarqué  avec  sa  sagacité  ordinaire  Jules  Quicherat,  par 
un  homme  imbu  des  traditions  de  l'architecture  romane. 

Après  Saint-Eustache,  M.  Palustre  examine  sommairement  les  églises 
de  Saint-Merry,  Saint-Gervais ,  Saint-Étienne-du-Mont  (il  n'est  pas 
question  du  jubé)   et   de  Saint-Nicolas-des-Champs.    Il   rapproche  la 
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charmante  porte  appliquée  contre  le  bras  méridional  du  transept  de 
cette  dernière  église,  construite  entre  1576  et  1581,  d'un  arc  de  triomphe 
de  Philibert  de  Lorme,  oii  il  voit  le  prototype  de  cette  conception 
architectonique.  Le  rapprochement  est  au  moins  ingénieux. 

Après  un  chapitre  consacré  aux  vitraux  existant  encore  dans  les 
églises  de  Paris,  notamment  à  Saint-Gervais,  et  un  essai  de  généalogie  de 
la  famille  des  Pmaigrier,  l'auteur  arrive  aux  couvents  qui  recevaient  jadis 
de  nombreux  monuments  funéraires.  Au  premier  rang  se  présentent  les 
Célestins,  avec  les  tombeaux  de  Valentine  de  Milan  et  du  duc  d'Orléans, 
son  mari,  de  la  jeune  princesse  Renée  d'Orléans,  enfin  de  l'amiral 
Chabot.  M.  Palustre  persiste  à  attribuer  ce  dernier  à  Jean  Cousin. 
Rien  de  moins  concluant  que  ses  motifs.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
la  discussion,  nous  réservant  de  la  reprendre  quelque  jour,  en  lui 
donnant  tous  les  développements  nécessaires.  Contentons -nous  de 
faire  observer  que  le  fameux  manuscrit  de  Taveau,  avec  ses  lacunes  et 
ses  différences  d'écriture,  ne  mérite  pas  l'autorité  que  lui  prêtent  M.  Didot 
et  M.  Palustre.  De  plus,  tous  les  actes  où  il  est  pertinemment  fait 
mention  de  Jean  Cousin  lui  donnent  la  qualité  de  marchand  peintre, 
maître  peintre,  peintre  et  verrier,  jamais  celle  de  sculpteur  ou  d'imagier. 
"Voilà  la  preuve  que  M.  Palustre  réclame  de  ceux  qui  contestent  l'attri- 
bution de  la  statue  de  Chabot  à  Jean  Cousin  ;  cette  preuve  se  confirme 
davantage  chaque  jour.  Elle  vaut  bien  la  tradition.  En  général, 
M.  Palustre  n'a  pas  le  respect  de  la  tradition  qu'il  montre  en  cette  cir- 
constance, et  il  a  bien  raison. 

Au  sujet  des  trois  Grâces  (c'est  ainsi  que  persiste  à  les  appeler 
M.  Palustre)  destinées  à  supporter  le  vase  renfermant  le  cœur  du  roi 
Henri  II,  l'auteur  fait  de  justes  réserves  sur  le  talent  de  Germain  Pilon 
qui,  par  son  maniérisme  plein  de  délicatesse  et  d'affectation  à  la  fois,  a 
préparé  la  décadence  de  la  sculpture  française.  Il  y  a  bien  des  analogies 
entre  les  statues  de  Germain  Pilon  et  les  œuvres  de  certains  maîtres 
du  xvni«  siècle. 

Passant  rapidement  sur  les  monuments  érigés  pour  renfermer  le 
cœur  du  roi  François  II  et  celui  du  connétable  Anne  de  Montmorency, 
l'auteur  arrive  aux  sculptures  du  couvent  des  Grands- Augustins  et 
examine  successivement  le  mausolée  de  Philippe  de  Commynes,  les 
bas-reliefs  de  la  chaire,  la  statue  du  cardinal  de  Birague  par  Germain 
Pilon  et  les  statues  en  bois  des  Vertus  par  le  même. 

A  Saint-Germain-l'Auxerrois,  il  rencontre  les  tombeaux  de  Louis  de 
Poncher  et  de  sa  femme,  ornés  de  deux  statues  aujourd'hui  au  Louvre, 
qu'on  range  à  juste  raison  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  l'école  française. 
Elles  sont  bien  françaises,  en  effet,  ces  deux  admirables  statues,  plus 
françaises  même  que  la  figure  de  l'amiral  Chabot,  et,  si  j'osais  le  dire, 
plus  parfaites  aussi.  Heureux  celui  qui  mettra  un  nom  sous  ces  mer- 
veilles anonymes  ! 
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C'est  aussi  à  Saint-Germain-rAuxerrois  qu'appartenait  le  fameux  jubé, 
orné  des  bas-reliefs  de  Jean  Goujon,  dont  le  Louvre  a  recueilli  et  garde 
pieusement  les  débris.  Saint-Merry  possédait  du  même  temps  une  œuvre 
inférieure  sans  doute,  mais  encore  bien  intéressante,  je  veux  parler  du 
rétable  en  pierre  de  Pierre  Breton,  de  Saint-Quentin,  qui  a  trouvé 
depuis  peu  au  musée  Carnavalet  un  asile  définitif,  et  auquel  M.  de 
Champeaux  a  consacré  une  monographie.  Le  Louvre  et  les  Tui- 
leries, surtout  en  ce  moment,  auraient  pu  à  eux  seuls  remplir  une 
livraison.  M.  Palustre  n'a  que  quelques  pages  à  leur  donner.  C'est  peu 
sans  doute,  vu  la  gravité  de  la  question  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  un 
ouvrage  aussi  vaste,  embrassant  tant  d'objets  différents,  qu'il  faut  aller 
chercher  une  étude  complète  et  détaillée  sur  les  œuvres  capitales  de  la 
Renaissance,  telles  que  le  Louvre.  Et  ne  croyez  pas  que  nous  en 
ayons  encore  fini  avec  les  monuments  du  xvr  siècle  qui  se  trouvent 
à  Paris.  Il  reste  à  étudier  l'hôtel  de  Soissons  et  la  colonne  sauvée 
par  Bachaumont,  l'hôtel  Carnavalet  et  les  sculptures  de  Jean  Goujon 
auxquelles  notre  ami  M.  A.  de  Montaiglon  a  récemment  consacré  une 
étude  si  judicieuse,  enfin  la  fontaine  des  Innocents,  dont  Goujon  aurait 
été  à  la  fois,  M.  Palustre  appuie  cette  opinion  par  de  très  sohdes  argu- 
ments, l'architecte  et  le  sculpteur. 

En  voilà  bien  assez,  n'est-il  pas  vrai,  pour  fournir  la  matière  de  deux 
ou  trois  livraisons  ?  N'avions-nous  pas  raison  de  chercher  querelle  à 
M.  Palustre  pour  avoir  entassé  tant  de  choses  en  un  aussi  petit  espace? 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  ce  huitième  fascicule,  voici 
la  liste  des  gravures.  Quelques-unes  nous  ont  paru  moins  soignées  que 
les  précédentes,  notamment  la  vue  intérieure  de  Saint -Eustache; 
c'était  celle  du  reste  dont  l'exécution  présentait  le  plus  de  difficultés. 

1.  Bas-relief  de  la  fontaine  des  Innocents,  tète  de  page  (Gaujean  se). 

2.  Détail  de  Saint-Eustache  (non  signé). 

f  3.  Intérieur  de  Saint-Eustache,  planche  double  (Sadoux). 
f  4.  Porte  de  Saint-Nicolas-des-Champs  (Sadoux). 

5.  Guillaume  de  Rochefort,  buste  (Boulard  fils). 

6.  Statue  de  l'amiral  Chabot  (Gaujean). 

f  7.  Monument  du  cœur  de  Henri  II,  par  G.  Pilon  (Boulard  fils). 
f  8.  Le  vieux  Louvre  (Sadoux). 
9.  Cariatides,  par  Jean  Goujon  (Gaujean). 

10.  Plan  de  la  salle  des  Cariatides  au  Louvre. 

H.  Plafond  de  la  chambre  du  Roi  au  Louvre. 

12.  Partie  centrale  de  la  petite  galerie  (Sadoux). 

13.  Plan  des  Tuileries  suivant  le  projet  de  Philibert  de  Lorme. 

14.  Plan  des  Tuileries  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

15.  Pavillon  de  Jean  Bullant  aux  Tuileries  (Sadoux). 

16.  Le  rez-de-chaussée  des  Tuileries  du  côté  du  jardin  (Sadoux). 

17.  Bas-relief  de  la  fontaine  des  Innocents  (Boulard  fils). 
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18.  Nymphe  de  la  fontaine  des  Innocents  (Boulard  fils). 

19.  Plan  du  château  de  Madrid. 

20.  Décoration  d'un  avant-corps  de  l'attique  au  Louvre. 

J.-J.  GunTREY. 

Mittheilungen  des  Instituts  fiir  oesterreichische  Geschichtsforschung. 
Unter  Mitwirkung  von  Th.  Sickel,  M.  Thausingund  H.  R.  v.  Zeiss- 
berg  redigirt  von  E.  Mdehlbacher.  III,  Band.  Innsbruck,  Wagner, 
^1882.  In-8°,  viii-664  p. 

Le  troisième  volume  de  la  revue  viennoise  dirigée  par  le  professeur 
Mûhlbacher  (année  1882)  contient  surtout  des  travaux  relatifs  à  l'his- 
toire de  l'Allemagne  ou  de  l'Autriche-Hongrie.  Un  seul  mémoire,  inséré 
dans  la  dernière  livraison,  rentre  directement  dans  le  cadre  régulier  des 
études  de  l'École  des  chartes  et  doit  être  signalé  particulièrement  à 
l'attention  de  nos  lecteurs.  C'est  un  article  sur  la  diplomatique  pon- 
tificale du  xie,  du  xn^  et  de  la  première  moitié  du  xin^  siècle,  par 
M.  Wilhelm  Diekamp  (pages  565  à  627).  Ce  travail  a  été  fait  avec  le 
soin  le  plus  minutieux  et  devra  être  étudié  par  quiconque  s'occupe  de 
diplomatique  pontificale.  On  y  trouve  d'abord  une  description  détaillée 
des  plus  anciens  actes  pontificaux  écrits  sur  parchemin  :  le  premier  en 
date  est  une  lettre  de  Jean  XVIII  pour  Paderborn,  de  décembre  1005 
(Jaffé  3020),  conservée  aux  archives  de  l'État  à  Munster  ;  ensuite  vien- 
nent des  actes  de  Benoît  VIII,  27  septembre  1022  (Jaffé  3080),  de 
Léon  IX  et  d'Alexandre  II  (Jaffé  3228  et  3450).  M.  Diekamp  passe 
ensuite  à  l'étude  méthodique  des  actes  pontificaux,  du  commencement 
du  xi«  au  milieu  du  xm^  siècle,  et  présente  une  série  de  remarques  sur 
la  souscription  des  papes,  celle  des  cardinaux,  la  date  et  les  formules 
ajoutées  après  coup  aux  actes,  les  indications  placées  sur  le  pli,  au 
dos,  etc.,  pour  le  service  de  la  chancellerie  (catalogue  de  ces  indications 
pour  les  pontificats  d'Innocent  III,  Honorius  III,  Grégoire  IX  et  Inno- 
cent IV,  p.  592-596),  sur  l'écriture,  enfin  sur  les  bulles  de  plomb  dont 
sont  scellées  les  lettres.  Une  planche  de  fac-similés,  jointe  à  l'article, 
reproduit  quarante  empreintes  de  bulles,  en  usage  à  diverses  époques, 
depuis  1100  jusqu'à  1254. 
Voici  la  liste  des  autres  articles  contenus  dans  ce  volume  : 
J.  Ficker,  les  lettres  de  consentement  données  par  les  princes  de  l'Em- 
pire aux  actes  impériaux  et  les  actes  où  ils  joignaient  leurs  sceaux  à 
celui  de  l'empereur,  p.  1  à  62.  —  W.  Hauthaler  et  Ed.  Richter,  les 
codices  traditionum.  de  Salzbourg,  x"  et  xi^  siècles,  p.  63  à  95  et  369 
à  391  (p.  81-95,  publication  de  25  actes  de  divers  archevêques  de  Salz- 
bourg, de  927  aux  premières  années  du  xn«  siècle).  —  M.  Thausing, 
les  premiers  bois  de  Diirer  sans  monogramme,  p.  96  à  102.  —  K.  UhUrz, 
fabrication  de  chartes  fausses  à  Passau  au  x^  siècle,  p.  177  à  228.  — 


689 

Th.  Lindner,  études  sur  la  diplomatique  de  l'empereur  Charles  IV  et  de 
ses  successeurs,  p.  229  à  245.— Fr.  Mares,  essais  de  soulèvement  des  popu- 
lations chrétiennes  en  Turquie,  de  1625  à  1646,  p.  246  à  300.  —  J.  Ficker, 
examen  de  quelques  points  de  l'histoire  de  l'Empire  au  xm^  siècle  :  la 
médiation  des  princes  allemands  entre  le  pape  et  l'empereur,  les  con- 
ciles provinciaux  de  Mayence  en  1239  et  1243,  les  prétendues  campagnes 
du  roi  Conrad  en  1251,  le  second  mariage  de  Manfred  et  l'anonyme  de 
Trani,  p.  337  à  368.  —  A.  Busson,  la  Vita  Heinrici  imperatoris^  p.  386 
à  391.  —  H.-M.  Schuster,  essais  sur  l'interprétation  du  Sachsenspiegel 
(Miroir  de  Saxe),  p.  392  à  407.  —  Fr.  Wickhoff,  la  place  de  l'antique 
dans  le  développement  de  l'art  de  Michel-Ange,  p.  408  à  435.  —  0.  Red- 
lich,  l'historiographie  autrichienne  jusqu'à  la  fin  du  xni«  siècle,  p.  497 
à  538.  —  0.  V.  Zallinger,  le  ban  du  roi,  selon  le  Sachsenspiegel  (critique 
et  réfutation  d'une  publication  de  M.  G.  Meyer,  Die  Verleihung  des 
Koenigsbannes,  etc.,  Jena,  1881),  p.  539  à  564. 

Courtes  notes  :  J.  Ficker,  sur  la  date  d'une  pièce  publiée  dans  Xllis- 
toria  diplomatica  Friderici  II  de  Huillard-Bréholles,  t.  V,  p.  1209  (ingé- 
nieuse explication  d'une  anomalie  singulière),  p.  103;  H.  v.  Zeissberg, 
sur  Thietmar  de  Mersebourg,  1.  VII,  c.  5-8,  p.  109  ;  Fr.  Wieser,  lettre 
de  Kepler  sur  la  nouvelle  étoile  d'Ophiuchus,  1604,  p.  115;  W.  Sickel, 
État  et  confédération  (à  propos  de  l'ouvrage  de  M.  de  Sybel,  Entstehung 
des  deutschen  Koenigthums),  p.  301  ;  E.  Winkelmann,  prière  pour  Con- 
radin,  1267,  tirée  d'un  manuscrit  de  Munich  (lat.  6040,  p.  89),  p.  303  ; 
J.  Ficker,  chartes  de  Gueldre  conservées  aux  archives  de  Munich, 
p.  304  ;  J.  Ficker,  témoins  absents  dans  les  chartes  des  rois  de  Castille, 
p.  436;  C.  Cipolla,  Charles  IV  à  Mantoue,  1354-1355,  nouveaux  docu- 
ments tirés  des  archives  de  Venise,  p.  438  ;  A.  Kârolyi,  sur  l'introduc- 
tion du  calendrier  grégorien  en  Hongrie,  p.  628  ;  L.  Pastor,  lettre  inédite 
de  fra  Felice  Peretti  (Sixte  V)  au  cardinal  Sirlet,  1565,  p.  635. 

Parmi  les  articles  de  bibliographie,  je  signalerai  seulement  les 
comptes  rendus  de  deux  brochures  extraites  l'une  et  l'autre  du 
tome  XLII  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  :  mon  mémoire  sur 
la  Frontière  d'Empire  dans  l'Argonne  (article  de  M.  0.  v.  Zallinger, 
p.  468)  et  l'Étude  sur  le  rythme  des  bulles  pontificales  de  M.  Valois 
(article  de  M.  Kaltenbrunner,  p.  649).  Dans  le  premier  de  ces  articles, 
M.  de  Zallinger  propose  une  solution  plausible  d'une  difficulté  que 
j'avais  dû  indiquer  sans  la  résoudre,  au  sujet  d'un  droit  perçu  par  des 
souverains  allemands  sur  les  Églises  de  l'Empire  et  appelé  vingtième 
{Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLII,  p.  395,  première  partie  de  la 
note  2).  Julien  Havet. 

Documents  concernant  les  templiers,  extraits  des  archives  de  Malte, 
par  J.  Delaville  Le  Roulx.  Paris,  Pion,  4SS2.  In-8°,  53  pages. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'Orient  latin  ont  déploré 
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la  perte  des  archives  du  Temple,  complètement  disparues  jusqu'ici,  sans 
qu'on  ait  pu  savoir  ni  les  circonstances,  ni  les  causes,  ni  la  date  de 
cette  disparition.  Notre  confrère  M.  Delaville  Le  Roulx  est  le  premier, 
croyons-nous,  qui  en  ait  découvert  une  trace  ;  reconnaissant  l'impor- 
tance d'un  semblable  indice,  avec  un  empressement  dont  nous  devons 
le  remercier,  il  n'a  pas  voulu  attendre  pour  en  faire  part  aux  érudits 
la  publication  d'ensemble  qu'il  a  entreprise  et  qui  fera  partie  de  la 
Bibliothèque  des  écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

On  connaissait  bien  dans  les  dépôts  publics  de  nombreux  documents  pro- 
venantde  ce  que  M.  DelavilleLe  Roulx  appelle  lesai^chives  particulières  des 
commanderies  occidentales  ;  ces  archives  étaient  passées  en  effet,  avec  les 
biens  des  templiers,  entre  les  mains  des  hospitaliers.  Mais  ce  qui  échap- 
pait à  toutes  les  recherches,  c'étaient  les  archives  générales,  c'est-à-dire 
«  celles  qui  se  conservaient  au  siège  de  l'ordre  et  qui  avaient  pour 
«  objet  les  rapports  du  grand  maître  et  de  l'ordre  avec  les  rois  et  les 
«  princes  étrangers,  le  saint-siège,  etc.,  dans  le  domaine  temporel  et 
«  spirituel,  et  avec  les  grands  dignitaires  du  Temple  en  ce  qui  concer- 
«  nait  son  administration  et  son  gouvernement  intérieurs.  Par  excep- 
«  tion,  les  documents  relatifs  à  la  commanderie  ou  au  prieuré  de  Terre- 
«  Sainte  étaient  conservés  dans  les  archives  générales,  quoique  faisant 
«  partie  des  archives  particulières  au  même  titre,  par  exemple,  que 
«  ceux  des  Temples  d'Agen  ou  de  Toulouse  *.  »  Or,  parmi  les  quarante- 
cinq  pièces  que  notre  confrère  publie  et  qu'il  a  extraites  des  archives  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  conservées  à  Malte,  il  y  a  treize 
bulles  pontificales  qui  certes  rentrent  bien  dans  la  catégorie  des  archives 
générales,  et  dont  il  semble  difficile  d'expliquer  la  présence  en  original 
à  moins  d'une  fusion  des  archives  générales  du  Temple  dans  celles  de 
l'ordre  de  Saint-Jean,  fusion  qui  nous  parait  donc  aujourd'hui  démon- 
trée. 

Par  quel  accident  le  reste  a-t-il  disparu?  à  quelle  époque  cet  accident 
s'est-il  produit  ?  M.  Delaville  Le  Roulx,  qui  s'est  naturellement  posé  ces 
questions,  croit  que  les  archives  générales  du  Temple,  ou  au  moins  un 
de  leurs  fonds,  existaient  encore  au  seizième  siècle,  et  il  fonde  son  argu- 
mentation sur  ce  «  qu'un  buUaire  du  seizième  siècle,  Bullarium  rubeum, 
«  exécuté  dans  la  chancellerie  de  l'Hôpital,  contient  la  transcription  de 
«  tous  les  privilèges  généraux  promulgués  par  les  souverains  pontifes 
«  en  faveur  des  templiers,  et  que  ces  privilèges  figurent,  dans  le  même 
«  registre,  à  côté  de  privilèges  analogues  concernant  les  hospitaliers  2.  » 
Sans  vouloir  le  contredire  entièrement  sur  ce  point,  nous  ferons  remar- 
quer à  l'éditeur  des  Documents  concernant  les  templiers  que  le  fait 
de  la  rédaction  du  Bullarium  rubeum,  au  xvi«  siècle,  n'est  pas  une 

1.  P.  2-3. 

2.  P.  6. 
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preuve  tout  à  fait  concluante  de  la  coexistence  à  cette  époque  des  docu- 
ments  qui  le  composent-  Ne  serait-il  pas  possible,  en  effet,  que  ce 
recueil  eût  été  fait  non  pas  sur  des  documents  conservés  par  l'ordre  de 
l'Hôpital,  mais  sur  les  registres  de  la  chancellerie  pontificale  ?  Ne  pour- 
rait-il pas  se  faire  aussi  que  la  rédaction  du  Bullarium  eût  été  entre- 
prise en  vue  de  compléter  la  série  des  bulles  intéressant  les  templiers 
et  leurs  héritiers  ?  Cette  dernière  hypothèse  ne  manque  pas  de  vraisem- 
blance; car,  si  le  fonds  des  privilèges  pontificaux,  fonds  dont  faisaient  par- 
tie  les  treize  pièces  publiées  par  M.  Delaville  Le  Roulx,  avait  été  encore 
entier  au  moment  de  laconfectiondujBw^tonMm,  ces  treize  piècesdevraient 
s'y  retrouver  comme  les  autres.  Or  il  n'y  en  a  que  trois  (I,  XIII  et  XX) 
qui  soient  transcrites  dans  le  registre  en  question,  encore  deux  d'entre 
elles  ne  le  sont-elles  que  d'après  des  répétitions  ou  des  renouvellements 
de  date  différente  (I  et  XX).  Sans  doute,  la  plupart  des  autres,  n'ayant 
qu'un  intérêt  local  ou  temporaire,  ont  pu  ne  pas  mériter  d'être  copiées. 
Mais  pourquoi  ne  voit-on  pas  dans  le  Bullarium  rubeum  les  pièces  X, 
XII  et  XXVII,  d'un  intérêt  tout  à  fait  général  ? 

L'objection  que  nous  venons  de  présenter  ne  porte,  on  le  voit,  que 
sur  un  point  de  détail  ;  il  n'en  demeure  pas  moins  acquis  que  les  archives 
générales  du  Temple  ont  dû  être  versées  dans  celles  de  l'Hôpital  :  c'est 
à  notre  confrère  que  revient  l'honneur  de  l'avoir  prouvé. 

H. -François  Delaborde. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLAN&ES. 


Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
Vu  l'arrêté  du  24  juillet  1872, 

Vu  la  liste  des  candidats  dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement 
de  l'École  des  chartes  à  la  suite  des  examens  d'entrée, 

Arrête  : 
Art.  1".  Sont  nommés  élèves  de  l'École  des  chartes,  dans  l'ordre  de 
mérite  suivant,  les  candidats  ci-après  dénommés,  savoir  : 

MM. 

1.  MoRANViLLÉ  (Louis-Henri),  né  à  Paris  le  9  août  1863. 

2.  Jordan  (Marie-Joseph-Étienne-Camille) ,  né  à  Chalon-sur-Saône 
le  29  juin  1863. 

3.  Richard  (Louis-François),  né  à  Lyon  le  13  octobre  1864. 

4.  Lefrang  (Abel-Jules-Maurice),  né  à  Élincourt-Sainte-Marguerite 
(Oise)  le  27  juillet  1863. 

5.  GuGENHEiM  (Maxime),  né  à  Paris  le  18  mars  1863. 

6.  Jarry  (Marie-Louis-Alexandre-Eugène),  né  à  Orléans  (Loiret)  le 
16  juillet  1865. 

7.  André  (Edouard- Joseph- Adrien),  né  à  Nuits  (Gôte-d'Or)  le  11  juin 
1860. 

8.  TiERNY  (Paul-Auguste-Joseph),  né  à   Arras   (Pas-de-Calais)   le 
1"  mars  1861. 

9.  CouDERG  (Jean -Camille),  né  à  Levinhac-le-Haut  (Aveyron)  le 
29  octobre  1860. 

10.  BoNNiER  (Charles),  né  à  Templeurs  (Nord)  le  7  juin  1863. 

11.  Isnard  (Albert -Léon -Théophile -Marie -Joseph),  né  à  Paris  le 
23  décembre  1861. 

12.  De  Romanet  de  Beaune  (François-René-Olivier),  né  à  Courgeout 
(Orne)  le  8  juillet  1859. 

13.  Bellemain  (Auguste-André),  né  à  Lyon  le  22  mai  1862. 

14.  Froment  (Albert-Pierre-Eugène),  né  à  Paris  le  17  août  1863. 

15.  Gautier  (Marie-Pierre-Édouard),  né  à  Paris  le  22  février  1860. 

16.  Labrouche  (Pierre-Paul-Hippolyte),  né  à  Rayonne  le  6  août  1858. 

17.  Levavasseur  (Achille-Lucien-Edmond),  né  à  Évrecy  (Calvados) 
le  25  octobre  1862. 
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18.  Lhermitte  (Julien-Henri),  né  à  Lolle  (Nord)  le  24  juillet  1863. 

19.  Thiesset  (François-Marcel),  né  à  Troyes  le  9  décembre  1859. 

20.  Delapoix  de  Fréminville  (Marie- Joseph-Eugène-Frédéric),  né  à 
Ghavrieu  (Isère)  le  3  avril  18C9. 

Art.  2.  Est  nommé  élève  de  l'École  des  chartes  à  titre  étranger  : 
M.  Borel  (Frédéric-Antoine),  né  à  Ghougny-Vandœuvres,  canton  de 
Genève  (Suisse),  le  16  septembre  1859. 
Fait  à  Paris,  le  2  décembre  1882. 

Signé  :  Duvaux. 

—  La  Société  de  l'École  des  chartes  a  perdu  l'un  de  ses  membres  les 
plus  actifs,  les  plus  dévoués  et  les  plus  méritants,  dans  la  personne  de 
M.  Jules  Tardif,  enlevé  par  une  mort  cruelle  et  prématurée,  le  jeudi  30  no- 
vembre 1882,  dans  le  palais  même  des  Archives  nationales,  où  il  tra- 
vaillait journellement  depuis  plus  de  vingt-six  ans.  A  ses  funérailles, 
qui  ont  eu  lieu  le  3  décembre,  les  discours  suivants  ont  été  prononcés 
par  M.  Alfred  Maury,  directeur  général  des  Archives  nationales,  par 
M.  Léopold  Delisle,  président  du  Gomité  des  travaux  historiques,  et 
par  M.  Henri  Bordier,  président  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  : 

DISCOURS   DE   M.    MAURY. 

Messieurs, 

Que  le  personnel  des  Archives  nationales  est  cruellement  éprouvé  ! 
En  moins  de  quatorze  mois  nous  avons  perdu  trois  excellents  colla- 
borateurs. Des  quatre  sections  dont  se  compose  notre  administra- 
tion, trois,  à  court  intervalle,  se  sont  vu  enlever  par  la  mort  l'un  des 
deux  chefs  qui  président  à  la  direction  de  chacune  d'elles.  A  la  fin  de 
l'an  passé,  nous  rendions  les  derniers  devoirs  à  Edouard  Garnier  ;  au 
commencement  de  cette  année,  nous  avons  accompagné  au  champ  de 
repos  le  vénérable  Douët-d'Arcq,  et  maintenant  nous  voici  au  bord  de 
la  tombe  de  Jules  Tardif,  frappé  par  un  coup  aussi  rapide  qu'inattendu  ! 

Rien,  en  effet,  ne  devait  nous  faire  présager  ce  malheur.  Jules  Tardif 
n'avait  pas  même  atteint  le  seuil  de  la  vieillesse  ;  il  était  dans  toute  la 
force  de  son  intelligence,  dans  toute  la  plénitude  de  son  activité;  sa 
constitution  semblait  robuste,  son  air,  sa  démarche,  sa  physionomie 
affectaient  une  apparence  de  jeunesse.  Tout  nous  autorisait  à  penser 
que  nous  le  posséderions  encore  bien  des  années. 

Léon-Jules-Amédée  Tardif  était  né  le  22  septembre  1827  à  Coutances, 
dans  ce  département  de  la  Manche  qui  a  produit  tant  d'hommes  illustres 
et  auquel  l'érudition  en  particulier  doit  quelques-uns  de  ses  plus  émi- 
nents  représentants.  Il  avait  fait  de  solides  et  brillantes  études  clas- 
siques ;  et  il  puisa  près  d'un  frère  aîné,  qui  fut  toujours  son  modèle  et 
auquel  l'unissait  la  plus  vive  affection,  des  exemples  et  des  leçons  dont 
il  ne  se  départit  jamais.  Il  entra  comme  ce  frère  à  l'École  des  chartes 
et  il  y  manifesta  dès  le  principe  pour  ce  que  l'enseignement  de  cette 
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École  a  de  plus  sévère  et  de  plus  laborieux  une  aptitude  et  un  goût 
marqués.  A  peine  en  possession  du  diplôme  d'archiviste  paléographe, 
il  s'attaqua  aux  questions  les  plus  ardues  et  aux  déchiffrements  les  plus 
difficiles  de  la  paléographie,  à  ces  notes  tironiennes  dont  le  système 
tachygraphique  avait  défié  la  sagacité  des  plus  habiles.  Il  composa  sur 
ce  sujet  un  mémoire  remarquable  par  la  méthode  critique,  par  des  vues 
nouvelles  et  par  de  pénétrantes  explications,  mémoire  qui  lui  valut  en 
1850  la  première  médaille  au  concours  des  antiquités  nationales  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  le  recueil  de  laquelle  il 
a  été  imprimé.  Trois  années  plus  tard,  il  s'occupait  d'autres  signes  d'une 
interprétation  non  moins  embarrassante  et  qui  avaient  déjà  exercé  les 
efforts  de  plusieurs  savants  distingués,  les  neumes,  en  usage  au  moyen 
âge  pour  la  notation  musicale.  Le  résultat  de  ses  recherches  a  été  con- 
signé dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  et  la  notice  qu'il  y  a 
donnée  montre  qu'il  possédait  à  la  fois  la  pratique  et  le  sentiment  de 
la  musique. 

Le  succès  avec  lequel  Jules  Tardif  traitait  ces  problèmes  épineux  et 
délicats  lui  inspira  une  prédilection  particulière  pour  les  documents  de 
notre  histoire  les  plus  rebelles  à  la  lecture,  à  savoir  ceux  de  l'époque 
mérovingienne.  On  le  sait,  l'écriture  de  ces  documents  n'est  guère  qu'un 
assemblage  de  lettres  altérées  et  de  traits  confus,  et  à  la  difficulté  de 
leur  déchiffrement  vient  s'ajouter  celle  de  la  langue,  qui  est  un  latin 
incorrect  et  corrompu.  Jules  Tardif  fit  des  temps  mérovingiens  et  caro- 
lingiens l'objet  habituel  de  ses  études  et  il  y  devint  un  maître  avéré. 
Aussi  est-ce  à  lui  qu'il  fallut  s'adresser  quand,  aux  Archives  nationales, 
on  entreprit  de  transcrire  et  de  classer  les  précieux  papyrus  et  les  vieux 
parchemins  remontant  aux  deux  premières  races  de  nos  rois.  Après 
avoir  prêté  à  cet  établissement  le  concours  de  son  savoir  et  de  sa  pré- 
coce expérience  en  matière  paléographique,  il  y  fut  définitivement 
attaché  avec  le  titre  d'archiviste,  en  juillet  1856.  A  dater  de  ce  moment, 
il  consacra  la  plus  grande  partie  de  ses  journées  au  magnifique  dépôt 
dont  il  était  devenu  l'un  des  gardiens.  Employé  à  la  section  historique, 
il  apporta  à  la  rédaction  des  inventaires,  au  rangement  des  documents 
une  coopération  qui  fut  fort  appréciée.  M.  le  marquis  de  Laborde,  alors 
directeur  général  des  Archives  nationales,  ayant  eu  l'heureuse  idée  de 
mettre  par  une  suite  de  publications  spéciales  le  monde  savant  au  cou- 
rant des  richesses  amassées  au  palais  Soubise,  à  Jules  Tardif  fut  confiée 
la  rédaction  du  volume  devant  donner  l'inventaire  de  la  division  de  la 
série  K  [Monuments  historiques),  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Cartons 
des  rois  et  renferme  des  actes  royaux  s'étendant  du  vi"  siècle  à  1789. 
L'inventaire  que  composa  Jules  Tardif  est  sans  contredit  l'un  des  plus 
importants  et  des  mieux  conçus  de  la  collection.  C'est  à  lui  également 
que  l'on  doit,  dans  la  description  du  Musée  des  Archives,  la  rédaction  de 
la  partie  qui  concerne  les  monuments  écrits  des  deux  premières  races. 
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Appelé,  à  la  mort  d'Edgard  Boutade,  à  diriger  la  section  administrative, 
il  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  cette  intelligente  inspiration  qu'il 
mettait  dans  tout  ce  qu'il  entreprenait.  Tantôt  il  suggérait  une  publi- 
cation nouvelle,  tantôt  il  remaniait  et  améliorait  celle  qui  était  en  voie 
d'exécution,  faisant  profiter  ses  collègues  et  ceux  qui  fréquentent  le 
palais  Soubise  du  fruit  de  ses  études  personnelles,  qu'il  réussissait  à  ne 
pas  interrompre.  La  connaissance  approfondie  qu'il  avait  acquise  des 
richesses  par  lui  explorées,  la  lecture  attentive  qu'il  avait  faite  des 
livres  publiés  tant  en  France  qu'à  l'étranger  sur  l'époque  mérovingienne 
lui  firent  concevoir  la  pensée  d'écrire  sur  les  institutions  politiques  et 
administratives  de  cette  période  un  grand  ouvrage.  Il  s'en  occupa  long- 
temps. Il  le  médita  dans  ce  silence  dont  sa  modestie  avait  l'habitude 
d'entourer  tous  ses  travaux,  et  c'est  seulement  il  y  a  deux  années 
qu'il  en  a  publié  la  première  partie.  L'œuvre,  hélas  !  en  restera  aux  pre- 
mières assises  ;  la  solidité  et  l'excellence  de  l'appareil  nous  montrent 
ce  qu'aurait  été  le  monument  que  la  mort  de  l'auteur  laisse  inachevé. 
Désireux  de  ne  livrer  à  la  publicité  que  des  produits  arrivés  à  parfaite 
maturité,  Jules  Tardif  n'était  pas  de  ces  écrivains  qui  sont  impatients 
d'imprimer  tout  ce  qui  sort  de  leur  plume,  au  risque  de  ne  faire  paraître 
que  quelque  chose  d'inexact  ou  d'incomplet.  Il  cherchait  d'ailleurs  plus 
à  s'instruire  pour  soi-même  qu'à  conquérir  dans  l'érudition  une  répu- 
tation à  laquelle  il  aurait  pu  légitimement  aspirer.  Il  trouvait  dans  le 
charme  de  l'étude  sa  meilleure  récompense.  Aussi  que  de  travaux  pour- 
suivit-il que  l'on  ignorait  et  auxquels  il  s'acharnait  à  l'insu  de  ceux 
près  desquels  il  vivait  !  Il  ne  se  reposait  de  son  rude  labeur  d'archiviste 
et  d'historien  que  par  un  autre  labeur  qui  n'exigeait  pas  moins  d'efforts. 
Doué  de  remarquables  aptitudes  philologiques,  il  cultiva  les  langues 
orientales.  Après  avoir  approfondi  l'étude  de  la  grammaire  des  langues 
classiques,  il  passa  à  celle  de  plusieurs  des  idiomes  de  l'antique  Asie, 
dont  sa  sagacité  se  délassait  à  démêler  la  constitution  grammaticale  et 
à  éclaircir  le  vocabulaire.  Il  aborda  le  copte,  l'arabe,  l'arménien,  le  zend 
etl'hindoustani.  C'est  à  ces  deux  derniers  qu'il  s'attacha  surtout.  Tandis 
qu'il  composait  du  principal  dialecte  de  l'hindoustani,  Vourdou,  une 
grammaire  qui  a  obtenu  le  suffrage  des  hommes  compétents,  il  prépa- 
rait sur  le  texte  et  l'interprétation  d'un  des  livres  de  VAvesta,  le  Ve7idi- 
dad,  une  importante  publication  dont  il  a  donné  quelques  spécimens  et 
dont  il  laisse  en  grande  partie  réunis  les  matériaux,  patiemment  dis- 
cutés et  coordonnés. 

L'étendue  et  la  variété  de  ces  travaux  témoignent  de  la  flexibilité 
d'esprit  et  de  la  puissance  d'activité  de  Jules  Tardif.  Mais  des  rares 
mérites  qu'il  possédait,  c'est  notre  établissement,  messieurs,  qui  a 
recueilli  les  plus  précieux  fruits.  Les  Archives  nationales  étaient  pour 
lui  comme  une  seconde  famille.  Il  ne  les  quittait  que  pour  aller  goûter 
les  douces  joies  du  foyer  fraternel,  qu'un  double  deuil  n'était  pas  encore 
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venu  désoler.  Il  y  trouvait  l'intérieur  qu'il  ne  s'était  pas  créé  par  le 
choix  d'une  compagne.  Aux  mauvais  jours  de  mai  1871,  quand  la  dévas- 
tation et  l'incendie  menacèrent  les  Archives  nationales,  il  ne  voulut 
pas  se  séparer  du  dépôt  dont  il  était  resté  l'un  des  plus  vigilants  gar- 
diens. Il  y  fixa  momentanément  sa  demeure  et  contribua  par  sa  pré- 
sence à  le  sauver  de  la  destruction.  C'est  dans  ce  même  établissement 
qu'il  est  mort.  Il  y  fut  frappé  tout  à  coup  par  la  maladie  qui  l'enleva 
après  de  cruelles  souffrances,  et  c'est  dans  son  cabinet  de  chef  de  section 
que  fut  dressé  le  lit  sur  lequel  il  devait  expirer.  Aux  soins  empressés, 
à  la  sollicitude  émue  dont  il  fut  l'objet  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  sous  ses  ordres,  depuis  ses  collaborateurs  de  la  section 
administrative  jusqu'aux  plus  modestes  serviteurs  de  l'établissement, 
on  put  juger  des  sentiments  qu'il  avait  su  inspirer.  L'aménité  de  ses 
manières,  la  bienveillance  de  ses  intentions,  la  sûreté  de  son  commerce 
l'avaient  fait  chérir  de  la  section  administrative,  dont  les  membres  me 
prient  d'exprimer  en  ce  moment  leurs  profonds  regrets.  Combien  de 
ceux  qui  étaient  attachés  au  service  de  notre  établissement  avaient 
éprouvé  les  effets  de  son  inépuisable  libéralité  et  béni  sa  charité,  qui 
était  aussi  discrète  que  son  savoir  et  aussi  étendue  !  La  douleur  que 
nous  ressentons,  elle  vient  encore  s'accroître  du  spectacle  que  nous 
donne  le  désespoir  d'un  frère,  d'un  neveu,  qui  lui  prodiguèrent  les  soins 
les  plus  tendres  et  qui  se  voient  ravir  un  être  si  cher. 

Et  vous,  messieurs,  vous  comprenez  maintenant  tout  ce  que  nous 
avons  perdu  dans  Jules  Tardif.  Cependant  nous  ne  le  perdons  pas  tout 
entier.  Il  a  disparu,  mais  nous  conservons  la  meilleure  partie  de  lui- 
même  1  En  rencontrant  chaque  jour  dans  notre  administration  de  nou- 
velles traces  de  son  savoir  et  de  son  intelligence,  nous  aurons  long- 
temps sa  personne  présente  à  la  mémoire;  en  découvrant  incessamment 
des  témoignages  de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits,  nous  croirons  encore 
sentir  battre  son  cœur! 

DISCOURS    DE   M.    DELISLE. 

Messieurs, 

Après  les  paroles  que  vous  venez  d'entendre,  je  devrais  renoncer 
à  exprimer  des  sentiments  que  nous  éprouvons  tous  et  qui  viennent 
d'être  rendus  avec  une  si  vive  et  si  légitime  émotion.  Je  ne  saurais 
cependant  laisser  se  refermer  cette  tombe  sans  adresser  un  mot 
d'adieu  au  compatriote,  au  condisciple,  à  l'ami  et  au  collègue  qui  nous 
est  si  cruellement  enlevé  dans  la  force  de  l'âge  et  dans  la  maturité  du 
talent,  et  dont  la  mort  soudaine  met  le  comble  à  l'affliction  d'une 
famille,  naguère  encore  si  heureuse,  aujourd'hui  plongée  dans  la  plus 
profonde  désolation. 

M.  le  directeur  général  des  Archives  vous  a  rappelé  comment  la  vie 
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de  Jules  Tardif  s'est  écoulée  dans  le  dépôt  auquel  il  fut  attaché  en 
sortant  de  l'École  des  chartes.  Il  a  mis  en  pleine  lumière  des  services 
dont  l'importance  n'est  égalée  que  par  la  modestie  avec  laquelle  ils 
furent  rendus.  Cette  modestie  fut  le  trait  caractéristique  et  dominant 
de  la  vie  de  Jules  Tardif. 

A  peine  entré  dans  la  carrière,  il  était  déjà  unanimement  placé  au 
premier  rang  des  paléographes;  de  toutes  parts  on  avait  applaudi  à 
l'étonnante  sagacité  dont  il  avait  fait  preuve  en  appliquant  des  procé- 
dés nouveaux  et  ingénieux  à  la  solution  de  deux  problèmes  qui  ont  si 
souvent  irrité  la  curiosité  des  érudits  :  le  déchiffrement  des  notes 
tironiennes  et  l'explication  des  neumes.  Il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  suivre 
la  voie  dans  laquelle  il  avait  fait  une  si  brillante  entrée,  pour  s'assurer 
en  peu  de  temps  une  position  qui  aurait  répondu  à  la  trempe  de  son 
esprit,  à  la  pénétration  de  sa  critique,  à  l'étendue  de  ses  connaissances 
et  à  son  amour  du  travail.  Ennemi  des  succès  bruyants,  il  préféra  se 
replier  sur  lui-même  et  aborder  d'autres  études,  auxquelles  il  semblait 
se  livrer  avec  d'autant  plus  d'obstination  qu'elles  étaient  plus  arides. 
Tel  était  son  désintéressement  que  c'est  par  un  pur  hasard,  et  pour 
ainsi  dire  par  des  indiscrétions,  que  ses  meilleurs  amis  ont  un  jour 
appris  qu'il  avait  consacré  ses  veilles  de  plusieurs  années  à  l'une  des 
langues  les  plus  ingrates  de  l'Orient,  et  qu'il  en  avait  même  composé 
une  grammaire,  dont  il  n'a  pas  sérieusement  essayé  de  faire  profiter  le 
public,  quoique  l'ouvrage  eût  été  préparé  avec  le  plus  grand  soin  et 
d'après  les  méthodes  les  plus  rigoureuses. 

Jules  Tardif  n'oublia  cependant  jamais  qu'il  se  devait  avant  tout  à 
l'histoire  nationale,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  largement  et  glorieusement 
acquitté  la  dette  que  contracte  chaque  jeune  homme  qui  suit  les  cours 
de  l'École  des  chartes.  Non  content  de  prendre  la  part  la  plus  active 
aux  classements  qui  se  poursuivent  aux  Archives  nationales,  il  a  atta- 
ché son  nom  à  la  publication  d'un  des  inventaires  qui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  à  l'administration  de  ce  grand  dépôt.  De  plus,  dans  un  demi- 
volume  paru  l'an  dernier,  et  qui  peut  compter  parmi  les  œuvres  les 
plus  solides  de  l'érudition  contemporaine,  il  a  montré  avec  quelle 
patience,  quelle  érudition,  quelle  impartialité  il  conduisait  ses  investi- 
gations sur  l'origine  et  le  développement  des  anciennes  institutions 
politiques  et  administratives  de  la  France.  Je  n'ai  pas  à  apprécier  cette 
première  assise  d'un  monument  qui,  hélas!  restera  inachevé  et  pour 
lequel  l'auteur  avait  rêvé  une  perfection  que  le  travail  de  la  plus  longue 
vie  aurait  à  peine  permis  d'atteindre.  Mais  ce  qui,  dans  cette  triste 
journée,  doit  surtout  être  mis  en  relief,  ce  sont  des  services  à  peine 
connus  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  profité.  Tant  notre  ami  mettait  de 
discrétion  à  obliger  !  Tant  il  apportait  de  courtoisie  à  remplir  les  déli- 
cates fonctions  que  lui  confiaient  les  commissions  et  les  comités  dont 
on  l'avait  forcé  à  faire  partie  ! 
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Peu  d'entre  vous,  messieurs,  peuvent  se  faire  une  juste  idée  du 
dévouement  et  du  tact  avec  lesquels  il  a,  pendant  de  longues  années, 
coopéré  à  la  direction  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes. 

C'est  surtout  au  Comité  des  travaux  historiques  qu'il  a  donné  la 
mesure  des  qualités  auxquelles  je  rends  bien  imparfaitement  hommage. 
Jamais  rapporteur  n'a  été  plus  diligent  à  donner  un  avis  clair,  précis 
et  motivé  sur  les  affaires  de  tout  genre  renvoyées  à  son  examen.  Jamais 
commissaire  chargé  de  suivre  le  travail  d'un  éditeur  n'a  revu  avec  plus 
de  scrupules  les  textes  qu'il  avait  à  contrôler  et  n'a  mieux  réussi  à  faire 
comprendre  aux  éditeurs  le  nombre  et  la  minutie  des  vérifications  qui 
leur  sont  imposées.  Aussi  quel  vide  la  mort  de  Jules  Tardif  laisse~t-elle 
dans  notre  Comité  des  travaux  historiques  ! 

Mais,  en  présence  du  déchirement  d'une  famille  si  affreusement 
éprouvée,  comment  oser  se  plaindre  au  nom  de  la  science  et  de  l'amitié? 
A  quoi  songer,  sinon  à  ce  coup  fatal,  qui  paralyserait  les  suprêmes 
efforts  du  chef  de  famille  pour  se  rattacher  à  la  vie,  s'il  n'était  pas  sou- 
tenu par  le  sentiment  du  devoir,  qui  l'anime  au  même  degré  que  son 
jeune  frère,  et  s'il  ne  voyait  pas  revivre  dans  son  fils  toutes  les  qualités 
de  l'homme  éminent  auquel  nous  avons  la  douleur  d'adresser  ici  un 
dernier  adieu  ? 

DISCOUBS   DE   M.    BORDIER. 

Messieurs, 

Le  confrère  auquel  la  Société  des  anciens  élèves  de  l'École  des 
chartes  rend  en  ce  moment  les  derniers  devoirs  est  de  ceux  que  l'on 
pleure  doublement,  et  parce  qu'un  départ  si  imprévu,  si  cruel  glace 
toujours  nos  âmes,  et  parce  que  dans  notre  voyage  terrestre  nous  avons 
quelquefois  des  compagnons  d'élite  dont  la  perte  nous  laisse  un  vide 
irréparable.  Si  l'on  parcourt  du  regard  cette  phalange  aujourd'hui  nom- 
breuse que  notre  École  a  produite,  on  est  frappé  de  l'infinie  variété 
d'aptitudes,  de  caractères,  de  talents  qu'on  y  pourrait  compter,  mais 
aucune  figure  de  cet  ample  tableau  n'inspirera  mieux  que  celle  de  Jules 
Tardif  le  respect  dû  au  labeur  calme,  austère,  persévérant,  également 
éloigné  des  dissipations  mondaines  et  des  illusions  orgueilleuses  qu'en- 
gendrent parfois  les  travaux  de  l'esprit.  La  dignité  de  toute  sa  vie  est 
un  bel  et  pur  exemple  qu'il  laisse  après  lui,  et,  s'il  y  a  trop  de  flatterie 
dans  cette  comparaison  qu'on  fait  quelquefois  de  nos  paléographes 
modernes  avec  les  anciens  bénédictins,  Jules  Tardif  cependant,  grave, 
silencieux,  réservé,  mais  s'échauffant  volontiers  pour  dire  une  bonne 
parole  ou  pour  pratiquer  la  bienfaisance,  Jules  Tardif,  qui  à  des  qualités 
si  sérieuses  joignait  des  connaissances  profondes,  fut  l'un  de  ceux  qui 
pouvaient  à  tous  les  titres  justifier  la  comparaison.  Une  étude  des  plus 
brillantes  fut  son  premier  pas  dans  la  carrière  scientifique.  Il  était  encore 
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sur  les  bancs  de  l'École  où  il  entra  sur  ses  vingt  ans,  en  1847,  lorsqu'il 
composa  ce  beau  mémoire  sur  les  Notes  tironiennes  qui  lui  valut,  en 
1850,  la  première  médaille  au  concours  de  nos  antiquités  nationales.  Le 
peu  qui  s'était  conservé  de  la  tacbygraphie  des  scribes  romains  dans  les 
usages  de  leurs  successeurs  gallo-romains  et  barbares  n'offrait  aux  yeux 
modernes  qu'un  grimoire  qui  fût  resté  inintelligible  sans  quelques 
manuscrits  des  bas  siècles  où  une  partie  de  ces  abréviations  étaient 
recueillies  et  traduites;  mais,  si  l'on  pouvait,  grâce  à  ces  glossaires, 
lire  des  mots,  des  locutions  éparses,  le  système  sur  lequel  cette  écriture 
était  fondé  échappait  même  aux  maîtres  les  plus  illustres.  A  force  d'at- 
tention, de  logique  et  de  perspicacité,  le  simple  écolier  en  découvrit  les 
lois  et  exposa  clairement  la  méthode  dont  il  mit  ainsi  la  clef  dans 
toutes  les  mains.  Peu  après  il  publia  son  Essai  sur  les  neumes,  qui  éten- 
dait ce  débrouillement  aux  systèmes'  primitifs  de  notation  musicale.  La 
rareté  des  anciens  documents  originaux  et  par  conséquent  des  cas  où 
de  telles  découvertes  trouvent  leur  application  a  pu  reléguer  dans 
l'ombre  ces  études  si  distinguées  de  Jules  Tardif,  mais  ceux  qui  les 
connaissent,  comme  vous,  messieurs,  les  apprécient  d'autant  plus  qu'elles 
sont  plus  désintéressées.  Le  \^^  juillet  1856,  le  jeune  savant  fut  admis, 
en  qualité  d'archiviste,  parmi  les  fonctionnaires  appelés  à  l'honneur  de 
conserver  notre  grand  dépôt  des  Archives  nationales,  où  il  parvint,  il  y 
a  seulement  cinq  ans,  le  l"^'  janvier  1878,  au  grade  le  plus  élevé,  celui 
de  chef  de  section.  L'amour  éclairé  que  Jules  Tardif  ne  cessa  de  porter 
aux  titres  originaux  de  notre  histoire  pendant  les  vingt-six  années  qu'il 
a  passées  au  service  des  Archives  s'est  traduit  au  dehors  par  la  part 
qu'il  prit  aux  publications  officielles  de  l'administration  :  le  Micsée  des 
Archives,  l'Inventaire  général  des  Archives  et  le  beau  volume  in-folio  qui 
lui  appartient  en  propre,  le  recueil  de  Monuments  historiques  ou  Cartons 
des  rois,  recueil  qui  a  livré  aux  savants  la  fleur  de  notre  section  histo- 
rique des  Archives  et  qui  mérite  d'être  compté  parmi  les  publications 
dont  s'honore  le  plus  l'érudition  française.  L'auteur  voulait  compléter 
ce  travail  par  un  commentaire  critique,  où  il  aurait  élucidé,  en  rappro- 
chant et  en  discutant  tous  les  textes  originaux,  les  plus  difficiles  pro- 
blèmes de  l'histoire  de  nos  institutions,  mais  la  mort  l'a  surpris  lors- 
qu'il n'avait  encore  publié  que  la  première  partie  de  ce  grand  ouvrage, 
celle  qui  concerne  le  commencement  de  la  Période  mérovingienne,  A  ses 
travaux  d'archiviste,  notre  regretté  confrère  a  joint,  depuis  1875,  époque 
où  il  fut  appelé  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  à  siéger 
dans  le  Comité  des  travaux  historiques,  une  collaboration  active  à 
l'œuvre  de  ce  Comité,  collaboration  qu'il  a  donnée  abondamment  soit 
comme  commissaire  responsable  de  diverses  publications,  les  Rôles 
gascons,  le  Gartiilairc  de  l'Hôtcl-Dicu,  d'autres  encore,  soit  comme 
auteur  de  divers  articles  de  la  Revue  des  sociétés  savantes.  La  Société  de 
l'École  des  chartes  n'oubliera  pas  non  plus  ceux  dont  il  a  enrichi  notre 
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recueil,  la  Bibliothèque,  et  la  part  qu'il  y  a  prise  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  scientifique,  en  qualité  d'abord  de  membre  du  Comité  de  publi- 
cation, puis  comme  rédacteur  de  la  partie  bibliographique,  tâche  labo- 
rieuse dont  il  s'est  acquitté  seul  pendant  une  quinzaine  d'années  avec 
la  plus  entière  abnégation.  Messieurs,  le  désintéressement,  le  travail 
assidu  pour  le  seul  amour  du  bien  et  du  juste,  le  regard  jeté  un  peu 
froidement  sur  les  choses  de  ce  monde  mais  tendant  fermement  plus 
haut,  telle  me  semble  avoir  été  la  pensée  dominante  de  l'âme  élevée  qui 
animait  ce  corps  que  nous  allons  rendre  à  la  terre.  C'est  aujourd'hui 
surtout,  c'est  au  bord  de  cette  tombe,  c'est  en  présence  de  ces  deux 
parents  si  proches,  son  digne  frère  et  son  neveu,  auxquels  il  était  si 
profondément  dévoué  et  qui  formaient  avec  lui  une  famille  si  étroite- 
ment unie  par  la  science  autant  que  par  l'affection,  qu'il  faut  nous 
joindre,  messieurs,  aux  sentiments  religieux  de  notre  ami  qui  n'est  plus 
et  lui  dire  avec  notre  dernier  :  Adieu,  Jules  Tardif,  adieu  notre  cher  et 
très  estimé  confrère,  lui  dire  qu'il  ne  s'en  va  pas  entièrement  seul,  mais 
que  d'autres  l'accompagnent  par  le  cœur  dans  ses  plus  sublimes  espé- 
rances. 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort  d'un  de  nos  jeunes  confrères,  M.  Fran- 
cis de  Chanteau,  prématurément  enlevé  le  2  février  1882,  dans  sa 
33e  année.  Une  intéressante  notice  vient  de  lui  être  consacrée  par 
M.  Alfred  Jacob,  archiviste  du  département  de  la  Meuse,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc.  Nous  en 
reproduisons  la  partie  bibliographique,  qui  fait  très  exactement  connaître 
les  publications  auxquelles  restera  attaché  le  nom  de  M.  de  Chanteau. 

1 .  Essai  sur  l'industrie  et  le  commerce  à  Metz,  du  xiv'  au  xv'  siècle. 
—  Extrait  des  positions  des  thèses  soutenues  par  les  élèves  de  la  pro- 
motion 1871-1873  pour  obtenir  le  diplôme  d'archiviste  paléographe.  — 
Paris,  Cuny,  1873,  in-8°  de  4  pages. 

2.  Rapport  de  l'archiviste  départemental  des  Vosges.  —  Extrait  du 
rapport  du  préfet  au  Conseil  général.  —  Épinal,  Gley,  session  d'août 
1873,  in-8'>  de  8  pages. 

3.  Rapport  de  l'archiviste  départemental.  —  Extrait  du  rapport  du 
préfet  au  Conseil  général.  —  Épinal,  Gley,  session  d'octobre  1874,  in-8° 
de  8  pages. 

4.  Document  inédit  sur  le  monument  de  dom  Calmet.  —  Epinal, 
Collot,  1875,  in-S"  de  8  pages,  non  compris  le  titre». 

5.  Rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  faites  au  grand  Mald'heux, 
par  MM.  de  Chanteau  et  de  Jarry.  —  Épinal,  Société  d'émulation, 
tome  XV,  1"  cahier,  pages  406-416,  avec  pi. 

6.  Rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  faites  au  bois  Leroy  par 
les  précédents.  —  Ibid.,  pages  417-420,  avec  pi. 

1.  100  exemplaires  numérotés  à.  la  main,  papier  vergé. 
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7.  Rapport  de  la  Commission  des  concours  littéraire,  scientifique  et 
artistique.  — Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 
tome  XV,  l"--  cahier,  in-S»  de  8  pages <. 

8.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  chapitre  de  Saint-Dié,  aux  xvi«  et 
xvii«  siècles,  avec  un  plan  topographique  de  la  ville  de  Saint-Dié  en 
1739.  —  Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 
tome  XV,  l^''  cahier,  in-8°  de  37  pages 2. 

9.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  chapitre  de  Saint-Dié,  aux  xv«  et 
XVI*  siècles.  —  Nancy,  Berger-Levrault,  1875,  in-8*  de  30  pages^. 

10.  Du  droit  de  bâtardise  sur  les  membres  du  chapitre  de  Saint-Dié. 

—  Paris,  Henri  Menu,  1875,  in-S".  —  Extrait  du  Cabinet   historique, 
tome  XXni^. 

11.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  chapitre  de  Saint-Dié  :  1°  Les 
sorciers  à  Saint-Dié  et  dans  le  val  de  Galilée;  1°  les  archives  du  cha- 
pitre. —  Nancy,  Berger-Levrault,  1877,  in-8o^. 

12.  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  château  de  Montbras 
(Meuse).  —  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine 
pour  1878.  —  Nancy,  Crépin-Leblond,  1878,  in-8°  de  32  pages. 

13.  Maudru,  évoque  constitutionnel  des  Vosges,  sa  vie,  ses  visites 
pastorales,  ses  écrits.  —  Nancy,  Sidot  frères,  1879,  in-8o  de  62  pages, 
non  compris  le  titre  et  la  table  des  matières  6. 

14.  Anciennes  sépultures  de  l'église  du  prieuré  à  Saint-Pierre  de 
Châtenois  (Vosges).  —  Le  cartulaire  de  dom  Claude  Grandidier.  — 
Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  pour  1879. 

—  Nancy,  Grépin-Leblotid,  1879,  in-8o  de  38  pages. 

15.  Collections  lorraines  aux  xvi^  et  xvii^  siècles.  Documents  con- 
servés à  la  Bibliothèque  nationale.  Armes  :  le  cabinet  des  armes  de 
François  de  Vaudémont  à  l'hôtel  de  Salm.  Livres  :  la  bibliothèque 
du  duc  Antoine  au  palais  ducal,  1544;  la  bibliothèque  de  Nicolas  de 
Lorraine  aux  châteaux  de  Pont-Saint-Vincent  et  de  Nomény.  — 
Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  pour  1880. 

—  Nancy,  Crépin-Leblond,  1880,  in-8"  de  80  pages. 

16.  Notice  historique  sur  l'hôpital  du  Saint-Esprit  de  Vaucouleurs 
(Meuse).  —  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine 
pour  1881.  —  Nancy,  Crépin-Leblond,  1881,  in-8''  de  60  pages. 


1.  Tirage  à  part,  50  exemplaires. 

2.  Tirage  à  part,  50  exemplaires. 

3.  125  exemplaires  numérotés  à  la  main  ;  papier  vergé. 

4.  Tirage  à  part  il  125  exemplaires,  dont  25  sur  papier  vergé. 

5.  100  exemplaires  numérotés  à  la  presse. 

6.  Tirage  à  100  exemplaires  numérotés  à  la  main,  90  papier  vergé  et  10  papier 
vergé  sup. 
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—  Par  arrêté  du  12  décembre,  ont  été  nommés,  aux  Archives 
nationales,  ceux  de  nos  confrères  dont  les  noms  suivent  : 

M.  Rocquain,  chef  de  la  section  administrative; 
M.  Siméon  Luce,  sous-chef  de  la  section  historique; 
MM.  Lelong  et  Lecestre,  archivistes. 

—  Notre  confrère  M.  Finot,  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  a  été  nommé  archiviste  du  département  du  Nord,  en  remplace- 
ment de  M.  l'abbé  Dehaisnes,  démissionnaire. 

—  Notre  confrère  M.  Morel-Fatio  a  été  chargé  de  remplacer  M.  Paul 
Meyer  pour  le  cours  de  langues  et  littératures  de  l'Europe  méridionale  au 
collège  de  France,  pendant  le  premier  semestre  de  l'année  1882-1883. 

—  Le  29  décembre  1882,  notre  confrère  M.  Lucien  Merlet  a  été 
élu  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Le  18  janvier  1883,  notre  confrère  M.  Auguste  Molinier  a  été 
élu  auxiliaire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  rem- 
placement de  M.  Siméon  Luce. 

—  Par  décret  en  date  du  30  décembre  1872,  notre  confrère  M.  Hano- 
taux,  rédacteur  à  la  division  des  archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  du  1"  janvier  1883,  nos  confrères  MM.  J.  Guiffrey  et 
L.  Duhamel  ont  été  nommés  officiers  de  l'instruction  publique,  et 
MM.  Deprez,  Gaston  Raynaud  et  Félix  Reynaud,  officiers  d'académie. 

—  Par  un  bref  en  date  du  mois  de  juillet  dernier,  notre  confrère 
M.  Lecoy  de  la  Marche  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Gré- 
goire-le-Grand. 

—  Par  décret  du  26  décembre,  M.  Edmond  Le  Blant,  membre  de 
l'Institut,  est  nommé  pour  six  ans,  à  partir  du  1"  janvier  1883,  direc- 
teur de  l'École  française  de  Rome,  en  remplacement  de  M.  Geffroy, 
dont  le  mandat  est  expiré  et  n'est  pas  renouvelé  sur  sa  demande.—  Par 
le  même  décret,  M.  Geffroy,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  directeur 
honoraire  de  l'École  française  de  Rome. 

—  Dans  un  rapport  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
dans  les  séances  du  1"  et  du  18  décembre  1882,  M.  Ernest  Desjardins 
rend  ainsi  compte  des  travaux  accomplis  à  l'École  de  Rome  par  nos 
confrères  M.  Maurice  Faucon  et  M.  Grandjean  : 

«  M.  Faucon,  membre  de  seconde  année,  sérieusement  malade  depuis 
un  an,  a  néanmoins  travaillé  avec  une  rare  énergie  aux  archives  du 
Vatican,  sur  les  registres  de  Boniface  VIII.  Il  ne  reste  plus  qu'un 
registre  à  étudier  pour  que  le  volume  qui  concerne  ce  pontife  soit  prêt. 
M.  Grandjean,  membre  de  première  année,  vient  en  aide  à  M.  Faucon, 
pour  cette  époque  si  intéressante  de  l'histoire  des  papes  (fin  du  xni"  et 
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commencement  du  xiv''  siècle).  On  se  rappelle  que  cette  œuvre  consi- 
dérable avait  été  commencée  par  la  publication  de  M.  Élie  Berger  sur 
Innocent  IV,  dont  un  volume  in-4o  est  imprimé.  Malgré  l'état  de  sa 
santé,  M.  Faucon  a  tenu  à  nous  faire  un  envoi.  Il  avait  remarqué,  dans 
les  registres  de  la  chambre  pontificale  conservés  au  Vatican,  une  col- 
lection d'inventaires  faisant  connaitre  l'état  du  trésor  des  papes  à  diffé- 
rentes époques  du  xiv^  siècle.  Ces  inventaires  sont  remplis  de  renseigne- 
ments précieux,  d'abord  et  surtout  pour  l'histoire  des  arts,  mais  encore 
pour  l'histoire  littéraire.  En  effet,  un  des  documents  sur  lesquels  s'est 
portée  l'attention  de  M.  Faucon  est  un  inventaire  daté  de  1369,  sur  lequel 
figurent  environ  deux  mille  volumes.  On  comprend  l'intérêt  que  pré- 
sente un  tel  catalogue,  ne  fût-ce  que  pour  comparer  la  composition  de 
la  bibliothèque  du  pape  avec  celle  du  roi  de  France,  à  la  même  époque. 
Ce  catalogue  aura,  pour  nous,  un  avantage  particulier  :  il  permettra, 
selon  toute  apparence,  de  reconnaître,  dans  nos  collections  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  un  certain  nombre  de  livres  qui  faisaient  partie  de  la 
collection  des  papes  au  xiv^  siècle... 

«  M.  Grandjean ,  de  première  année,  a  travaillé  aux  archives  du 
Vatican,  pour  dépouiller  et  résumer  les  registres  de  Benoît  XI,  ce 
pontife  qui  a  liquidé,  comme  on  sait,  les  grandes  affaires  engagées  sous 
Boniface  VIII.  Le  travail  qui  concerne  ce  dernier  règne  sera  prêt  très 
prochainement,  et  celui  des  registres  de  Benoît  XI  le  sera  à  peu  près 
dans  le  même  temps.  C'est  la  continuation  de  l'œuvre  qui  a  été  com- 
mencée pour  le  pontificat  d'Innocent  IV  par  M.  Élie  Berger.  Ainsi, 
pour  M.  Grandjean,  pour  M.  Martin  et  pour  M.  Faucon,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  il  s'en  faut  que  les  envois  faits  à  l'Académie 
représentent  le  travail  de  l'année. 

«  Dans  son  mémoire  sur  Benoit  XI,  M.  Grandjean  a  prouvé  qu'il  était 
bien  préparé  à  écrire  l'histoire  de  ce  pape.  En  même  temps  qu'il  ana- 
lysait les  lettres  du  registre,  il  recueillait  les  témoignages  des  chroni- 
queurs ou  des  annalistes  pour  les  combiner  avec  la  correspondance 
officielle.  C'est  ainsi  qu'il  a  éclairci  plusieurs  points,  encore  obscurs,  du 
pontificat  de  Benoît  XI.  Ce  qu'il  a  dit  de  l'administration  financière  de 
ce  pape  est  fort  instructif,  quoiqu'il  n'ait  pu  retrouver  aucun  registre 
de  comptabilité.  Les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  rendit  de  Rome 
à  Pérouse  sont  exposées  en  grand  détail  et  les  motifs  du  voyage  sont 
déterminés  avec  beaucoup  de  vraisemblance.  M.  Grandjean  a  fait  preuve 
de  sagacité  en  discutant  ce  qui  a  été  dit  des  causes  de  la  mort  de 
Benoît  XI  :  il  a  démontré,  non  pas  que  ce  pape  n'avait  pas  été  empoi- 
sonné, mais  que  rien  n'autorisait  à  admettre  qu'il  l'eût  été.  Quant  à  la 
date  de  sa  mort,  il  a  donné  d'excellentes  raisons  pour  la  rapporter  au 
7  juillet  1304,  comme  l'a  dit  Bernard  Gui. 

«  Les  lacunes  et  les  légères  erreurs  qu'on  pourrait  signaler  dans  les 
dissertations  de  M.  Grandjean  s'expliquent  par  l'impossibilité  où  il  a 
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été  de  trouver  à  Rome  certains  ouvrages  qu'il  avait  intérêt  à  con- 
sulter... » 

—  En  exécution  du  legs  de  M™»  la  comtesse  Rossi,  la  faculté  de 
droit  de  Paris  met  au  concours  les  questions  suivantes  : 

1°  Législation  cr'ile.  —  Étude  sur  les  dons  manuels.  —  L'im- 
portance des  dons  manuels  s'est  considérablement  accrue  dans  les 
temps  modernes,  en  même  temps  que  s'est  développée  la  fortune  mobi- 
lière, notamment  sous  la  forme  des  titres  au  porteur.  En  demandant  une 
étude  sur  ce  sujet,  dont  la  loi  s'occupe  à  peine,  la  faculté  désire  que  les 
concurrents  étudient  les  nombreuses  décisions  judiciaires  qu'a  provo- 
quées la  pratique  des  dons  manuels  et  qu'ils  dégagent  la  doctrine  qui  en 
résulte  ;  elle  désire,  en  outre,  que  leur  attention  se  porte  sur  les  procédés 
qui  sont  ou  qui  pourraient  être  employés  pour  soumettre  efficacement  ces 
dons,  souvent  dissimulés,  au  système  général  des  dispositions  à  titre 
gratuit;  en  d'autres  termes,  elle  attend  une  étude  qui  soit  à  la  fois  une 
étude  de  jurisprudence  et  de  législation. 

2"  Droit  constitutionnel.  — Étude  sur  les  garanties  de  la  liberté  indi- 
viduelle. —  Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  devront  être 
déposés  au  secrétariat  de  la  faculté,  au  plus  tard  le  31  mars  1884.  — 
Toute  personne  est  admise  à  concourir.  —  La  valeur  de  chacun  des 
prix  est  de  deux  mille  francs. 

—  Par  arrêté  du  26  décembre  1882,  il  sera  ouvert  à  Paris,  le  31  mai 
1883,  une  session  d'examen  pour  l'obtention  du  certificat  d'aptitude  aux 
fonctions  de  bibliothécaire  dans  les  bibliothèques  universitaires  ou 
bibliothèques  des  facultés  des  départements. 

—  Sous  le  titre  à'Archivio  paleografico  italiano,  la  maison  Martelli 
de  Rome  entreprend  la  publication  d'un  recueil  de  fac-similés  sur 
lequel  nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  des  lecteurs  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  Le  nom  de  M.  Ernesto  Monaci,  qui 
dirige  la  publication,  suffit  pour  inspirer  la  plus  entière  confiance  aux 
amis  de  la  paléographie. 

La  première  livraison,  qui  vient  de  paraître,  contient  14  planches 
héUotypiques,  in-folio,  consacrées  aux  documents  suivants  : 

I-V.  Papyrus  de  Ravenne,  du  vi<=  ou  du  vii«  siècle,  jadis  conservé  à 
Bologne,  aujourd'hui  dans  la  collection  Gorvisieri,  à  Rome.  C'est  une 
charte  de  donation  faite  à  l'église  de  Ravenne  par  «  Johannes  Spatha- 
rius  »  ;  le  texte  en  était  déjà  connu,  notamment  par  les  éditions  qu'en  ont 
données  Mabillon  dans  le  supplément  au  De  re  diplomatica,  p.  89,  et 
Marini,  dans  ses  Papiri  diplomatici,  p.  139. 

VI.  Charte  de  l'église  de  Sienne,  du  14  mai  777,  faisant  aujourd'iuii 
partie  de  la  bibliothèque  Ghigi,  à  Rome. 

YII.  Annales  de  Florence,  du  xii°  siècle,  ajoutées  par  plusieurs  mains 
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sur  un  feuillet  blanc  d'un  exemplaire  des  lois  lombardes  qui  se  con- 
serve au  Vatican,  fonds  palatin,  n°  772. 

VIU-XIV.  Le  petit  poème  de  Cielo  dal  Camo,  d'après  le  ms.  3793  du 
Vatican,  avec  deux  documents  relatifs  à  cet  intéressant  morceau  :  le 
passage  de  la  table  du  ms.  3793  dans  lequel  se  lit  le  nom  de  Cielo,  et 
les  notes  d'Angelo  Golocci,  aux  fol.  171  et  172  du  ms.  4817  du  Vatican. 

UArchivio  paleografico  italiano  se  publie  à  intervalles  irréguliers,  par 
fascicules  qui  contiennent  de  10  à  15  planches  héliotypiques,  avec  un 
texte  explicatif.  Les  fascicules  s'achètent  séparément.  Celui  dont  nous 
venons  d'annoncer  l'apparition  se  paie  à  Rome  17  fr.  50. 

—  Le  rapport  annuel  que  vient  de  publier  le  garde  des  archives 
publiques  d'Angleterre  (the  Forty-third  annual  Report  of  the  deputy 
kceper  ofthe  public  records,  London,  1882,  in-8°)  contient  l'analyse  d'une 
grande  quantité  de  documents  de  la  2'=  année  du  règne  d'Edouard  I^r 
(1273-1274).  Entre  autres  renseignements  utiles,  on  y  trouve  beaucoup 
de  détails  sur  le  commerce  des  laines  que  les  marchands  de  plusieurs 
villes  du  nord  de  la  France  faisaient  alors  avec  l'Angleterre. 

LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI  EN  1791. 

La  pièce  suivante,  que  notre  confrère  M.  Tuetey  a  bien  voulu  copier 
sur  l'original  conservé  aux  Archives  nationales  (Comité  des  finances, 
D.  VI,  10,  n»  105),  fournit  de  précieux  renseignements  sur  l'état  de  la 
bibliothèque  du  roi  au  commencement  de  la  révolution.  Ce  sont  les 
observations  que  le  directoire  du  département  de  Paris  adressa  à  l'Assem- 
blée nationale,  le  25  août  1791,  sur  la  nécessité  de  veiller  à  l'entretien  et 
au  développement  des  collections.  Les  administrateurs  estimaient  qu'il 
fallait  consacrer  une  somme  de  72,000  livres  à  l'acquisition  d'incunables 
choisis  dans  le  cabinet  de  Loménie  de  Brienne,  dont  la  mise  en  vente 
était  annoncée. 

«  On  n'a  jamais  vainement  entretenu  l'Assemblée  nationale  de  tout 
ce  qui  peut  interresser  les  sciences  et  les  lettres,  et  elle  s'est  toujours 
empressée  d'accorder  les  secours  qui  ont  été  réclamés  en  leur  nom.  Tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  étendre  et  à  fortifier  l'invincible  puissance  de 
la  raison  et  des  lumières  ne  peut  être  indifférent  à  des  législateurs  qui 
n'ont  pas  voulu  fonder  sur  d'autres  bases  l'immortelle  constitution 
qu'ils  ont  élevée. 

«  Un  des  établissemens  les  plus  précieux  aux  lettres  et  les  plus 
utiles  aux  sciences,  c'est  la  bibliotèque  connue  sous  le  nom  de  Biblio- 
ièque  du  Roi,  la  plus  riche  et  la  mieux  composée  de  toutes  celles 
d'Europe.  Quoique  la  Constitution  attribue  au  département  de  Paris  la 
surveillance  de  tous  les  établissemens  publics  situés  dans  son  ressort, 
et  que  ce  célèbre  monument  n'en  ait  été  encore  formellement  excepté 
par  aucune  loi,  cependant  le  département  n'a  pas  cru  devoir  y  exercer 
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aucun  acte  d'administration,  jusqu'à  ce  que  l'Assemblée  nationale  ait 
définitivement  statué  sur  le  sort  de  l'office  créé  sous  le  nom  de  maître 
de  la  librairie,  intendant  et  garde  des  livres,  manuscrits  et  médailles,  etc., 
et  connu  sous  le  nom  de  Bibliothèque  du  Roi,  dont  le  titulaire,  autrefois 
subordonné  au  directeur  général  des  bàtimens,  exerce  ses  fonctions 
depuis  1691  sous  l'autorité  immédiate  du  roi.  Mais,  jusqu'à  ce  que  toute 
incertitude  soit  levée  à  cet  égard,  et  que  l'on  connaisse  dans  quelles 
mains  se  fixera  cette  administration,  le  département  de  Paris  doit 
appeler  l'attention  de  l'Assemblée  sur  les  besoins  indispensables  de  ce 
moment,  pour  prévenir  des  pertes  qu'il  deviendroit  impossible  de  répa- 
rer si  la  négligence  laissoit  échapper  une  occasion  que  des  siècles  peut- 
être  ne  feroient  pas  retrouver. 

«  De  pareils  soins  furent  regardés  par  Golbert  comme  l'une  des  plus 
importantes  occupations  de  son  ministère,  et  il  n'épargna  ni  peines  ni 
dépenses  pour  enrichir  la  Bibliothèque  de  tout  ce  qui  pouvoit  exister 
de  précieux.  Il  entretenoit  des  correspondans  pour  cet  objet  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe,  et  ce  ministre,  ami  passionné  des  lettres  et  des 
arts,  avoit  envoyé  dans  le  Levant  plusieurs  sçavans  chargés  d'y  faire  la 
recherche  des  plus  beaux  et  des  plus  anciens  manuscrits  grecs,  arabes, 
persans  et  des  autres  langues  orientales. 

«  Après  la  mort  de  Golbert,  Louvois,  avide  de  toute  espèce  de  gloire, 
fit  de  la  charge  de  maître  de  la  librairie  et  garde  de  la  Bibliothèque  un 
des  objets  de  son  ambition,  et,  quand  il  l'eut  obtenue,  il  continua  avec 
encore  plus  de  magnificence  les  recherches  commencées  par  son  prédé- 
cesseur. Le  sçavant  Mabillon  parcourut  toute  l'Italie,  avec  la  commis- 
sion d'y  recueillir  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  digne  d'être  acquis  pour  la 
France,  et  plus  de  4,000  volumes  furent  le  fruit  de  ses  recherches  biblio- 
graphiques. 

«  C'est  avec  cette  continuité  de  soin  et  de  dépenses  que  les  De  Thou, 
les  Bignon,  les  d'Argenson  et  plusieurs  ministres,  amis  des  lettres,  ont 
successivement  concourru  à  former  et  à  entretenir  en  France  une  Biblio- 
thèque qui  l'emporte  sur  toutes  celles  d'Allemagne  et  de  l'Italie,  et  qui, 
ouverte  à  tous  momens  aux  recherches  des  sçavans,  contribue  si  puis- 
samment à  y  fixer  les  sciences  et  la  gloire  qui  les  accompagne. 

«  Mais  depuis  quelque  tems  les  embarras  du  gouvernement,  la  détresse 
des  finances,  et  conséquemment  la  modicité  des  fonds  destinés  à  l'en- 
tretien de  la  Bibliotèque,  ont  non  seulement  empêché  que  la  France 
n'augmentât  ses  richesses  littéraires,  mais  même  ont  laissé  échapper 
plusieurs  de  celles  qu'elle  possédoit  et  qui  ont  été  avidement  recueillies 
par  les  nations  étrangères. 

«  La  liberté  de  la  presse  ôtant  d'ailleurs  à  la  Bibliothèque  tous  les 
livres  de  privilège,  elle  seroit  bientôt  dépourvue  de  tous  les  ouvrages 
modernes,  si  on  ne  se  hâtoit  de  remplacer  d'une  autre  manière  cette 
espèce  de  revenu. 
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«  Mais  ce  qui  surtout  excite  en  ce  moment  la  sollicitude  du  départe- 
ment, c'est  une  occasion  pressante  et  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser 
échapper. 

«  Tout  le  monde  sçait  que  l'une  des  plus  précieuses  acquisitions  dont 
Golbert  s'empressa  d'enrichir  ce  monument,  ce  fut  la  célèbre  collection 
de  manuscrits  rassemblés  avec  tant  de  soin  par  Antoine  Loménie  de 
Brienne,  secrétaire  d'État. 

«  Aujourd'hui,  une  autre  collection  non  moins  précieuse,  composée 
à  grands  frais  par  un  citoyen  du  même  nom,  est  sur  le  point  d'être 
livrée  au  commerce,  et  la  vente  en  est  annoncée  pour  les  premiers  jours 
de  l'année  prochaine.  Cette  collection,  unique  pour  la  rareté  et  la  magni- 
fique conservation  des  ouvrages  qu'elle  renferme,  contient  de  superbes 
exemplaires  de  presque  tous  les  livres  imprimés  dans  le  xv«  siècle  à  la 
naissance  de  l'imprimerie ,  ces  livres  si  recherchés  des  sçavans ,  pour 
restituer  dans  leur  pureté  primitive  le  texte  des  plus  célèbres  écrivains 
de  l'antiquité,  et  où  les  curieux  se  plaisent  à  observer  les  efforts  et  les 
progrès  de  cet  art  qui  a  doublé  la  puissance  du  génie  et  qu'on  doit 
regarder  comme  le  principal  agent  de  la  philosophie  et  de  la  liberté 
universelle. 

«  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  vente  annoncée  dans  toute  l'Europe 
attirera  un  concours  nombreux  d'étrangers,  empressés  de  se  procurer 
ce  genre  de  richesses  que  tous  les  efforts  de  l'industrie  humaine  ne 
peuvent  reproduire  et  dont  tous  les  pays  se  disputent  la  possession. 
Plusieurs  de  ces  livres  qui  vont  être  exposés  en  vente  manquent  à  la 
Bibliothèque,  et,  s'ils  y  étoient  réunis,  non  seulement  ils  la  rendroient 
plus  précieuse,  mais  ils  ajouteroient  encore  infiniment  à  la  valeur  de 
ceux  qui  y  existent  déjà,  en  complettant  cette  partie  et  en  la  rendant 
aussi  parfaite  qu'il  soit  possible  de  le  désirer. 

«  On  présume  qu'un  secours  extraordinaire  de  72,000  livres  rempliroit 
entièrement  ce  but,  et  l'Assemblée  nationale  peut  avec  cette  somme 
acquitter  une  dette  que  sollicite  puissamment  l'honneur  de  la  littéra- 
ture française. 

«  Les  administrateurs  composant  le  directoire  du  département  de 
Paris, 

«  La  Rochefoucauld,  président.  —  Anson,  vice-président.  — 
Talleyrand-Périgord.  —  Davous.  —  Cretté.  » 


ERRATA. 


Notre  article  sur  Jean  Bourré,  inséré  dans  la  dernière  livraison  de  la 
Bibliothèque  de  f École  des  chartes  (ci-dessus,  p.  433-473),  renfermait 
quelques  erreurs,  portant  sur  des  noms  de  lieux,  qu'une  bienveillante 
communication  de  notre  confrère  M.  Port  nous  permet  de  rectifier. 
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P.  457,  au  lieu  de  :  Chiffes,  la  Basinette,  Fontaines  de  Million, 
Escuillé,  il  faut  lire  :  Cheffes,  la  Baumette,  Fontaines-Millon,  Écuillé. 

P.  438,  note  3,  au  lieu  de  :  Plessis  du  Vent,  lire  :  Plessis  de  Yent. 

La  note  de  la  page  457  est  à  modifier  comme  il  suit,  d'après  les  ren- 
seignements de  M.  Port  : 

«  Le  texte  que  je  viens  de  mentionner  (G  1328  des  archives  de 
Maine-et-Loire)  n'est  qu'une  copie,  datée  du  19  juin  1592,  et  tout  entière 
de  la  même  main  qui  a  écrit  le  préambule.  Mais  le  blanc  laissé  entre 
ce  préambule  et  le  testament  a  été  rempli  par  une  autre  main  au 
xvn"  siècle,  comme  il  est  fait  dans  les  livres  de  raison;  ainsi  s'explique 

la  mention  de  membres  de  la  famille  de  Bourré,  vivant  en  164 » 

J.  Vaesen. 
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quités de  la  France,  133.  —  M.  Gerbaux,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, 132;  secrétaire-adjoint  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  265.— 
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265  ;  paroles  prononcées  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
sur  M.  J.  Quicherat,  267.  —  M.  J.  Quicherat  :  ses  paroles  aux  funé- 
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M.  F.  Reynaud,  officier  d'académie,  717.  —  M.  Rivain,  officier  d'aca- 
démie, 407.  —  M.  U.  Robert,  membre  de  la  commission  de  publica- 
tion de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  265  ;  officier  de  l'instruc- 
tion publique,  407.  —  M.  Rocquain,  sous-chef  de  la  section  historique 
aux  Archives  nationales,  132;  chef  de  la  section  administrative,  717; 
membre  de  la  commission  de  comptabilité  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  265.  —  M.  Roy,  membre  de  la  commission  de  comptabilité  de 
la  Société  de  l'École  des  chartes,  265.  —  M.  de  Rozière,  inspecteur  géné- 
ral honoraire  des  archives  départementales,  communales  et  hospitalières, 
131  ;  membre  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  407.  — 
Mort  et  funérailles  de  M.  Jules  Tardif,  708.  —  M.  Thomas,  médaillé  au 
concours  des  antiquités  de  la  France,  135  ;  ses  travaux  à  Rome,  142, 
—  M.  Tranchant  :  notice  sur  M.  Rédet,  115.  —  M.  Tuetey,  médaillé 
au  concours  des  antiquités  de  la  France,  136;  secrétaire-trésorier  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes,  265  ;  officier  de  l'instruction  publique, 
407.  —  M.  Valois  :  mention  honorable  au  concours  des  antiquités 
de  la  France,  137.  —  M.  Vayssière,  archiviste  de  la  Gorrèze,  132.  — 
M.  VioUet  :  premier  prix  Gobert  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  268,  407.  —  Mort  et  funérailles  de  M.  Francis  Wey,  124. 

ARCmVES   ET  BIBLIOTHÈQUES. 

Archives  nationales  :  mort  de  M.  Douët  d'Arcq,  chef  de  la  section 
historique,  119;  M.  Demay,  chef  de  la  section  historique,  131  ;  M.  Roc- 
quain, sous-chef  de  la  même  section,  132;  M.  Bruel,  sous-chef  de  la 
section  administrative,  132;  M.  Gerbaux,  archiviste,  132;  MM.  Lelong, 
Lecestre  et  de  Curzon,  archivistes  auxiliaires,  132;  M.  Rocquain,  chef 
de  la  section  administrative,  M.  Luce,  sous-chef  de  la  section  histo- 
rique, MM.  Lelong  et  Lecestre,  archivistes,  717.  —  Archives  départe- 
mentales, communales  et  hospitalières  :  M.  de  Rozière,  inspecteur 
général  honoraire,  131;  M.  Lacombe,  inspecteur  général,  131  ;  mission 
confiée  à  M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  408;  rap- 
port au  ministre  de  l'intérieur,  408.— Archives  de  la  Gorrèzo  :  M.  Vays- 
sière, archiviste,  132.   —  Archives  de  la  Nièvre  :  M.   do  Flamare, 
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archiviste,  132.  —  Archives  du  Nord  :  M.  Finot,  archiviste  ,  717.  — 
Archives  du  Puy-de-Dôme  :  mort  de  M.  Guilmoto,  128.  —  Archives 
britanniques,  720. 

Bibliothèque  nationale  :  bréviaire  de  Golbert,  146;  Bulletin  mensuel 
des  récentes  puMications  françaises,  269;  M.  de  Bourmont,  surnuméraire, 
407;  M.  Omont,  employé,  407.—  La  bibliothèque  du  roi  en  1791,  720, 

—  Bibliothèques  universitaires,  examens  pour  le  certificat  d'aptitude, 
269^  719.  _  Bibliothèque  universitaire  de  Bordeaux  :  M.  V.  Mortet, 
sous-bibliothécaire,  269.  —  Catalogue  des  livres  imprimés  du  Musée 
britannique,  271.  —  Manuscrits  nouvellement  acquis  par  le  Musée  bri- 
tannique, par  L.  Delisle,  424.  —  La  bibliothèque  Vittorio  Emanuele  et 
la  librairie  Bocca,  270,  431. 

COMPAGNIES  SAVAiNTES. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  :  M.  Siméon  Luce,  élu  en 
remplacement  de  M.  Thurot,  131  ;  concours  des  antiquités  de  la 
France  en  1881,  132;  en  1882,  407,  551;  rapports  sur  les  travaux  des 
écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  142,  717  ;  discours  de  M.  J.  Girard,  pré- 
sident, à  propos  de  la  mort  de  M.  Guessard,  265  ;  paroles  prononcées 
par  M.  G.  Paris,  à  propos  du  dernier  travail  de  J.  J.  Quicherat,  267  ; 
M.  Ilauréau,  élu  membre  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'École 
des  chartes,  268;  premier  prix  Gobert  décerné  à  M.  Paul  Viollet,  268, 
407  ;  sujets  de  prix  à  décerner  en  1885,  549  ;  élection  de  II.  Merlet, 
correspondant,  et  de  M.  Aug.  Molinier,  auxiliaire,  717.  —  Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  :  sujets  de  prix  à  décerner  en  1884 
et  1885,  407.  —  Commission  du  Répertoire  des  travaux  historiques,  132. 

—  Programme  des  questions  qui  seront  discutées  au  congrès  de  la  Sor- 
bonne  en  1883,  549.  —  Société  des  anciens  textes  français,  149.  — 
Concours  ouvert  par  l'Académie  de  Mâcon,  551. 

FAITS  DIVERS  ET  MÉLANGES. 

Catalogues  annotés,  144.  —  Le  bréviaire  de  Colbert,  par  L.  Delisle, 
146.  —  Contrat  relatif  à  la  copie  d'un  livre  de  droit,  en  1443,  274.  — 
Miracles  de  Notre-Dame  de  Chartres,  276.  —  Lettre  de  rémission 
pour  une  femme  accusée  de  sorcellerie,  publiée  par  Auguste  Molinier, 
419.  _  Le  De  prœparatione  cordis  de  Thomas  de  Perseigae,  par 
H.  Omont,  422.  —  Le  Marco  Polo  de  Stockholm,  422.  —  Manuel  de 
conversation  arménien-latin  du  x"  siècle,  publié  par  H.  Omont,  563. 

—  École  française  de  Rome  :  M.  Geffroy,  directeur  honoraire,  M.  Le 
Blant,  directeur,  717.  —  Faculté  de  droit  de  Paris,  concours  Rossi, 
719.  —  Archivio  palcografico  ttaliano.,  719. 


LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 


BIBLIOTHEQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES 

POUR  l'année  1882. 


— c^sc^-çN^a^-^^ 


Le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  beaux-arts. 

Le  garde  des  sceaux,  ministre  de 
la  justice. 

Académie  (l')   des  inscriptions  et 

BELLES-LETTRES,  à  Paris. 

—  IMPÉRIALE        DES        SCIENCES 

(classe    philosophico- histo- 
rique), à  Vienne. 

—  ROYALE  DES  LiNCEi,  à  Rome. 
Archives  (les)  de  Genève. 

—  de  Toscane,  à  Florence. 

—  départementales  de  l'A- 
veyron,  à  Rodez. 

des  Boughes-du-Rhône,  à 

Marseille. 

DU  Doues,  à  Besançon. 

del'Lndre,  àChâteauroux. 

DU  Loiret,  à  Orléans. 

DU  Nord,  à  Lille. 

DU  Puy-de-Dôme,  à  Gler- 

mont-Ferrand. 

des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

DU  Tarn,  à  Albi. 

DU  Var,  à  Draguignan. 

de  LA  Vendée,  à  la  Roche- 
sur- Yon. 

DES  Vosges,  à  Épinal. 

—  municipales,  à  Marseille. 

—  nationales,  à  Paris. 
Ateneo  barcelones,  à  Barcelone. 


Bénédictins  (les  RR.  PP.),  à  So- 
lesmes  (Sarthe). 

Bibliographie  (la)  de  la  ï'rance, 
journal  général  de  l'imprimerie 
et  de  la  librairie,  à  Paris. 

Bibliothèque  (la)  cantonale,  à 
Lausanne. 

—  CENTRALE,  à  Bukarest. 

—  DE  l'Arsenal,  à  Paris. 

—  DE   l'École    Sainte-Gene- 
viève, à  Paris. 

—  de  l'Institut  catholique,  à 
Lille. 

à  Lyon. 

—  DE  l'Ordre  des  Avocats, 
à  Paris. 

—  DE  l'Université  de  France, 
à  la  Sorbonne,  à  Paris. 

—  de  l'Université  d'Innsbruck. 
de  Pise. 

—  de  la  Chambre  des  députés, 
à  Paris. 

—  de  LA  Cour  d'appel,  à  Paris, 

—  de  la  Faculté  de  droit,  à 
Lyon. 

à  Paris. 

à  Toulouse. 

—  DE  la  ville  d'ArRAS. 
DE  BaYEUX. 

DE  BaYONNE. 

DE  BlOIS. 

DE  Boulogne-sur-Mer. 


l.  Ceux  de  messieurs  les  souscripteurs  dont  les  noms  seraient  mal  orthogra- 
phiés, les  titres  omis  ou  inexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  vou- 
loir bien  adresser  leurs  réclamalious  à  M.  Alphonse  PICARD,  libraire  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes,  rue  Bonaparte,  82,  à  Paris,  afin  que  les  mêmes 
fautes  ne  puissent  se  reproduire  dans  la  quarante-quatrième  liste  de  nos  sous- 
cripteurs, qui  sera  publiée,  suivant  l'usage,  à  la  fin  du  prochain  volume  de  la 
Bibliothèque. 
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Bibliothèque  de  la  ville  de  Brème. 

de  Cognac. 

du  Mans. 

de  Marseille. 

DE  Metz. 

DE  Nancy. 

DE  Nantes. 

d'Orléans. 

DE  Pau. 

DE  Poitiers. 

DE  Reims. 

DE  Rennes. 

DU  Rio  DE  Janeiro. 

DE  la  Rochelle. 

DE  Rouen. 

DE  Saintes. 

DE  Saint-Etienne. 

DE   SOISSONS. 

DE  Tours. 

DE  VaLENGIENNES. 

—  DES  Sociétés  savantes,  au 
ministère  de  l'instruction 
publique,  à  Paris. 

—  DU  Sénat,  à  Paris. 

—  Mazarine,  à  Paris. 

—  Méjanes,  à  Aix. 

—  nationale,  à  Paris  (dépar- 
tement des  imprimés). 

(département  des  manus- 
crits). 

—  Peabody,  à  New- York. 

—  universitaire,  à  Besançon. 
à  Bordeaux. 

à  Douai. 

à  Lyon. 

à  Montpellier. 

à  Rennes. 

— ■         VlCTOR-EMiMANUEL,àRome. 

Cercle  agricole  (le),  à  Paris. 
Çouvent(le)des  Dominicains,  à  Lyon. 
École  (l')  nationale  des  chartes, 

à  Paris. 
Institut  (l')  de  France,  à  Paris. 
Jésuites  (les  RR.  PP.),  à  Paris. 

à  Toulouse. 

Maison  (la)  Saint-Michel,  à  Laval. 
Ministère    (le)    de     l'instruction 

publique,  à  Paris  (60  ex.). 
Mittheilungen  des  Instituts  fijr 

oesterreichische  Geschichtsfor- 

schung  ,   à  Vienne   (Autriche). 


Revue  (la)  archéologique,  à  Paris. 
Société  (la)  archéologique  de  Bé- 
ziers. 

—  bibliographique,  à  Paris. 

—  d'agriculture  d'Angers. 
de  Douai. 

—  d'archéologie  d'Avranches. 

—  DE  LA  Diana,  à  Montbrison. 

—  DE     numismatique     DE     BEL- 
GIQUE, à  Bruxelles. 

—  DES  antiquaires  DE  l'OuEST, 

à  Poitiers. 

DE  la  Morinie  ,  à  Saint- 

Omer. 

DE  Picardie,  à  Amiens. 

Université  (l')  de  Vienne  (Autri- 
che). 

MM. 

*Achard,  à  Avignon^. 
Albanel,  à  Bruxelles. 
*  André,   archiviste   de  l'Aube,  à 
Troyes. 
Antonin  (le  R.  P.),  à  Lyon. 
Appert,  à  Fiers. 
*Arbots  de   Jubainville    (H.   d'), 
professeur  au  collège  de  France, 
à  Paris. 
Asher  et  Ci«,  à  Berlin  (5  ex.). 
Aubert  ,    élève    de    l'Ecole    des 
chartes,  à  Paris. 
*AuBiNEAu  (L.),  à  Paris. 
*Aubry-Vitet  (Eug.),  à  Paris. 
*AuGER  (Ernest),  procureur  géné- 
ral, à  Angers. 
AzAÏs,   secrétaire  de  la   Société 

archéologique,  à  Béziers. 
*Babelon,   employé  à   la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
Backer  (le  R.  P.  de),  à  Louvain. 
Baecker  (le  R.   P.  de),  à  Bru- 
xelles. 
Baer  et  C'«,    libraires,    à  Paris 
(5  ex.). 
*B.\iLLET  (Aug.),  à  Orléans. 
Bailly,  professeur,  à  Orléans. 
B.\RANTE  (le  baron  de),  à  Paris. 
*Bardier  de  la  Serre  (Rog.),  con- 
seiller-référendaire  à   la  Cour 
des  comptes,  à  Paris. 


L  Les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  membres  delà  Société  de 
l'École  des  chartes. 
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*  Barthélémy  (A.  de),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques, 
à  Paris. 
Barthès  et  Lowell,  libraires,  à 

Londres  (3  ex.). 
*Bataillard  (Paul),  à  Paris. 
*Beaucorps  (Maxime  de)  ,  à  Or- 
léans. 
Beaugourt  (de),  à  Paris. 
Beghin,  à  Lille. 
Belhatte,  libraire,  à  Pans. 
Bellaguet,  ancien  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Paris. 
BELLET(l'abbé),à  laTeppe  (Drôme). 

*Bémont,  à  Paris. 
Benabd,  professeur  au  lycée,  a 

Orléans. 
Benet,  archiviste  de  Saône-et- 
Loire,  à  Màcon. 

*  Berger  (Élie),  archiviste  aux  Ar- 

chives nationales,  à  Paris. 
Berthelé,  archiviste  des  Deux- 
Sèvres,  à  Niort. 
♦Bertrand  (Arthur),  au  Mans._ 

*  Bertrandy-L ACAB ANE ,  archiviste 

de  Seine-et-Oise. 

*Bessot  de  Lamothe,  ancien  archi- 
viste du  Gard,  à  Avignon. 
Blacas  (de),  à  Paris. 

*Blancard,  archiviste  desBouches- 

du-Rhône,  à  Marseille. 
Blanchard,  à  Nantes. 
Blanche,  libraire,  à  Bruxelles. 
BoGGA,  libraire,  à  Turin  (5  ex.). 
Boissieu  (de),  à  Lyon. 
*BoNNARDOT    (Frauçois) ,    attache 
aux  travaux  historiques  de  la 
ville  de  Paris. 
*BoNNASsiEux,  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
*BoNNAULT  d'Houet  (Xavipr  de), 
au  château  d'Hailles,  par  Mo- 
reuil  (Somme). 
*BoRDiER  (Henri-L.),  à  Pans. 
BoRRANi,  libraire,  à  Paris. 
BosGRAND  (Daniel),  à  Pans. 
BossANGE,  libraire,  à  Paris  (2  ex.). 
Bottée  de  Toulmon,  à  Pans. 
Boucher-Lamey    (M"^«),   à   Gher- 
hourg. 

*  Bouchot,  employé  à   la   Biblio- 

thèque nationale,  à  Paris. 

*  Bourbon  (G.  ),  archiviste  de  l'Eure, 

à  Évreux. 


*Bourmont  (A.  de),  attaché   à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
*BouRNON  (G.),  archiviste  de  Loir- 
et-Cher,  à  Blois. 
*BouYER  (Ad.),  à  Paris. 
Bouygues,  libraire,  à  AuriUac. 
Braghet  ,    ancien    professeur  _  à 
l'École  polytechnique,  à  Pans, 
Bréard,  à  Paris. 

*Brièle,  archiviste  de  l'Assistance 
publique,  à  Paris. 
Brogkhaus,  libraire,  à  Leipzig. 
Brôlemann,  à  Paris. 
*Bruel  (L.-A.),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 
Brunetière,  à  Paris. 
BucK,  libraire,  à  Luxembourg. 
Bull,  libraire,  à  Strasbourg. 
Cabié,  à  Roquesserrière  (Haute- 
Garonne). 
Gaillierde  Villepréaux  (Georg.), 

à  Villepréaux  (Creuse). 
*Calmettes  (Fern.),  à  Pans. 
*Campardon  (Emile),  sous-chef  de 
section    aux   Archives   natio- 
nales, à  Paris. 
*Casati,  conseiller  à  la  Gourd  ap- 
pel, à  Orléans. 
*Castan,  bibliothécaire,    corres- 
pondant de  l'Institut,   à    Be- 
sancon. 
Cauvet,  président  du  tribunal,  a 

Narbonne.  ,    , 

*Cau\vès,  professeur  agrège  a  la 

Faculté  de  droit,  à  Paris. 
*Cerise  (le  baron  G.),  à  Pans. 
Cessag     (de),     au    Mouchetard 

(Creuse). 
Ghaix  de  Lavarène  (labbe),  cure 
de  la  cathédrale,  à  Clermont- 
Ferrand. 
*Ghambure   (de),   au    château    de 
Montmartin  (Nièvre). 
Champion,  libraire,  à  Pans. 
Ghanteau    (de),   au    château    de 

Montbras  (Vosges). 
Chardon  (H.),  conseiller  gênerai, 

au  Mans. 
Charles,  professeur,  à  Pontlevoy 
(Loir-et-Cher). 
*Ghassaing    (A.),    juge,  au    Puy 

(Hauto-Loire). 
'Ghatel  (E.),  archiviste  du  Cal- 
vados, àCaen. 
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*Chauffier  (l'abbé),  secrétaire  de 
l'évêché,  à  Vannes. 
Chauffour  (J.),  avocat,  à  Colmar. 
Chaverondier  (Aug.),  archiviste, 

à  Saint-Étienne. 
Cherbuliez,  libraire,  à  Genève. 
Chevalier  (l'abbé),  à  Romans. 
*Clairefond,  à  Moulins. 
*Clédat,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  à  Lyon. 
Clemm,  libraire,  à  Gand. 
*Cocheris,  inspecteur  général,  à 

Paris. 
CoNCHON,  à  Lyon. 
CoNDAMiN  (le  docteur),  à  Lyon. 
GoNTET,  libraire,  à  Paris  (7  ex.). 

*  GouARD-LuYs,  archiviste  de  l'Oise, 

à  Beauvais. 
*CouRAJOD   (L.),  conservateur-ad- 
joint au  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 
"CouRAYE  DU  Parc,  à  Paris. 

Courbet,  à  Paris. 

CouRGEL  (Valentin  de),  à  Paris. 

Coussemaker  (Ignace  de),  à  Bail- 
leul  (Nord). 

Gressac,  à  Cahors. 

*  Gugheval-Clarigny,  conservateur 

à  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris. 

CuMONT  (le  comte  de),  à  la  Rous- 
sière,  près  Goulanges  (Deux- 
Sèvres). 

Daguin,  avocat,  à  Paris. 
*Daiguson  (Maurice),  juge,  à  Châ- 
teauroux. 

Dalloz  (P.),  à  Paris. 

Danzas  (le  R.  P.),  dominicain,  à 
Lyon. 

Darcel  (Alfred),  directeur  de  la 
manufacture  des  Gobelins,  à 
Paris. 
*Dareste  (Ant.-Cléophas),  ancien 
recteur  de  l'Académie  de  Lyon, 
à  Paris. 
'Dareste  (Rodolphe),  membre  de 
l'Institut,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 

Dartige,  à  Poitiers. 

*  David  (Louis),  conseiller  maître 

à  la  Cour  des  comptes,  à  Paris. 
Decq    et    DuHENT ,    libraires ,   à 

Bruxelles  (2  ex.). 
Defrémery,  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 


Dehaisnes  (l'abbé),  ancien  archi- 
viste du  Nord,  à  Lille. 
*Delaborde  (H. -François),  archi- 
viste aux  Archives"  nationales, 
à  Paris. 

*  Delà  VILLE  Le  Roulx,  à  Paris. 

*  Delisle  (L.)  ,  membre  de  l'Institut, 

administrateur  général   direc- 
teur de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
Deloche,  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
*Deloye    (A.),    conservateur    du 
musée  Calvet,  à  Avignon. 
Delpech  (Henri),  à  Montpellier. 
*Demaison  (Louis),  à  Reims. 
*Demante  (Gabriel) ,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit,  à  Paris. 
Denis  (l'abbé),  à  Meaux. 
Depoin,  à  Pontoise. 
*Deprez,  bibliothécaire  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

*  Desjardins,   chef  du  bureau  des 

archives  au  ministère  de  l'in- 
térieur, à  Paris. 

Desnoyers  (Jules) ,  membre  de 
l'Institut,  bibliothécaire  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  à 
Paris. 
*DiGARD,  membre  de  l'École  de 
Rome,  à  Paris. 

Dion  (Adolphe  de),  à  Montfort- 
l'Amaury. 

*  Dolbet,  archiviste  de  la  Manche, 

à  Saint-Lô. 
Dorange,   à  Tours. 
Douais  (l'abbé),  à  Toulouse. 
*DouET  d'Arcq,  chef  de   section 

aux    Archives   nationales,    à 

Paris. 
DouvRE,  ancien  juge  de  paix,  à 

Rouen. 
Drème,  premier  président  de  la 

Cour  d'appel,  à  Agen. 

*  Dubois  (Gaston),  à  Paris. 

Du  BoYs  (Emile),  avocat,  à  Paris. 

*  DucHEMiN,  archiviste  de  la  Sarthe, 

au  Mans. 

'Du  Chêne,  à  Baugé  (Maine-et- 
Loire). 

*DuFOUR  (Th.),  directeur  des  Ar- 
chives du  canton,  à  Genève. 

*Dufourmantelle,  archiviste  de  la 
Corse,  à  Ajaccio. 
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Du  Mesnil,  conseiller  d'État,   à 

Paris. 
DuMOLARD,  à  Milan. 
Dumoulin,  libraire,  à  Paris. 
*Duplès-Agier    (Henri),   à   Ver- 

CQ  il  IftS 

'Dupont  (Edmond),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 

Durand   et   Pedone-Lauriel,    li- 
braires, à  Paris. 

DuRiER,  archiviste  des   Hautes- 
Pyrénées,  à  Tarbes. 
*DuRRiEU,  attaché  à  la  conserva- 
tion des  peintures  au  musée  du 
Louvre,  à  Paris. 

DuRUY,  membre  de  l'Institut,  a 

*Duv AL  "(Louis),    archiviste    de 
l'Orne,  à  Alençon. 
Dybwad,  à  Christiania. 
EsNAULT  (l'abbé),  au  Mans. 
EsTiENNE,  archiviste  de  l'Avey- 

ron,  à  Rodez. 
Faesy,  libraire,   à  Vienne   (Au- 
triche). 
*Fagniez  (Gust.),  à  Meudon.     _     _ 

*  Fanjoux,  directeur  de  la  Société 

des  forges  et  chantiers  de  la 
Méditerranée,  à  Paris. 
Fanna  (le  R.  P.  Fidèle  de),  a 
Turin. 

*  Faucon    (Maurice) ,  membre   de 

l'École  française  de  Rome. 
*Faugeron,    docteur   es    lettres, 

journaliste,  à  Angers.    _ 
*Favre    (Camille),   archiviste,   a 

Genève. 
*FiNOT,  archiviste,  à  Lille. 
Flagh  (Jacques),  à  Paris. 
*Flamare  (de),  archiviste  de  la 

Nièvre,  à  Nevers. 

*  Flammermont  ,    archiviste    de    la 

ville  de  Senlis,  à  Chantilly. 

*  Fleury  (de)  ,  archiviste  de  la  Cha- 

rente, à  Angoulême.    _ 
*Flourag   (Léon),    archiviste  des 

Basses-Pyrénées,  à  Pau. 
*Fontenay  (H.  de),  à  Autun. 
*FouRNiER  (Paul),  professeur  agrège 

à  la  Faculté  de  droit,  a  Gre- 
noble. ,     , 
Fournier-Latouraille,    avoue,  a 

Briouile. 
Franck  (Félix),  à  Pans. 


"François  Saint-Maur,  président 
de  chambre  à  la  Cour  d'appel, 
à  Pau. 
Fromann,  libraire,  à  Jena. 
*  FuRGEOT,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris.       ^         . 
Gap  (Lucien),  instituteur, a Roaix 

(Vau  cluse). 
*Gardet,  avocat,  à  Pans. 
Garnier,  libraire,  au  Rio  de  Ja- 
neiro. 
Gatteyrias,  à  Paris,  . 

Gauban  (Oct.),    avocat,    otficier 
d'académie,  à   la  Reole  ((Gi- 
ronde). ,    ,^ 
Gauthier,   libraire,    a   Moscou 

(3  ex.).  ,  .  .         - 

'Gauthier  (Jules),  archiviste  du 
Doub s,  à  Besançon. 

*  Gautier  (Léon),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
professeur  à  l'École  des  chartes, 
à  Paris. 

Gay,  à  Paris. 

Genouille,  ancien  professeur  au 
collège  Stanislas,  à  Pans. 

*  Gerbaux,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

Gerjiain,  membre  de  l'Institut,  a 

Montpellier. 
GiRAUD  (P.-E.),  ancien  députe,  a 

Romans.  _        -,     ,,tS     i 

*GiRY   (A.),  secrétaire  de  l  Ecole 

des  chartes,  à  Paris. 

Gloria,  pige  suppléant  a  Maçon. 

*GossiN  (L.),  sous-chef  de  bureau 

au  chemin  de  fer  d'Orléans,  a 

*GouGET,  archiviste  de  la  Gironde, 
à  Bordeaux.  ,    ^  a*  ■ 

Gourgault  (le  comte  de),  a  Me- 

zières. 
*Grandmaison  (Charles  de),  archi- 
viste d'Indre-et-Loire,  a  leurs. 
Grandval  (le  marquis  de),  corres- 
pondant du  ministore  de  l  ins- 
truction publique,  à  Saint-De- 
nis-Maisoncellcs  (Calvados). 
*Grassoreille,  archiviste  de  1  Al- 
lier, à  Moulins.  ,    , 
*Gréa  (l'abbé  A.),  vicaire  général, 
à  Saint-Claude  (Jura). 
Grosjean,  Ubraire,  a  Nancy. 
*GuÉRiN  (Paul),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  a  Pans. 
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*GuESSARD  (F.),  membre  de  l'Ins- 
titut, à  Paris. 

*GuiFFREY  (Jules),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*GmGNARD  (P.),  bibliothécaire,  à 
Dijon. 

*GuiGUE  (M. -G.),  archiviste  du  dé- 
partement du  Rhône  et  de  la 
ville  de  Lyon. 

*GuiLHiERM0z,  attaché  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 

Guillaume   (l'abbé),  archiviste,  à 
Gap. 

*GuiLM0T0,  archiviste  du  Puy-de- 
Dôme,  à  Glermont-Ferrand. 

GuzzY  (le  R.  P.),  bibliothécaire 
des  Pères  Jésuites,  à  Toulouse. 

Hachette,  libraire,  à  Paris. 

Hahn  (Alex.),  àLuzarches(Seine- 
et-Oise). 

Haseler,  libraire,  à  Kiel. 
*Havet  (Julien),  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 

Heinrichs,  libraire,  à  Leipzig. 
*Helleu  (Joseph),  à  Paris. 

Henneguy,  à  Paris. 
*Herbômez  (A.  d'),  à  Paris. 

Hérigourt  (le  comte  d'),  consul 
de  France,  à  Stuttgart. 

Herluison,  libraire,  à  Orléans. 
*Hervieu,  sous-préfet,  à  Avallon. 

Heude-Lepine  ,    à   Montfort-l'A- 
maury. 
*HiMLY  (A.),  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  à  Paris. 

HiNOJOSA  (don  Ed.),  à  Madrid. 

Jacob, archiviste,  conservateur  du 
musée,  à  Bar-le-Duc. 
*JouoN  (Frédéric),  à  Rennes. 

Jourdain,  membre  de  l'Institut, 
à  Paris. 

Jung-Treuttel,  libraire,  à  Paris 

(13  ex.). 
*Kaulek  (J.),  attaché  aux  archives 
du    département    des    atïaires 
étrangères. 

Kemminck,  libraire,  à  Utrecht. 
"Kerdrel  (Audren  de),  sénateur, 
à  Versailles. 

Kermaingant  (de),  à  Paris. 

Koehler,  libraire,  à  Leipzig. 
*Kohler  (Ch.),  à  Paris. 

Kramers,  libraire,  à  Rotterdam. 

Kruger,  chez  Hartgé  et  Lesoudié. 


Kymmel  (N.)  ,   libraire,    à   Kiev 
(2  ex.). 
*Laborde  (le  marquis  Joseph  de), 
archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, à  Paris. 
*La  Borderie  (Arthur  de),  ancien 
député  à  l'Assemblée  nationale, 
à  Vitré  (Ille-et- Vilaine). 
*Lagabane  (Léon),  professeur-di- 
recteur honoraire  de  l'École  des 
chartes,  à  Paris. 
Lachenal,  à  Brioude. 
Lachesnaye  (de),  au  château  de 

Lasalle. 
La  Cour  de  la  Pijardière  (L.  de), 
archiviste  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 
Laferrière  (le  comte  de),  à  Athis 
(Orne). 
*Lair,  directeur  de  la  Compagnie 
des  entrepôts  et  magasins  géné- 
raux, à  Paris. 
*Lalanne  (Lud.),   sous-bibliothé- 
caire de  l'Institut,  à  Paris. 
Lajieere ,   procureur  général,  à 

Gand. 
Lascombe  (A.),  au  Puy. 
*Lasteyrie  (Robert  de),  professeur 
à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 
"Laudy,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 
Laugardière  (de),  conseiller  à  la 

Cour  d'appel,  à  Bourges. 
Laurent  ,    élève   de   l'École   des 

chartes,  à  Paris. 
*Lebeurier, (l'abbé),  ancien  archi- 
viste, à  Évreux. 
*Lecaron,  employé  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
*Legestre,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 
*Legoy  de  la  Marche,  archiviste 
aux   Archives    nationales ,     à 
Paris. 
Le  Feuvre,  libraire,  à  Jersey. 
Lefèvre,    homme    de    lettres,  à 

Paris. 
*Lefèvre  (A.),  à  Paris. 
Lefèvre-Pontalis,  à  Paris. 
*Lefoullon,  avoué,  à  Paris. 
Legoyt,  ancien  chef  de  division 
au  ministère  des  travaux  pu- 
blics, à  Paris. 
Legros  fils,  à  Fécamp. 
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*  Lelong,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 
Lemaire  (Emile),  k  Saint-Quen- 
tin. 
Le  Mire  (Noël),  avocat,  à  Mire- 
vent. 
Lemoigne,  lihraire,  à  Pans  (G  ex.). 
*Lemonnier  (H.),  professeur  d'his- 
toire à  l'Ecole  des  beaux-arts, 
à  Paris. 
Léotard,   sous-bibliothécaire  de 

la  ville  de  Montpellier. 
•L'Épinois    (H.    de)  ,    à   Limeray 

(Indre-et-Loire). 
Lepitre  (l'abbé),  à  Langres. 
Le  Queu  d'Entremeuse,  à  Nantes. 
*  Leroux,  archiviste  de  la  Haute- 
Vienne,  à  Limoges. 
Leroux  (Ernest),  libraire,  à  Pans. 
Le  Soucier,  à  Paris  (6  ex.). 
*Lespinasse  (René  de),  à  Pans. 
Levasseur,  à  Evrecy  (Calvados). 
LÉvis-MiREPOix  (le  duc  de), au  châ- 
teau de  Léran. 
LiÉNARD,  à  Verdun-sur-Meuse. ^ 
LiMMiNGHE  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  Gesves  (Belgique). 
LoEB  (Isidore),  à  Paris. 
LooNES,  libraire,  à  Paris. 
LoRENZ  (0.),  libraire,  à  Pans. 
*LuGE  (Siméon),  membre  de  l'Ins- 
titut, sous-chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Ludlow  (Th.-W.),  à  New-York. 
LusTRAC  (Ad.  de),  au  château  de 

Lias  (Gers). 
*  Maître  (L.),  archiviste,  à  Nantes. 
*Mandroï,  à  Paris. 
Mantz,  libraire,  à  Vienne  (Au- 
triche) . 
*Marchegay  (P.),  aux  Roches-Ba- 
ritaud  (Vendée). 
Marcus,  libraire,  à  Bonn. 
Marion  (J.),  à  Paris. 
*Marsy  (Arthur  de),  conservateur 

du  musée,  à  Compiègne. 
*  Martin  (Henry),  à  la  bibliothèque 

de  l'Arsenal,  à  Paris. 
*Marty-Laveaux  (Gh.),  à  Paris. 
Mascré,  ancien  notaire,  au  Havre. 
*Mas  Latrie  (L.  de),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 
*Mas  Latrie  (René  de),  chet  de 


bureau  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 
Massif,  archiviste,  à  Privas. 
Masson,  à  Amiens. 
"Maulde  (de),  sous-préi'et  en  non- 
activité. 
Maury  (Alfred),  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  général  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
Mayolez,  libraire,  à  Bruxelles. 
Meilheurat  (V.),   à   Montcom- 

broux  (Allier). 
Ménadier,  sénateur,  à  Versailles. 
Menjot-d'Elbenne,  à  Paris. 
Mercier,    archiviste    du   Var,   à 

Draguignan. 
Métérie,  libraire,  à  Rouen. 
*  Meunier  (Ern.),  à  Paris. 

Mévil  [U^^  Sainte-Marie) ,  à  Pans. 
*MEYER(Paul),  directeur  de  l'Ecole 
des  chartes,  à  Paris. 
Michel,   directeur  de  l'enregis- 
trement, à  Périgueux. 
Mignet,  secrétaire  perpétuel  hono- 
raire de   l'Académie  des  scien- 
ces morales   et   politiques,    à 

Paris. 

MiLLARD,curé,àSomsois  (Marne). 

MiLLESGAMPS  (G.),  à  Paris. 
MiTSDORFFER,  libraire,  à  Munster. 
Miotat,  à  Paris. 

MoiNDROT,  libraire,  à  Romorantin. 
*MoLARD     (Fr.)  ,     archiviste     de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 
*MoLiNiER  (Auguste),  employé  àja 
bildiothèque  Mazarine,  à  Paris. 
*MoLiNiER  lÉmile),  attaché  au  mu- 
sée du  Louvre,  à  Paris. 
MoNLÉON  (de),  à  Menton. 
MoNOD  (Gabriel),  à  Paris. 
'MoNTAiGLON  {X.  DE),  profcsseur  a 
l'École  des  chartes,  à  Pans. 
Morand,  juge  honoraire,  à  Bou- 

logne-sur-Mer. 
Moranvillé,  élève  de  l'Ecole  des 

chartes,  à  Paris. 
More  (M'"«)  ,    libraire,   à   Pans 

(4  ex.). 
*Morel-Fatio,  chargé  de  cours  a 
l'École  préparatoire  à  l'ensei- 
gnement supérieur  des  lettres, 
à  Al°"er. 
*MoRELOT  (l'abbé),  à  Dijon. 
*MoRis,  archiviste  des  Alpes-Mari- 
times, à  Nice. 
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*MoRTET,  à  Bordeaux. 

MuLÇAY,  libraire,  à  Chalon-sur- 
Saône. 

Mulot,  libraire,  à  Paris. 

MuQUARDT,  libraire,  à  Bruxelles 
(2  ex.). 

*  Neuville  (Didier),  à  Paris. 
NiJHOFF,  libraire,  à  la  Haye. 
NoLLEVAL  (DE),  à  Paris. 

*NoRMAND  (Jacques),  à  Paris, 
Olivier  (Ém.),  à  la  Société  géné- 
rale, à  Lyon. 
*Omont,  employé  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 
Ongania  et  0"=,  à  Yenise. 

*  Paillard,  ancien  préfet,  à  Charly, 

près  Cluny. 
*Pajot  (Léon),  à  Paris. 
Pallier,  à  Paris. 
Paoli  (Cesare),  archiviste,  à  Flo- 
rence. 
"Paradis  (l'abbé  Aug.),  à  Paris. 
Pardini,  libraire,  à  Czernowitz. 
Parent  de  Rozan,  à  Paris. 
*Parfouru,  archiviste  du  Gers,  à 

Auch. 
*Paris  (Gaston),  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  au  Collège  de 
France,  à  Paris. 
*Pasquier,  archiviste  de  l'Ariège, 

à  Foix. 
*Passy  (Louis),  député,  à  Paris. 
Peabody,  à  New- York. 
*Pécoul  (A.-L.),  à  Draveil. 
*Pélicier    (J.)  ,    archiviste    de    la 
Marne,  à  Châlons-sur-Marne. 
Pelletan,  sénateur,  à  Paris. 
*Pelletan    (Camille),    député,    à 
Paris. 
Pelliot  (Ch.),  à  Paris. 
*Périn  (Jules),  avocat,  docteur  en 
droit,  à  Paris.     , 
Perret,  élève  de  l'Ecole  des  char- 
tes, à  Paris. 
Pfeifer  (F.),  libraire,  à  Budapest. 
Picard,  à  Paris. 
Picot,  à  Paris. 
*Pontal,  rédacteur  au   ministère 

de  l'intérieur,  à  Paris. 
Pontmartin    (de)  ,     aux    Angles 

(Gard). 
Porée  (l'abbé),  curé  de  Bournain- 

ville. 
PoRQUET,  libraire,  à  Paris. 
*Pûrt    (Célestin) ,    archiviste    de 


Maine-et-Loire,  correspondant 
de  l'Institut,  à  Angers. 

PoTTiER  (l'abbé),  au  Mans. 
*PouGiN  (P.),  à  Paris. 

Prévost,  substitut,  à  Évreux. 

*  Prost    (Bernard)  ,   rédacteur  au 

ministère  de  l'intérieur,  à  Paris. 
*Prudhomme,  archiviste  de  l'Isère, 

à  Grenoble. 
PuYBAUDET   (de),   avocat,   à   Li- 
moges. 
Quantin,  imprimeur,  à  Paris. 
QuARRÉ,  libraire,  à  Lille. 
*Quicherat  (Jules) ,   directeur  de 

l'École  des  chartes,  à  Paris. 
Quigherat  (Louis) ,  membre    de 

l'Institut,  à  Paris. 
Raguenet  (Octave),  à  Orléans. 
Rangogne  (Pierre  de),  à  Angou- 

lême. 
Ratyé  (G.),  au  château  d'Escanin 
(Bouches-du-Rhône). 
*Raunié,  à  Paris. 
*Raynaud  (Gaston),  employé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
*Rèbouis,  à  Paris. 
Reinwald,  libraire, à  Paris  (6  ex.). 

*  Rendu  (Armand),  archiviste  de  la 

Somme,  à  Amiens. 

Reynaud  (F.),  archiviste  adjoint 
des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille. 

Riant  (le  comte),  membre  de  l'Ins- 
titut, à  Paris. 

*  Richard   (Alfred),   archiviste,    à 

Poitiers. 

*Righard  (J.-M.),  à  Laval. 
Righemond  (de)j  archiviste  de  la 
Charente-Inférieure,  à  la  Ro- 
chelle. 

*RiCHOu,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  la  Cour  de  cassation, 
à  Paris. 
Rieunier,  à  Paris. 

'RiPERT-MoNCLAR  (Frauçois,  mar- 
quis de),  consul,  à  Montevideo. 
RiSTELHUBER  (P.),  ancieu  biblio- 
thécaire, à  Strasbourg. 

*RivAiN,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

*  Robert  (Ulysse),  employé  à   la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

*R0BILLARD    DE    BeAUREPAIRE    (Ch. 

de),  archiviste  de  la  Seine-In- 
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férieure,  correspondant  de  l'Ins- 
titut, à  Rouen. 
RoGHAMBEAu  (le  marquis  de),  à 

Rochambeau,  près  Vendôme. 
*RoGQUAiN  (F.),  chef  de   section 
aux    Archives    nationales ,    à 
Paris. 
*RosENzwEiQ  (Louis),  archiviste  du 
Morbihan,  à  Vannes. 
RosEROT,    archiviste   adjoint,    à 

Troyes. 
RosNY  (de),  à  Boulogne-sur-Mer. 
Rothschild   (la  bibliothèque  du 

baron  de),  à  Paris. 
RouGHON,  archiviste  du  Puy-de- 
Dôme,  à  Glermont-Ferrand. 
*RoY  (Jules),  professeur  à  l'École 

des  chartes,  à  Paris. 
*RoziÈRE  (Eugène  de),  membre  de 

l'Institut,  sénateur,  à  Paris. 
*Saige  (G.),  conservateur  des  ar- 
chives et  de  la  bibliothèque  du 
palais  de  Monaco. 
* Saint-Mauris  (le  vicomte  de),  à 
Paris. 
Saints-Lieux    (le   comte   de),   à 

Paris. 
Salin  (Patrice),,  chef  de  bureau 

au  Conseil  d'État,  à  Paris. 
Sandoz,  libraire,  à  Paris  (2  ex.). 
Sassenay  (le  marquis  de),  à  Paris. 
Sauton,  libraire,  à  Paris. 
Schwers,  à  Kiel. 
Sghworella,  libraire,  à  Vienne 
(Autriche). 
*Sgulfort,  industriel,  à  Maubeuge 
(Nord). 
Seigneur  (l'abbé),  à  Paris. 
Senemaud,  archiviste,  à  Mézières. 
*Senneville  (de),  conseiller  réfé- 
rendaire à  la  Cour  des  comptes, 
à  Paris. 
*Sepet  (Marins),  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 
Ser-vaux,  chef  de  division  adjoint 
honoraire  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 
*Servois  (G.),  inspecteur  général 
des  archives  départementales,  à 
Paris. 
SicKEL,  professeur  à  l'Université 

de  Vienne  (Autriche). 
SiDOT,  libraire,  à  Metz. 
*SoEHNÉE,  à  Paris. 
Sommeuvogel  (le  R.  P.),  à  Lyon. 


Sotschek  et  g»",  libraires,  à  Bu- 

karest. 
*SouRY  (Jules),  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 
Strauss,  libraire,  à  Bonn. 
*Tardieu  (Amédée),  bibliothécaire 

de  l'Institut,  à  Paris. 
*  Tardif    (Adolphe),    professeur  à 

l'École  des  chartes,  à  Paris. 
"Tardif  (E.-J.),  avocat  à  la  Cour 

d'appel,  à  Paris. 
*Tardif  (Jules),  chef  de  section 
aux    Archives    nationales ,    à 
Paris. 
Techener  (Léon),  libraire,  à  Paris. 
*Teilhard,  à  Sarcenat,  par  Gler- 
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 
Tempier,  archiviste  des  Gôtes-du- 
Nord,  à  Saint-Brieuc. 

*  Terrât,    professeur   de   droit   à 

l'Institut  catholique,  à  Paris. 
*Teulet,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 
Theissing,  libraire,  à  Munster. 
*Tholin  (Georges) ,  archiviste  de 

Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

*  Thomas,    maître    de    conférences 

à  la  Faculté  des  lettres,  à  Tou- 
louse. 

Thorin,  libraire,  à  Paris  (2  ex.). 

Thurot,  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

*  Tranchant  (Charles),  ancien  con- 

seiller d'État,  administrateur 
des  messageries  maritimes  et 
des  mines  de  la  Loire,  à  Paris. 
"Travers,  ancien  conseiller  de 
préfecture,  à  Gaen. 

Trépagne,  à  Paris. 

Treuttel  et  Wurtz,  libraires,  à 
Strasbourg  (2  ex,). 

Triger,    étudiant   en   droit,    au 
Mans. 
"Tuetey    (A.),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  ù  Paris. 
*Vaesen,  à  Lyon. 

Vallet    de    Viriville    (M™*^) ,    à 

Paris. 
*Valois  (Noël),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

A^'aney,  à  Paris. 

Vauvilliers,  avoué,  à  Dijon. 

Vauzelles  (ue),  conseiller,  à  Or- 
léans. 
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*Vayssière,  archiviste  de  la  Cor- 
rèze,  à  Tulle. 

*  Vétault  ,  bibliothécaire  -  archi  - 
viste,  à  Rennes. 

*Veyrier  du  Muraud  (l'abbé),  vi- 
caire à  Saint-Georges  de  Belle- 
ville,  à  Paris. 
ViEWEG,  libraire,  à  Paris. 
ViGNAT,  à  "Orléans. 

*ViLLEF0SSE  (Ant.  Héron  de),  at- 
taché an  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 

*ViLLEF0ssE  (Etienne  Héron  de), 
ancien  archiviste  de  la  Nièvre, 
à  Nevers. 

*Vi0LLET  (Paul),  bibliothécaire  et 
archiviste  delà  Faculté  de  droit, 
à  Paris. 


VuiTRY,  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

Wagner,  libraire,  à  Innsbruck. 

Wailly  (Natalis  de),  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 

Wallon  (H.),  sénateur,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  à 
Paris. 

Watteville  (le  baron  de),  direc- 
teur honoraire  au  ministère  de 
l'instruction  publique. 

Wescher,  conservateur  sous-di- 
recteur adjoint  au  département 
des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
^Wey  (F.),  inspecteur  général  ho- 
noraire des  archives  départe- 
mentales, à  Paris. 


Nogenl-le-Rolrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneub. 
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